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L’honneur  que  Vojlre  Majefté 
me  fait  d agréer  que  je  luy  confacre 


n) 


E P I T R E. 

IHifioire  Générale  de  Portugal , efl 
un  heureux  augure  pour  cet  Ouvra- 
ge, Que  ne  dots  - je  point  attendre 
de  la  proteélion  d’un  Prince  confom- 
mé  dans  l'Art  de  régner,  & en 
qui  le  Ciel  a joint  les  plus  vives 
lumières  de  l’efprit  'a  la  juflejfe  du 
difiernement  le  plus  parfait.  On 
fiait  que  ces  merveilleux  talens  for- 
ment le  caraélére  de  V oftre  Majeft'e, 
& qu’elle  les  doit  en  partie  d l’ufa- 
çe  quelle  a fieu  faire  de  l’Hiftoire. 
Cerf  par  fin  ficours  que  Voftre 
Majefte  a profite  avec  toutes Jort es 
d: avantages  des  vertus  héroïques 
des  Rois  fis  Prédeceffeurs  ; on  les 
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voit  vernies  en  fon  Mugufle  Per- 
fonne.  La  valeur  des  Mlfonfes  , 
Sire,  na  -point  ejle  fuperieured 
la  vofire , la  juflice  <&  la  libéralité 
de  Pierre  I,  le  gele  & la  magna- 
nimité d Emanuel , lafage  conduite 
de  Jean  11^,  ce  Prince  de  glorieufe 
mémoire  Pere  de  Vojlre  Maje - 
fté  > tant  d autres  rares  perfe  fiions, 
qui  ont  brille  en  la  Perjonne  de  ces 
Monarques  invincibles , ne  l’ont  pas 
emporté  fur  celles  quon  admire  en 
V oflre  Maje  fié.  Chaque  jour  en 
fournit  de  nouvelles preuves . Pour 
en  eflre  pleinement  convaincu , il 
faffit  de  confidérer  la  profonde  tran- 
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quillit é,  dont  on  jouit  dans  les  Etats 
deVoflre  Majefté,  depuis  la  Paix 
que  durant  [a  Regence  elle  fit  avec 
lEfpagne.  La  fui fiance  des  armes 
Portugais , fi  connue  à [es  ennemis 
& "a  fes  voifins  , fi  redoutable  en 
Afrique  & dans  les  Indes  ,n'af- 
furepas  toute  feule  cette  longue  Paix , 
qui  fait  le  bonheur  de  vos  Peuples. 
E application  continuelle  de  Vofire 
Majefté  aux  affaires  de  fin  Royau- 
me , Iequite  de  fes  jugemens  dans 
fes  Confiils  , l’extreme  bonté  que 
vous  ave^  Sire,  d’examiner 
jufqu  aux  moindres  remontrances  de 
vos  fujets  dans  les  frequentes  au- 
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dtences,  que  vous  leur  accordées  tou- 
tes ces  grandes  qualité ^ contribuent 
encore  plus  que  je  ne  fçaurois  ï ex- 
prime?% a ce  parfait  repos  quon  doit 
uniquement  aux  foins  de  Vofire 
Majefié.  Mais  comme  une  Epitre 
eft  trop  bornée  pour  renfermer  ce  que 
j'aurois  a dire  fur  un  fi  va  fie  fujett 
je  me  vois  obligé , S i re  , de  le  re- 
ferver  pour  la  continuation  de  cette 
Hifloire.  A.infi  heureux  <&  con- 
tent d’apprendre  que  V offre  Ma- 
jefté  agrée  que  je  luy  offre  ces  pre- 
miers fruits  de  mon  travail , je  me 
flatte  qu  il  luy  plaira  d’accorder  en- 
core l’honneur  de  fa  P rote  él ion  Roy  a- 
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le  à la  fuite  de  cet  Ouvrage,  le 
fais  gloire  de  friy  appliquer  avec 
tout  lemprejfement  (à?3  tout  le  V^éle 
dont  je  puis  eftre  capable.  Je  fûts 
avec  une  très -profonde  vénération . 

SIRE, 

DE  VOSTRE  MJjESTÊy 


U tres-bumble,  trcs-obéïffant, 
& tres-obligé  Serviteur , 

Iequxen  de  la  Neuevidde. 
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nA  réflexion  que  j’ay  fouvent 
entendu  faire  à des  Gens  d’éru- 
dition &;  de  bon  gouft,  fur  ce 
que  perfonne  ne  s’étoit  encore 
avifé  en  France  de  féparer  l’Hi- 
•Itoire  Générale  de  Portugal  de  celle  d’Efpa- 
gne,  pour  en  compofer  une  Hiftoire  particu- 
lière , m’infpira  l’envie  de  m’appliquer  à cet 
ouvrage.  J’avoue  qu’à  la  veuë  d’une  fi  grande 
entreprife , je  héfitay  long-tems  fi  je  devois 
m’abandonner  à ce  premier  mouvement  j 
mais  quand  j’eus  parcouru  quelques-uns  des 
meilleurs  Auteurs  Portugais , Efpagnols  &C 
Italiens  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet,  & que  j’eus 
receu  les  Mémoires  que  j’avois  prié  un  de 
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niés  amis  de  m’envoyer  de  Portugal  , je 
m’affermis  dans  le  deffein  que  j’avois  forme. 
L’execution  m’en  parut  moins  difficile,  &C  je 
travaillay  dés-lors  à m’inftruire  à fond  des 
faits  &C  des  évenemens  de  cette  Hiftoire. 
Plein  de  ce  projet,  je  me  propofay  d’abord 
de  parler  des  origines  de  ce  Royaume , que 
jetiray  de  l’Hiftoire  Romaine.  J’entray  en- 
fuite  dans  l’intérieur  de  cet  Etat,  tel  qu’il  eft 
aujourd’huy , dont  je  crus  devoir  donner 
une  Relation  avant  que  de  faire  mention  des 
aéfions  & des  conqueftes  des  Rois  qui  l’ont 
gouverné  depuis  prés  de  fix  Siècles. 

& Il  eft  inutile  de  repeter  icy  les  noms  des 
Auteurs  Anciens  èc  Modernes  dont  je  me 
fuis  fervi , ils  font  citez  a la  marge.  ] ay  dé- 
crit , à leur  exemple , tous  les  pais  ou  les 
Portugais  ont  fait  des  defcentes,  j ay  cara- 
éterifé  ces  differens  Peuples , èC  je  fuis  en- 
tré dans  le  détail  de  leur  Religion , de  leurs 
Mœurs,  Çt  de  leur  Politique.  Jen’ay  point 
eu  d’autre  intention  en  m’accommodant  a 
cette  méthode , que  de  contribuer  a 1 intel- 
ligence de  l’ Hiftoire , & à l’inftruaion  du 
Lefteur,  afin  de  l’informer  en  même  tems, 
des  Alliances , des  Guerres  &:  des  Traitez  de 
Paix  que  les  Portugais  ont  faits  avec  les  Na- 
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îions  qu’ils  ont  découvertes,  & rendues  fufc 
ceptibles  du  commerce  & des  régies  de  la 
fociecé  civile. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Chronologie  des 

(premiers  Régnes.  Ceux  qui  font  verfez  dans 
a leéture  de  l’Hiftoire , fçavent  que  cette 
fupputation  d’années  ne  peut  jamais  eftre  fi 
régulière  ni  fi  éxaéte  qu’il  feroit  à fouhait- 
ter.  Ce  defFaut  étant  commun  à tous  les 
Auteurs  des  Hiftoires  Générales , je  me  luis 
reftraint  dans  les  faits  les  plus  effentiels  con- 
cernant le  Portugal,  6 L je  les  a y rapportez 
à leur  Epoque , le  plus  fidellement  qu’il  m’a 
efté  poflible.  Je  crois  qu’on  trouvera  plus 
de  régularité  dans  la  fuite,  & fur  tout  à me- 
fure  qu’on  atteint  les  tems  qui  font  les  plus 
proches  de  nous.  C’eft  une  obligation  que 
nous  avons  aux  Auteurs  des  derniers  Siè- 
cles , qui  ont  compilé  tout  ce  qu’ils  ont  pu 
raffembler  de  bons  Mémoires  fur  ce  fujet. 
La  Chronologie  eft  plus  fui  vie  depuis  le  Ré- 
gne de  Jean  II. 

Au  refte  il  m’a  paru  neceflaire  d’ajou- 
ter icy  les  raifons  qui  m’ont  porté  à fuivre 
la  métode  que  je  me  fuis  propofée  au  com- 
mencement de  chaque  Régne.  On  y verra 
d’abord  la  naiffance  du  Roy  dont  j’écris 

**  iij 


AVERTISSEMENT. 

ÏHiftoire,  Ion  éducation,  fes  mariages,  le 
nombre  de  fes  enfans , leurs  alliances , leurs 
emplois,  leurs  adions,  leurs  defcendances,  ÔC 
leur  mort.  Plufieurs  perfonnes  confommçes 
dans  les  belles  Lettres,  m’ont  confeillé  d’en 
ufer  de  cette  maniéré,  afin  de  donner  au 
Ledeur  une  idée  des  Princes  dont  il  doit  ap- 
prendre les  adions,  ou  les  avantures.  J’ay 
donc  fuivi  ces  confeils , & j’ay  mis  a la  fin 
des  Régnes  les  anciennes  Devifes  latines  de 
quelques  Rois,  que  j’ay  trouvées  dans  les 
Auteurs  Portugais.  ] en  ay  meme  fait  le 
fujet  des  Fleurons , ce  qui  peut  dire  regarde 
çomme  une  inftruÊkion  en  petit  comme 
un  embelliflement  a cet  ouvrage.  ^ 

Quant  aux  digreflions  qui  paroîtront 
d’abord  étrangères  à mon  fujet, par  l’inter- 
ruption qu’elles  çaulent , on  n en  fera  point 
furpris  lorfqu’on  fçaura  que  je  les  ay  faites 
par  rapport  à l’intereft  que  les  Rois  de  Por- 
tuo-al  y pouvoient  avoir  par  eux -memes, 
parleurs  Vice-Rois,  ou  par  les  Généraux  de 
leurs  Flottes.  La  digreffion  dans  l’Hiftoire 
doit  eftre  regardée  du  même  œil,  que  la 
variété  dans  la  Nature.  Les  Grecs  & les  La- 
tins nous  en  ont  montré  l’exemple , & l’on 
ne  doit  pas  compter  pour  des  fautes,  ce  que 
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Ion  fait  en  imitant  ces  grands  Maîtres.  Ainfî* 
loin  quon  doive  me  fçavoir  mauvais  gré  de 
m’eftre  réglé  fur  leur  Modèle , je  me  perfua- 
de  qu  on  voudra  bien  entrer  dans  mes  in- 
tentions, puis  que  j’ay  eu  feulement  pour 
objet  èc  pour  but  d’inftruire  le  Ledeur, 
d’un  grand  nombre  de  chofes  dont  je  n’ay 
pu  me  difpenfer  de  parler , & qu’il  euft  été 
obligé  d’aller  chercher  dans  les  Auteurs  qui. 
ont  traité  ces  matières.  Telles  font  les  ori- 
gines de  quelques  Ordres  étrangers  de  Che- 
valerie , comme  de  ceux  des  Templiers  , de 
la  Toifon  d'or,  & de  la  Jarretière,  & ainfi 
des  autres  chofes  de  cette  nature  dont  on 
verra  auffi  l'origine. 

J ay  gardé  le  même  ordre  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire,  que  je  dois  donner  incefl 
famment  au  Public,  afin  qu’elle  foie  corn- 
plette  depuis  fon  commencement  jufqu’an 
tenis  prefent.  Je  m’eftimerois  heureux,  fl  je 
m en  etois  acquité  auffi  dignement  que  le 
demandoient  les  grands  évenemens  que  j’ay 
entrepris  de  traiter.  Enfin,  fl  Ton  trouve 
quelques  faits  hiftoriques  que  j’ayô  expli- 
quez, &:  peut-eftre  mefme  dévelopez  avec 
ane  fidélité  au-defïus  de  toute  prévention^ 
je  crois  que  les  Auteurs  qu’on  verra  citez  m 
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font  plus  que  fuffifans  pour  juftifier  ma  con- 
duite. De  plus , je  me  ferois  fait  un  fcrupule 
de  dérober  à la  connoiflance  du  Public , de 
certaines  yeritez  que  l’on  cherche  dans  un 
Hiftorien , dont  les  veuës  & les  intentions 
doivent  eftre  autant  éloignées  de  la  flatterie, 
quinféparables  de  la  probité ÔC du caraétére 
de  l’honncfte  homme. 
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Alfonfe  Denis  fils  naturel  du  Roy 
Alfonfe  III,  fouree  de  la  Mai- 
fon  de  Soufa,  132. 

Alfonfe  fils  du  Roy  Jean  II, 


BIERES 

époufe  Ifabelle  Infante  de  Cafc 
tille,  585.  d"  fuiv.  périt  mal- 
beureufement , 550.  fa  pom- 
pe funèbre  , 552. 

Alfonfe  [lTnfant]  difpute  la  Cou- 
ronne'à Denis  fon  frere , ijj. 
fa  mort,  174. 

Alfonfe  Sanche  haï  du  Roy  Ion 
frere,  1 88  - luy  fait  des  remon- 
trances & le  ligue  avec  le  Roy 
deCaftille,i8^.  entre  en  Portu- 
gal, 8c  défiait  l’armée  du  Roy, 
19 1.  fait  la  paix  par  lentremife 
de  la  Reine  Elizabeth,  19  2. 

Alfonfe  Comte  de  Barcellos  s’op- 
pofe  à la  Regence  de  D.  Pierre, 
408.  412.  eft  toujours  fon  en- 
nemy , 420.  421.  422.  & fuiv . 
fa  mort,  447. 

Alfonfe  fils  de  Caramança,  Roy 
de  Congo  perfifte  dans  le  Chri- 
ftianifme,  558.  eft  proclamé 
Roy,  560.  défiait  l’armée  de 
Panfus  fon  frere  , 5^1. 

Alfonfe  3 Roy  de  Léon,  10. 

Alfonfe  fils  de  Denis  époufe  Béa- 
trix  de  Caftille,  173.  fuit  de 
mauvais  confeils , 175. 

Alfonfe  le  Catolique,  Roy  d’O- 
viédo,  le  propole  de  conquérir 
le  Portugal  8c  entre  dans  ce 
Royaume , 17.  fes  conqueftes 
fur  les  Maures,  18.  abdique  £bn 
Royaume  en  faveur  de  D.  Gar- 
de Ion  fils,  8c  donne  le  Gou- 
vernement de  la  Galice  à Or- 
dono,  frere  de  Garde,  ibid. 

Algarve  [ Royaume  d’ ] origi- 
ne de  fon  nom,  138.  conquis 
par  le  RoyAlfonlê  III,  fitua- 
tion  de  cet  Eftat,  fes  villes  8c 
fes  places  fortes,  44.  & fuiv. 
demeure  à ce  Prince,  8c  à quel- 
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les  conditions , 1 43. 

Algeure^  fa  fituation  , 6c  fa  de f- 
trudion,  235. 

Alguada  [Jean]  fa  perfidie  , 5^5. 
fa  punition , 5 £6. 

Allemagne  reeonnoit  Adrien  pour 
fouverain,  f I3* 

Aljubarote  [plaine  d’]  fituée  dans 
l’Eftramadure , le  Roy  Jean  y 
remporta  une  célébré  Bataille, 

3 15. 

Alvarés  de  Sotto  Mayor , Comte 
de  Camigna,  fa  fermete,  3^5. 
fon  innocence  eft  reconnue  , 
3 66. 

Alvaro  Gonçalez  Magriço  , 3^2.» 

Alvaro  Paëz  , autrefois  Chan- 
celier du  Royaume  , infpire  à 
D.  Jean  ledeftèinde  tuer  An- 
deiro,  271.  publie  que  D.  Jean 
à efté  tué , 273. 

Ambajfadeurs  Africains  en  Por- 
tugal, 5^2-  5^4* 

Amilcar  Barca  , Chef  des  Gar- 
taginois,  3* 

Andeiro  [ Ferdinandez  ] revient 
d’Angleterre,  254.  eft  incogni- 
to à la  Cour , ibid.eü  fait  Com- 
te d’Orem  , 25^.  va  en  Ambaf- 
fade  enGaftille,  161.  on  projette 
fa  mort , 264. 

Annibal  fuccéde  à Afdrubal , af- 
fiége  Sagunte , 8c  eft  bielle  ,5* 
prend  cette  ville , 6. 

Antoine  de  Padoiie  [ S.  ] fa  fain- 
reté'  j 8c  fon  éloge , 115. 

Arabes- 3 pourquoy  appeliez  Mau- 
res, ï7* 

Archevefchez.  Sc  ieur  nombre,  51. 

Armada  Régiment , 33* 

Armoiries  anciennes  8c  nouvelles 
de  Portugal , 

Arz.de  , 6c  fa  prife  > 
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Afdmbal  , Gendre  d’ Amilcar 
fait  la  paix  avec  lesRomains,eft 
tué  , 4* 

Aftrdabe,  Sc  fa  perfedion , 4^4» 
Aflrologue  méprifé  8c  fa  predi- 

dion, 

Ajfajfinat  d’un  Réfident  de  Por- 
tugal, en  Caftille,  199» 
Affajfins  d?Agnés  deCaftroSc  leur 
punition,  218. 

Attacius  j Roy  de  Portugal  alîaf 
finé  par  l’ordre  du  Roy  des 
Gots,f  *4» 

Audiances  publiques,  comment 
les  Rois  de  Portugal  les  don- 
nent aux  Ambaffadeurs,  46V 

& 47. 

Aveiro  Ducs  , 8c  leur  origine,  31. 
8c  4S8, 

Avis  [Chateau  d’ ] donné  à l’Or- 
dre d’Avis  8c  par  qui, 
Az.ambuja  [Alfonfe  d’ ] fon  ori- 
gine,- eft  nommé  Cardinal, 

359'-; 

Az.ambujasr a ert  Gumee,  495. 
arrive  à S.  George  de  la  Mine, 
a audiance de  Carainança,  Ro y 
de  Congo , ibid.  bâtit  le  Fort 
S.  George  de  la  Mine  8>C  revient 
en  Portugal , 49 6. 

B 

B A d A 3 o x prife  par  Alfon- 
fe I.93.  8c  par  l’armée  du  Roy 
Jean  I.  348. 

B-adajox  8c  Burgillos  engagées  au 
Roy,  173- 

Baraxa  Maure,  Gouverneur  de 
Tétuan  eft  blefle  8c  fait  pri- 
fonnier  par  Menez'és,  571.  if 
donne  des  otages, 8c  n’eft  pas  fo 
delle  à 1a parole,  572. 
Rarcelhs  érigé  en  Comté, 


U. 

4J5* 
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Barthélémy  Butilîo  élu  Pape,  255». 
160. 

Bafle,  tenue  du  Concile  de  Balle, 
333.  le  Roy  Edouard  y envoyé 
dés  Ambaiïàdeurs , 400. 
Bataille  d’Elvas,  42. 

Bataille  d’Ourique,  83. 

Bataille  prés  de  Bouvines , 58. 

Bataille  de  Navas , tio. 

Bataille  de  Salado , 205^. 

Bataille  d’Aljubarote,  325. 
Bataille  deTemulos,  472.  Gr  fkiv. 
Bataille  [ Monaftere  de  ] où  8c 
par  qui  bâti , 38  t. 

Beatrix  J Reine  de  CalHlle , fa 
mort ,■  173. 

Beatrix  , Infante  de  Portugal 
promife  à Frédéric  de  Ca- 
lHlle, à Henry  de  CalHlle,  à 
Edouard  de  Eancaftre , 235.  & 
à Ferdinand  de  CalHlle,  époufe 
Jean  Roy  de  ce  païs , 262. 
claufes  de  ce  mariage  8c  dé- 
part de  cette  Infante,  ibid. 
Beatrix  de  Silva  fuit  la  Reine  de 
CalHlle,  fa  vertu,  frdilgrace, 
415).  le  fait  Religieufe,  eft  fon- 
datrice de  l’Ordre  de  la  Con- 
ception, 420.  la  mort , ibid. 
Bêlera  [Tour  de]  fa  lîtuation. 
Sec.  37.  Monaftere  du  mefme 
nom , ibid.  & fuiv.  lieu  de  la 
fépulture  des  Rois  , ibid. 

Bénin  Royaume,  fa  lîtuation  8c 
fa.  découverte , 562. 

Beomi  3 Roy  des  Jalofes  vient  en 
Portugal , 578.  fe  fait  Chrétien 
8c  fait  une  remife  de  fesEftats  au 
Roy  Jean  II,  573.  eft  poignardé 
par  Vaz  d’Acugna,  579.  le  Roy 
le  regrette , 58b.  Acugna  fe  juf- 
tïfie,  ibid. 

Beyro,  [ Province  de  Portugal,  ] 


fa  lîtuation , fes  Villes , 8c 
Places  fortes,  31.  32.  8c  33.  el- 
le fe  déclaré  pour  le  Roy  de 
CalHlle,  283. 

Bibliotéque  Royale  drelfée  par  le 
Roy  Alfonfe  V.  483. 

Blanche , Infante  de  Caftille,  133. 
fiancée  avec  le  Prince  Pierre, 
194.  Infirmitez  de  cette  Infan- 
te , 135.  rupture  de  fon  maria- 
ge , 1$$.  retourne  en  Caftille*, 
203. 

Borba  [ Comte  de  ] trahi  par  un 
Maure,  deffut  les  ennemis, 
573* 

Bragance,  Ville  & Duché  , fa  Si- 
tuation, fon  ancienneté , fon 
Chatean,  8c  fes  fortifications, 
i%  prife  par  le  Roy  Jean  I. 
330. 

B/agance , origine  8c  biens  de  cet- 
te Maifon , 4-31.  & faivv 

Bragance  [ Ferdinand  de  ].  fa  re- 
montrance au  Roy,  432.  elle 
déplait  à ce  Prince  ,433.  il  en- 
voyé chercher  fes  titres  dans  fes 
Archivesjjoo.eft  mal  fervi,3or„ 
le  Roy  l’entretient,5o-3.  le  traite 
bien,  504.  en  apparence,  505.  ld 
fait  arrefter,5ï4.  on  inftruit  fon 
procès , 313.  il  eft  condamné  à 
mort,  fa  confiance,  320.  il  fait 
fon  Teftament,  écrir  au  Roy, 
321.  8C  eft  exécuté  faiis  avoiiei? 
fon  crime,  322.  fon  éloge , 323^ 
le  Merinho  Mor  ou  Grand  Pré- 
voit refufe  d’alïïfter  à fa  mort, 
43.  Reglement  fait  fur  ce  refus- 
par  le  Roy  Jean  II.  ibid.  mort 
de  deux  de  fes  freres,  33  6.  le 
Roy  ne  veut  pas  que  les  enfons 
de  Ferdinand  rentrent  dans  le 
Royaume,  343. 
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'Bagance  | Jacques  de]  envoyé 
Pereira  en  Portugal,  564.  ce 
Portugais  eft  arrefté , 6c  appli- 
qué à la  queftion , il  la  foutient 
&:  ne  dit  mot,  56J. 

Brague  [Synode  de  ] ^ i$° 

Brague , Ton  ancienneté , Tes  Con- 
ciles, 24.  fa  primacie , 25.  & 
fmv,  prérogative  finguliere  do 
cette  ville,  26. 

Brandon  fait  une  belle  aétion , eft 
naturalifé  Portugais  , le  Roy 
Jean  luy  fait  des  gratifications, 
il  contra&e  de  grandes  allian- 
ces, 613. 

Bulles  de  Rome , Bulle  pour  la 
Croifade , 567.  le  Roy  Jean 
II.  confent  qu’elles  ne  foient 
plus  vérifiées  en  Portugal , ibid. 
on  en  murmure,  568. 

Butillo  [Barthélémy]  élûPape, 
255.  2 <5 o. 

C 

A m 1 g N A [ Maifon  de  ] 
Sc  fon  origine , 23  2. 

Camigna  [ Comte  de  ] fauftèment 
accufé , 565.  $66, 

Canus ,,  fa  defcente  chez  quelques 
peuples  Africains , 552.  fon  re- 
tour en  Portugal  avec  quatre 
Etiopiens,  553.  ion  fécond  voya- 
ge à Congo , 554. 

Cap  de  Bonne- Efpérance,  fa  dé- 
couverte par  Barthélémy  Dias, 
562.  611. 

Car  aman  ça,  Roy  de  Congo,  552. 
fonge  à fe-  faire  Chrétien  , 
554.  fait  brûler  les  Idoles  ,555. 
6c  conftruire  une  Eglife , 557. 
fon  baptême,  celu y de  la  Rei- 
ne fa  femme , 6c  de  fon  fils  ai  fi- 
ne, ibid. 
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Caraftere  des  Portugais  dans  les 
Combats,  39  4* 

Carmone  3 fiége  de  cette  Ville, 
2.38.  fa  prife  ,240. 

Cartaginois , leur  entrée  en  Efpa- 
gne , y 

Cafcaés  3 place  forte,  Maifon  il- 
luftre  de  Portugal,  Marquis  de 
ce  nom,  39» 

ÇafUllans  battus  par  Coutigno, 
3i8.deftaits  à Aljubarote , 325. 
Caflro  [ Ferdinand  de  ] vient  s’é- 
tablir en  Portugal , 16$; 

Caton  ennemy  de  Pompée,  9. 
Cens  annuel  deub  par  les  Rois  de 
Portugal  au  S.  fiége,  ^ 54» 
Cérémonies  obfervées  à la  création 
d’un  Marquis,  584.^  fuiv. 
Cè far  ennemy  de  Pompée , 10.  11. 
Ceuta,  on  propofe  au  Roy  Jean  I, 
d’en  faire  la  conquefte , 360.  ce 
Prince  envoyé  reconnoître  cet- 
te place  , 363.  fon  antiquité, 
fafituation,  368.  prife  de  la  Vil- 
le 6c  du  Chateau,  370,  Pierre 
de  Menezés  à le  Gouvernement 
de  Ceuta,  372.  les  Maures  y 
veulent  rentrer,  372.  6c  373. 
leur  retraite,  ibid.  on  doute  s il 
faut  garder  cette  place , 374.  on 
la  conferve,  ibid . Le  Pape  s’op- 
pofe  à la  reddition  de  Ceuta, 
410.  elle  eft  attaquée  par  lesCa- 
ftillans  6c  par  les  Maures,  4^9. 
Chanoines , de  la  Chapelle  du  Pa- 
lais du  Roy,  6c  leur  inftitution, 
598. 

Charges  de  la  Maifon  du  Roy , 
leurs  noms,  leurs  fonctions,  47. 
& fuiv. 

Charges  fupprimées  dans  le 
Royaume,  51, 

Chariot  e.  de  Chypre , fille  de  Jean 
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1 1 I,  Roy  de  Chypre , fon  ma- 
riage avecjean  de  Portugalj435 

Château  de  Lifbonne  de  faSitua- 
tion  , 36. 

Chevalerie  Militaire  ce  que  c’eft, 
371.  Ceremonie  de  cette  Che- 
valerie, ibid. 

Chevaliers  de  l’Ordre  d’Avis  , 
leur  institution , leurs  réglés  , 
leur  habit,  de  leurs  Armoiries, 
cet  Ordre  a efté  uni  autre- 
fois à celuy  de  Calatrava  en  Ef- 
pagne,  ce  qui  a duré  jufqu’au 
régné  de  Jean  I,  Roy  de  Portu- 
3 6f- 

Chevaliers  de  l’Ordre  de  l’Aifle, 
leur  institution  , de  leur  devife, 
ibid. 

Chevaliers  de  l’Ordre  de  Chrift, 
leur  institution  , leurs  réglés , 
leur  habit  de  leurs  armes.  Ils 
ont  eii  les  fonds  que  les  Tem- 
pliers poSIèdoient  autre  fois  en 
Portugal  avant  qu’ils  eu  dent 
efté  abolis,  66. 

Chevaliers  de  l’Ordre  de  S.  Jac- 
ques de  l’ESpée,  leur  inftitu- 
titution  , leurs  réglés , leur  ha- 
bit, leurs  armoiries  de  leur  de- 
vife,  66.  pourquoy  furnommez 
de  l’ESpée,  446". 

Chevaliers  de  l’Ordre  de  la  Toi- 
fon  d’or , leur  institution , leurs 
réglés,  leur  habit  de  leur  devife. 

Chevaliers  de  la  Jarretière,  leur 
institution  , leurs  réglés , leur 
habit , de  leur  devife , 4^8. 

Chypre  Royaume,  pourquoy  le 
Duc  de  Savoye  en  porte  le  ti- 
tre de  Roy , 433.  comment  la 
Republique  de  VeniSè  a poiïe- 
dé  ce  Royaume  , 434. 


CoéllO'  de  Gonçalés , aSTaflmsd’Â- 
gnés  de  Caltro  condamnez  à 
mort  de  exécutez,  2i8. 
Coffres  des  Mineurs  , de  ce  que 
c e^>  470. 

Coimbre  3 de  fa  prife  par  Alfon- 
fe  Infant  de  Caftille,  24 6. 
Colomb  [Chriftophejpropofè  inu- 
tilement le  voyage  des  Indes 
Occidentales , 548.  de  545.  rai-* 
Ions  du  Roy  pour  n’y  pas  Son- 
ger , 551.  Colomb  paSTe  en  Caf- 
tille de  Barthélémy  Son  frère'  ert 
Angleterre,  ibid.  un  Seigneur 
Aragonois  veut  faire  la  dé- 
pense du  voyage  de  Colomb  , 
ibid.  fon  départ,  de  fon  arri- 
vée dans  les  Canaries  , 605.  on? 
confpire  contre  luy , ibid.  il  dé- 
couvre les  Ifles  Lucayes,  ibid » 
de  plusieurs  autres,  606.  il  fer 
difpofe  à revenir  en  Caftille  de 
arrive  en  Portugal , ibid.  il 
voit  le  Roy , de  part  pour  las 
Caftille , ibid.  Colomb  eft  fait 
Général  de  la  Flotte  de  Caftille* 
608.  Ses  Combats  contre  les 
Indiens , ibid. 

C omar  que  s , ou  Juftices  Subalter- 
nes , 

Combat  naval  des  Flottes  de  Por- 
tugal & de  Caftille,  les  Caf- 
tiîlans  Sont  deSfaits  , 201.  les 
Portugais  font  battus  enfuite* 
ibid. 

Combat  des  Chrétiens  contre  les 
Maures,  207* 

Combats  differens  entre  les  Flot- 
tes de  Portugal  de  de  Caftille  * 

2C>8. 

Combats  de  douzeGentilshommes 
Portugais  contre  autant  d’An- 
glois , de  pour  quel  fujet , 
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fent  en  Efpagne , 6. 

Cpngo  Royaume , Se  fa  fituation , 
5.51.  Soufa  y va  en  Ambaflade  , 
Baptême  de  1 Oncle  du 
Roy  de  Congo  , ibid.  Edits  fa- 
vorables au  Chriftianifme  , 
mort  du  Roy  de  Congo,  559. 
fuiviede  la  guerre,  5^0.  5^1. 
Çonfeils  d’Eftat , de  Guerre , du 
Roy  , des  Finances  , de  Con- 
fidence de  d’Outremer , 53.  & 
fuiv. 

Conftantinople  , fa  prife , 437. 
438» 

Çontagwn  dans  le  Royaume  > ï©5- 
Se  545.  à Lilbonne,  570.  re- 
nouvellée , 615- 

Çonverjîon  du  Roy  de  Congo , Se 
des  peuples  deee païs,  555-  SS6- 

557*  . - • , . 

Cornaro  [ Marc  J Vénitien,  433. 

Corpo  Santo  , Palais  du  Roy,  36. 
Covillan  [ Pierre  ] rend  compte 
au  Roy  de  fon  voyage  aux  In- 
des, 5^3*  5^4- 

Coutigno  Comte  de  Marialvaeft 
fait  prifonnier,  45 2* 

Çoutigno  [ Jean  de  ] eft  fait  Comp- 
te de  Rédondo,  574* 

Çrajfus  périt  dans  la  guerre  con- 
tre les  Parthes , 10  • 

Crato , grand  Prieuré  du  Royau- 
me , 595* 

Croifez.  fecourent  le  Roy  Alfon- 
fe  L 8 9.  s’établilTent  en  Por- 
tugal, 91.  fecourent  le  Roy  S an- 
che I.  104.  de  Alfonfe  II? 
102.. 

Cruz.ades3  monnoye  de  Portugal 
de  fa  valeur  , 57.  Se  44°* 

Cry  de  guerre  des  Portugais  de  des 
Caltillans, 
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Cuba  [ Ifle  de  ] ou  Fernandine  ; 
de  là  fituation  , 60  8» 


Découverte  de  Porto 
Santo , 37^* 

Découverte  de  Fille  de  Madere, 
ibid - 

Découverte  du  Royaume  de  Con- 
go , 552* 

Découverte  du  Royaume  de  Bé- 
nin , 5^2* 

Découverte  du  Cap  de  bonne  efi 
perance , *bid. 

Découverte  des  Ifles  Lucayes  de 
par  qui , ^°5: 

Denis  I3  Roy  de  Portugal,  fanaif- 
fance,  151.  fon  mariage  de  fes 
enfans,  152.  Alfonfe  fon  frere 
veut  luy  difputer  la  Couronne, 
y 53.  Denis  luy  ôte  les  appa- 
nages , de  le  Gouvernement  a 
Béatrix  fa  mere,  ibid.  vifite  fes 
Provinces,  154»  epoufe  Eliza- 
beth d’Arragon , ibid.  fait  de 
-nouveaux  Reglemens,  révoque 
les  donations  qu  il  a faites , de 
défend  aux  Communautés  d’ac- 
querir  des  immeubles , 155.  fait 
plufieurs  reglemens  concernant 
les  Jurifdi&ions , 157.  révoque 
le  privilège  des  Aziles , 158, 
établit  F Üniverfité  de  Lilbon- 
ne,  159.  fes  conqueftes,  ifr. 

1 66.  marie  le  Prince  Alfonfe 
fon  fils,  161.  Alfonfe  frere  de 
Denis  projette  de  luy  déclarer 
la  guerre,  166.  la  Reine  Eli- 
zabeth les  accommode , ibid. 
fecourt  le  Roy  de  Caftilîe  con- 
tre les  Sarrafins , 173.  révolte 
du  Prince  Alfonfe  fon  fils , 175. 
infiitution  de  l’Ordre  de 

Chrift3 
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Chtift,  177.  relègue  k Reine, 
180.  réunion  du  Prince  avec 
Je  Roy  ,182.  maladie  du  Roy, 
Ion  T ellament,  fa  convalefcen- 
ce,  183.  féconde  révolte  du  Prin- 
ce, 184.  fécondé  réunion  avec 
le  Royfonpere,  185.  troifîé- 
me  révolte  du  Prince , ibid.  fa 
réunion  * maladie  & mort  du 
Roy  , 18  6". 

Denis,  frere  de  Ferdinand  refulè 
de  reconnoiftte  Léonore  Tel- 
lez  pour  Reine  , & lè  retire  en 
Caftille,  244. 

Denis , Infant  revient  en  Portugal, 
va  en  Angleterre , eft  pris  par 
un  Corfaire  Breton,  337.  s’é- 
chape,  338,  fe  fait  proclamer 
Roy , 352.  ôc  retourne  en  Çaf- 
tille,  353. 

Différence  du  titre  d’honneur  des 
Archevefqu.es,  &:  des  Evefques, 

52*.5h 

Dtgmtez.  de  Portugal,  45.  4^. 
47.  48-  49*  5°* 

■Dow  elt  une  marque  de  Nobleflè, 
4f* 

Droit  civil  préféré  en  Portugal  au 
droit  Canon,  é'o. 

Durne , Eglile  de  Dume  érigée  en 
Métropole,  ip 

E 

EDouard  I,  Roy  de  Por- 
tugal, foccede  à Jean  1.  fa 
naiiîànce , fon  mariage , lès  en- 
fans  , 383;,  convoque  les  Eftats, 
fait  un  Code  38  6\  réglé  la  po- 
lice, 387.  veutadigger  Tanger 
588.  fes  inquiétudes  fur  les  af- 
faires d Affrique , 37S.  convo- 
que les.  Eftats,  400 fait  de,  nou- 
< v.eaux  reglemens , meurt 
Tomg  L 


tieres 

de  la  maladie  contagieulè,  403. 
fon  éloge  ôc  fes  ouvrages,  ibid. 
fa  devife,  404. 

Elisabeth , Reine  ôc  femme  de 
Denis  eft  déclarée  Regente  , 
reléguée ,,  j8q.  recon- 
cilie le  Prince  avec  le.  Roy,  182. 
racommode  Alfonle  frere  natu- 
turel  du  Roy  avec  ce  Prince , 
192.  là  mort,  là  canonifation, 
ibid. 

Elvas  3 Ville  de  Portugal , Ôc  fon 
origine,  42,  eftprifepar  le  Roy 
Sanche  I.  io^, 

Emannel , Duc  de  Béja  obtient 
la  confifcation  du  Duc  de  Vi- 
feo  fon  frere,  542.  caraderc 
d Emanuel , 543.  va  au  devant 
de  l’Infante  I label  le,  587.  lè 
retire  de  la  Cour,  596,  y re- 
vient, 6 12.  fa  modedie,  4i8. 
oft  délîgné  fuccedeur  de  Jean 
II.  622.  ôc  proclamé  Roy  , 
£24. 

Emotions  populaires , 274.  275. 
Entre  Douro  ôc  Minio , Provin- 
ce de  Portugal,  fa  lituation , lès 
Villes , ôc  fes  places  fortes , 27. 
28.  ôc  19. 

Entreveûe  des  Rois  de  France  ôc 
de  Portugal,  47^. 

Ere  d Elpagne  ôc  fon  origine  , 
375.  elt abolie,  ibid. 

Efpagne  pade  de  la  domination 
des  Gots  fous  celle  des  Mau- 
res, 17. 

Ejiramadure , Province  de  Por- 
tugal , fa  lituation,  lès  Villes, 
ôc  fes  Places  fortes,  34.  &fniv. 
Etabliffement  des  Ordres  reli- 
gieux de  S.  François  ôc  de  S. 
Dominique,  123. 

Evefehe^ôc  leur  nombre,  jî. 

J 


Tab 

Examen  differens  de  ceux  qui 
afpirent  aux  charges  de  la  Ro- 
be, éo* 

F 

FAbius  Maximus  fait  la  guer- 
re à Viriatus  , Pompilius  luy 
fuccéde  » 

Faro,  Ville,  fa  pnfe,  U6- 

Faro  [ Maifon  dé  ] de  foîi  ori- 
gine, S}6' 

Ferdinand  le  grand,  fes  exploits, 
fa  mort , fesfüceeffeurs , 15. 
Ferdinand  de  Caftro , furnomme 
De  la  Guerre,  de  Pere  d A- 

gnés  de  Caftro  _ I7°> 

Ferdinand  , Roy  de  Caftille,  fa 
mort, 

Ferdinand  I , Roy  de  Portugal, 
fa  naiflance , fon  mariage,  les 
enfans , 131-  fis  prétentions'lur 
la  Caftille,  ay?,  fis  profufrons, 
23c.  demande  du  fecours  a dit- 
ferens  Princes  contre  le  Roy  de 
Caftille,  236.  fait  aftiance avec 
lés  Rois  de  Grenade,  ««d.  ce 
d’Arragon,  ryr-  époufè  Leono- 
re  Tellez,  *43- luy  &fi  de  gran- 
des  donations  de  rendre  des 
hommages,  2 44-  ^on 
rence  pour  les  affaires  de  1 t at, 
246-.  fait  la  paix  avec  le  Roy 
de  Caftille,  249.  eft  contraint 
de  rompre  fa  ligue  avec  le  Duc 
de  Lancaftre , ibid.  en  fait  une 
fioutfelle  avec  le  Düc  fi  Anjou 
Prince  François,  *e  dl1' 

pofe  à la  guerre  contre  le  Rof 
de  Caftille,  254-  fécondé  li- 
eue de  Ferdinand  avec  le  Duc 
de  Lancaftre , ibid'.  fa  flotte  eft 
battue,  255.  fait  la  paix ,258. 
ne  fe  déclaré  ni  pour  Urbain 
,v  K ni  pour  Ciement  V; 


L E 

touchant  leur  concurrence'  au* 
S.  Siégé,  marie  l’Infante  Bea- 
trix au  Roy  de  Caftille , 16 1» 
2^2.  fait  de  belles  ordonnan- 
ces, 2.6 4*  265. zèé.  fes  profit 
fions  excefîives , ibid.  fait  tra- 
vailler aux  fortifications , ibid. 
fes  qualitez  , fa  maladie , 267. 
fa  mort  de  fa  devife , 268. 
Ferdinand  de  Henry  Infants  de 
Portugal  arrivent  devant  Tan- 
ger-, ; 391* 

Ferdinand  Infant  donné  en  oftage 
chez  les  Maures , 396.  eft  aban- 
donné, 3 99’  meurt  en  Priiorf> 
413. 

Ferdinand  F y Roy  de  Caftille, 
envoyé  un  cartel  au  Roy  , q6u 
fait  des  dégâts  en  Portugal , 
462.  donne  la  bataille,  47 
viétoire  incertaine  entre  les 
deux  partis  , 473*  , 

Fernandez.  Almeida  General  de 
la  Flotte  d’Affrique,  571- 

Fidalgue  , ce  que  c’eft,  46.  le  Roy 
leur  donne  des  pendons,  ibidv 
Flavius  Egica  donne  la  Galice  a 
fou  fils,  I5i 

Fleuves  de  Portugal  de  leurs 
noms',  23* 

Flerinde , Voyez  Julien  o 
Flotte  envoyée  au  Roy  de  Caf- 
tille fous  les  ordres  de  Pefania, 

Flotte  de  Portugal  , commandée 
par  Tello  , eft  battue  par  celle 
de  Caftille.  Cette  derniere  en- 
tre dans  lè  port  de  Lifbonne,ôC 
eft  deffaite  par  la  Flotte  de  Pèr- 


tugal , 


297. 


Flme  pour  Y Affrique,  fous  les  or- 
dres des  Infants  Ferdinand  de 
- Henry  ^ 38^ 


d e s Ma 

Flotte  pour  la  Guinée , fous  la 
conduite  de  Jacques  Canus  , 
552. 

Flotte  pour  les  Indes , comman- 
dée par  Jean  Alfonfè.d’Aveiro, 
552- 

Flotte  pour  l’ A Afrique  , fous  les 
ordres  de  Barthélémy  Diaz  , 
5^2. 

Flotte  pour  l’AfFrique,  Fernandez 
A 1 meida  en  eft  G énéral  , 571. 

F lotte  pour  le  Levant , fous  les  or- 
dres d’Alvaro d’Acugna , 600. 

France  reçoit  des  privilèges  d’A- 
drien, 13. 

G 


G A R c 1 e,  Roy  de  Portugal 
& de  Galice , fils  du  Roy 
d’Oviédo,  18.  fa  mort  &fon 
Epitafe,  1^. 

Gaty  ce  que  c’cft , de  fa  publi- 
cation , 207. 

Gelves  3 Ville  de  fa  fituation  prife 
par  les  Portugais,  134. 

George  [ Chateau  de  S.  ] 36". 

George  fils  naturel  du  Roy  Jean  I, 
fource  de  la  Maifbn  d’Avei- 
ro  , 488,  arrive  à la  Cour, 
587.  le  Roy  fonge  à l’avoir 
pour  fucceffeur , 591.  594. 
George  de  la  Mine  [ Fort  de  S.] 
pourquoy  ain/i  nommé,  4^. 
de  fa  fituation , ibid. 

Gibraltar,  Détroit,pourquoy  ain- 
fi  nommé , jj. 

Gonzalez, , V oyez  Ceéllo. 
Gonçale^G  rand  Maiftre  de  FOr- 
dre  d’Avis  de  fà  defFaite , i$i. 
Gonçalez.  [ Comte  de  ] frere  de 
la  Reine  Léonore , refufe  l’en- 
trée de  Coimbre  au  Roy  de 
Xaftiile,  284. 287.288. 


Tl  ÉR  ES.' 

Gondèric , Roy  des  Vandales,  14: 
Gonfalve  de  Soufa,  premier  Com- 
te de  Mendez , de  Chef  de  la 
Maifbn  de  Soufa  en  Portugal, 
79-tf 

G rts  s’étendent  en  Efpagne  de  en 
Portugal,  jj9 

Govca  [ Maifbn  de  ] Sc  fon  ori- 
ginc,  543. 

Grâce  de  la  Bulle  de  là  Croifade, 
ce  que  c’eft,  5-5. 

Grands  de  Portugal  ou  Titrez  ,• 
divifêz  en  trois  claffes,  45. 
Gratiofa  Ville  d’Affrique,  fà  pri- 
fe,  580.581.  le  Roy  veut  y al- 
ler, on  s’y  oppofe  dans  le  Con- 
feil , 582.  Vas  d Abranchez  l’y 
détermine , il  part , 583. 

Grégoire  X I , fa  mort , 259. 

Guadalejuivir , les  Portugais  pal- 
fent  ce  fleuve,  prennent  Gelves, 
134. 

Guarda  [ Evefque  de  ] fe  déclaré 
pour  le  Caflillan , 283. 

Guérin  Chevalier  de  Malthe,  puis 
Evefque  de  Senlis,  Lieutenant 
général  à la  Bataille  de  Bouvi- 
nes, 98. 

Guerre  entre  le  Roy  Aîfonfe  I, 

& la  Reine  Térefè  fa  mere  , 

7 9-  ce  Prince  eft  battu,  80. 
prend  fa  revanche  de  fait  la 
Reine  prifonniere,  ibid.  le  Roy 
de  Caftille  la  fecourt , grand- 
combat,  81.  intrigues  de  cette 
Princefïè,  S 2. 

Guerre  entre  le  Portugal  Se  la  Caf 
rille,  200.202,  &fuiv. 
Guinée  3 jaloufîe  du  Roy  de  Caftil- 
le  à ce  fujet , 438.  le  Roy  Jean 
II  prend  la  qualité  dé  Sei- 
gneur de  Guinée,  de  pourquoys 
547' 
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&&  a s de  leur  rétablifte- 
06- 


ment 


Henry , Comte , fa  généalogie 
fes  exploits , 70.  ion  mariage 


A^o  expi— ^ , - 
avec  là  Princefiè  Terefe  , 71 
reçoit  le  Portugal  ,-en  dot,  th<L 
fes  conqueftes , 73.  marche  a 
la  conquefte  de  jérufalem  de 
revient  en  Portugal,  74-  &1* 
Teftament  & fa  mort , 75.  fon 
fdcceftepr , ibid.  fes  autres  en- 

fans  , 75-  7^*  ,1 

Henry  II , Rov  de  Camille  entre 
en  Portugal , 234-  met  le  feu 
dans  Prague  , 238*.  fait  mourir 
Lopez  pour  avoir  trop  bien  def- 
fendu  Carmone  , 240.  prend 
Coimbre,  Lisbonne,  de  autres, 
places,  246.  meurt,  253. 
Henry,  Evetque  de  Siguença  Ara- 
bail'adeur  » du  Roy  de  Caftü- 

le,  „ V1 

Henry  Infant  fe  fauve  a la  nage,. 
297. 

Henry  Infant  de  Caftille  fucce- 
de  à Jean  I fon  pere  , 341*  eft 
de  mauvaife  foy , 343* 
HermenerlC  y Roy  de  Galice  ré- 
gné en  Portugal , H* 

Hiftoîre  de  Portugal  devait  eltre 
écrite  par  Ange  Politien , 593. 
I 

I A t o f e s [ pars  des } de  fa  fî- 
tuation,leur  Roy  vient  en  Por- 
tugal, . 57  8 * 

Jean  X X I Pape  eftoit  Portugais, 
T47,  fon  caraaere  de  fa  mort, 
149. 

Jean  I , Roy  de  Caftille  fuccede 

à Henry , Mî-  fe  feic  ProcU' 
mer  Roy  de  Portugal , 282.  on 
luy  refufe  l’entrée  de  Coimbre, 


U 

284.  28  7.  rentre  en  Portugal, 
311.  eft  deffait  , 325.  329.  330. 

meurt,  341- 

Jean  frere  de  Ferdinand , la  per- 
fidie-, 252.  de  fa  fuite,  253. 

Jean  Sanchez,  & fa  fermeté,  147- 

Jean,  Grand  Maiftre  de  l’Or- 
dre d’ Avis , -fils  naturel  du  Roy 
Pierre,  eft  arrête  prifonnier , 
256.  eft  élargi  , 257.  veut  tirer 
raifon  de  cet  affront , 258.  de- 
mande au  Roy  de  Caftille  le 
gouvernement  de  Portugal  , 
269.  prend  confèil  d Alvaro 
Paez , 270.  projette  avec  luy 
la  mort  du  Comte  d Andeiro  , 
Se  reçoit  de  la  Reine  le  gou- 
vernement d Alentejo  , 2 7 % 
il  part  pour  en  aller  pien -* 
dre  pofleflion , revient  bruf- 
quement  àLifbonne,  de  ttie  Am 
deiro  , 272.  les  Portugais  luy 
en  fçavent  bon  gte , 273 . mort 
de  l’Evefque de  Lifbonne,  274. 
politique  de  D.  Jean  , 27 S.  il 
feint  d’eftre  amoureux  de  h 
Reine,  278.  elle  le  méprife , 
ibid.  il  eft  reconnu  P ro teneur 
de  Regent , 279.  Brigues  de 
cette  Princeffe,  280.  & futv.- 
le  Regent  envoyé  un  Ambafta- 
deur  en  Angleterre  , de  prend 
l’argenterie  des  Eglifes,  282* 
le  Roy  de  Caftille  fe  fait  pro- 
clamer Roy  de  Portugal , ibid* 
il  y vient  de  eft  receu  en  quel- 
ques Villes , 285.  & fuiv-  il 
fe  brouille  avec  la  Reine , 28  6, 
elle  projette  la  mort  du  Caf- 
tillan  , 289.  ee  deftêin  eft  dé- 
couvert ibid.  ce  Prince  l’envoye 
en  Caftille,  291.  les  armées  en 
viennent  aux  mains,  294-  lgs 


®es  Matières 


CaftiÏÏans  font  battus  8c  déf- 
icits , ibid.  le  Roy  de  Caftille 
afiïége  Li fbonne,  275.  levece 
fiége  & retourne  dans  fes  Eftats, 
3 o o . eft  proclamé  Roy  par  ceux 
de  Coimbre , 304.  hardie  re- 
montrance de  Régras , 307.  le 
Regent  eft  proclamé  par  les 
Eftats  8c  par  le  Peuple,  31t. 
fbn  mariage,  314.  fon  couron- 
nement eft  différé , 315.  il  fe 
fefèrve  la  Grande  Maîtrife  de 
de  l’Ordre  d’A vis,  316'.  gaigne 
la  bataille  d’Aljubarote , 325. 
prend  Chaves  8c  Bragance  , 
îeve  le  fiege  de Coria, 3 30. ob- 
tient une  difpenfè  du  Soudia- 
conat , pour  époufcr  Philipine 
fille  du  Duc  de  Lancaftre,  332. 
entre  dans  le  Royaume  deLéon, 
334.  rentre  enPortugal  8c  tom- 
be malade,  335.  revient  à Lif- 
bonne  8c  tient  les  Eftats  à Bra- 
gue,  339.  fait  une  trêve  avec 
la  Caftille , 342.  fait  mettre  les 
prifonniers  Caftillans  en  liber- 
té,  343.  difgraciele  Connéta- 
ble, 344.  le  rappelle,  348.  af- 
fiége  Tuy  , 351.  8c  le  prend  » 
352.  F Infant  D.  Denis  fe  fait 
proclamer , ibid.  retourne  en 
Caftille,  333.  le  Roy  fait  trêve 
avec  la  Caftille , 354.  8c  la  paix, 
35^.  modéré  les  impofts  8c  fait 
de  grandes  liberalicez,  357.  fait 
rendre  la  Juftice,  358.  avec  fe- 
verité , 355,  fon  deftèin  fur  Ceu- 
ta , 363.  fon  armement  al  larme 
plufieurs  Rois,  3^4.  8c  365. 
mort  de  la  Reine  Philippine, 
3^7*  fait  Chevaliers  les  Princes 
fes  enfans,  371.  prend  l’argen- 
terie des  Eglifes,  378.  tombe 


malade , 8c  meurt , fes  bonnes 
qualitez,  381.  fa  devife,  382.  fa 
pompe  funèbre  , 385.  & fuiv. 
motif  de  fes  libéralités  , 401. 
jean  IIy  Roy  XIII,  fa  valeur 
à la  bataille  de  Témulos , 473. 
paroift  furpris  du  retour  d’Al- 
rbrrfè  V fon  pere , 477.  va  air 
devant  de  luy,  478.  q.ui  ab- 
dique le  Royaume  en  fa  faveur, 
482.  483.  484.  fa  naiftance, 
487.  fon  mariage,  fes  enfanss 
fes  aétions , 488.  exécute  le 
teftament  de  fon  pere , 8c  s’ap- 
plique aux  affaires  du  Royau- 
me, 48?.  envoyé  des  Com- 
miffaires  dans  les  Provinces, 
ibid . révoque  plufieursgratifica- 
rions , 451.  quelques  Seigneurs 
en  murmurent,  ibid.  continue 
les  découvertes  en  Affrique, 
493.  y envoyé  Mendez  8c  Go'- 
mez,  ibid.  Diégo  d’ Azambuja 
va  en  Guinée,  474.  le  Mar- 
quis de  Montmayor  frère  du 
Duc  de  Bragance  déclame  con- 
tre le  Roy  3 500.  ce  Duc  en- 
voyé chercher  fes  titres , ibid r, 
convocation  des  Eftats,  ibid. 
le  Duc  eft  fbupçonné  d’intel- 
ligence avec  la  Caftille , 50L 
l’Infante  Jeanne  fort  de  fon 
Couvent , ibid.  on  parle  de  la 
marier,  502.  artifices  du  Roy 
pour  frire  périr  le  Duc , 503* 

& fuiv.  retour  du  Prince  Al- 
fbnfe  en  Portugal,  507.  let- 
tre du  Duc  au  Roy , 310.  if 
vient  à la  Cour , ibid.  reftitu- 
tion  des  oftages  entre  les  Cou- 
ronnes de  Portugal  &deCa£ 
tiîle,  ibid.  le  Roy  fait  la  Mai- 
fon  du  Prince  , 511.  & fuiv. 
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arrivée  du  Duc  deViféo,  513. 

■le  Duc  de  Bragance  eft  arrefté, 
^14.  chefs  d’accufation  contre 
luy  , 517.  on  infttuit  fon  pro- 
cès 5 519»  d eft  condamne  a 
mourir,  520.  fa  confiance  a 
la  le&ure  de  fon  arrefl  , 
il  écrit  au  Roy , 521.  fa  mort, 
les  funérailles,  fon  éloge,  522. 
,523.  & 524.  fentimensdes  Au- 
teurs fur  cette  mort , 524. 525. 

St  52$.  la  Ducheflè  de  Bra- 
gance quitte  la  Cour  St  envoyé 
les  enfans  en  Caftille,  527.  le 
Marquis  de  Montmajor  St  le 
Comte  de  Faro  fe  retirent,  ibid. 
Alvaro  leur  frere  vient  à la 
Cour,  eft  bien  receu,  St  fe 
préparé  à venir  en  France  , 
Ibid,  le  Marquis  eft  dégrade 
de  fa  charge  deConnetable  St 
effigie,  527.  St  52$.  le  Pape 
Sixte  IV  cite  le  Roy  à Rome, 
528.  ce  Prince  attribue  aux  ar- 
tifices du  Cardinal  d Acofta  la 
mauvaife  humeur  du  Pape,  $£ 
menace  ce  Cardinal,  529.  qui 
•s’en  va  à Rome  , 530.  Alvaro 
frere  du  Duc  de  Bragance  eft 
ajourné  , ibid.  confifcation  de 
fes  biens , 531.  on  propofe  de 
marier  le  Duc  de  Vifeo , ibid. 
caraélere  de  ce  Duc , ibid.  fa 
confpiration  contre  le  Roy, 
.532.  ce  Prince  en  eft  averti, 
533.  intrigues  du  Duc,  534- 
& fuiv.  le  Roy  luy  parle  de 
fa  confpiration , il  la  nie  , 537* 
mort  de  ce  Duc , ibid.  on  fait 
le  procès  au  cadavre  de  ce  Duc, 
538.  fentimens  des  Auteurs , St 
déclaration  du  Roy  à ce  fujet, 
539*  condamnation  de  Mene- 


£ 

zés  St  d’Albuquerque  compli- 
ces , 540.  accorde  la  confilca- 
tion  du  Duc  de  Viféo  à Ema- 
nuel , Duc  de  Béja  frere  du  def- 
funt,  542.  refufe  au  Roy  de 
Caftille  le  retour  en  Portugal 
.des  enfans  du  Duc  de  Bragan- 
ce, 543*  rétablit  le  commerce, 

St  fait  battre  de  nouvelles  mon» 
noyés,  54É.  ôte  d’autour  de 
fes  Armoiries  l’Ordre  d Avis, 
.Sc  fe  dit  Seigneur  de  Guinee  , 
.547.  rejette  la  propofition  de 
Colomb  touchant  la  découver- 
te des  Indes  Occidentales,  548» 
fuiv.  envoyé  des  Armoiries 
au  Roy  de  Congo  , j6i.  Sc 
des  vaiftèaux  en  Afrique  fous 
la  conduite  deBarthclemy  Diaz 
qui  découvre  le  cap  de  Bonne 
Efperance,5^2.  il  envoyé  Paiva 
Sc.Covillan  qui  pénétrent  dans 
FAbiffinie,  5*3.  D.  Jean  re- 
çoit la  Bulle  pour  la  Croifade, 
fupprime  l’enregift rement  des 
Bulles , fuivant  le  defir  du  Par 
pe  , 5^7.-  on  en  murmure,  568. 
lecourt  le  Roy  de  Caftille  con- 
tre les  Maures,  5,69-  ofte  les 
tailles , ibid.  embellit  Sétuval, 
St  envoyé  du  fecours  au  Roy 
de  Fez , 570.  fa  politique  pour 
marier  le  Prince  Alfonfe  avec 
l’Infante  de  Caftille,  575.  eft 
fur  le  point  de  fe  brouil- 
ler avec  la  France  au  fujet  de 
la  prifon  de  Maximilien,  élu 
Roy  des  Romains  , 575-  dé- 
couvre  la  trahifon  du  Comte 
de  Pegnamaeor,  576’.  le  de-: 
mande  au  Roy  d Angleterre, 
qui  le  fait  arrefter,  mais  fans 
k vouloir  livrer,  577.  arrivée 


des  Matières. 

(îiïRoÿ  des  Jalofes  en  Portu-  Princes  prehnent  le  Pape  pouf 
gai , 578.  marie  le  Prince  AI-  Arbitre , les  Indes  Orientales 
tonie  avec  1 Infante  deCaftil-  font  accordées  au  Roy,  & cela 
le,  585.  & fuiv.  convoque  les  fur  fon  choix,  608.  il  reçoit 

Eftats  a Evora,  ibid.  mort  de  les  Juifs  en  Portugal , & s’en 

1 Infante  D.  Jeanne  fa  fœur,  repent , 609.  maladie  de  la 
tombe  malade,  585.  mort  Reine , 6io.  Sc  du  Roy,  tfi* 
du  Prince  Alton fe  Ion  fils,  59  o.  le  Duc  de  Béja  revient  à la 

projette  de  faire  écrire  l’Hiftoi-  Cour,  £1-2.  D.  Jean  rend  aux 

f?  par  Politien,  595.  veut  faire  Eglifes  la  valeur  de  l’argente- 

légitimer  D.  George  fon  fils  riequ’il  avoir  prit è,  ibid.  paye 

naturel,  & le  fait  Grand  Mai-  les  dettes  du  Rov  fon  pere , 

tre  des  Ordres  de  S.  Jacques  ibid.  convalefcence  du  Roy  * 

ôc  d’ A vis-,  5M-  donne  le  grand  *13.  belle  aétion  de  Brandon, & 

Prieure  du  Royaume , m.  le  fa  recompenfe , #«/.■  rétablifo 

Duc  de  Béja  fe  retire  de  la  fement  de  l’Agriculture, 

Cour,  ^96.  rétabli fiement  des  le  Roy  retombe  malade,  6i< 

Haras , ibid.-  ordonnances  coït-  arrivée  d’un  AmbafTadeur  de 

cernant  l’ufage  des  chevaux.  & Caftille,  &■  motifs  de  cette  Am- 

des  mules,  & pourquoy,  iW.  le  bafiâde ,.  £16.  réponfe  du  Roy 

Cierge  fait  des  remontrances  à ce  Kliniftre,  617.  ce  Prin- 

a ce  fujet,^9tf;  597-  ^ Roy  ce  fait  fon  teftament,  éiS.  if 

tonde  1 Hôpital  de  tous  les  veut  le  remplir  du  nom  de  D. 

Saints,  ibid.  inftituë-  les  Cha-  George,  619.  remontrance  d£ 

noines  de  la  Chapelle  de  fon  Faria  à ce  fujet,  ibid.  D.  Jean 

Palais,  578.  fait  bâtir  une  Mai-  fe  porte  mieux,  £2©.  fon  voya-* 

fon  pour  les  femmes  & les  filles  ge  en  Atgarve  & celuy  de  k 

des  Chevaliers  , ibid.  & fui v.  Reine  à Alcacer , ibid.  il  écrit 

Anne  de  Mendoça , mere  de  au  Duc  de  Béja,  ledéfigne  pour 

D George  en  a la  conduite , fon  fuccelTeur , ibid.  faux  bruit 

tbid.tait  equiper  une  flotte  pour  de  la  mort  du  Roy,  611.  it 

le  Levant,  6 cto.  Juifs  chaiïèz  fait  un  codici!e>  622.  fesdifo 

.r  Caftille  j fOI‘  k R°y  favo-  pofitions  Chrétiennes  à la  mort, 

nie  les  gens  de  lettres,  ibid.  ma^  6iS.  mort  de  ce  Prince , ibid'. 

ladie  de  ce  Prince,  £02.  nou-  ouverture  de  fon  teftament 

velletentative  pour  faire  legiti-  624.  proclamation  du  Duc  de 

merD. George,  ^ 03.  traitte  avec  Béja  fous  le  nom  d’Emanuel  , 

1 Empereur  Maximilien , ibid.  ibid.  éloges  particuliers  de  ce 

ne  peut  réufiïr  à la  légitimation  Prince , ézj,  fa  devife , 616. 

de  D.  George,  604.  veutchaf-  Jeanne  Infante  fille  d’Alfonfe.  V 
1er  les  Caftillans  des  Ifles  Lu-  eft  déclarée  Regente,  455.  de* 
6°7'  P^nIe  du  R°y  de  mandée  en  mariage,  45  7 . fe  kit 
§*almle  a ce  fujet,  ibid.  çç$  religieufê,  45 8 ». 
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Jeanne } Infante  de  Caftille  fille 
de  Henry  I V , fes  fiançailles 
avec  Alfonfe  V , 4^ lé 
religieufe,  481.  fort  de  fon  Cou- 
vent, 501.  on  parle  de  la  ma^* 
rier,  502. 

Indes  Orientales  choiftes  par  le 
Roy  Jean  U-  608 , 

Incjuifîtion  par  qui,  5c  quand  éta- 
blie en  Portugal,  nombre  de  fes 
Tribunaux,  59* 

Interdit  mis  fur  Coimbre,  83.  le- 
vée de  cet  interdit,  84. 
Interrègne , 2^- 

Jfabelle  feeur  de  Henry  I V,  re- 
connue Reine  de  Caftille , 458 . 
defFend  fes  Eftats  contre  leRoy, 

459.  & faiv. 

Juifs  chafléz  de  Caftille,  6çi.  le 
retirent  en  Portugal,  609.  le 
Roy  s en  repent , Ibid. 

Julien  [ Comte  ] fe  vange  de  Ro- 
déric,  ' 1 6.&fùiv, 

Julien  [ Foterefte  de  S.  ] 5c  fa  fî- 
tuation,  s 3^* 

Juge  du  dehors,  5c  ce  que  c eft,  58  . 
Junta , 5c  fa  lignification,  58.  Jun- 
tes du  Commerce,  des  trois  Ef- 
tats, 5c  du  Tabac  3 57- 

L 

LAm  e;go.  Ville,  les  Loix 
Fondamentales  du  Royaume 
y furent  dreflees,  32* 

Lança (be  [ Duc  de  ] fes  préten- 
tions fur  la  Caftille,  234. 
Langue  Portugaife,  5c  fa  compo- 
fition,  23* 

Laurent  [ Foterefte  de  S.  ] 5c  fa 
fituation,  ^ 3$* 

Léonore  de  Gufman  aimée  du  Roy 
de  Caftille,  i?4-  éloignée  de  la 
Cour , 204.  y revient , 205. 
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Léonore Tellez,  242.  époufeFeiv 
dinand,  243.  obtient  deluy  les 
grâces  quelle  demande,  250. 
fa  perfidie , 251.  contribue  à la 
mort  de  Marie  Tellez  fa  fœur , 
252.  fa  politique  en  cette  occa- 
fion,  253. 

Léonore  Tellez  douairière  de  Fer- 
dinand I,  fe  retire  à Alenquer  „ 
275.  méprifè  D.  Jean,  278;, 
279.  le  Prieur  de  Crato  prend 
fon  parti , 28  0.  malgré  fon  fré- 
té, 281,  attire  en  Portugal  le 
Roy  de  Caftille,  284.  projette 
fa  mort,  288.  la  conjuration 
eft  découverte,  289.  Léonore 
eft  conduitte  en  Caftille,  291,, 

Léonore  d’Arragon  douairière  du 
Roy  Edouard,  38  3 . folicite  inu- 
tilement la  Régence,  406.  & 
fuiv.  mandie  du  fecours,  408, 
fe  retire  en  Caftille  5c  leve  des 
troupes,  413.  le  Prieur  de  Crato 
fie  déclare  pour  elle,  ibid.  la 
mort,  417. 

Léovigild  3 Roy  des  Gots , if. 

Lijbonne  afliegée  par  les  Alains  , 
J4.  fa  defeription  , 35.  aftiegée 
par  Alfonfe,  88.  & S9.,prife 
de  cette  Ville,  90.  érigée  en 
Evefché,  91.  attaquée  5c  prife 
par  Henry,  Roy  de  Caftille  , 
246'. 

Levée  honteufe  du  fîége  de  Lit- 
bonne  , par  le  Roy  de  Caftille, 
300.  Prérogative  accordée  à 
Cette  Ville,  317.  fon  érection  en 
Archevelché  , 340. 

Ligne  de  Démarcation , 5c  ce  que 
c’eft,  ^4* 

Loix  fondamentales  du  Royau- 
me, 87.  & a la  fin  du  To- 
me L 

loy 


des  Ma 

iey  mentale  j ce  qaec’eft,  401. 
LofeW_  Martin  ] deffend  Carmo- 
ne,  on  le  fait  mourir  après  fes 
enfans,  240. 

Liigo  [ Synode  de]  iy. 

Luna  j Cardinal  Légat  en  Portu- 
gal, 258. 

• M 

MA  d e^r  e [Ifle  de  ] fa  dé- 
couverte 5 & fa  fituarion , 
37*.  . 

Maharbal , Voyez  Annibal. 
Maifon  pour  les  femmes  & les  fil- 
les des  Chevaliers , par  qui  bâ- 
tie, ^ ...  558. 

Maravédis  efpece  de  monôye  , 
54*. 

Mariage  fecret  du  Prince  Pierre 
& d’Agnès  de  Caftro , 211.  ■ 

Mariage  d’Ifabelle  de  Portugal, 
avec  le  Comte  de  Gijon , 24^. 
Mariage  du  Prince  Edouard  fils- 
de  Jean  I.  378. 

Mariage  de  l'Infant  Pierre , 375. 
Mariage  (kD.  Jean , .fils  du  Roy 
Jean  I,  38q. 

Mariages  d’Ifabelle  & de  Beatrix 
filles  du  mefme  Roy , ibid. 
Mariage  de  l’Infante  Jeanne  de 
Portugal  avec  Henry  IV,  Roy 
de  Caftille,-43$.  &fonhiftQi- 
re,  448.  & fuiv. 

Marialva  défiait  lès  Espagnols  à 
Elvas,  42. 

Marie  Reine  de  Cafiille , Vo\e7 
Alfonfe  X L 

Marie  Tellezfa  mort,.  252. 

Martire  de  cinq  Religieux  Por- 
tugais , , iiy, 

Matança3  plaine  où  la  Bataille  de 
Valdivez  s’efi  donnée.  Ri. 

Matilde  femme  d’Alfonfe  III, 
cft  répudiée , opinion  des  Au- 
Tume  /, 


t r e r e i; 

teurs  fur  fes  enfans  ; 13$.  de 
140.  fa  mort  , 141. 

Maures  menacent  l’Aragon  » & 
la  Cafiille , j^y. 

Mencia  femme  de  Sanche  1 f, 
abufe  de  fon  authorité,i24;  12-y. 
fa  détention  &•  fa  mort,.  12 é-. 
Mendoça  AmbafTadeur  du  Roy 
de  Cafiille  en  Portugal,  253. 
■Mendoça  £ Anne  de  ] mere  de  I)0 
George,a  la  conduite  de  la  Mai- 
fon Religieufe  de  Santos,  y?y. 
didenezes  [Maifon  de  •]  de  fon  ori- 
.g™)  “ ’ 102. 

Menées  [..Pierre  de  ] premier 
Gouverneur  de  Ceuta  , 372. 

Menez.es  [Edouard  de]  deffend 
Alcacer , 443,  fuiv . eft  re- 

compenfé , 44y.  fauve  la  vie  au 
Roy&  efi  tué,  4yr. 

Miqucs  Portugais  ,■&  fis  avan- 
tures,  4Ho 

Miron 3 Roy  de  Portugal , iy0- 
Monaftere  de  Bataille,  de  l’Ordre 
de  S.  Dominique,  par  qui  fon- 
de, 38 1.  lieu  de  la  fep.ulture  de 
plufïeurs  Princes  , ibid. 
Monfanto  [ Maifon -de  ] origine 
des  Comtes  de  ce- nom  , 2.16 „ 

& 232. 

^/orr  de  la  Reine  Térefe,  84^ 
Mort  d’Alfbnfe  frere  du  Roy 
Denis-,.  ^ l?Aal 

Mort  de  la  P'rincefie  Confiance 
femme  du  ^Prince  Pierre , 2 ii0  - 

Mort  d’Agnès  de  Caffro , 21 3 : 

Mort  du  Comte  Andeire , 27 2.- 

Mort  violente-  de  Martin, Evef 
que  de  Lifbonne , 274. 

Mort  de  la  Reine  Philipjne  *467.- 
Mort  de  Ferdinand  A raide,  370,- 
Mort  delà  Reine  Léonore,  417., 
Mort  de  Béarrix  de  Sylva , 420* 

5 
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Mfdrt de  Flnfant  Pierre, Duc  de 
Coimbre,  4^- 

Mort  de  la  Reine  Elifabeth  439. 
Mort  d9  Alfonfe  de  Portugal  Bra- 
gance , ^47» 

Mort  de  l’ Infant  Henry  , M 
Mort  d’Afonfe,  premier  Duc  de 
Bragance,  lbl,d‘ 

Mort  d’ -Edouard  45  MeneZes, 

Morts  de  Caftro  &.de  Marialva, 
45S 


Mort  de  Henry  IV , Roy  de  Caf- 
tille , . 458; 

Mort  de  J eanne  de  Portugal,  Rei- 
ne de  Caftille  , 4*1- 

Mort  du  Duc  de  Bragance , 522. 
M°rts Au  Marquis  de  Montmajor 
& du  Comte  de  Faro,  53^* 
Mort  du  DûcAeVi&o  9 ? 537* 

Morts de-Côutigno,  6c  de  1 Evel- 
qued’Evora,  54°» 

Mort  Ac  Sylveira,  541» 

Mort  du  Pape  Sixte  I V,  547» 
Mort  de  Païva,  5^3» 

Mort  de  l’Infante  Jeanne  fœür  du 
Roy  Jean  II,  58^ 

Mort  du  Prince  Alfonfe  nls  du 
mefme  Roy , 5?°- 

Mort  de  Caramança  , Roy  de 
Congo,  559* 

N 

NAt  ion  Portugaife , 6c  fon 
caractère , ‘ 22.  6c  23. 

Néron  donne  le  Gouvernement 
de  Portugal  à Othon , 6c  luy 
olle  Popéa  fa  maitreffe,  n. 
Noblejfe  recherchée,  T70* 

Nomination  aux  bénéfices , com- 
ment elle  fe  fait  en  Portugal , 
ji,  6c  52. 

Nombre  des  Ducs,  des  Marquis  6c 
des  Comtes  en  Portugal,  45” 
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Norogna  [Maifon  de]  SC  fon  ori- 
gine, 39'* 

Norogna  revient  de  fon  AmbafTa- 
de  de  Rome,  6c  apporte  la 
Bulle  de  la  Croifade,  5^7* 
Norogna , Gouverneur  de  Ceuta, 

572.  eft  fait  prifonnier ,-  ibid. 
Norogna  , Comte  de  Villa  Réal, 
fait  Marquis,  584» 

Nugno  Pereira  fa  valeur  , 247* 

Nugno  Alvarez  frere  du  Prieur 
de  Crato  , fe  déclare  pour  D. 
Jean,  280.  281. 

Nugno 3 Connétable  du  Royaume 
perd  les  bonnes  grâces  du  Roy^ 
344.  y rentre,  348.  fa  mort, 

38  p. 

Nugnez.  Alvarez  Pereira , fa  har- 
diefTe,  ***• 

O 

L 1 Y e n ç A Ville  , le  Roy 
Jean  II  y fait  conftruire  une 
Citadelle,  574» 

Olifippo  Colonie  Romaine,  au- 
jourd’huy  nomée  Lilbonne,i2^ 
Ordonnance  ou  Droit  Royal,  60, 
Ordonnance  concernant  la  police 
fur  terre  6c  fur  mer , 2 ^5» 

Ordonnance  concernant  les  alié- 
nations , ibid» 

Ordonnance  favorable  aux  Mai- 
fons  Religieufes,  ^ *btd. 

Ordonnance  contre  1 ’ufage  de  1 or 
6c  de  l’argent  fur  les  habits, 
566. 

Ordonnances  concernant  1 ufage 
des  chevaux  6c  des  mules,  6c  pour- 
quoy. 

Ordonnances  contre  les  Juifs  6c 
les  Maures,  lp. 

Ordonnance  pour  régler  les  for- 
malitez  de  la  procedure , 225; 
Ordgono  ou  Ordono  fils  d Alfonfe 
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Koy  d’Oviédo,  ig,. 

Ordres  militaires  de  Portugal , 8c 
leurs  de  viles,  65.  & f.  yc.  jyj. 

Ordres  militaires  de  S.  Jacques  8c 
d’A vis  feparez  de  celuy  de  Ca- 
latrava,  415.  le  Roy  Jean  II 
oftele  collier  de  l’ordre  d’A  vis 
d’autour  de  lès  Armoiries , 547. 

Ordre  militaire  des  Templiers 
leur  inftitution , leurs  réglés,  8c 
leur  fuppreflion  , 170.  & fuiv. 

Ordre  de  la  Toifon  d’or , Ion  ori- 
gine, 8c  les  de  viles,  37^. 

Ordres  Religieux  de  S.  François 
& de  S.  Dominique,  & leur 
établi  iïèment , 123. 

Ordre  Religieux  de  la  Conception, 
l'on  origine,  8c  fon  établilTe- 
ment , 42m 

Ordre  de  la  Jarretière,  fon  ori- 
gine, 6c  fa  devife,  49$. 

Ordre  du  Chardon, 

Othon  3 Gouverneur  de  Portugal, 
11.  12. 

Othon  , . Empereur  eft  deffait  à 
Bouvines , fa  fuite  , 9 y. 

Ovièdo  Royaume  d’Elpagne , 18. 

P 

PA  ï s que  le  Roy  de  Portugal 
poftéde  dans  les  quatre  Par- 
ties du  Monde,  <54. 

Patva  6c  Covillan  vontenAbifli- 
nie,  564.  mort  de  Paiva , ibid* 
$aix  entre  le  Portugal , 6c  la  Caf 
tille , 258.  478 . belle  remarque 
fur  cette  derniere  paix , 481. 
Parlement  de  Liibonne  8c  de  Por- 
to g çj'  -g, 

Tereira  [Nugno  A îvarés  ] fes  ex- 
ploits, fa  retraitte,fon  cara&ére 
& fa  mort,  380. 

Terpenna  livre  l’Efpagne  aux  Ro- 
mains* ^ 


tieres, 

Péfania  Amiralde  Portugal,  bat 
d’abord  les  Caftillans^  en  eft 
batttu  6c  fait  prifonnier,  2oï* 
Petrejus  Lieutenant  de  Pompée, 
10.  ir.  r 

Philipe  Augufte , Roy  de  France 
gagne  la  bataille  de  Bouvines , 
où  il  eft  bleftë  ^ 

D.  Pierre , Prince  fiancé  avee  lTn- 
fante  Blanche  de  Caftille , 
époufe  la  PrincefTe  Confiance, 
205.  Agnès  de  Caftro  eft  af- 
faftinee,  213.  defèipoir  de  ce 
Prince , ibid. 

Pierre,  Roy  de  Caftille,  fon  inhu- 
manite , 221.  le  Roy  ne  veut 
pas  le  recevoir  en  Portugal,  22-2* 
225. 

Pierre  Alvarez  Pereira,  Prieur  de 
Crato , prend  le  parti  de  la  Rei- 
ne Léonore,  280.  malgré  fou 
frere,  281. 

Pierre  /,  Roy  , fa.  nai fiance  , fès 
mariages,  fes  enfans,  215.  ra- 
tifie la  paix  avec  le  Roy  de  Caf- 
tille , 217.  fon  aftîicftion  caufée 
par  la  mort  d’Agnès  de  Caftro, 
ibid.  punit  les  aflàfiîns , 2 1 8 . dé- 
claré fon  mariage  avec  Agnès, 
ZI3*  la  déclare  Reine,Ia  fait  ex- 
humer, 6cc.  220.  221.  refit {ù 
1 entrée  de  Ion  Royaume  à Pier- 
re, Roy  de  Caftille,  222,  223. 
fait  divers  reglemens  pour  h 
Juftice  6c  pour  la  Police  224. 
révoqué  les  impofts,  vifite  les 
Provinces  de  fon  Royaume  8c 
punit  les  criminels,  225.  avec 
rigueur , 22^.  6c  avec  juftice, 
227.  228.  225.  fait  conftruire  le 
pont  de  Lima , 8c  Ion  tombeau, 

23  o.  fa  mort  6c  fa  devife,  ibid. 

Pierre  , Duc  de  Coimbre  ou* 
o ij 
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éle  du  Roy  Alfonfe  V,  eft  dé- 
claré Regent,  408^  la  Reine 
luy  donne  un  a<fte  qu’il  déchire, 
409.  fort  deLtfbohne  pour  évi- 
ter une  guerre  civile,  411.  le 
peuple  veut  luy  élever  une  fta- 
tue  vi^.  eftdilgracié,  421.  fa 

mort,  429.  eft  regretté  du  Roy, 
431.  eft  exhumé  3c  enterré  ho- 
norablement , 432.  439.  fësder* 
cendans  , ibid.  & fuiv. 
pierre  de  Portugal,Connétable  du 
Royaume, -élû  Roy  d Aragon, 
452. 

Pierre  Nor-ogna-fait  Marquis, 584. 
Poîitien  :[  Ange]  doit  écrire  PHif- 

toire  de  Portugal , 593,» 

Pompe  funèbre  du  Roy  Jean  I. 
385.  & fwv° 

Pompée , 9.  s’unit  avec  Gcauus  3c 
Cefar , ibid. 

Pompilius , Voyez  Fabius. 

Pont  de  Lima  par  les  ordres  de  qui 
conftruit , , 23°* 

Porto  Santo , 3c  la  decouverte, 

37^* 

Portugal  connu  anciennement 
fous  le  nom  de  Lujîtanie , au- 
trefois gouverné  par  des  Vice- 
Rois  & autresOffi  ciers,  21.  fon 
étendue,  22.  fadefcription , 23. 
& fuiv. 

Portugal , Royaume  héréditaire, 
3c  fon  origine  , i.& fuiv.  fou- 
rnis aux  Romains , puis  aux 
Gots,  13.  affligé  de  la  contagion 
3c  de  la  famine , 105.  n a jàmais 
cftéComté  ni  Duché , 72. 
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L O I X 

FONDAMENTALES 

DU  ROYAUME 

DE  PORTUGAL; 

faites  dans  la  première  Convocation  des  Etats  généraux 
tenus  à Lamégo , ville  fïtuée  dans  la  province  de  Beira, 
fous  le  régné  d3  A fan fe,  premier  Roy,  en  tannée  1143. 

AU  nom  de  la  trés-fainte  Trinité  du  Pere,  du 
Fils,  8c  du  S.  Efprit.  Trinité  inféparable,  8c 
qui  jamais  ne  peut  eflre  féparée.  Moy  Alfonfe,  fils 
du  Comte  Henry,  & de  la  Reine  Theréfe,  petit- 
fils  du  grand  Alfonfe,  Empereur  des  Efpagnes;  8c 
depuis  peu  par  la  mifericorde  de  Dieu,  élevé  à la 
dignité  Royale. 

Puis  que  Dieu  nous  a rendu  le  repos,  8c  qu’il 
nous  a fait  remporter  la  vi&oire  fur  les  Maures  nos 
ennemis,  voulant  profiter  du  tems  8c  du  calme 
quelle  nous  donne,  Nous  avons  convoqué  ceux, 
dont  voicy  les  noms  8c  les  qualitez. 

L’Archevefque  de  Brague,  les  Evefques  de  Viféo, 
de  Porto,  de  Coïmbre,  8c  de  Lamégo,  avec  tous 
nos  autres  Confeillers  8c  Courtifims,  ayant  leurs  fa- 
Tome  L a 


z Loix  fondamentales 

milieu  dans  les  villes  de  Coïmbre,  de  Guimaraes, 
de  Lamégo,  de  Viféo,  de  Barcellos,  de  Porto,  de 
T rancofo,  de  Chavés,  du  Château  du  Roy,  de  Bou- 
zellas,  de  Paredés  Velhas,  de  Sena,  de  Couilhan, 
de  Mont-Mayor,  d’ifgueire,  6c  de  la  Maifon  de 


campagne  du  Roy. 

Laurent  de  Viégas,  devant  porter  parole  pour 
ic Procureur  le  Roy,  en  qualité  de  fon  Procureur  general,  en 
préfence  du  Roy,  féant  en  fon  trône,  mais  fans  au- 
cunes marques  Royales*,  6c  du  Cierge  féculier  6c 
régulier,  aftemblez  dans  1 Egliiè  de  Sainte  ^N/larie 
d’Alma^ave,  Laurent  de  Viégas  prit  la  parole  6c 
dit, 

Le  Roy  Alfonfe,  que  vous  avez  élu  6c  proclame 
dans  le  camp  d’ O urique,  vous  a aftemblez  icy,  afin 
On  lit  les  prefs  que  vous  entendiez  la  ledture  des  Brefs  de  noftre 
du  Pafe‘  faint  Pere  le  Pape  Eugène  III.  pour  fçavoir,  fi  vous 
voulez  qu’ Alfonfe  (oit  voftre  Roy.  Les  peuples  re- 
pondirent unanimement,  qu’ils  vouloient  qu’ Al- 
fonfe fuft  leur  Roy.  Si  vous  voulez,  leur  dit  Viégas,. 
qu’il  foit  voftre  Roy,  comment  fera-t-il  voftre  Roy! 
Sa  Royauté  finira- 1- elle  avec  luy,  ou  bien  fes  en- 
fans  fuccéderont-ils  à la  Royauté.  Les  peuples  ré- 
prirent auflitoft,  Alfonfe  fera  noftre  Roy  tant  qu’il 
vivra,  6c  quand  il  mourra,  les  enfans  malles  feront 
nos  Rois.  Si  vous  defirez  cela,  répartit  Viégas,  don- 
nez luy  les  marques  de  la  Royauté , 6c  les  peuples 
dirent,  Nous  les  luy  donnons,  au  nom  du  Seigneur» 
Pour  lors  l’Archevefque  de  Brague  fe  leva , receut 
de-  l’Abbé  de  Laurbano,  une  grande  Couronne 


Proclamation 
d’ Alfonfe  à la 
Royauté. 


du  Royaume  de  Portugal.  2 

d’or  enrichie  de  perles,  & donnée  a ce  Monaftére 
par  les  Rois  Gots,  qui  s’en  étoient  toûjours  fervis, 

& la  mit  fur  la  telle  du  Roy,  qui  tenoit  fon  épée  co„_„t 
nue  a la  main,  & la  mefme  qu’il  avoir  portée  à la  duRoy- 
guerre.  En  cet  état,  Alfonfe  dit  a haute  voi x-,Beny  Difcours  de  ce 
foit  Dieu,  qui  ma  toujours  afiifié,  quand  je  vous  ay  dé-  p™“auiP™- 
hvreT^  de  vos  ennemis,  avec  cette  epée  que  je  porte  pour  ? 
vofire  défenfe.  Vous  m’ave^fait  Roy,  er  je  dois  par- 
tager avec  vous  les  foins  de  l’Etat.  Je  fuis  donc  vofire 
Roy,  & puis  que  je  fuis  tel,faifons  des  Loi x qui  établi fi 
fent  la  tranquillité  dans  noftre  Royaume.  Nous  le  vou- 
lons bien,  réprirent  les  peuples,  faites  telles  Loix 
qu  il  vous  plaira  ; nous  fommes  venus  ici  avec  nos 
enfans  & nos  familles,  pour  apprendre  & pour  fui- 
vre  ce  que  vous  trouverez  bon  d’ordonner.  Sur  cet- 
te réponfe,  le  Seigneur  Roy  appella  les  Evefques, 
la  Noblelfe,  & ceux  qui  étoient  chargez  de  la  Pro- 
curation des  abfens,  & ils  convinrent  que  d’abord 
il  falloir  faire  les  Loix  pour  la  fucceflîon  au  Trône, 
qui  furent  telles  qu’elles  font  exprimées  ici  dans  les 
articles  fuivans. 

I. 

Que  le  Seigneur  Alfonfe  Roy  vive  pendant  Ion-  lov  tond,®* 
gués  années,  & qu’il  régne  fur  nous.  S’il  a des  en-  ÊëïïSS?1 
fans  malles,  qu’ils  foient  nos  Rois,  fans  qu’il  foit  né- 
ceüaire  de  faire  la  cérémonie  d’une  nouvelle  éle- 
ction. Le  fils  fuccédera  au  pere,  puis  le  petit  fils, 

& enfuite  le  fils  de  l’arriére  petit  fils,  & ainft  à per- 
pétuité dans  leur  defcendance. 


Loy,  au  défaut 
des  enfans  maf- 
les  du  Roy. 


, Loix  fondamentales 

IL 

Si  le  fils  aîné  du  Roy,  meurt  pendant  la  vie  de 
fon  pere,  le  fécond  fils,  après  la  mort  du  Roy  Ion 
pereP  fera  noftre  Roy,  le  troifieme  fuccedera  au 
Fécond  -,  le  quatrième  au  troifiéme,  Seainfi  des  au 
très  fils  du  Roy.  ^ 

Si  le  Roy  meurt  fans  enfans  mafles,  le  Erere  du 
Roy,  s’il  en  a un,  fera  noftre  Roy,  mais  pendant 
fa  vie  feulement , car  apres  fa  mort,  le  fils  de  ce 
dernier  Roy,  ne  fera  pas  noftre  Roy,  a moins  que 
les  Evefques  & les  Etats  ne  l’elifent,  & alors  ce  fe- 
ra noftre  Roy,  fans  quoy  il  ne  le  pourra  eftre. 

IV.  ^ r 

Laurent  de  Viêgas  fe  leva  pour  dire  aux  Evef- 
ques  & aux  autres  Seigneurs,  le  Roy  ^mande  fi 
vous  voulez  que  les  filles  entrent  dans  la  fucoeffion 
de  la  Couronne,  & fouhaite  que  fur  cela  on  faff 
une  Loy.  Les  Evefques  & les  Seigneurs  apres  une 
longue  conteftation,  arrefterent,  que  les  filles  du 
Seigneur  Roy  régneroient,  mais  en  cette  maniéré. 

Si  le  Roy  de  Portugal  n’a  point  d’enfant  malle, 
o_™.i  & qu’il  ait  une  fille,  elle  fera  Retne  apres  h .mot.  d» 


Les  Infantes 
fuccédent  à la 


quelles  condi- 
tions. 


Roy,  pourvû  qu’elle  fe  marie  avec  un  Seigneur  Por- 
tuglisF  mais  il  ne  portera  le  nom  de  Roy  que  quand 
il  fura  un  enfant  mafle  de  la  Reine  qui  1 aura  epou- 
fé  Quand  il  fera  dans  la  compagnie  de  la  Reine,  il 
marchera  à fa  main  gauche,  & ne  mettra  point  lur  la 
tefte  la  Couronne  royale. 


du  Royaume  du  Portugal-.  j 

Que  cette  Loy  Toit  toûjours  obfervée,  & que  la 
fille  aînée  du  Roy  n’ait  point  d’autre  mari  qu’un 
Seigneur  Portugais,  afin  que  les  Princes  étrangers 
ne  deviennent  point  les  maîtres  du  Royaume.  Si  la 
fille  du  Roy  époufoit  un  Prince  ou  un  Seigneur, 
d’une  nation  étrangère,  elle  ne  fera  pas  reconnue 
pour  Reine,  parce  que  nous  ne  voulons  point  que 
nos  peuples  foient  obligez  d’obéïr  à un  Roy,  qui 
ne  ferait  pas  né  Portugais,  puis  que  ce  font  nos  fu- 
jets  & nos  compatriotes,  qui  fans  le  fecours  d’au- 
truy,  mais  par  leur  valeur,  & aux  dépens  de  leur 
far. g,  nous  ont  fait  Roy. 

V I I. 

Ce  font  les  Loix,  qui  regardent  la  fuccelfion  à la 
Couronne  de  Portugal, qu’Al  bert,Chancelier  du  Sei- 
gneur Roy,  lut  à haute  voix.  Les  peuples  y applau- 
dirent, répondirent  quelles  étoient  bonnes  & juf- 
tes,  & ajoûterent  qu’ils  n’en  vouloient  point  d’au- 
tres, foit  pour  eux  ou  pour  leur  defcendans,  qui  com- 
me eux  les  obferveroient  inviolablement  & toûjours 
VIII. 

Laurent  de  Viégas  dit  aux  peuples,  que  le  Sei- 
gneur Roy  demandoit,  s’ils  vouloient  aufli  faire 
des  Loix  touchant  la  Noblefle  & la  Jultice.  Ils  ré- 
pondirent, qu’ils  confentoient  qu’on  en  fift,  pourvu 
quelles  fullent  conformes  aux  Loix  divines,  & ce 
font  celles  qui  fuivent. 

IX. 

Tous  ceux  quilont  du  Sang  Royal,  ainfi  que  leurs 

a iij 


Princes  étran- 
gers exclus  de 
la  Couronne. 


Loy  coîîccî” 
nant  h No- 
bielTe. 


Les  Infidelles 
& les  Juifs  en 
font  exclus. 


Motifs  pour 
dégrader  un 
Noble. 
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dcfcendans,  feront  reconnus  Princes.  Les  Portugais 
qui  auront  combattu  pour  la  perfonne  du  Roy,  pour 
fon  fils,  pour  fon  gendre,  ou  pour  la  défenfede  l’E- 
tendart  royal,  feront  Nobles  ; mais  les  defcendans  des 
Maures,  ni  les  fils  des  Juifs,  ni  les  enfans  des  Infi- 
delles,  ne  pourront  afpirer  à laNobleile.  Si  un  Por- 
tugais a été  fait  prifonnier  de  guerre  par  les  Barba- 
res, & s’il  meurt  en  captivité,  fans  avoir  renoncé  à 
la  fainteté  de  fon  baptême,  ni  à celle  de  fa  Religion, 
fes  enfans  ferontNobles.  Celuy  qui  aura  tué  un  Roy 
ennemi,  ou  fon  fils,  ou  qui  aura  gagne  leur  Eten- 
dart  royal, fera  reconnu  pour  Noble.  L’ancienne  No- 
bleffe  fera  toujours  elfimée  telle , & ceux  qui  ont 
porté  les  armes  pour  noftre  fervice  dans  la  fameufe 
journée  de  la  bataille  d’Ourique,  feront  Nobles,  &i 
nommez  nos  anciens  vaffaux. 

X. 

Si  un  Noble  eft  affez  lâche,  pour  fuir  dans  le  tems 
qu’il  faudra  combattre;  s’il  a frappé  une  femme  de 
fa  lance  ou  de  fon  épée  ; s’il  n’a  point  expofé  fa  vie 
pour  la  liberté  de  la  perfonne  du  Roy,  pour  celle 
du  Prince  fon  fils,  & pour  la  défenfe  de  l’Etendart 
royal  ; s’il  eft  convaincu  de  parjure,  & d’avoir  celé 
au  Roy  la  vérité  des  chofes  qu’il  aura  voulu  fçavoir  ; 
s’il  a mal  parlé  de  la  Reine,  ou  de  fes  filles  ; s il  a 
deferté  les  armées  du  Roy  pour  aller  fervir  chez  les 
Maures  ; s’il  a volé  ; s’il  a Dlafpheme  le  faint  nom 
de  Dieu  ; enfin,  s’il  a attenté  à la  perfonne  du  Roy, 
cet  homme  noble  fera  dégradé  de  tout  caraéâerede 
noblcffe,  ainfi  que  fa  pofterité. 
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XI. 

Ce  font  là  les  Loix,  qui  concernent  la  Noblefle, 
qu’ Albert,  Chancelier  du  Seigneur  Roy,  lut  à hau- 
te voix.  Les  peuples  y applaudirent,  répondirent 
quelles  étoient  bonnes  & juftes,  & ajoutèrent,  qu'ils 
n’en  vouloient  point  d’autres,  foit  pour  eux,  ou  pour 
leurs  defoendans,  qui  comme  eux  les  obforveroient 
inviolablement,  & toujours. 

X I I. 

Les  Regnicoles  obéiront  au  Roy.  Lesjugemens, 

& Ordonnances, que  rendront  les  Algua7ils,  qui  font  SPônna“ 
les  Juges  établis  par  le  Roy  dans  le  Royaume,  pour  ‘ 
juger  félon  les  Loix  de  1 équité,  feront  éxecutez,  & 
nos  fujets  obligez  de  s’y  foumettre 

XIII. 

, Cfluy  clu*  ^era  convaincu  de  vol , fera  expofé  les  ioy  conra- 
epaules  nuës,  dans  la  place  publique,  pour  les  deux  rantJaJufiica 
premières  fois  ; s’il  récidive,  on  le  marquera  au  front 
avec  un  fer  chaud;  s’il  continue  à voler,  oninftruira  Loy  touchant 
ion  procès;  mais  s’il  eft  condamné  à la  mort,  les  Juges Ie  s,al- 
ne  feront  point  mettre  leur  Arreft  à éxecution,  fans 
un  commandement  exprès  du  Seigneur  Roy 

XIV. 

Si  une  femme  mariée  commet  un  adultère,  & £.„yt011cSai* 
que  le  mari  ronde  de  bonnes  preuves  teftimoniales,  rad^téi:e' 
en  porte  fa  plainte  au  Juge,  & de-là  au  Seigneur 
Roy,  les  deux  adultères  feront  condamnez  au  feu  ; 
mais  fi  le  mari  reclame  fa  femme,  & s’il  demande 
qu  il  loit  furfis  à l’éxecution  de  ce  jugement,  celuy 
qui  aura  commis  1 adultère  avec  cette  femme,  ne  fera 


Loy  concer- 
nant l’homici- 
de, & le  viol. 


Peine  pécumai 
re,  ordonné? 
pour  les  ble Hu- 
res. 

Chaque  Mara 
hitïn  valoit  a 
peu  prés  la 
îroifiéme  par - 
m d’an  Ectt. 
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point  puni,  parce  que  la  loy  défend  de  faire  mourir 
un  coupable , lors  que  celuy,  ou  celle  qui  aura  ete 
complice  du  mefme  crime,  fera  abfous. 

XV. 

Tout  homicide,  tel  qu’il  puiffe  eftre,  fera  con- 
damné à la  mort,  auflibien  que  celuy  qui  aura  vio- 
lé une  fille  noble , à laquelle  appartiendra  tout  le 
bien  du  violateur.  Si  la  fille  n’étoit  pas  noble,  l’hom- 
me, fans  avoir  égard  à fa  qualité,  fera  obligé  de  l’é- 
poufer. 

X V L 

Quand  quelqu’un  aura  pris  par  force  le  bien  d au- 
truy,  celuy  qui  aura  été  volé,  portera  fa  plainte  au 
Juge  ; pour  lors,  il  luy  fera  rendre  ce  qui  luy  aura 

été  pris. 

XVII. 

Celuy  qui  aura  biche  quelqu’un  d un  coup  d e- 
-4e , d’un  coup  de  pierre  ou  de  bâton , fera  con- 
damné par  le  Juge,  à payer  au  bleffé  dix  marabi- 

tins. 

X V I I 1. 

Tout  homme  qui  aura  fait  quelque  injure  à Ï Jl- 
vaTil,  qui  eft  le  Miniftre  de  la  Juftice,  & a lAl- 
caïà,  qui  eft  celuy  de  la  guerre,  tous  deux  établis 
par  le  Seigneur  Roy,  pour  l’éxercice  & pour  la  ton- 
dion  de  leurs  Charges,  fera  marqué  d’un  fer  chaud , 
en  cas  qu’il  ait  ofé  le  frapper,  finon,  il  fera  con- 
damné à payer  cinquante  marabitins. 

XIX. 

Ce  font  là  les  Loix  qui  concernent  la  Juftice, 

qu’Albert, 
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qu’Àlbert,  Chancelier  du  Seigneur  Roy,  lut  à hau- 
te voix.  Les  peuples  y applaudirent,  répondirent 
qu’elles  étoient  bonnes  & juftes,  &ajoûterent  qu’ils 
nen  vouloient  point  d’autres,  Toit  pour  eux,  foit 
pour  leurs  defcendans,  qui  comme  eux,  les  obfer- 
veroient  inviolablement,  & toûjours. 

X X- 

Laurent  de  Viégas  fe  leva,  & dit  aux  peuples  > 
Voulez-vous  que  le  Seigneur  Roy  aille  aux  affem- 
blees  du  Roy  de  Léon,  qu’il  luy  paye  le  tribut,  ou  à 
quelque  autre  perfonne  étrangère,  Si  commife  par 
te  Pape  qui  l’a  fait  Roy.  Chacun  fe  leva  en  tirant 
l’épée,  & la  tenant  à la  main,  dit  à haute  voix,  Nous  Le.  peuple, 
fommes  libres,  & noftre  Roy  l’eft  comme  nous  dilZfdTpT- 
nous  devons  noftre  liberté  à noftre  courage,  tugal  aille  aux 
le  Roy  confentoit  à faire  quelque  chofe  de  fembla-  -R^”dc' Léoî 
ble,  il  feroit  indigne  de  vivre,  & quoique  Roy,  il 
ne  régneroit  point  parmi  nous,  ni  fur  nous.  A ces 
paroles,  le  Seigneur  Roy  ayant  la  Couronne  fur  la  tê- 
te, & l’épée  nue  à la  main,  fe  leva  & dit  aux  peuples , 

Vous  fia've^  les  rifqucs  que  fay  courus , cr  les  dangers  Difcoursdu 
aufquels  je  me  fuis  expo  fié  pour  'vous  procurer  cette  liber - ?°y  fur  cc 
té,  dont  'vous  j°üijjeu^  a pre fient  dans  mon  Royaume.  Je 
'VOUS  en  prens  a témoins , aujji  bien  que  cette  épée  que  je 
porte  pour  njofire  falut  <&  pour  njofire  défenfe.  Vous  le 
dites  bien , jî  quelque  Roy  confentoit  a faire  une  aélion 
indigne  de  fin  caraélére  fjr  de  fin  rang , il  ne  merit croit 
pas  de  fièvre.  Quoique  ce  fufi  mon  fils  ou  mon  petit  fils, 
je  les  déclare  dés  a pre fient  indignes  de  régner,  & de  me 
fuccéder  fur  le  trône  que  je  remplis . Les  peuples  ap- 
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plaudirent  à ces  dernières  paroles,  & répondirent, 
que  de  tels  fucceffeurs  devroient  plûtoft  eftre  mis 
mort,  qu’admis  pour  leur  commander,  5c  qu’ils 
ne  prétendoient  pas  que  leur  Roy  deuft  fe  foumet- 
tre  à une  autre  puiffance j à quoi  le  Seigneur  Roy 
ayant  confenti,  il  leur  répliqua,  que  tout  feroit  ainfi 
exécuté. 
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LE  Comte  Henry  paffa  en  Portugal,  le  Vers  Lan 
gouverna  durant  dix-fept  années,  & mourut  IoS^s 
en  iiii.  Page  69. 

AlfonseI,  Roy  R naquit  au  mois  de  Juillet  1094,  E p o q.u  i s 
commença  à gouverner,  à dix-huit  ans,  ce  qu’il  ;"MC£0“TM,DK; 
fit  l’efpace  de  vingt  années.  Il  fut  proclamé  en 
113p.  régna  cinquante- trois  ans,  & mourut  âgé  L”N'1IIt> 
de  quatre-vingt  onze  ans,  en  ii8j.  77.  — - — — 


Sancke  I,  Roy  I f naquit  au  mois  de  Novembre 
1154,  régna  vingt- fept  ans  ou  environ,  & mou- 
rut âgé  de  cinquante-fept,  en  un.  97. 


Alfonse  II,  Roy  III 3 furnommé  Le  Gros , 

nâquit  au  mois  d’ Avril  en  1185,  monta  fur  le  Tro-  l’an  mi. 
ne  à vingt-fept  ans  ou  environ,  y demeura  pem-  ~ 
Tome  L l 
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dant  vingt  de  un,  de  mourut  âgé  de  quarante- 
huit  ans,  en  1133.  10?. 

SaNCHeII,  Roy  IV y Surnommé,  Capel  3 naquit 
L’an  1233.  au  mois  de  Septembre  1107,  eut  la  Couronne  à 
~ vingt- fix  ans,  la  porta  dürant  treize,  de  mourut 

âgé  de  trente-neuf  ans,  en  12,46.  117. 

Aleonse  III,  Roy  V3  naquit  au  mois  de  May 
12.10,  eut  la  Régence  l’efpace  de  trois  années  ou 
environ,  fut  proclamé  â quarante-cinq  ans,  ré- 
l’a  n 124^  gna  durant  trente-quatre , de  mourut  âgé  de  foi- 
xante  de  neuf  ans,  en  12.75?.  W* 

Denis  I,  Roy  VI , Surnommé,  Le  Liberal  y ou 
Pere  de  la  Patrie,  naquit  au  mois  d’O&obre  12.61, 
l’an  117?.  parvint  au  Trône  à dix-huit  ans  , régna  durant 

“ " quarante-fix,  de  mourut  âgé  defoixante  de  qua- 
tre ans,  en  132.  l5u 

AlfonseIV,  Roy  VIL  Surnommé,  Le  Brave, 
L’an  1 3 1 5.  nâquit  au  mois  de  Février  fut  couronné  a 

— trente-cinq  ans,  fut  Roy  durant  trente-deux  ans 

de  demi,  de mourut  âgé  de  foixante  de  fept,en  1357» 
Page  187. 

Pierre  I,  Roy  VI IL  Surnommé,  Le  JuJUcier, 
nâquit  au  mois  d’ Avril  1310 , monta  fur  le  Trône 
l’an  1357*  à trente-fept  ans , régna  neuf  ans  de  dix  mois , de 

mourut  âgé  de  quaranteTept  ans,  en  1367.  Page 
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Ferdinand  I,  Roy  IX,  naquit  en  1340 , com- 
mença à régner  à vingt- huit  ans  , régna  pen»  L‘ani|^ 
dant  quinze  , & mourut  âgé  de  quarante  - trois  — 

ans^,  en  1383.  231, 

Interrègne  de  dix-huit  mois  ou  environ.  z6% 

Jean  I,  Roy  X,  Surnommé , Le  Grand,  ou  De 
Bonne  Mémoire , naquit  au  mois  d’ Avril  1350  , eut 
la  Régence  durant  quatorze  mois  ou  environ,  fut 
proclamé  en  1385.  à trente-cinq  ans,  régna  pen-  L’an  1385. 
dant  quarante -huit,  & mourut  âgé  de  quatre-  ~ " 

vingt  trois  ans,  en  1433.  313. 

Edouard  I,  Roy  XI , nâquit  en  1401 , fut  cou- 
ronné à trente-deux  ans,  régna  durant  cinq,  de  L’an  143  5, 
mourut  âgé  de  trente-fept  ans,  en  1438.  383. 

Ale  ON  se  V,  Roy  XII,  Surnommé  L’Jffricgiain, 

nâquit  en  1432 , prit  pofleffion  de  la  Couronne  à L’an  143g, 
lîx  ans,  la  porta  pendant  quarante- trois,  2e  mou-  ' ~ 

rut  âgé  de  quarante-neuf  ans,  en  1481.  403. 

Jean  II,  Roy  XIII,  Surnommé,  Le  Prince  Par- 
fait, nâquit  au  mois  de  May  1455,  monta  fur  le 
Trône  à vingt- lîx  ans,  régna  pendant  quatorze,  l’an  1481, 
& mourut  âgé  de  quarante  ans,  en  1493.  487.  “ ” 

Emanuel  I , Roy  XIV \ Surnommé  , Le  Fils 
de  U Fortune , nâquit  au  mois  de  May  1469,  fut 
proclamé  à vingt- fix  ans,  régna  pendant  vingt-  l’an^j, 
lîx,  & mourut  âgé  de  cinquante-deux  ans  & de-  jufqucn 


mi,  en  ijii.  Tome  IL 


Page. 
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approbation. 

J’ A y leu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  F Hifloire  Gêné - 
raie  de  Portugal , compofée  par  Monfieur  Lequien  delà 
N e u f y i l l e.  Je  n y ay  rien  trouve  qui  en  puifle  empefeher  l’im- 
preffion,  fi  Monfeigneur  l’a  pour  agréable.  A Paris  le  quinziéme  de 
Décembre  i6?8.  Signé*  Cousin. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PA  R Lettres  Patentes  du  Roy , données  a Verlàilles  le  3.  jour 
d'Oaobre  1700.  Signées  le  Comte  , & fcellées  du  grand  Sceau 
de  cire  jaune:  lleft  permis  au  Sieur  Lequien  de  la  Neufvuee 
de  faire  imprimer  un  Livre  intitulé,  Uiftoire  Generale  de  Portugal, 
qu’il  a eompolée  ; Sc  ce,  pendant  le  temps  & efpace  de  dix  années  conie- 
cutives,  à compter  du  jour  que  ledit  Livre  aura  ete  achevé  d imprimer 
pour  la  première  fois,  avec  deffenfes  à tous  Libraires  & Imprimeurs 
d’imprimer  ledit  Ouvrage,  à peine  de  trois  mille  livres  d amende , ôcc. 

Regijlrè  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris J le  18.de  Novembre  1700.  Signé,B Allard,  Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  4.  de  Décembre  1700. 
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PORTUGAL. 

£ Portugal  eft  un  Royaume  héréditaire^ 
litue  dans  Ja  partie  Occidentale  de  l’Ef- 
pagne.  Cette  proximité  fut  caufe  qu’il 
partagea  avec  cette  Monarchie  les  diffe- 
rens  changemens  qu  elle  fouffrit  dans  fes 
eommencemens , foit  quand  les  Cartagi- 
rent,  ou  quand  les  Romains  la  conqui- 
rent, ou  enfin  lorsqu’elle  fut  gouvernée  parles  Alains  & 
par  les  autres  peuples  du  Nord  : mars  on  ne  trouve  aucun: 
auteur  de  qui  l’on  puiflé  feurement  apprendre  quels  peu- 
ples occupèrent  ces  deux  Ellats  avant  que  les  Cartagmois  r 
u fient  venus,  & que  les  Romains  s’en  fuilent  rendus  mai£- 
Tomc  L a 
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de  Rome. 


Jofepb. 

AntiqdT 

Judai.  hb.  i. 
Genebr.  in. 
Cbron . 
j^ranus  in 
c.5.  Gtn. 
Sfonde  ann. 
Suer.  V An  du 
Monde  1 931' 
nomb.  zo. 

& zi- 

Godeati  Hift. 
de  L’Egl.tom.z. 


z Hiftoire  generale  de  P ortugal 
très.  Moïfe  auroit  efté  le  feul  dont  on  aurait  dû  Ravoir 
quels  furent  ceux  qui  après  le  déluge- fe  feraient  atteliez 
en  Efpagne  : mais  il  n’a  touche  dans  fes  livres  que  1 eftat 
£c  la  fuccefîion  du  peuple  de  Dieu , pour  ce  qui  regarde 
uniquement  la  Religion  ;&  il  ne  parle  des  autres  peuples 
que  félon  les  occalions  où  Dieu  a voulu  recompenfer  la 
fidelité  des  Hébreux  , ou  les  punir  de  leur  ingratitude. 

Les  Grecs  ont  vécu  dans  une  égale  indifterence  fui  ce 
qui  concernoit  les  autres  nations;  &C  tout  remplis  qui  s 
cftoient  du  mérité  de  la  leur,  ils  fe  font  contentez  de 
prefter  quelquefois  des  Fables  aux  Latins,  dont  1 ancienne 
Rome  s’eft  accommodée , & que  les  Modernes  ont  fou- 
vent  tournées  à leur  ufage,  quand  il  falloir  parler  de  que,- 
eues  grandes  allions  de  leur  rems. 

Tubal,  cinquième  fils  de  Japhet,  cft  regarde  comme  le 
Chef'  des  peuples  d’Efpagne,  qtioy  qu  il  n y font  jamais 
entré;  mais  il  vint  en  Ibcrie,  qui  eftoit  habitée  par  les  Geoi- 
giens,  lors  que  de  l’ Arménie  ou  il  eftoit,  il  drefla  fa  route 

I es  defeendans  de  Tubal  furent  nommez  Ibenens : ce 
font  ces  inclines  peuples  que  les  tfpagnols  reconnoiflent 
aujourd’huy  pour  leurs  premiers  peres.  Mais  le  genre  hu- 
main fe  multipliant  par  une  fécondité  que  Dieu  coi  - 
mençoit  à bénir,  les  enfans  des  Ibenens  quittèrent  leur 
pais  natal,  & s’étendirent  vers  les  Pyrenees.  L muicufc 
tuation  «fe  ce  climat,  fa  fertilité,  Si  la  decouverte  qu  1 
firent  de  quelques  mines  de  fer , reveilleiem  en  eux  le 
inclinations  de  leurs  prédeceft’eurs  qui  travailloicnt  afoi- 
tier  le  fer , Se  à en  faire  plufieurs  ouvrages  ; & infen  utile- 
ment ils  s y établirent , eux  qui  jufque-la  avoient  efte  cr- 
rans  & vagabonds  dans  les  pais  circonvoihns  , ou.ieui^e- 
nie  autan?  que  le  hazard  les  avoir  indifféremment .por- 
tez De  telles  inclinations  rendirent  les  Ibenens  incapa- 
bles de  religion  & de  politeffe:  ils  furent  toujours  les  mel- 
mes , jufqu’à  ce  que  les  étrangers  qui  venoient  d Egyp » . 
de  Grèce,  de  Curtage,  & des  Gaules  euftent  commen- 
cé à adoucir  leurs  moeurs,  &£  à les  rendre  propres  a lafo^ 
cieté  civile. 


avant  le  Comte  Henry.  ^ 

les  Cartaginois  vinrent  enfuitc  en  Efpagne  Tous  la  Ans 
conduite  deMazee  quieftoit  leur  Capitaine.  Ils  fe  répan-  de  Rome. 

dirent  dans  toutes  les  provinces  de  ce  pais  ; ils  le  poflède- 

rcnt  plus  de  trois  cens  cinquante  années , & jufqu  a ce 
que  les  Romains  y fufîênt  venus;  ce  qui  alluma  la  oner- 
re  entre  ces  deux  nations.  Les  Efpagnols  qui  fe  trouvoient 
partagez  entre  ces  deux  puifiknees,  n’avoient  point  de 
meilleur  parti  àfuivre  que  de  fe  ranger  du  collé  des  plus 
vaillans  ou  des  plus  heureux.  Comme  les  Romains  fe  fi- 
rent redouter  davantage  , & qu’ils  demeurèrent  les  maif- 
tres,  les  Cartaginois  recherchèrent  leur  amitié,  & ils  fi- 
renc  la  paix  avec  eux. 


Cette  paix  dura  jufqu’au  tems  qu’Àtnilcar  Barca , qui  c i 7 
avoir  epoufe  une  femme  Portugaife,  pafl'a  en  Efpa<rn-“  — — IL- 
Les  Cartaginois,  qui  n’ignoroient  pas  qu’Amilcar  eSoic 
lennemy  acclare  des  Romains,  fe  mirent  fous  fa  prote- 
ction ; iis  le  prièrent  de  les  deflèndre  , & ils  le  créèrent 
Lieutenant  general  de  leurs  armées.  Amilcar  ravi  de  trou- 
ver  une  occahon  de  traverfer  les  Romains,  & de  faire  écla- 
ter fa  haine  dans  laquelle  il  élevoit  fon  fils  Annibal  ac- 
cepta le  parti  que  les  Cartaginois  luy  propoferent.  Cette 
conjoncture  de  guerre  convenoit  beaucoup  aux  difpofi- 
tions  de  cœur  & d’efprit  qu’Amilcar  infiniioit  à fon  fils. 

Qqçy  que  cet  enfant  n’euft  alors  que  neuf  ans,fon  pere  luy  cw«»  jy,- 
avoit  déjà  fait  promettre,  & jurer  fur  les  holocauftes  & fur  f°>  » amiic. 
les  autels,  qu’il  prendroit  les  armes  contre  les  Romains  auf-  m 

mroî  T’11  fer0i^n  âgf  de  kS  P°TOr,&  qu’il  leur  décla- 
nroit  la  guerre.  Cependant  Amilcar  la  fit  avec  un  fuccés 
merveilleux;  il  gagna  pîufiettrs  villes;  il  remporta  grand 
omble  ciG  viéloires;  il  fubjugua  des  nations  belliqueu-  Rmt- 
îrà&1  cnndiit  toute  l’ Afrique  de  leurs  dépouillés  Ces 
diflerentes  commette*  l’occnperent  pendant  neuf  années  : % 

mais  comme  il  fe  difpofoit  à pafî'er  en  Italie,  il  fut  tué 
cm  combattant  contre  les  rebelles  en  Efpagne.  Ce  Gene- 
ral lai  fia  trois  fils,  qu’il  furnommoit  les  mis  Bramas, 
qui  un  jour  a ce  qu’il  difoit , dévoient  ruiner  la  ville  de 
Rome.  C clt  a ce  mefine  Amilcar  que  l’on  attribue  la  &n~ 


Aij 
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dation  & la  reftauration  de  la  ville  de  Barcelone  en  Ca- 

Apîés  la  mort  d’Amilcar,  Afdrubal  fon  gendre,  hom- 
me fao-e  & vaillant,  eut  la  conduite  de  1 armee  des  Car- 
tamnois.  Comme  les  troubles  augmentoient  en  Efpagne, 
les° peuples  qui  s’eftoient  veûs  expofez  aux  cruautez  des 
Cartamnois  dans  les  dernieres  campagnes  , fe rangèrent 
prefqtfe  tous  du  cofté  des  Romains.  Afdrubal  fe  promet- 
tait de  les  en  faire  repentir  ; & de  fait,  la  vengeance  qu  il 
en  vouloir  tirer,  & la  guerre  qu’il  pro, étroit  de  faire 
auraient  ruiné  l’une  des  deux  Républiques  , fi  le  Sénat 
Romain  n’euft  envoyé  Qumtus  Ludatius  en  Efpagne, 
pour  traiter  de  la  paix  avec  Afdrubal,  Chef  des  Cartagi- 
nois Cette  paix  fut  conclue  entre  ces  deux  Generaux,  a 
condition  que  la  ville  de  Sagunte  demeurerait  neutre,  SC 
que  loin  de  fe  foûmettre  aux  Romains,  ou  d obéir  aux 
Cartaginois , elle  ferait  indépendante  ; Sc  qu  elle  ne  fui- 

vroit  que  fes  propres  loix.  , ,,  . 

Bien  que  cette  paix  ne  paruft  pas  trop  afleuree  e le  du- 
ra néanmoins  vingt-trois  ans.  Cependant  Afdrubal  fe  fit 
beaucoup  aimer  dans  le  pais  qui  luy  avoir  efte  affigne  pour 
fon  partage , & qui  cft  fepare  par  la  nviere  d Ebre  d avec 
celuy  où  Ludatius  commandoit.  C eft , dit-on,  ce  mcfme 
Afdrubal  qui  fit  baftir  la  ville  de  Cartage  fi  renommee 
par  la  fage  police  que  ce  Capitaine  y établit,  qu  elle  pou- 
voir fervir  de  modèle  aux  autres  villes.  Ce  Cartaginois  ne 
quittant  point  fon  caradere  d’inhumanité  fe  porta  jui- 
ou’à  faire  mourir  un  Seigneur  Lufitanien,  dont  il  ht  atta- 
cher le  corps  à un  gibet,  & mettre  la  telle  au  bout  dune 
lance  qu’il  faifoit  porter  de  ville  en  ville. 

Cette  cruauté  parut  fi  grande  aux  peuples,  & toucha  il 
vivement  l’efclave  de  ce  Seigneur  Lufitanien,  qu  d refolut 
de  tuer  Afdrubal  ; ce  qu’il  exécuta  peu  de  tems  apres.  Il  elt 
vrav  que  le  meurtier  d’ Afdrubal  fut  livre  aux  derniers  toui- 
mens  ; mais  la  fatisfadion  qu’il  fe  fentoit  d’avoir  vange  la 
mort  de  fon  maillre,Iuy  aida  beaucoup  a foutemr  les  peines 
qu’on  luy  fit  endurer  ; & il  témoigna  mourir  fans  regret, 


avant  le  Comte  Henry.  y 

Annibal  qui  avoit  vingt-deux  ans  lorfqu  Afdrubal  fut 
tué , eut  le  commandement  de  l’armée  des  Cartaginois. 
La  haine  qu’il  portoit  aux  Romains, &;  qu’il  avoit  jurée  fur 
les  autels  ; le  caraétere  de  vaillance  de  d’inhumanité  que  les 
Cartaginois  reconnoilToicnt  en  leur  nouveau  General  ; de 
enfin  la  vigueur  de  fon  tempérament  qui  luy  faifoit  fup- 
porter  aifément  les  plus  rudes  fatigues  de  la  guerre:  tou- 
tes ces  qualitez  contribuèrent  beaucoup  à faire  oublier 
aux  Cartaginois  qu’Anni  bal  efloit  cruel,  perfide , de  facri- 
lege,  de  que  cet  affreux  afîémblage  de  vertus  de  de  vices 
compofoit  effectivement  le  caraétere  de  ce  Capitaine. 

Dés  qu’Annibal  fe  vit  les  forces  de  le  pouvoir  en  main, 
il  viola  le  traité  de  paix  fait  avec  les  Romains.  Il  alfieo-ea 
de  prit  leurs  villes  ; il  exerça  toutes  fortes  d’hoflilitez  dans 
la  campagne  ; de  il  fe  propofa  d’aller  mettre  le  fiege  devant 
la  ville  de  Sagunte , dans  les  environs  de  laquelle  il  parut 
à la  telle  de  cent  cinquante  mille  hommes.  Comme  c’ef- 
toit  attaquer  les  Romains  que  d’infulter  leurs  alliez  , le 
Sénat  fe  fit  une  efpece  de  devoir  de  les  défendre.  Il  prit 
les  interdis  des  Saguntins  ; de  il  envoya  deux  Ambaffa- 
deurs  à Cartage  pour  déclarer  au  Sénat  de  cette  ville,  que 
fi  Annibal  ne  retiroit  fes  troupes , de  s’il  ne  ceffoit  fes  hof- 
xilitez  , les  Romains  fe  refléntiroient  toit  ou  tard  des  de- 
fordres  qu’il  caufoit  dans  ce  païs.  Mais  Annibal  méprifa 
l’avis  du  Sénat , de  le  reflcntiment  des  Romains  : il  affie- 
gea  Sagunte  par  trois  differens  endroits;  de  il  fut  bleffé 
dans  l’une  de  ces  attaques. 

Tandis  que  la  bleflure  d’ Annibal  le  retenoit  dans  fon 
camp,  les  Romains,  au  lieu  de  profiter  de  cette  conjonctu- 
re , ne  s’occupèrent  qu  a des  négociations.  Cependant  le 
General  ennemy  recouvra  fa  fanté , de  il  vint  recommen- 
cer le  fiege  : mais  comme  la  nouvelle  qu’il  receut  d’une 
rébellion  en  Oretanie , de  en  Capertanie  ( c’efl  ce  qu’on 
nomme  aujourd’huy  le  Royaume  de  Tolede  ) l’obligeoit 
d’y  aller, il  chargea  Maharbal  de  la  continuation  du  fiege  de 
Sagunte,  Ce  Capitaine  s’acquitta  fi  bien  de  fon  devoir, 
qu’Annibal  trouva  à fon  retour  la  brèche  allez  grande 
four  hazarder  un  affaut, 
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Sur  ces  entrefaites  un  Citoyen  de  Sagunte,  nomme 
Alcio , fe  coula  dans  l’armée  d’Annibal , 6c  il  lu  y dit  que 
s’il  vouloir  faire  une  compofition  honorable  aux  Sagun- 
tins,  ils  lu  y ouvriraient  les  portes  de  leur  ville.  Mais  An-  ' 
niba5l  ne  voulant  leur  accorder  que  la  vie  , 6c  la  robe  dont 
ils  choient  vcftus,  les  affiegez  , à qui  un  Efpagnol  nommé 
Alorco  efioit  venu  faire  ces  proportions  de  la  part  d’An- 
nibal, car  le  Saguntin  refufa  de  s’en  charger,  ne  voulu- 
rent pas  fe  foûmettre  à la  honte  de  cette  capitulation.  Ils 
firent  porter  leurs  plus  précieux  effets  dans  les  places  pu- 
bliques, 6C  ils  les  brûlèrent  : on  dit  mefme  que  plusieurs 
d’entr’eux  aimèrent  mieux  fe  précipiter  dans  les  fiâmes 
que  de  tomber  fous  la  puifiance  d AnnibaL  Enfin  il  entra 
dans  Sagunte,  6c  il  fit  pafier  au  fil  de  l’épee  tout  ce  qu'il 
y avoit  de  perfonnes  de  l’un  de  de  l’autre  fexe  au  defiiis  de 
quatorze  ans. 

Les  Cartaginois  demeurèrent  donc  maîtres  de  1 Efpa- 
gne,jufqu’à coque  lesRomains  les  en  eufient  chaffezjce  qui 
arriva  environ  deux  fiecles  avant  l’Empire  de  juies  Cefar. 
Les  premiers  Scipions  furent  ceux  qui  commenceront  a 
porter  la  guerre  en  Efpagne  : elle  y durajufqu’a  Cdar  Au- 
eufte,  quoyque  feuvent  interrompue  fuivant  les  difieren- 
tes  occafions  qui  s’en  prefenterent.  Ce  ne  fut  pas  nean- 
moins contre  les  Efpagnols  que  les  R omains  commencè- 
rent la  guerre,  mais  -contre  les  Cartaginois , quoyque  ce 
fuft  au  milieu  de  l’Efpagne.  Ce  pais  devint  aiors  le  théâ- 
tre de  la  miette.  Cneus  6C  Publius  1 auraient  conquis  fur 
-eux, ayant  déjà  arbore  leurs  étendards  jtuque  fur  les  monts 
Pyrénées  , fi  les  Cartaginois  qui  redoutoient  la  prudence 
6c  la  valeur  de  ces  d:ux  Capitaines,  qi  eufient  fait  agir  la 
rufe  au  défaut  du  courage , 6C  s’ils  ne  leur  eufient  droite 
des  embu fehes  qui  reüfiirentielon  leurs  fouhaits.  Cneus 
fut  tué  lorfqu'il  formoit  fon  camp,  6c  Pubiius  fe  retira 
dans  une  tour  pour  s’y  défendre  , ou  du  moins  pour  s’y 
fauver.  Ses  ennemis  Payant  invefti  dans  cette  tour,  y 
mirent  le  feu,  6c  ils  le  firent  périr  fous  les  ruines  de  ce 
'bafiiment , éc  au  milieu  de  Pincendié.  • 


avant  le  Comte  Henry . y 

Sur  îe  bruit  de  la  mort  de  ces  deux  grands  hommes.  Ans 
le  jeune  Scipion  qu’on  furnommoit  rAfFricain,pa{Ta  en  Ef-  de  Rome. 

pagnc5poür  vanger  la  mort  de  Ton  pere  6c  celle  de  Ton  on 

cle.  Il  y fit  d’abord  de  grandes  conqueftes.  Il  la  reduifit  dans 

i’efpace  de  quatre  années  , 6c  il  fournit  à Ton  obeïfiance 

tout  le  pais  qui  eft  depuis  les  Monts  Pyrénées  jufqu’aux 

Colonnes  d’Hercule,  6c  jufqua  l’Océan.  La  rapidité  de 

tant  de  viétoires  fut  fiuivie  de  la  prifie  de  Cartage  la  lieu-  544.  4 y. 

ve,  ou  Cartagene,  fituée  fur  la  Mer  Mediteranée  6c  dans  & luiv* 

le  Royaume  de  Murcie.  Il  y entra  triomphant  le  mef-  

me  jour  qu’il  en  avoit  formé  le  fiege.  L’extrême  huma- 
nité qu  il  témoigna  aux  femmes  6c  aux  captifs  de  cette  Europe. 
Ville  célébré,  luy  fit  mériter  avec  lés  honneurs  du  triom-  Orofe- 
phe,  la  bienveillance,  & les  cœurs  des  vaincus,  qui  n’ef-  T^2 
peroient  pas  rencontrer  tant  de  generofité  dans  leur  Vain- 
queur. Les  autres  Villes  eurent  un  deftin  pareil  à celuy 
de  Cartagene  ; il  en  chafia  les  Cartaginois  , 6c  ainfi  toute 
l’Efpagne  fe  vit  contrainte  d’obëir  à l’Empire  Romain.  Si 
les  Efpagnols  eufient  alors  connu  les  avantages  que  leur 
pouvoir  donner  la  fituation  de  leur  païs,  qui  eft  environ- 
né de  la  Mer,  6c  couvert  par  les  Pyrénées , les  Scipions 
ne  l’auroient  pas  rendu  tributaire  de  l’Empire.  Les  Ara- 
gonois  fe  feroienf  mieux  défendues  contre  Caton,  6c  par- 
ticulièrement contre Gracchus,  qui  mit  la  dernieremain 
a leur  défaite , 6c  qui  ruina  un  grand  nombre  de  leurs  vil- 
les. Ils  n’auroient  point  éprouvé  la  valeur  de  Meteilus, 
qui  releva  le  prix  de  fa  victoire  fur  eux  par  fa  clemence; 

P Andaloufie  6c  la  Caftille  n’auroient  point  efté  fubju- 
guées  par  Lucullus  : Decimus  Brutus  n’auroit  pas  pouf-  Fiorus 
fe  fes  conqueftes  jufque  dans  la  Galice,  6c  dans  le  Por-  Hifi.  nom. 
tugab,  6c  il  n’auroit  peut-eftre  pas  porté  fa  hardieflé  juf-  liv'2'ch- 
qu  a faire  entreprendre  a les  troupes  le  paftage  de  la  riviere 
de  Lima  en  Portugal,  dont  l’Hiftoire  Romaine  fait  men- 
tion fous  le  nom  du  fameux  Vleuvc  ctoubly  ,*  paflao-e  qui 
avoir  toujours  paru  fi  formidable' aux  foldats  les  pfus  in- 
trépides. Mais  fi  les  Romains  n’avoient  pas  encore  trou- 
ve de  grands  obftacles  à leur  valeur , ils  eurent  occafion 
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de  s’en  fervir  & de  la  faire  connoître  dans  leur  guerre  côn- 
tre  les  Portugais. 

Viriatus  qui  eftoit  de  cette  Nation  , 8c  qui  d aven» 
turier  devint  chaffeur , 8c  de  chalfeur  homme  de  guerre, 
fut  le  premier  qui  foutint  Fimpetuofité  des  Romains,  8C 
qui  les  arrefta  au  fort  de  leurs  profperitez.  Les  Portu- 
gais animez  par  fon  exemple  , le  firent  General  de  leur 
Armée , 8c  alors  ces  peuples  commencèrent  à fentir  leur 
courage  ; ils  revinrent  un  peu  de  la  crainte  que  le  bon» 
heur,  autant  que  la  valeur  de  leurs  ennemis  avoit  jettée 
parmy  eux.  Les  victoires  que  les  Romains  a voient  rem- 
portées fur  les  Efpagnols  8c  fur  les  Aragonois , ne  retin- 
rent plus  les  Portugais  dans  cette  molle  8c  generale  con- 
firmation où  ils  connurent  avoir  trop  long-temps  vécu:' 
ils  ne  furent  plus  occupez  que  du  défit  de  défendre  leur 
liberté,  8c  ils  le  firent  avec  beaucoup  de  fuccés  pendant 
quatorze  années.  Viriatus  dont  le  courage  eftoit  fecon-» 
dé  par  la  confiance  qu’il  avoit  aux  Portugais  , porta  le 
fer  8c  le  feu  dans  tou  t ce  vafte  pars,  qui  eft  en  deçà  8c  au  de- 
là de  l’Ebre  8c  duTage.il  infulta  les  Préteurs  Romains  jufi 
que  dans  leur  camp  8c  dans  leurs  lignes,  8c  s’il  euft  efté  aufli 
heureux  qu’il  eftoit  entreprenant  8c  brave,  il  euft  battu 
Claudius  Unimanus;  8C  lesfaifceaux  desConfuls  eufténc 
fervi  de  matière  à fes  trophées.  Apres  de  telles  actions 
n’auroit-il  pas  mérité  d’eftre  le  Romulus  d'Efpagne  ? Mais 
Fabius  Maximus  fauva  l’honneur  de  la  République , 8c  la 
gloire  des  armes  Romaines  par  la  guerre  qu  il  fit  aft  in- 
fortuné Viriatus,  qu’il  reduifit  à la  derniere  extrémité. 

Pompilius,fuccefTeur  de  Fabius, auroit  partage  avecluy 
l’avantage  d’avoir  vaincu  ce  General  P ortugais  , s il  euft 
continué  de  le  faire  par  la  voye  des  armes,  mais  redoutant 
le  courage  8c  l’adrefie  de  ce  Capitaine , il  le  fit  aflaftinet 
dans  le  temps  qu’il  eftoit  fur  le  point  de  fe  rendre.  Si  cette 
mort  fut  utile  aux  Romains , elle  devint  aufti  plus  hono- 
rable à la  mémoire  de  Viriatus , qui  fut  eftime  invincible 
les  armes  à la  main,  8c  que  fes  ennemis  ne  vainquirent 
qu’en  fe  défaifant  de  luy  par  le  moyen  d’une  mort  violente. 


a^vant  le  Comte  Henry.  9 

La  mort  de  Viriatus  rejetta  les  Portugais  fous  la  puif-  A n s 
fance  des  Romains,  dont  ils  fécouerent  le  joug  quand  DE  Rome, 

Scrtorius  fe  mit  à leur  telle.  Ce  Capitaine  qui  avoit  elle  — 

oblige  de  fortir  de  Rome  pour  fe  dérober  aux  fureurs  de  67  1. 

Sylla , palla  en  Afrrique  , de  là  en  Efpagne  , & puis  en 

Portugal.  Sa  grande  réputation,  & fes  exploits  glorieux  Hifi.nm . U 
iuy  acquirent  bien-toft  la  confiance  & l’applaudi Ifement 
des  peuples.  La  conjonélure  de  fes  malheurs,  & la  fitu a- 
tion  des  efprits  luy  parurent  trop  favorables  pour  ne  les 
pas  ménager.  Il  s’en  fervit  pour  foulever  les  Efpagnols 
contre  Rome  ; il  fe  mit  à leur  telle , & il  remporta  plu- 
fieurs  avantages  fur  les  Romains , que  Pompée  & Metel-  6 7 7 
lus  qui  commandoient  leur  Armée  ne  défendirent  plus  — - ~L 
qu  avec  beaucoup  de  peine.  Cette  guerre  auroit  eu  des 
fuites  plus  funeflcs  pour  la  République,  fi  la  mort  de  Ser- 
tonus,  qui  fut  tué  par  fes  domefliques & la  lâcheté  cle  6 g 
Perpenna  qui  fe  rendit  à Pompée,  n’eullént  livré  l’Efpaoiie  - 
aux  Romains.  r & 

Cette  viéloire  donna  un  nouveau  relief  à la  gloire  de 
Pompée , dont  on  chantoit  les  triomphes  dans  Rome,  & viTc™*™ 
jufque  fur  les  Théâtres.  De  h grands  applaudillemens  luy  vomy.  & am. 
hrent  pluljeurs  jaloux.  Dans  cette  conjonélure,  Metelîus  Hert-Us  0HO^ 
ne  pouvoir  oublier  le  tort  qu’il  croyoit  en  avoir  receu  pnHoTws 
durant  la  guerre  de  Candie.  Caton  , l’ennemi  déclaré  de  d'E^' 
ceux  qui  par  des  aélions  difti'nguées  s’élevoientaux  gran- 
deurs, fe  déchaîna  contre  Pompée,  &:  voulut  flétrir  fes 
plus  beaux  exploits  par  d’injulles  médifances.  Ce  grand, 
mais  malheureux  Capitaine,  fe  voyant  exposé  au  chagrin 
de  quelques-uns , & prefqtie  à l’envie  de  tous , voulut  fe 
donner  de  l’appuy  pour  11e  point  rifquer  fon  autorité.  Dans 
cette  veuë  il  s’unit  avec  Craffus  & avec  Jules  Céfar.  Quoy 
que  1 un  eull  autant  de  bien  que  denaiûànce,  & que  l'au- 
tre iîlullré  par  le  Confulat  fuil  né  habile  •&  éloquent,  ce- 
pendant Pompée  les  efïaçoitpar  la  folidite  de  fon  mérité,. 

& par  l’éclat  de  fa  réputation  : mais  comme  cela  nefuffi- 
foit  pas  pour  le  mettre  au  deflus  de  fes  envieux , & de  fes 
ennemis  , il  ht  une  alliance  avec  ces  deux  grands  hom- 
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mes,  & ils  afpirerent  cous  trois  à la  fouveraine  puiflance. 

Craflus  occupé  à augmenter  fes  richefles,  ne  fongeoit 
qu’aux  moyens  de  les  accumuler.  Cefar  n’avoit  d autre 
ambition  que  celle  d’acquérir  des  honneurs  ou  tout  au 
moins  de  les  mériter.  Pompee  jaloux  de  fa  dignité  qui 
eftoit  fon  ouvrage  , tournoie  fes  foins  a fe  .a  conferver 
telle  qu’il  fe  l’eftoit  donnée.  La  République  ainfi  parta- 
gée entre  ces  trois  grands  perfonnages,  Craflus  s empara 
3e  l’Afie  ; Céfar  pafl'a  dans  les  Gaules;  & Pompee  alla  en 
Efpacme.  Chacun  d’eux  fe  mit  à la  telle  des  années  qu’ils 
trouvèrent  dans  leurs  Provinces,  ce  qui  en  mefme  temps 

PaCe§tte  efpece^de ri'umvirat  fubfifta  jufqu’à  la  more 
de  Craflus,  qui  périt  dans  la  guerre  contre  les  Parthes. 
La  mort  de  Julie,  fille  de  Céfar,  & femme  de  Pompee, 
acheva  d’ébranler  leur  alliance.  La  jaloufie  qui  fucceda 
à leur  union,  les  anima  l’un  contre  l’autre,  leur  ami- 
tié tomba  avec  leur  union.  Céfar  fut  le  premier  ennemi 
de  Pompée;  il  le  pourfuivit  avec  chaleur,  & la  guerre 
qu’il  porta  en  Efpagne  fut  incertaine  & cruelle.  At- 
franius , & Petrejus  , tous  deux  Lieutenans  de  Pompee, 
l’un  Gouverneur  de  l’ Efpagne  citerieure , & 1 autre  de 
l’Eftremadure  &c  du  Portugal , fe  pofterent  auprès  de  Le- 
rida  L’Armée  de  Céfar  les  inveftit  au  deflous  de  la  Ri- 
vière de  la  Se°re,  pour  leur  ofter  la  communication  de 
cette  ville.  Ce  fleuve  qui  fortit  de  fon  lit,  quoy  que  ce 
fuft  vers  le  Printemps,  inonda  la  campagne,  & cntiaina 
les  deux  ponts  que  l’on  avoit  conftruits  fur  fon  canal,  SC 
ainf.  Céfar  fe  vit  réduit  à la  mefme  extrémité  ou  il  se- 
toit  flatté  de  jetter  l’Armée  de  Pompee.  Tout  ce  qui  man- 
quât dans  l’une,  eftoit  en  abondance  dans  1 autre  Les 
Efpagnols  & les  Portugais,  accoutumez  a palier  les  ri- 
vières à la  nage  fur  des  peaux  de  chèvre  , ne  laifloient 
point  allez  de  temps  aux  troupes  de  Cefar  pour  refaire 
leurs  ponts,  & ils  accabloient  les  travailleurs  de  javelots 
& de  dards.  D’ailleurs  il  fe  répandit  un  bruit  dans  1 Ar- 
mée de  Pompée,  que  ce  General  venoit  en  Efpagne  par 
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f Afftique,&  qu’il  amenoit  de  bonnes  troupes. Si  cette  nou-  a n s 

velle  redoubla  le  courage  & l’efperance  de  Tes  foldats,  elle  de  Rome. 
ne  porta  pas  la  moindre  allarme  parmi  ceux  de  Céfar.  — 

Ils  ne  s’occupoient  pas  mefme  d’un  péril  plus  preflànt  par 
la  difette  des  vivres  qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour? 

& qui  auroit  fans  doute  fait  murmurer  d’autres  foldats 
que  ceux  que  commandoit  Céfar  ; mais  ni  la  famine,  ni 
tout  ce  qui  conduit  à la  mort , n’étonnoit  point  ceux  qui 
portoient  les  armes  fous  fes  ordres.  Un  peu  de  patience 
parmi  eux  , & beaucoup  de  difcipline  furent  des  chofes 
qui  leur  devinrent  également  glorieufes.  Les  eaux  s’écou- 
lèrent ; la  Ségre  fe  renferma  dans  fon  lit , Céfar  occupa 
la  campagne , &:  il  la  remplit  d’épouvante  &:  d’horreur  par 
les  dégafts  qu’il  fît  dans  tous  les  lieux  de  fon  paflàge. 

Les  Lieutenans  de  Pompée  qui  craignoient  de  trouver 
Cefar , &:  qui  ne  vouloient  pas  l’attendre  dans  les  lieux 
où  ils  s’eftoient  retranchez  , fe  ménagèrent  une  honora- 
ble retraite,  & ils  tâchèrent  d’attraper  l’ Aragon.  Céfar 
qui  y arriva  aufîi-tofî  qu’eux,  les  contraignit  à fe  rendre  ; 

& ainfi  une  partie  de  l’Efpagne  fut  conquife  , & l’autre 
ne  refîfta  pas  long-temps. 

Les  grandes  victoires  de  Céfar  Augufte  le  firent  redou-  7 1 6* 
ter  de  tous  les  peuples  dont  il  s’efîoit  rendu  le  maiftre , * — ““ — ■ 
& luy  fournirent  de  quoy  recompenfer  fes  foldats,  en  leur 
aflignant  des  terres  en  Efpagne  & en  Portugal.  Braguc 
fut  une  des  villes  à qui  il  donna  les  prérogatives  de  Co- 
lonie Romaine  : il  permit  aux  vieux  foldats  qu’il  avoir 
licentiez  de  bâtir  la  ville  d’Emerita  en  Portugal,  connue 
fous  le  nom  de  Merida.  O thon  fut  enfuitte  envoyé  en 
Portugal  ; l’Empereur  Néron  Je  fît  Gouverneur  de  cepaïs  n'ifi.  Km.  U. 
pour  avoir  un  jufle  pretexte  de  luy  ofter  Popéa  f qu’O- 
thon  avoit  ravie  à Rufus  Crifpinus  y Chevalier  Romain , 

& fon  légitimé  mary.  L’ambition  de  cette  femme  fécon- 
dée dun  nouvel  amour,  la  fît  pafîèr  aulfi  aifément  du  lit 
de  fon  nouvel  amant  dans  celuy  de  l’Empereur,  quelle 
eftoit  fortie  du  lit  de  fon  époux , pour  luy  préférer  celuy 
de  fon  premier  ravifîeur.  Néron  devenu  jaloux  d’Othon^ 
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P éloigna  de  la  Cour , pour  n’avoir  point  de  compagnon 
dans  les  bonnes  grâces  de  fa  Maiftreffe.  Ce  favori  foû- 
tint  fon  éloignement  en  grand  politique,  &il  gouverna 
6 i,  le  Portugal  avec  autant  de  douceur  pour  les  peuples,  que 

s’il  euft  efté  fort  content  de  les  gouverner.  Les  Portugais 

qui  n’ignoraient  pas  fes  débauches  avec  l’Empereur, & les 
defordres  de  fa  vie  , le  regardoient  comme  un  relegue 
dans  leur  pais,  &:  n’eftimoient  pas  allez  la  vertu  qu’il  affe- 
ctait dans  fon  exil , pour  croire  qu’il  fuit  fincérement  ver- 
tueux. Us  en  furent  encore  mieux  perfuadez,  lorsque 
Galba  fe  déclara  pour  l’ennemi  de  Néron,  & qu’il  luy  fit 
la  CTuerre.  Othon  témoigna  alors  quelle  effoit  fon  impa- 
0 tience  de  fe  vanger  de  Néron.  Comme  Othon  fut  le  J)re- 

' mier  des  Gouverneurs  à qui  l’Empereur  a voit  confie  le 
foin  des  provinces , il  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  fe 
déclarer  contre  luy.  11  fecoiia  le  joug  de  fon  devoir,  &: 
de  la  fouveraineté  ; il  entraîna  avec  luy  fes  créatures  les 
plus  dévoilées  j il  tafcha  d’ébranler  la  fidelité  de  ceux  qui 
ne  pouvoient  prefque  pas  fe  refoudre  d’en  manquer  a leur 
Prince,  & à leur  pais , & il  ne  ménagea  ni  argent , ni  cré- 
dit , ni  récompenfe,  ni  faveur,  pour  ofter  tout  à Néron , 
Sc  pour  donner  tout  à Galba.  Un  tel  dévoilement  luy  va- 
r-ïift.Rom.kb.  lut  la  faveur  de  Galba.  Othon,  toujours  politique  cii- 
*•  ' confpect , s’appliquoit  à en  faire  un  fobre  ufage,  pour  ne 

fe  point  attirer  le  reffentiment  des  favoris  plus  anciens 
que  luy.  Les  Romains  ayant  donc  en  Efpagne  fous  le  gou- 
vernement des  Prêteurs,  établi  leur  puiftance,  firent  des 
loix  pour  l’adminillration  de  la  Juftice  qui  fe  rendoit  dans 

les  tribunaux.  _ . 

Le  Portugal  avoit  cinq  Colonies  Romaines  , &C  Oliiip- 
po  pour  ville  privilégiée,  connue  aujourd’huy  fous  le 
nom  de  Lilbonne.  Les  Cours  de  Juftice  furent  établies 
par  les  Romains  dans  les  villes  d’Emerita  de  Pax  Auguftd> 
— que  l’on  nomme  à prefent  Badajox , &£  de  Scalabita  , ou 

de  S Jren.  , r , , . 

Quand  la  mort  de  Trajan  eut  donne  heu  a 1 adoption 
qu’il  avoit  faite  d’Adrien  pour  fon  fucccffeur  ? ce  nouvel 
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Empereur  prit  foin  de  vifiter  en  perfonne  toutes  îes  provin- 
ces de  l’Empire.  Il  commença  par  venir  en  France,  & il  y 
laifla  fur  les  pas  des  marques  effentielles  de  fa  libéralité  de 
de  fon  affection,  par  une  grande  conceffion  de  privilèges. 

L Allemagne  le  vit  , de  le  receut  en  Souverain  de  en 
Maître.  Ce  fut  là  qu’ Adrien,  quoyque  naturellement  por- 
té à la  paix  , reconnut  l’état  des  légions,  qui  effoient  les 
troupes  les  plus  diftinguées  des  armées  Romaines,  de  qu’il 
rétablit  la  difeipline  parmy  les  gens  de  guerre , comme 
s il  euft  voulu  les  mener  à quelque  glorieufe  expédition. 
De-là  il  p alla  en  Angleterre , où  par  fa  préfence  il  termi- 
na les  differens  qui  effoient  furvenus  entre  les  habitans 
de  cette  Ifle,  de  les  garnifons  Fvomaines.  Enfin  il  le  rendit 
enEfpagne,  de  en  Aragon,  pour  affeurer  à ces  Royau- 
mes le  repos  dont  la  guerre  les  avoit  privez.  Le  Portugal 
fut  enfuite  difputé  entre  plufieurs  nations,  de  defolé  par 
de  rudes  guerres.  Les  Alains , peuples  Septentrionaux  , 
egalement  cruels  par  eux-mefmes,  de  redoutables  parleur 
nombre,  entraînèrent  les  Bourguignons  avec  eux.  Les 
Sueves  paflerent  le  Rhin;  ils  ravagèrent  les  pais  qu’ils  fou- 
rnirent, de  ils  fe  répandirent  par  toute  l’Europe. 

Quelques  bandes  de  Vandales  de  de  Suéves  marchè- 
rent fous  la  conduite  de  Genferic  leur  Roy , de  ils  s’em- 
parèrent de  l’Efpagne,  que  les  Romains  ne  purent  garan- 
tir de  l’irruption  de  ces  barbares. 

Toutes  ces  differentes  nations  egalement  portées  à au- 
gmenter leurs  conqueftes , fe  partagèrent  félon  leurs  in- 
clinations. Les  Vandales  de  les  Suéves  allèrent  en  Galice  : 
les  Gots  fe  jetterait  dans  la  Bétique,  ( c’eft  l’Andaloufie;) 
de  les  Alains  occupèrent  une  partie  du  Portugal,  de  pref- 
que  toute  la  province  de  Cartagene.  Dés  que  le  Portu- 
gal fut  tombé  en  partage  aux  Alains,  cet  Eftat  fut  feparé 
de  l’Efpagne,  de  gouverné  par  des  Rois  Gots  quiavoient 
un  plein  caraétere  de  fouveraineté.  Il  eft  vray  qu’il  fouf 
mit  de  tems  en  tems  de  grandes  interruptions  : mais  quoy- 
que ces  Rois  barbares  fufiént  inquiétez  dans  la  joiiif- 
lance  du  Portugal , ils  n’en  effoient  pas  moins  Rois  ; ce 
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qui  marque  la  réparation  de  cet  Eftat  d’avec  le  Royau* 
me  d’Efpagne , &:  l’antiquité  de  Tes  premiers  Souverains. 

Les  Alains  mirent  le  fiege  devant  Lifbonne  ; mais  cette 
ville  n’eftant  défendue  que  par  des  habitans  qui  eftoient 
alors  peu  aguerris , ils  fe  cotiferent , & firent  une  fomme 
confiderable  qu’ils  donnèrent  à leurs  nouveaux  ennemis, 
ou  pour  fe  concilier  leur  bien-veillance,  ou  pour  s’affran- 
chir de  leur  tirannie. 

Vallia,Roy  des  Gots,  joignit  fon  armée  à celle  de  Conf- 
tance,  General  des  Romains.  Il  attaqua  les  Alains , & il  les 
défit  auprès  de  Merida.  Alaric  leur  Roy  , fut  tue  dans  le 
combat.  Ses  fujets  voyant  leur  Prince  mort , fe  rangèrent 
fous  l’obéiflance  de  Gonderic , Roy  des  V andales  ; & la 
plufpart  de  ces  peuples  qui  s’eftoient  fauvez  en  differcns 
lieux,  où  le  hazard,  & peut-eftre  la  crainte  les  avoir  con~ 
duits , prirent  le  parti  de  fe  retirer  en  Af&ique. 

Après  avoir  raflemblé  ce  que  l’hiftoire  la  plus  reculee 
nous  fournit  fur  le  paflage  des  Cartaginois , fur  le  gouver- 
nement des  Romains , fur  la  defcente  des  Barbares  ; je 
ne  crois  pas  devoir  paffer  fous  filence  les  preuves  littéra- 
les des  premiers  régnés  de  Portugal , que  l’on  garde  fort 
foio-neufement  dans  les  Archives  de  quelques  Monafteres 

de  ce  Royaume.  , 

On  lit  fur  la  fin  d’un  vieux  Martyrologe  conferve  dans 
le  Monaftere  de  Carquere,  que  Rapanfian  conquit  le  Por- 
tuerai,  poffedé  alors  par  les  Romains.  On  y fait  encore 
mention  d’un  autre  Roy  de  Portugal  qui  eftoit  Alain.  Ce 
Prince  fut  tue  par  fes  domeftiques , eut  Attacius  pour 
fon  fucceffeur.  Cet  Attacius  auroit  étendu  les  limites  de 
fes  Eftats , & fe  feroit  rendu  redoutable  par  fon  courage 
&:  par  fa  puiffance , fi  le  Roy  des  Gots  ne  1 euft  fait  af- 

faiïiner.  , 

Quelques  anciens  Cartulaires  portent  qu  Attaies  régna 
auffi  en  Portugal  ; qu’il  mourut  fans  enfans  ; qu’Herme- 
neric,Roy  de  Galice,  joignit  cette  Monarchie  a la  fienne; 
qu’il  fut  appellé  Roy  de  Lugo  &:  de  Brague  ; que  cette 
ville  eftoit  la  Métropolitaine,  8c  la  capitale  du  Royaume 
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de  Galice.  Cela  paroift  encore  par  de  vieux  monumens  de  Ans  dp 
marbre,  que  les  temps  femblent  avoir  rcfpcctcz  comme  Chiust. 

/d  irréprochables  témoins  de  1 ancienneté  du  Portuo-al  

On  trouve  auffi  dans  le  Tréfor  de  l’Eglife  Cathédrale 
de  hiague  un  certain  Bréviaire  manuferit.  On  y lit  à la 
dermere  feuille,  que  Theodomir  regnoit  en  Portugal  .«que 
cemefmeRoy  écrivant  en  l’an  f6<>.  aux  Evefquesqui  rief 
toient  ailemblez  pour  tenir  un  Synode  à Luo-o  s’exnli 
que  en  ces  tcrm es.Jefimhaite,  tres-faints  Pères,  Jue  -vos  ré- 
filuttons  & vos  decrets  filent  et me  grande  utilité  dans  la  pu- 
*vwce  de  nojrre  Royaume.  * 

Ce  fut  dans  ce  mefme  Synode  que  l’Eglife  de  Dume 
tut  engee  en  Métropole,  comme  faifant  partie  du  domai- 
ne  Royal  : de  forte  que  l’on  doit  conclure  fur  des  titres  fx 
mcontcftables,  que  la  ville  de  Dume  appartenoit  aux  Rois 
de  Portugal,  & qu’elle  eftoit  de  leur  dépendance.  Il  pa- 
roilt  par  d autres  titres  originaux  qui  font  dans  l’Eglife 
de  Brague  que  Miron  regnoit  en  Portugal , & que  cette 
vide  eftoi  t le  lieu  de  fa  relîdence.  Une  vieille  pancarte  por- 
te  qu  en  1 annee  y7z.  on  tint  un  Synode  à Brague  en  pré- 
-nce  & fous  le  régné  de  Miron,  tres-glorieux  Seirneur  & 

tnr>  A<tnr0nr  garde  1 °ri§inal  d’une  donation  Faite  par 
un  D.  Aftonfe  furnomme  le  grand.  On  apprend  par  cette 
donation  que  Brague  eftoit  le  lieu  de  la  fepulture  des  Rois. 

Wes  a1'"5  du  P°î'UISal  FefPace  de  I77-  Msriau 

inees,  & jufqua  la  17'  du  règne  de  Leovigild  Rov  des  **$•**&, 

„ s,  temps  auciucl  ce  Royaume  fut  uni  à celuy  d’Efpa- 

gne.  Cette  union  dura  jufqu’en  697.  que  Flavius  Eric;. 

dOuimalaGalice  à Witizi  fol  fils  Æà  V kptJËftE 

p P a,m^on  de  R°dcric  enEfpagne,  fon  emportement 

dans  la  débauché,  & la  violence  de  fon  tempérament  en  v • • f 

toutes  rencontres,  l’avoient  rendu  fi  odieux  & fi  mépri-  ^ 

* , . Parmi  *es  fu;ets , qu’on  en  trouvoit  peu  qui  ne  fe  Hifi' 
plaigniflènt  de  vivre  fous  fon  règne.  P ,’ 

'r“llCn  fut  Un  de  ceux  avoient  lieu  d’en 
IesPlus  mecontens , quoyquc  Roderic  l’euft  élevé  au 
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miniffcere  ; mais  ce  polie  ne  luy  faifoit  point  oublier  Fou- 
trage  que  Florinde  fa  fille  avoit  receu  en  fon  honneur  de 
en  fa  perfonne  par  Roderic  qui  l’avoit  violée;  au  contrai- 
re le  crédit  de  Julien,  auffi-tofl  qu’il  fut  favori,  luy  fa- 
cilita les  occafions  de  fe  vanger  de  Roderic.  Cependant  ce 
Prince  fe  repofoit  fur  le  feul  Comte  de  la  diftribution  des 
traces  : le  choix  des  Gouverneurs  des  villes  dépendoit  ab- 
solument de  luy.  Il  nommoit  les  Commandans  des  ports 

des  places , de  mefme  les  Generaux  d’armée.  Comme 
une  fi  grande  autorité  luy  fit  beaucoup  de  créatures  de  de 
partifans  dans  le  Roy  aume , il  tourna  les  coeurs  &:  les  ef- 
prits  en  fa  faveur.  Il  s’alfeura  de  leurs  bonnes  intentions  ; 
fl  s’occupa  à pourvoir  à la  feureté  des  places  frontières  ; 
il  y mit  des  garnifons,  dont  les  Officiers  de  la  plufpart  des 
foldats  eftoient  gens  à fa  dévotion,  qui  ne  reconnoifloient 
que  fon  pouvoir,  de  qui  n’obeïfioient  qu’à  fa  voix  de  à fes 
ordres. 

La  nouvelle  que  le  Comte  feignit  de  recevoir  que  fa 
femme  eiloit  à l’extrémité,  luy  fervit  de  prétexte  pour 
retirer  Florinde  de  la  Cour , où  elle  avoit  efté  élevée  au 
nombre  des  filles  de  qualité  que  l’on  mettoit  auprès  delà 
Reine.  Roderic  ne  confentit  qu’avec  peine  à l’éloignement 
du  Comte,  qui  emmenoit  avec  luy  fa  fille  dans  la  Mau- 
ritanie dont  il  eiloit  Gouverneur , de  où  fa  femme  eiloit 
malade. 

Le  départ  de  Julien  fut  comme  le  lignai  du  commen- 
cement des  guerres  que  l’on  déclara  a Roderic.  Les  Fran- 
çois F attaquèrent  auffi-toft  par  le  Languedoc,  de  en  mei- 
me  temps  les  Maures  entrèrent  en  Efpagne. 

Roderic  qui  fe  vit  environné  de  toutes  parts , fongea 
feulement  à fe  défendre  contre  les  Sarrafins  qui  le  pref- 
foient  davantage  : il  fe  mit  à la  telle  de  fa  nobleflè,  de  de 
fes  troupes,  réfolu  de  les  exterminer  comme  fes  plus  crueiS 
ennemis  , ou  du  moins  de  s’en  délivrer. 

Les  Maures  qui  de  leur  collé  ne  refpiroient  que  le  com- 
bat, n’en  évitèrent  pas  l’occafion  que  Roderic  leur  offroit. 
L’aélion  fut  fi  vive  de  fi  chaude,  que  les  deux  armées 

salant 
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s’eftant  confondues,  la  victoire  fut  long-tem's  difputée: 
Evan  6c  Sifébut,tous  deux  enfans  du  Roy  Witiza  qui  avoit 
fait  crever  les  yeux  à Teofred,pere  de  Roderic,fe  rangèrent 
du  codé  de  Julien.  Ces  trois  Seigneurs  animez  de  leur 
refleUtiment , s’adrefferent  à Maza , Lieutenant  en  Afri- 
que d’Ulit  Calife , qui  efloit  le  Chef  fouverain  des  Sarra- 
fi  ns.  Ulitdeur  donna  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes foüs  la  conduite  de  Tarif  Abenzarca,  Capitaine  Mau- 
re. Cette  armée  pafla  le  Détroit , 6c  elle  débarqua  au  pied 
du  Mont  Calpé , que  les  Arabes  nommèrent  dans  leur 
langue  Gibel  Tarif , pour  faire  honneur  à leur  General, 
C’eA  ce  mefme  Détroit  que  l’on  appelle  aujourd’huy 
Gibraltar . 

Les  Efpagnoîs  qui  ne  purent  foûtenir  le  nombre  de 
leurs  ennemis,  furent  défaits,  &:  Roderic  fe  perdit  dans 
le  combat.  On  croit  qu’il  fe  noya  dans  le  fleuve  de  Gua- 
daleté , qu’il  vouloir  apparemment  paflèr  à la  nage,  pour 
ne  point  tomber  entre  les  mains  des  Sarralîns,  Long-tems 
après  on  trouva  fon  tombeau  dans  la  ville  de  Viféo  en  Por- 
tugal,autour  duquel  on  lifoit  ces  paroles.  Cy  gifi Roderic, der- 
nier Roy  des  Gots  ,•  fes  fuccejfeurs  sefiant  fait  nommer  Rois  des 
Ajluries , dr  enfuite  Rois  de  Leon  & de  Caftille . 

L’Efpagne  qui  avoit  obéi  aux  Rois  Gots  pendant  deux 
cens  quatre-vingt-dix-fept  années,  fe  vit  réduite  après  la 
mort  de  Roderic  fous  la  puiflance  6c  la  tirannie  des  Ara- 
bes. On  les  appella  Maures , à caufe  du  trajet  qu’ils  firent 
des  Mauritanies,  Régions  d’ Affrique,,  qui  font  fituées  vis- 
à-vis  de  l’Efpagne. 

Pendant  que  les  Maures  avoient  efté  maiftres  de  PËf- 
pagne , les  Princes  du  fang  Royal  fe  retirèrent  dans  les 
montagnes  des  Ahuries.  Ils  y demeurèrent  jufqu’à  ce  que 
l’Infant  D.  Pelage  euft  entrepris  leur  rétabliflèment  , ce- 
luy  de  la  Couronne  d’Efpagne,  6c  la  gloire  du  Chriflia- 
nifrne.  Alfonfe  le  Catholique  fe  propofa  enfuite  la  con- 
quelle  du  Portugal  : aufli-tofl  que  ce  Prince  en  eut  pris 
la  relblution  il  l’executa.  Il  entra  par  la  Galice,  dans  le 
.Royaume,  qui  alors  n efloit  qu’une  province  entre  Douro 
Tome  L G 
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& Minio.  Il  y emporta  d’abord  fur  les  Maures  les  villes 
de  Brague,  de  Porto , & de  Viféo,  fituées  dans  la  Beyra,  &c 
dans  les  montagnes,  &c  il  reduilk  la  ville  de  Chaves  avec 
plulieurs  autres  places  dans  les  trois  provinces.  Alfonfe 
le  Chafte,  Roy  d’Oviedo , profita  de  la  divilion  des  Mau- 
res, & il  entra  en  Portugal.  Ce  Prince  de  qui  l’armée  eftoit 
renforcée  par  le  fecours  que  Charlemagne,  Roy  de  France, 
luy  avoit  envoyé  en  778.  fut  le  premier  qui  alhegea,  &: 
qui  prit  la  ville  de  Lifbonne  ; il  défit  Aliaton,Roy  des  Ara- 
bes, qui  dans  cette  journée  perdit  près  de  loixante  mille 
hommes.  Enfin  après  avoir  conquis  plulieurs  autres  places 
en  Portugal,  il  s’affranchit  luy-mefme  du  valfelage  & du 
tribut  qu’il  devoir  aux  Sarrafins.  Ainfiles  Efpagnols  furent 
tirez  de  leur  fervitude  par  le  moyen  des  François. 

Ce  fut  en  cette  année  qu’ Alfonfe  le  Catholique,  Roy 
d’Oviédo,  abdiqua  ce  Royaume  en  faveur  de  D.  Gar- 
de fon  fils , & qu’il  donna  le  gouvernement  de  la  Ga- 
lice à Ordono,  frere  de  Garde.  Cette  difpofition  alluma 
la  guerre  entre  ces  deux  frétés  : mais  la  mort  de  Garde 
eftant  furvenuë  , Ordogno  luy  fucceda  dans  fes  Eftats, 
il  reo-na  en  Galice.  Cependant  Aliaton  qui  avoit  ralfem- 
blé  ce  qui  luy  refioit  de  troupes , .&  qui  avoit  receu  le  fe- 
cours qu’on  luy  envoyoit  d’Affrique,  rentra  en  Portugal  ; 
il  reprit  Lifbonne , & quelques  autres  places,  & il  y mit 
des  Gouverneurs. 

Ferdinand  le  Grand,  Roy  d’Oviédo  & de  Leon,  qui 
avoit  autant  de  paillon  pour  acquérir  une  véritable  gloi- 
re, que  de  jaloufie  de  voir  les  Maures  fi  triomphans,  mit 
une  puiflfinte  armée  en  campagne.  Il  les  défit  en  plulieurs 
occafions  ; il  les  chafl.fi  de  Lifbonne  ; il  ravagea  tout  le  plat 
pais;  & il  finit  fa  campagne  par  la  réduction  des  villes  de 
Yiféo,  & de  Lamégo  ; mais  il  eut  beaucoup  de  peine  a ré- 
duire Coïmbrc.  Le  fiege  qu’il  mit  devant  cette  ville  du- 
ra fept  ans,  après  lefquels  ce  Prince  fe  vit  obligé  d ac- 
corder une  honorable  compofition  a ceux  qui  1 avoient 
défendue.  # f 

La  mort  de  Ferdinand  le  Grand  eftant  arrivée  en  1064* 


avant  le  Comte  Henry . i<y 

Sanche,  Alfonfe,  & Garde,  qui  eftoient  Tes  trois  enfans,  Ans  b a 
partagèrent  fes  Eflats.  Ce  partage  fepara  encore  le  P or-  Christ. 
tugal  des  Royaumes  de  Galice  & d’Efpagne.  

Sanche  fut  Roy  de  Caflille , Alfonfe  eut  le  Royaume  ° 0 / • 
de  Léon,  & Garde  régna  en  Galice  & en  Portugal.  Gar-  Joannes  de  R a-* 
cie  à qui  Sanche  avoir  déclaré  la  guerre,  fut  pris  par  fon  {‘fTtmml 
frere  aifne , il  mourut  forï  prifonnier.  Le  maufolée  que  s°- 
l’on  voit  dans  f Eglife  de  Léon,  où  la  figure  de  Garde  eft  ad,iUi  lib- 
élevée  en  marbre,  le  repréfente  chargé  de  chaînes.  On  lit  tintai'773' 
ces  paroles  autour  de  ce  monument.  Cy  gijl  D.  Carde,  Roy  Mmanh-  £«• 
de  Portugal  & de  Galice , fils  de  Ferdinand  le  Grand.  Sanche  ^ ' '°'c  e‘ 
fon  frere  le  frit  far  adreffe , & le fit  conduire  dans  le  Roy  au-  l °21i 
me  de  Leon,  ou  il  mourut. 

Les  Royaumes  de  Galice  & de  Portugal  que  poffedoit 
ee  mal-heureux  Prince,  furent  unis  depuis  fa  mort  à ceux 
de  Léon  de  Caflille  , dont  les  Maures  efloient  en  par- 
tie les  maiflres  ; union  qui  fubfifla  jufqu  en  Tannée  1143, 
que  Ton  convoqua  les  Eflats  generaux  dans  la  ville  de  La- 
mcgo,  pour  y faire  les  loix  fondamentales  de  TEflat.  Le 
Portugal  fut  donc  feparé  d’avec  le  Royaume  de  Caflille 
Tefpace  de  quatre  cens  quatre-vingt-fx  années  , & juf- 
qu  en  1580.  qu’il  y fut  entièrement  réiini  fous  le  régné  de 
1 hilippes  IL  f is  gg  Charles-Quint.  Les  guerres  continuel- 
les que  les  anciens  Rois  de  Caflille  avoient  à foûtenir 
contre  les  barbares , les  obligèrent  d’envoyer  des  Vice- 
Rois  dans  le  P ortugal , & d établir  des  Confuls  dans  les 
principales  villes.  Sifnand  eut  pour  fon  partage  tout  ce 
grand  efpace  de  pais,  qui  efl  depuis  la  riviere  deDouro 
jufqu  a Munda , ville  du  Royaume  de  Grenade.  Les  qua- 
lirez  de  Conful  & de  Comte  que  Sifnand  prenoit , font 
cnoncees  dans  les  anciens  titres  qui  en  refient , comme  il 
paroill  par  Ta&e  qui  en  fut  dreflé , ôc  dont  voicy  les  teiv 
rnes*/  Du  tems  que  le  Roy  D.  Ferdinand  vivoit , moy  Sifnand  Branian 
fus  établi  fon  Conful  dans  la  •ville  de  Coïmhre,  & dans  tous  les  Myarc^ 
autres  lieux,  & places  bâties  depuis  Lamégo  jufqu’ a la  mer, 

& qui  s etendent  jufqu’ au  dernier  bourg  que  les  Chrétiens  ha- 
bitent CL pojfedent.  Le  Roy  D.  Ferdinand  ayant  par  la  grâce  de 
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Dieu,  conquis  ce  fais  furies  Sarrafms,  qui  l' avoient  emporté 
fur  les  Chrétiens,  m'en  a gratifié  pour  le  cultiver,  pour  y bâtir, 
pour  le  peupler,  & pour  y faire  tout  ce  que  je  croiray^  quinte 
pourra  eftre  le  plus  avantageux  & le  plus  utile  : agréant  des- 
tors tout  ce  que  faitray  établi  , & defirant  que  cela  dure  tou- 
jours. Alfonfi  fin  fils  qui  luy  fucceda  fur  le  trône,  ratifia  les 
dfpofitions  que  le  Roy  Ferdinand  avoient  faites  en  ma  faveur, 
çf  il  ordonna  que  les  Lettres  patentes  en  fujfent  expediees  en 
préfence  & de  la  mnoiffance  des  Comtes  & des  Grands  de  fin 

Palais.  , r , , 

On  voit  dans  le  Regiftre  des  Donations,  conferve  dans 
l’Eo-life  de  Coïmbre,  que  le  Roy  y avoir  établi  Prince  & 
orand  Duc,  D.  Sifnand,  fon  Conful  fidele.  Un  Auteur  qui 
a écrit  les  Chroniques  du  régné  de  D.  Ferdinand , remar- 
que que  Sifnand  eftoit  Ecclefiaftique,  &c  qu’il  fut  reveftu 
de  l’Epifcopat  ; ce  qui  prouve  évidemment  que  le  Roy  ne 
luy  avoit  pas  donné  la  propriété  de  ce  grand  pais , mais 
qu’il  l’en  avoit  fait  Conful  ou  Gouverneur,  n’y  ayant  pas 
d’apparence  qu’un  homme  d’Eglife  le  poflédât  en  propre, 
luy  qui  devoit  mourir  fans  laifier  d enfans  qui  fuilent  les 
légitimés  héritiers , & ainfi  fa  mort  arrivant  la  donation 
ne  fubfiftoit  plus , & tout  ce  qui  avoit  elle  donne  par  le 
Prince  luy  revenoit,  comme  faifant  partie  de  fon  domaine 

Royal.  , _ 

Un  vieux  Cartulaire  qui  efl  a Arrouça , fait  foy  que 
plufieurs  Seigneurs  eftoient  vailaux  de  Sifnand,  qu  E- 
aas,  Ermieuius,  Odorius , Tellez , & Gavinus  Froylas 
avoient  obtenu  de  luy  en  l’année  1085.  l’inveftiture  de  leurs 

- domaines.  . . 

Il  arriva  un  grand  changement  en  1091.  car  Mornus, 
Viegas,  Odorius,  & Alvarus  Tellez  eurent  f autorité.  Fla- 

- centius  commanda  dans  la  citadelle  de  fainte  Marie  en 
1093.  &:  le  Comte  Nuno  Mendez  dans  celle  de  la  provin- 
ce Entre-Douro-&-Minio , ce  qui  caufa  un  foulevement 
parmi  le  peuple.  D.  Garde , Roy  de  Caftille , qui  tachoit 
de  profiter  de  ce  defordre , leva  des  troupes  ; mais  les  Por- 
tugais traverferent  les  deflbins  du  Caftillan , éc  le  Comté 

£> 
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Nuno  fut  tué  dans  un  combat  donné  entre  la  ville  de  Bra-  Ans  be 
gue  &C  le  fleuve  Cavado.  Christ. 

On  lit  dans  les  Archives  de  Brague,  qu’en  l’année  1082.  ~~  — 

ôc  fous  le  régné  d’Alfonfe  Roy  de  Léon , Roderic  Velaf- 
quez  avoit  commandé  les  Flaviens.  11  paroifl:  par  un  aéle 
de  donation  fait  en  mefme  tems  par  Galendus  Alvitiz , 
que  Pajus  Gotteres  y avoit  ligné  comme  Lieutenant  de 
Roy , qu’Egas  Gomez  eftoit  Gouverneur  du  territoire 
de  Soufa , de  Pombeïre.  Les  aéles  qui  en  font  foy  font 
dans  les  Archives  de  ces  deux  villes. 


1094. 


f Enfin  le  Roy  Alfonfe  qui  par  fes  conqueftes  avoit  por- 
té plus  avant  les  limites  de  fes  Ellats , en  laifla  le  gouver- 


Hifi.  GottôŸ, 


nement  au  Comte  Raymond  fon  gendre. 

Ce  furent  là  les  Vice-Rois , les  Gouverneurs , les  Con- 
flils  , & les  Lieutenans  de  Roy,  qui  furent  établis  dans  le  Brandan 
Portugal,  avant  que  le  Comte  Henry  en  fuft  le  maiftre  yanarch-  r-“- 
& qu’il  euft  époulc  Therefe,  fille  d’Alfonfe  VI.  Roy  de  s.iff'u. 


Caflille. 


ultime. 


Apres  avoir  traité  de  l’ancienneté  du  Portugal  , &:  des 
differens  peuples  qui  s’en  emparerent,  Il  me  femble,  avant 
que  d’entrer  dans  le  détail  de  la  fltuation  de  ce  Royau- 
me, devoir  faire  icy  une  legere  mention  de  l’origine  de  fon 
nom,  ainfi  que  j’ay  fait  de  celle  de  fes  premiers  & légiti- 
més Souverains. 

Les  anciens  Auteurs  n’ont  connu  le  Portugal  que  par 
le  nom  deLufitaniej  &ils  ont  eu  des  fentimens  biendif- 
ferens  fur  fon  origine.  Quelques  Ecrivains  Efpagnols  ont  Bernardin. 
avance  que  l’Empereur  Gallus  Hoftilius  luy  avoit  laiflé  S-Antm‘  Def 
Ion  nom  lors  qu’il  alla  en  Efpagne  : mais  c’ell  une  erreur  ; *Ant.  rafiot 
car  il  ell  certain  que  cet  Empereur , dont  le  reo-ne  fut  fort  cellos  Ana~ 
court , n’a  jamais  fait  ce  voyage.  & cph'  ReZ-Lti^ 

Un  Auteur  Ecoflois  a voulu  attribuer  cette  origine  à Geoffroy, 
un  nommé  Gatel,  qui  efloit  premier  Duc  ou  Prince  d’E-  Conefta&t9  » 
coflè.  Cette  prétention  a toujours  paflfé  pour  chimérique  Pur^etü' 
parmi  les  fçavans;  ils  l’ont  regardée  comme  une  vanité  sainte  Marthe 
dans  cet  Auteur , qui  vouloit  faire  cet  honneur  à fa  patrie,  utuiftde* 
$£  qui  s efloit  persuade  qu’il  impoferoit  à la  pollen  té.  Fr, 
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Il  y auroit  plus  d’apparence  de  croire  qu’on  auroit  tire 
le  nom  de  Lufîtanie  de  celuy  de  Lufus  qui  régna  en  Es- 
pagne. On  en  conviendroit  avec  juftice  , fi  tout  ce  qu’il 
y a d’ Auteurs  anciens  6c  modernes  ne  concouraient  éga- 
lement à dire  que  la  Lufîtanie , qui  eft  à prefent  le  Roy- 
aume de  Portugal , doit  fon  dernier  nom  aux  Gaulois. 
Ils  ajoutent  que  ces  peuples,  à leur  retour  de  la  Terre  Sain- 
te , defcendirent  à Porto  ; 6c  que  par  l’union  du  mot  de 
Gai  à celuy  de  cette  ville,  on  en  compofa  le  nom  de  P or - 
tugal,  que  l’on  regarde  à jufte  titre  comme  une  illuftre 
Colonie  de  François. 

Le  Portugal  n’a  de  longueur  que  cent  6c  dix  lieues  Ef- 
pa<moles  , cinquante  de  largeur , 6c  cent  trente  - cinq  de 
coftes.  Son  climat  eft  fi  beau  6c  fi  fertile  , qu’il  eft  efti- 
mé  un  des  plus  agréables  de  F Europe.  Il  eft  borne  au  Le- 
vant par  la  Caftille , par  FAndaloulie , 6c  par  1 Eftrema- 
dure.  Il  a du  cofté  du  Couchant , 6c  en  partie  au  Midy 
FOcean  Occidental,  6c  Athlantique  : 6c  vers  le  Nord  il 
a la  Galice , d’où  il  eft  feparé  par  le  fleuve  de  Douro. 

Les  vents  de  Mer, qui  à l’égard  du  Pais  font  vents  d Oüeft? 
contribuent  beaucoup  à l’agrément  du  Printemps.  Si  la 
chaleur  en  Efté  y eft  quelquefois  exceffive , elle  n’eftpas 
continuelle, comme  Font  voulu  infinuer  quelques  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  ce  fujet.  C’eft  dans  ce  temps  que  les  Por- 
tugais font  la  Siejla , ce  quon  nomni c Meridiane  en  Ita- 
lie? L’Automne  eft  ordinairement  agréable  6c  belle;  mais 
l’Hiver  eft  allez  incommode  , parce  que  les  piuyes  font 
fréquentes. 

La  fécondité  du  Royaume  eft  telle  que  chacune  de  fes 
Provinces  porte  abondamment  toutes  fortes  de  fruits. 
Cette  fécondité  rend  les  terres  d’un  grand  revenu , 6C  au- 
gmente les  richeffes  des  Seigneurs  6c  des  peuples.  Les  uns 
6c  les  autres  font  d’un  caractère  lier  6c  courageux.  Ils 
trouvent  des  défauts  effentieîs  dans  toutes  les  Nations  ; 
6c  ils  ne  croyent  pas  à tort  que  la  leur  foit  une  des  plus 
accomplies  de  toutes  celles  de  l’Univers.  Le  peuple,  tout 
peuple  qu’il  eft?  palfe  pour  civil  6c  pour  induftrieux.  Si  les 
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hommes  ont  de  la  politefle,  les  femmes  ont  la  beauté  l’ef- 
pnt,  & la  vertu  en  partage.  Elles  s’expriment  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  jufte  & la  plus  heureufe.  La  Lan- 
po«ugaifeeft  compofée  de  la  Latine,  de  la  Françoife 
& de  1 Lfpagnole  : & comme  elle  n’emprunte  que  les  per- 
redions  ou  les  agrémens  de  ces  trois  Langues,  elle  a auffi 
nne  certaine  gravité  qui  convient  aux  fujets  héroïques 
& un  caradere  de  tendre/lè  qui  eft  propre  au  langage  du 
cœur  & de  1 amour.  & & 

i *£  arro^  plufieürs  Rivières.  Le  Douro  Sc 

fiables’.  L î P’c 
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Arables.  Les  géographes 

autant  de  Gouvernemens  generaux.  Ils  les 


ties  , qui  font  ..  — >j«u.uumiais  generaux.  Jlls  le 

diftinguent  par  les  noms  d’Entre-Douro-&-Minio.r«-/w 
Montes  ou  par  delà  les  Montagnes  , Beyra  ; Eftremadu- 
re;  Alentejo,  &1  Algarve.  La  première  tire  fon  nom  de 
la  lituation  qui  eft  entre  les  Fleuves  de  Douro  & de  Mi- 
nio  1 un  defquels  coule  vers  le  Nord  ; & l’autre  vers  le 
OV  l Cc'te  Parric  j°*nte  au  Pais  qui  s’étend  jufqu’à 

Portuga!-  Lepaïfage 
eft  fi  beau, &1  abondance  des  fruits  y eft  fi  grande,  qu’on 
appelle  cette  Province , les  Belices  & U Moelle  des  Elbimes 

£nioCn“  vCddanS  a"  ,étenduf  qui  n’a  quc  dix-huit  >ie«és 
fni°fg  u d°,UZe  d®  lal'ge’  deux  ESlifes  Cathédrales,  & 
-s  Collegiales , quatorze  cens  foixante  Paroifl'es  cent 

de  pierm  °V  'fi’6  fontaines > deux  cens  ponts 

de  pierre,  & fix  ports  de  Mer.  Le  nombre  desHabitans 

gr  ces  terres  ’ & ce]l,y  des  Religieux  qui  s’y 
nt  établis , prouvent  allez  que  ce  fejour  eft  préférable 
^ tout  autre.  r 

Vince  Vïrde'Bfga,  °"Brague  eft  da«s  la  mcfmc  Pro- 
Tu  ’mJ  vu  fUa  h RlVler,e  de  Cavado  » a «nq  lieues 
des  ni M -E  6 CftJ°ll:  autrefois  dans  la  Galice,  & l’une 
t,  “CleTSdU  R?yaume  d’Efpagne.  Les  premiers 
une  pSfi  'V  ^alR>leîlt  eur  tefidence.  C’eft  de  cette  ville 
pitin-f  °mjf  parle  fo"s  le  nom  de  Braccara  Auguft a , ÔC 
1 Uneraue  dAntonin  fous  celuy  de  Bragara.  Le  Poëte 
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Aufonc  en  vante  la  richeffe  & l’antiquité  dans  fes  ou- 

Vr  Les' Conciles  qui  ont  efté  tenus  dans  Brague  font  con- 
noiftre  l’ancienneté  de  cette  Eglife  & la  grandeur  de  fes 
privilèges.  Le  premier  de  ces  Concües  fut  convoque  en- 
viron l’an  41 1.  Quoy-que  beaucoup  d Auteurs  femblent 
en  douter , néanmoins  Bernard  de  Bntto  & Baromus  en 
parlent  avec  certitude.Pancratius  ou  Pancratien,  alors  E- 
vefaue  de  Braque , affilié  de  neuf  autres  Prélats , y con- 
damna les  erreurs  des  Alains,  des  Sueves  Sc  des  Vanda- 
les qui  eftoient  entrez  en  Efpagne.  Les  defordres  qu  ils  y 
eau  feront  & les  indignitez  qu’ils  firent  aux  Reliques  des 
Saints , obligèrent  les  Chrelliens  à les  déroberaient  fu- 
reur, & à les  cacher  jufqu’à  ce  que  la  paix  permit  quort 

les  expofaft  à leur  culte.  / -,n;c 

Quand  Téodomir,  Roy  des  Gots,  eut  abjure  1 Auan.l- 
me/on  tint  un  Concile  à Brague  en  j<j.  Il  efloit  com- 
pofé  de  huit  Evelques  , fans  compter  Lucrèce  qm  efto  t 
celuv  de  Brague.  Ils  condamnèrent  les  erreurs  desPnfcil- 
lianiftes , & ils  firent  vingt-deux  Canons  pour  le  regle- 
ment de  la  Difcipline  Ecclefiaftiquc.  On  refolut  encore 
par  un  des  Actes  les  plus  remarquables  de  ce  Concile,  que 
tous  ceux  du  Clergé  qui  faifoient  abltinencede  chair ,fe- 
roient  obligez  d’en  ufer  pour  leur  nourriture  avec  des  her- 
bes cuites  , pour  lever  entièrement  le  foupçon  de  1 herefie 
des  Prifcillianiftes , à peine  d’eftre  privez  de  toutes  Di- 
onitez  & d’encourir  l’excommunication. 

C On  tint  encore  deux  autres  Conciles  a Brague  ; lu« 
en  V7".  fous  le  Régné  de  Miron,  Roy  des  Sueves.  Martin 

le  Métropolitain  y prefida  à la  tefte  de  douze  Evefques. 
On  y fit  dix  Canons  touchant  la  Difciphnc  Ecclefia  - 
que.  Le  quatrième  Concile  fe  tint  en  6yy  eo  ec* 1 
vefque  de  Brague  y prefida.  Il  eftoit  compofe  de  huit 
Prélats  Portugais,  parmi  lefquels  fe  trouva  Ifidore,  Evef- 
nUe  d’Aftorgùe , perfonnage  auffi  recommandable  par  f 
ffiinteté  que”  par  fa  dodrine.  On  y dreffia  neuf  Canons 
pour  reformer  quelques  abus  qui  s’eiteient  ghflez  dans  le 
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ceremonies  de  l’Eglife  ; 8c  entr’autres  on  abolit  fufao-e  in-  Ans  b s 
décent  de  faire  porter  fur  les  épaules  des  Diacres  les,  Evef-  Christ- 
ques  chargez  de  Reliques,  &:  affis  dans  des  chaifes,  lors  ' 

qu5on  folennifoit  les  grandes  feftes,&  celles  des  Martyrs; 
ceremonie  qui  aujourd’huy  n’eft  en  ufage  que  pour  les  P on* 
tifes  Romains,  8c  pour  quelques  Patriarches  ; encore  faut- 
il  qu  ils  foient  portez  par  des  Laïques  fans  aucun  caractè- 
re de  clericature. 

Il  y a un  fiege  Archiepifcopal  à Brague  avec  titre  de 
Primat.  Tous  les  Evefques  d’Efpagne  fe  fournirent  à ce 
Primat,  quand  en  lannee  1240.  Alfonfe  I.  délivra  cette 
Eglife  de  la  puiffance  des  Maures  ; mais  depuis  que  Bra- 
que elt  fous  l’obeïffance  des  Rois  de  Portugal,  Tolede  luv 
difpute  l’avantage  de  la  Primatie;  & de  fait  tous  les  autres 
Eftats  d’Efpagne  n’en  reconnoiffent  point  d’autre  que  celle 
de  Tolede.  ^ 


Cette  preeminence  lit  naître  une  célébré  conteflation 
fous  le  Pontificat  d’Honoré  III.  en  1116.  Ce  Pape  après 
avoir  pris  une  entieie  connoiffance  des  raifons  allouées 
de  part  8c  d’autre,  trouva  cette  affaire  fi  grave,  qu’d  ju- 
gea a propos  de  faire  expedier  deux  Brefs  uniformes,  8c  de 
les  notifier  aux  deux  Archevefques , afin  qu’ils  n’en  puf- 
lent  pas  ignorer.  r 

Cette  conteflation  fe  renouvella  au  tems  de  la  tenue  du 
Concile  de  Trente  en  1561.  D.  Barthélémy  des  Martyrs  oui  r/-'  * „ 
efloit  Archevefque  de  Brague, voulut, comme  Primat  d’Ef  J"** 

papne  dont  il  prenoit  la  qualité , précéder  tous  les  Arche-  Martirs' 
vcfques  ; mais  fur  l’oppofition  qu’y  forma  le  plus  ancien 
de  ces  Prélats,  on  en  drefla  un  procès  verbal  que  l’on  en- 
voya a Rome. 

Le  Pape  Pie  IV.  confirma  les  prétentions  de  l’Arche- 
vefque  de  Brague,  & il  ordonna  qu’en  toutes  Jesoccafions 
il  précéderait  le  plus  ancien  Archevefque;  cela  dura  juf- 
qu  a 1 arrivée  des  autres  Prélats  d’Efpagne.  La  préfence 
& la  refîftance  de  ces  Evefques  donnèrent  lieu  à de  nou- 
velles  remontrances  ; Ils  allégueront  le  long  ufage  où  l’E- 
1 e_f  0 e^e  cfloit  de  la  Priaiatie  de  l’Efpagne,  8c  ils 
Tome  L p 
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ne  fouftrirent  qu’avec  peine  que  l’Archevefque  de  Bra- 
gue  fuft  reconnu  pour  leur  Primat,  &:  qu’il  occupait  la  le- 
conde  place  au  Concile. 

Les  Cardinaux  Légats  en  renvoyèrent  encore  la  con- 
noi (lance  au  Pape.  Alors  le  Saint  Pere  ordonna  par  un 
Bref  expédié  le  31.  Décembre  de  la  mefme  année,  que  four 
aller  tout  fujet  de  contefiation  entre  les  Prélats  far  la  prefean- 
ce  les  Patriarches  précéderaient  les  Archevefques  ; que  les  Ar~ 
chevefques  anroient  le  pas  far  les  Evefques , & qu’en  cecy  on 
n’ aurait  nul  égard  à U dignité  des  Eglifas  Pnmatiales,  fan 
qu'elles  le  fujjent  véritablement,  ou  quelles  pretendijjent de 
l'eflre  mais  feulement  au  tems  de  la  promotion  de  chaque  Prélat . 

Ce  Bref  fut  lu  dans  l’affemblée  des  Evefques  ; mais  com- 
me il  paroiflbit  intereffer  la  qualité  le  titre  des  Eghfes 
Primatiales,  i’Archevefque  deBrague  fit  fa  remontrance 
aux  Cardinaux  Légats.  Il  leur  expofa  les  raifons  qu  1 
avoir  pour  conferver  les  droits  de  fon  Eglife,  delqucls  il 
n’eftoit  que  le  dépofitaire , & il  leur  demanda  1 eclaircille- 
ment  du  Bref,  & les  intentions  du  Pape.  LesCaidmaux 
délibérèrent  fur  la  nouvelle  remontrance  de  1 Archcvel- 
que  de  Brague;  ils  luy  répondirent  que  le  Pape  ne  vou- 
loir préjudicier  à perfonne,  ni  dans  la  propriété,  ni  dans  la 
poffeflion  des  droits  conteftez,  & que  les  prétentions  des 
Primats  demeureroient  au  mefme  état  apres  la  tenue  du 
Concile,  qu’elles  avoient  toujours  elle  avant  quil  tult  in- 
diqué. Ils  ajoûterent  qu’ils  alloicnt  donner  afte  de  cette 
déclaration  à l’ Archevefque  de  Brague  qui  s’en  tint  a cela, 
après  avoir  mis  à couvert  les  droits  de  ion  Egale. 

Avant  que  d’entrer  en  d’autres  matières , je  ne  crois  pas 
devoir  palier  fous  filence  ce  qui  arriva  dans  une  ancien- 
ne «mette  entre  les  habitans  de  Brague  & ceux  de  Porto. 
Il  y avoit  déjà  long-tems  qu’ils  s’inquietoient  les  uns  les 
autres  en  toutes  les  occafions  qui  fe  préfentoient  : mais 
comme  les  avantages  eftoient  réciproques , & les  pertes 
communes,  leur  animofité  s’en  augmentent  encore  davan- 
tage. Cette  affaire  devint  fi  feneufe,  quori  ne  la  put  dé- 
crier que  par  le  fort  d’une  bataille.  Les  hommes  y mon- 
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trerent  beaucoup  de  valeur,  de  les  femmes  de  Brague  y An?  bs 
rent  voir  tant  de  courage , qu’elles  eurent  la  plus  grande  Christ». 

part  à la  viéloire.  Ce  fut  par  cette  raifon  qu’on  la  nomma  ' — * — 

l’Entreprifc  des  femmes  : mais  pour  rendre  cette  aétion  auffi 
mémorable  quelle  elloit  extraordinaire,  on  impofa  pour 
I°y  ^ la  ville  de  Porto, que  nul  homme  n’y  pourroit  remplir 
aucune  charge,  s’il  n’avoit  en  fa  faveur  l’agrément  dune 
femme  de  Brague.  Cette  condition  fut  plus  dure  aux  vain- 
cus que  n’auroit  efté  la  ruine  ni  la  deftruction  generale  dont 
cette  ville  auroit  pu  eftre  menacée. 

La  province  d Entre-Douro-&-Minio,.  efl  frontière  de  Pi-ovînæd^ 
la  Galice  au  Nord.  Il  n’y  a point  d’autres  Officiers  o-ene-  tre-D°uro-fe- 
raux  qu’un  Mellre  de  camp  qui  y commande,  un  Lieu-  Minio\. 
tenant  de  Mellre  de  camp,  de  un  Aide..  Les  troupes  con- 
iiitent  en  deux  regimens  d’infanterie  de  cinq  cens  hom-  ^tonioL  " 
mes  chacun;;  ils  font  divifez  en  dix  compagnies.  Il  n’y  Tr  gal ^ 
enaqUedeux  de  Cavalerie,  chacune  de  cinquante-cinq  deUpLv.E^ 
Maxllres  ; elles  font  commandées  par  deux  Commiffiaires  tre:Dou n?-*- 
generaux.  Les  Milices  de  la  province  compofent  huit  rc- 
gimens  de  deux  nulle  hommes  chacun  : & à l’égard  de  'varez.de  Lmff- 
1 Artillerie,  il  y a un  Lieutenant  general , un  Commiftai- 
re,  deux  Gentilshommes,  de  un  Aide,  qui  en  font  les  prin- 
cipaux Officiers. 

Les  places  les  plus  conlîderabîes  de  cette  province  font 
Viana,  Caminha,  Villa-Nova  de  Cerveira,  Valença,Mon- 
faon  , Melgaço , Lindofo,  Villa  do  Condé,  & Porto. 

Viana  eft  la  place  d’armes , de  le  lieu  on  le  Comman- 
dant, l’Intendant , de  le  Treforier  general  demeurent  or- 
dinairement.. Elle  eft  fttuée  vers  l’embouchure  de  la  ri  vie- 
re  de  Lima , dont  la  rade  n’eft  bonne  que  pour  des  Cara- 
velles; c’eft  une  efpece  de  petits  vaiftéaux  ronds  équipez 
en  forme  de  galere.  Cependant  il  y a une  citadelle  à l’en- 
tree  du  port,  environnée  d’un  folle  creufé  dans  le  roc., 

La  garnifon  de  la  ville  eft  de  deux  compagnies  d’in- 
fanterie, de  autant  de  Cavalerie.  La  Citadelle  a un  Gou- 
verneur particulier,  un  Lieutenant,  un  Aide,  de  un  En- 
Signe  , avec  cent  cinquante  hommes  de  garnifon  qui  ne 
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font  incorporez  dans  aucun  régiment. 

Caminha  n’eft  pas  loin  du  Minio  qui  l’environne  dun 
cofté,  comme  la  petite  riviere  de  Coïro  l’environne  de 
l’autre.  Cette  place  eft  fortifiée  de  quelques  baftions.  Un 
a bâti  un  Fort  dans  une  lüe  qui  en  eft  proche.  Il  eft  a trois 
faces  reculieres  ; la  quatrième  eft  un  bec  de  moineau.  Une 
demi-lune  couvre  la  porte  qui  eft  au  milieu  d’une  cour- 
tine, &c  la  mer  vient  le  rompre  contre  le  pied  de  ce  Fort 
qui  eft  reveftu  de  maçonnerie.  . 

Il  y a cinq  compagnies  d’infanterie  en  garmfon  dans 
Caminha.  On  en  détache  vingt-cinq  hommes  & un  Ser- 
gent pour  le  Fort  de  la  petite  Ifle,  quia  un  Comman- 
dant particulier.  , 

Villa-Nova  eft  vis-à-vis  le  Fort  de  Gayan,  que  les  tl- 
pamiols  ont  fait  conftruire  en  Galice  fur  le  bord  du  Mi- 
nio. Un  fauxbourg  de  Villa-Nova  eft  forufie  de  quatre 
baftions,d’un  demi  baftion  Si  de  trois  redans  avec  un  toi- 
le , Si  un  petit  ouvrage  à corne.  On  trouve  encore  hors 
l’enceinte  de  la  ville,  un  autre  Fort  a cinq  baftions,  batti 
fur  une  montagne  qui  la  commande!  la  garmfon  eft  de 
huit  compagnies  d’infanterie.  , . - 

Valença  eft  fur  une  hauteur  dont  la  coite  s etend  jut- 
que  fur  le  rivage  du  Minio.  On  a attache  a la  muraille  fix 
baftions  qui  ne  font  pas  revcftus;  il  n’y  a pour  toute  gar- 
nifon  que  quatre  compagnies  d’  Infanterie.  Monçaon  pa- 
roift  fur  la  mefme  riviere;  il  eft  fortifie  d’une  tenaille  a 
deux  flancs , & de  cinq  plateformes  attachées  a autant  de 
courtines.  On  y doit  ajouter  encore  quatre  baltions  ; la 
crarnifon  eft  fernblable  a celle  de  Valença. 

**  Melo-aço  eft  fermé  parle  Minio  & par  la  riviere  de  fo- 
lia ^environné  de  tous  collez  par  des  montagnes.  Les 
ouvrages  que  Ton  y avoit  faits  pendant  la  guerre  font  tom- 
bez en  ruine  durant  la  paix  ; II  n’y  a qu’une  compagnie 

d’infanterie,  . „ , TC 

Le  Château  de  Lindofo  eft  par  luy-mefme  de  très-dit- 

ficile  accès;  il  eft  fermé  d’une  bonne  muraille  détendu 

par  un  petit  Fort  irrégulier  de  cinq  baftions.  Ce  Chateau 
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n’eft  gardé  que  par  une  compagnie  d’infanterie. 

Villa  do  Condé  eft  fans  garnifon,  &:  n’a  pour  fortifi- 
cation qu’une  plateforme , qui  défend  l’entrée  d’un  petit 
port  que  forme  la  riviere  d’Ave,  fur  le  bord  de  laquelle 
cette  placé  eft  bâtie. 

Porto  eft  une  Ville  fort  ancienne;  le  fécond  Parlement 
du  Royaume  y tient  fa  féance,  6c  l’Evefché  eft  fuftrao-ant 
de  Brague.  La  Ville  de  Porto  n’eft  fermée  que  d’une  vieil- 
le muraille,  6c  eft  défendue  feulement  par  un  petit  Fort  à 
quatre  baftions  avec  une  demi-lune.  La  Ville  6c  le  Fort 
n’ont  point  de  garnifon. 

La  fécondé  Province  que  l’on  nomme  Tra-los-Montes , 
ou  par  delà  les  montagnes,  eft  entre  la  Galice  6c  la  riviere 
de  Douro,  où  plufieurs  petits  ruiflèaux  fe  vont  perdre, 
apres  avoir  porté  la  fécondité  dans  tout  le  païs  qui  pro- 
duit d’excellens  vins. 

Comme  cette  Province  eft  une  des  plus  petites,  il  y faut 
aufti  moins  de  troupes;  les  places  eftant  d’ailleurs  fltuées 
dans  des  lieux  inacceftibles.  Du  cofté  du  Nord,  elle  eft 
frontière  de  la  Galice  ; 6c  vers  l’Orient,  elle  eft  bornée  par 
le  Royaume  de  Léon. 

. Bragance  fituée  dans  cette  Province,  eft  divifée  en  an- 
cienne Ville,  6c  en  Cite.  L ancienne  Ville  qui  eft  fur  une 
hauteur,  fut  bâtie  par  BrigoRoy  d’Efpagne,  l’an  du  mon- 
de ioijj.  Elle  eft  fermée  d’une  double  muraille  où  l’on  a 
attache  cinq  petits  baftions,  du  cofté  de  la  Cité,  mais  fans 
foftèz  ; 6c  de  l’autre  cofté  elle  eft  défendue  par  un  Châ- 
teau aufti  attache  a la  muraille.  La  Cité  eft  au  pied  de  la 
montagne  avec  un  Fort  royal  de  quatre  baftions  reveftus. 
La  garnifon  de  l’une  6c  de  l’autre  place  eft  de  huit  com- 
pagnies d’infanterie.  Cette  terre  a efté  érigée  en  Duché, 
6c  elle  eft  devenue  une  des  plus  bellçs  du  Royaume  par  le 
grand  nombre  de  Bourgs  6c  de  Villes  qui  en  relèvent. 

Les  Ducs  de  Bragance  tirent  leur  origine  des  Rois  de 
Portugal , par  Alfonfe  de  Portugal  premier  du  nom.  Duc 
de  Bragance,  Comte  de  Barcellos,  6c  de  Guimaraés.  Il 
cltoit  fils  naturel  dejeanl.^  d’Agnès  Percz.  Ses  defeen* 
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dans  furent  exclus  du  Trône , par  le  crédit  8c  par  les  bri- 
gues de  Philipe  II.  Roy  d’Efpaçne,  qui  s’en  empara  a 
• leur  préjudice.  Cette  ufurpation  dura  jufqu’en  1640.  que 
Jean  Duc  de  Bragance , 8c  IV.  du  nom,  Roy  de  Portugal, 
monta  fur  le  Trône,  par  le  droit  d’alliance,  ainfi  que  je 
le  diray  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire.  Il  y a encore  plu- 
fieurs  autres  villes  dans  cette  Province,  comme  Chavez, 
Montfort,  Montalegre , Miranda , 8C  le  Château  de  Ou- 

teiro.  ...  t r 

Chavez  eft  la  principale  Ville  delà  Province,  &lc  fe- 
jour  ordinaire  du  Commandant,  de  l’Intendant  , & du 
Tréforier  general.  Cette  place  eft  fermée  d’une  double 
muraille,  ou  l’on  a attaché  trois  baftions  entiers,  8c  deux 
demi  baftions,  avec  quelques  cavaliers.  Il  y a un  Fort  de 
quatre  baftions,  fans  le  Château  de  la  ville.  Tous  ces  ou- 
vrages font  reveftus,  8c  fermez  d’un  foffe  fort  protond 
dont  la  contr’efcarpe  n’eft  pas  achevée.  La  garnifon  eft 
compofée  de  deux  compagnies  de  Cavalerie , 8c  de  huit 
d’ Infanterie. 

Montfort  eft  bâti  fur  le  panchant  d’une  montagne.  5es 
fortifications  confiftent  en  deux  demi  baftions  avec  leurs 
courtines,  8c  une  demi-lune  au  devant.  Il  n’y  a qu’une 
compagnie  d’infanterie  pour  toute  garnifon. 

Montalegre  eft  un  Château,  avec  un  petit  baftion,  un 
demy,  deux  redans,  8c  trois  becs  de  moineau  : il  n y a aufii 
dans  ce  Château  qu’une  compagnie  d’infanterie. 

Miranda  eft  fituée  entre  la  riviere  de  Douro , 8c  celle 
du  Frefne.  La  proximité  du  Royaume  de  Leon,  qui  de 
ce  cofté-là  eft  un  pais  plat  8c  tout  ouvert,  a donne  heu 
au  deftein  que  l’on  a formé  de  fortifier  cette  place  de  fept 
grands  baftions;  mais  il  n’y  a prefentement  qu’un  ouvra- 
ge à corne  bâti  entre  les  deux  rivières,  8c  un  demi  baftion 
attaché  à la  muraille.  La  garnifon  eft  de  deux  compagnies 
d’infanterie. 

Le  Château  d’Outeiro  qui  paroift  fur  la  cime  d une 
montagne  aftez  rude,  eft  fort  ancien:  il  a efte  conftruit 
par  les  Maures.  On  y entretient  toujours  vingt-cinq  honv 
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mes  pour  le  garder;  on  ne  les  releve  point  comme  l’on  fait  Ans  de 

dans  les  autres  places.  Christ. 

La  troifiéme  Province  de  Portugal  eft  appellée  Bcira. 

Les  anciens  peuples  d’Efpagne,  que  les  Auteurs  nomment  Bdra, 
Tranfcudani , y faifoient  leur  demeure.  Ce  pais  comprend  P^fionceltot; 
celuy  deRibeira,  de  Coa,  depuis  Coïmbre,  jufqu  a Guar- 
da  de  Ayeiro.  Cette  Province  eft  frontière  des  Royaumes 
de  Caftille,  de  de  Léon;  il  n’y  a qu’un  General  d’ Artil- 
lerie qui  y commande,  un  Lieutenant  de  Meftre  de  Camp 
general , de  deux  Aides.  r 

Les  troupes  qui  y font  a&uellement,  confident  en  deux 
regimens  d Infanterie  de  cinq  cens  hommes  chacun.  Ils 
font  partagez  en  dix  compagnies.  Les  Milices  de  la  Pro- 
vince: compofent  huit  regimens  de  mille  hommes  chacun; 
mais  il  n’y^  a que  trois  compagnies  de  Cavalerie  qui  font 
commandées  par  un  Lieutenant  general.  A l’égard  des  Of 
ficiers  d’ Artillerie  , on  n’y  envoyé  qu’un  Lieutenant  «re- 
ferai, de  un  Capitaine. 

L abondance  des  grains,  de  des  autres  fruits,  eft  égale- 
ment grande  dans  cette  Province.  Coïmbre,  qui  eft  une 
de  fes  principales  villes,  porte  titre  de  Duché,  de  d’Evef-  Pun.  i\b.  f, 
cne,  lufrragant  de  Brague.  Quelques  Auteurs  prétendent, 
que  c’eft  la  Conimbrica  d’Antonin , & de  Pline.  D’autres  af- 
feurent  que  c eft  Condexa  layieja , de  que  Coïmbre  d’au-  Merula. 
jourd’huy  a efte  élevée  fur  les  ruines  de  Coïmbre  d’autre-  Va/concellos. 
fois  ; mais  quand  fon  origine  feroit  moins  ancienne , il  eft: 
confiant,  que  c’eft  une  des  premières  villes  du  Royaume. 

Jean  III.  y établit  une  célébré  Univerfité.  Les  fils  de  quel-, 
ques  Rois  l’ont  eue  pour  appanage,  & en  ont  porté  le  ti- 
tre,  de  le  nom  de  Duc. 

Aveiro,  que  les  Latins  nomment  Lavava,  eft  à une  lieue 
de  la  mer,  de  fituee  vers  l’embouchure  de  la  riviere  de 
Vouga.  Les  Ducs  d’ Aveiro  defeendent  de  D.  Georo-e,  fils 
naturel  de  Jean  IL  Roy  de  Portugal,  que  ce  Prince  fit 
légitimer , a deftein  d’en  faire  fon  heritier  au  trône  : mais 
le  Roy  Emaniiel  y eftant  monté,  comme  y ayant  plus  de 
droit,  D. George  eut  le  titre  de  Duc  de  Coïmbre.  Il  époufa 
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Beatrix,  fille  d’Alvaro  de  Portugal,  de  laquelle  il  eut  plu- 
fieurs  enfans,  & entr’autres  Jean  de  Lancaftre  qui  fut 
raifné,  & le  premier  qui  porta  le  titre  de  Duc  d Aveiro. 

Lamecro  eft  recommandable  ? par  la  convocation  des 
Eftats  du°Portugal,  qui  fe  fit  en  1143.  fous  Alfonfe  premier 
Rov  Les  Conftitutions , Si  les  loix  fondamentales  du 
Royaume  y furent  drefl'ées,  & déclarées  en  fa  prefence.  Je 
les  rapporte  dans  leur  entier  à la  fin  de  ce  V olume.  Le  hege 
Epifcopal  de  Lamégo  eft  fuffragant  de  Brame.  Ptolomee 
en  parle  dans  fa  Géographie  fous  le  nom  àcLama.&Cû  en 
eft  fait  mention  dans  un  Concile. 

La  Ville  de  Guarda,  qui  a titre  d’Evefche,  eftoit  autre- 
fois de  la  Métropole  de  Brague  ; mais  ce  fiege  eft  a pre- 
fent  fuffragant  de  l’Archevefche  de  Lifbonne. 

On  compte  encore  plufieurs  autres  places  dans  cette 
Province,  fçavoir  Almeida,  Cartel  Rodrigo,  Alfayates 
Pegnamacor,  Salvaterra , Segura , Buarcos,  &;  Redondo. 

Les  fortifications  d’ Almeida  confiftent  en  fix  bâfrions, 
& trois  demi-lunes  : il  y a de  plus  fur  une  petite  emi- 
nence  un  Fort  de  quatre  bâfrions,  dont  la  garnifon  eft  de 
huit  compagnies  d’infanterie.  Cartel  Rodrigo  eft  fur  une 
hauteur  environnée  de  montagnes.  Si  l’on  execute  le  def- 
fein  que  l’on  a pris  d’y  faire  quelques  fortifications , il  y 
aura  fix  bâfrions  inégaux.  La  garnifon  neft  que  dune 
compagnie  d’infanterie. 

Alfayates  eft  dans  une  pareille  fituation , & 1 on  croit 
que  l’on  y fera  cinq  moyens  bâfrions,  & deux  demi-lunes. 
11  n’y  a préfentement  qu’un  retranchement  de  terre  fort 
1,  ,,,.  raGé:  la  srarnifon  eft  égale  à celle  de  Cartel  Ro- 


Peo-namacor  ria  qu’une  fimple  muraille  de  maçonnerie. 
Son  Château  eft  prefque  environné  de  précipices  affreux  s 
la  pente  eft  un  peu  plus  praticable  du  cofte  de  la  ville;  & 
l’on  y a tracé  une  tenaille  dans  toute  fon  etendue.  Il  y a 
en  garnifon  huit  compagnies  d’infanterie,  & une  deCa- 

valerie.  . 

La  figure  de  Salvaterra  eft  d’un  quarre  long  avec  cinq 

0 moyens 
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moyens  battions.  On  a fait  au  devant  de  l’un  de  ces  batt  Ans  ds 
tions  un  ouvrage  à corne,  &:  un  médiocre  fofléî  La  place  Christ. 
ett  commandée  de  fort  prés.  ~ — “ 

La  fîtuation  de  Scgüra  ett  fur  une  montagne.  Cette  pîa* 
ce  a trois  battions  entiers , &:  un  demi , qui  font  reveftus. 

Son  Château  ett  bâti  fur  une  petite  montagne,  &:  n’eft 
fermé  que  d’une  double  muraille  faite  en  redens.  La  gar- 
nifon  confifte  dans  une  feule  compagnie  d’infanterie. 

Les  Villes  de  Buarcos,  Sc  de  Redondo,  font  contiguës. 

Elles  font  fort  peuplées , &:  toutes  deux  bâties  à l’embou- 
chüre  de  la  riviere  de  Mondegue  : la  mer  mouille  les  mu- 
railles  de  Buarcos,  & y fait  une  rade.  On  a commencé  à 
fortifier  ces  deux  Villes,  Sc  l’on  prétend  y faire  fept  batt- 
rions ; mais  il  n’y  en  a encore  que  trois  qui  foient  achevez. 

Des  deux  regimens  d’infanterie  qui  font  dans  la  Provin- 
ce , on  en  détache  vingt-cinq  hommes  de  chacun  pour  la 
garnifon  de  ces  places , &:  de  celle  de  Figueira  qui  en  ett 
fort  proche,  mais  fans  aucunes  fortifications. 

LEftremadure  ett  fécondé  en  bons  vins,  & en  excett  Province «j'Ett 
lente  huile.  La  terre  y ett  couverte  de  fleurs,  & les  abeil-  tremaduie- 
les  y rendent  une  fi  prodigieufe  abondance  de  miel,  que 
cette  région  n’eft  pas  moins  fertile  que  délicieufe.  Ce  fut 
la  que  l’on  commença  à planter  la  première  tige  des  Oran- 
gers , que  l’on  apporta  de  la  Chine.  Quoy  qu’il  n’y  ait 
pas  encore  cinquante  ans  que  l’on  a veu  en  Portugal  ces 
arbres  odoriferens,  ils  ont  fl  bien  multiplié,  que  Bon  en 
trouve  a prefent  dans  tous  les  jardins  du  Royaume,&  dans 
la  plufpart  de  ceux  de  l’Europe. 

Cette  Province  n’eft  point  frontière  d’Efpagne  ; il  y a 
un  Commandant  avec  le  titre  de  Mettre  de  Camp  o-ene- 
ral , & de  General  de  la  Cavalerie.  Il  n’y  devroit  avoir 
que  deux  Lieutenans  de  Mettre  de  Camp  general  ; mais 
il  y en  a prefentement  quatre,  & deux  Aides.  Les  trou- 
pes qm  font  dans  l’Eftremadure  conflftcnt  en  cinq  reo-tt 
mens  d Infanterie.  Celuy  d’ Armada , ou  de  la  Marine, 
ett  de  huit  cens  hommes  en  dix  compagnies. 

Le  régiment  de  la  Junta  du  Commerce,  ett  aufli  de  huit 
Tome  L £ 
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Ans  de  cens  hommes,  mais  en  douze  compagnies.  On  l’employe 
Christ-  ordinairement  à l’armement  des  vaifleaux,  qui  fervent  de 

— convoy  à la  flotte  du  Bréfil.  Cette  troupe  eft  commandée 

par  un  Major,  6c  elle  n’a  jamais  eu  de  Meftre  de  Camp. 
Les  remmens  de  Cafcaës,  6c  de  Setuval , font  de  cinq  cens 
hommes  chacun  en  dix  compagnies  î 6c  pour  ce  qui  re- 
garde la  Cavalerie,  il  y en  a flx  compagnies,  avec  un  Lieu- 
tenant general,  6c  un  Commiflaire  general. 

Outre  ces  troupes , il  y a encore  trois  compagnies  de 
Gardes  du  Corps , qui  ne  fervent  qu  a garder  les  dedans 
du  Palais,  6C  à fuivre  le  Roy.  Ces  Gardes  font  au  nom- 
bre de  trois  cens  ; ils  portent  une  pcrtuifane  ; 6c  font  com- 
mandez par  trois  Capitaines , trois  Lieutenans , 6c  trois 
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Enfeignes. 

Les  Milices  de  la  Province  compofent  lix  regimens, 
qui  ne  font  pas  toujours  fi  complets  qu’ils  le  devraient 
cftre;  & pour  ce  qui  regarde  l’Artillerie,  il  n’y  a pas  de  Ge- 
neral, mais  feulement  un  Lieutenant,  avec  quelques  Ot- 
Aciers  fubalternes. 

Les  villes,  6c  les  places  de  FEftremadure,  font  Liibon- 
ne  , la  Tour  de  Bélem , S.  Julien , ou  Sam  Giam , la  Forte- 
refle  de  S. Laurent,  Cafcaës,  Péniche,  les Berlingues,  6c 
Setuval. 

Lilbonnne  eft  la  capitale  du  Pvoyaume.  On  dit  qu  U- 
lifley  alla  apres  la  deftru&ion  de  Troye,  qu’il  en  jetta  les 
premiers  fondemens,  6c  que  dés-lors  elle  fut  nommee 
Vlifsipone,  ou  VUfsifo.  C’eft  fans  doute  ce  qui  a donne 
lieu  aux  Latins  de  l’appeller  olifsifo,  ou  ZJllfsifo  s 6c  aux 
Efpagnols  de  la  nommer  Lisboa. 

Cette  ville  a efté  plufieurs  fois  conquife  6c  reconquife 
par  différons  peuples.  Ceux  qui  en  demeuroient  les  mai  fi 
très  y trouvoient  toujours  un  très-grand  avantage  pour 
le  fuccés  de  leurs  deffeins.  Ils  la  regardoient  comme  une 
retraite  afTeurée  pour  eux,  en  cas  qu’ils  n euftent  pas  reüfi 
fi  dans  les  autres  projets  qu’ils  pouvoient  former.  Si  d’un 
cofté  fon  aiïiete,  6c  fes  fortifications  les  mettoient  à cou- 
vert du  reflentiment  6c  de  1 infulte  de  leurs  ennemis , i s 
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croient  charmez  ,de  l’autre  cofté , par  la  douceur  de  ce  Ans  de 
climat  qui  eft  le  plus  fain,  &:  le  meilleur  de  toute  l’Ef-  Christ. 

pagne.  Il  femble  qu’on  y vive  dans  un  printems  continuel  

par  la  variété  des  heurs  qu’on  voit  naître  au  milieu  de 
1 hiver. 


La  Ville  de  Lifbonile  paroift  d’une  extrême  longueur 
parce  que  l’on  a bâti  un  grand  nombre  de  maifonsTur  le 
bord  duTage,  pour  la  commodité, . & la  facilité  du  com- 
merce. On  avoir  mefme  commencé  à la  fortifier  peu  de 
terns  apres  la  révolution  du  Portugal,  fur  l’avis  qu’en 
avoir  donne  le  fameux  Marquis  de  Marialva  ; mais  ces  tra- 
vaux font  demeurez  imparfaits. 

Lifbonne  n’eftoit  autrefois  qu’un  Evefché,  que  le  Pape 
.Domtace  IX.  engea  en  Métropole.  L’Eglife  Cathédrale 
ci It  venerable  par  fon  antiquité,  & aufli  fainte  à préfent 
qu  elle  a efte  profane  autrefois,  par  le  culte  que  l’on  y ren- 
doit  aux  Idoles.  Le  bâtiment  de  cette  Eglife  eft  vafte;  il 
y a deux  groflcs  tours  à cofté  du  portail! 

Le  Port  eft  un  des  plus  fameux  de  toute  l’Europe;  le 
flux  y monte  a la  hauteur  de  trois  toifes  ; les  vaillbaux 
y font  dans  un  bon  abry,  à catife  des  montagnes  circon- 
voifines  & peu  éloignées  de  la  rivière  du  Tage. 

il  de  la  Ville  on  jette  les  yeux  fur  le  païfage,  on  décou- 
vieun  rultique  & beau  defert.  Si  de  l’autre  cofté  de  la  ri- 
vière on  confidere  la  Ville,  elle  forme  un  fuperbe  an, phi. 

eatre  par  la  diverhte  de  fes  fomptueux  bâtimens.  Le  Pa- 
lais  du  Roy  en  fait  la  principale  beauté;  fa  grandeur  join- 
a a magnificence,  perfuade  aifement  que  ce  doit  eftrc 
le  fejour  ordinaire  du  Prince.  Les  veuës  des  appartemens; 
donnent  fur  une  terrafle  pouflée  jufqu’à  la  mer,  où  l’on  fe 
promene  a pied  ; elle  eft  terminée  par  des  balcons,  & par 
une  tour  qui  eft  a l’une  de  fes  extrémitez.  Les  apparte- 
mens  {ont  grands,  commodes,  & fuperbement  meubler 
en  Hiver  ; mais  en  Efte  on  en  détend  les  tapifl'eries..  Le 
oy  a itoit  autrefois  ceux  qui  ont  efté  nouvellement: 

Sf  frraR  r^nt  Hn  Sros  Pavillon  q«e  commença 

ailipe  IL  Roy  dnfpagne.  Ce  pavillon  eft  Etiré  fur  le 
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bord  du  Tare.  Les  Eftats  generaux  fe  tiennent  dans  la 
Me  des  Gardes  du  Roy , laquelle  eft  du  collé  de  la  Ville. 
En  defcendânt  du  Palais,  on  entre  dans  une  cour  envi- 
ronnée d’un  bâtiment  qui  eft  foûtenu  par  des  portiques.On 
y voit  piuiieurs  Marchands  qui  y vendent  des  ouvrages 
rares  & curieux  qui  viennent  des  païs  étrangers.^  La  cham- 
bre du  Confeil  de  guerre  eft  à l’une  des  extremitez , &C 
dans  les  appartemens  d’en-haut  il  y a plufieurs  tribunaux. 
La  Chapelle  du  Roy  qui  en  eft  proche , eft  grande , 6 c ri- 
chement ornée.  La  place  oùfe  font  les  combats  de  Tau- 
rcaux  eft  devant  la  porte  du  Palais  je  eft  le  pofte  ordinai- 
re du  régiment  des  Gardes.  s 

Le  Palais  de  Cono  Santo  porte  ce  nom,  a caule  dune 
Chapelle  ainfi  appellée.  Il  eft  confiderable  par  la  régulari- 
té de  Ton  bâtiment , mais  encore  plus  par  le  choix  qu  en 
a fait  le  Roy  Pierre  1 1.  glorieufement  régnant , pour  y 
demeurer  ordinairement.  Cette  préférence  eft  un  eftet  do 
l’affection  que  ce  Prince  a toujours  eue  pour  ce  fuperbe 
Palais,  qu’il  acheta  quand  il  eftoit  Infant. 

Le  Château  de  Lifbonnc,  que  l’on  connoift  fous  le  nom 
du  Château  de  S.  George,  eft  bâti  fur  une  hauteur.  Le 
Marquis  de  Cafcaës  en  eft  Alcaïde-Uor  j c eft  ce  qu  on  ap- 
pelle en  France, Seigneur  Chaftelain,  ou  Gouverneur.  Cet- 
te charge  qui  eft  dans  fa  maifon  depuis  trois  fiecles,  paüe 
aux  heritiers  de  fes  biens  &:  de  fon  nom. 

Enfin,  on  ne  doit  pas  feulement  regarder  la  Ville  de 
Liflbonne  comme  la  capitale  de  Portugal,  mais  encore 
comme  le  fejour  ordinaire  de  la  Cour  , & le  fiege  du  pre- 
mier Parlement  du  Royaume.  Les  grands  Seigneurs  qui 
remplirent  les  premiers  rangs,  foit  par  leur  naiflance,  ou 
par  les  charges  dont  ils  font  reveftus,  font  une  depenle 
proportionnée  à leur  condition,  & à leur  emplois.  La  ma^ 
onificence  de  leurs  logemens,  & celle  de  leurs  équipages, 
fonticnnent  merveilleufement  bien  en  eux  cet  air  géné- 
reux & galant,  qu’ils  tiennent  également,  & de  la  nature, 
de  leur  éducation.  Les  differentes  nations  que  le  trafic, 
m h curiofité  y attirent,  font  de  continuels  témoins  de 
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la  generofité  des  gens  de  condition,  6c  delà  droiture  des  Ans  de 
peuples.  Christ. 

Les  lîx  compagnies  de  Cavalerie  dont  j’ay  parlé,  & les  

trois  regimens  d’ Armada,  de  Liibonne,  6c  de  la  Junta  du 
Commerce,  demeurent  dans  cette  ville. 

En  Portant  de  Liibonne  on  découvre  la  Tour  de  Bélem; 
elle  eft  de  figure  quarrée,  6c  bâtie  fur  une  langue  de  ter- 
re qui  avance  dans  la  riviere.  Il  y a une  piatte-forme  au 
dedans  de  cette  Tour,  6c  l’on  y a mis  du  canon  pour  em- 
pefeher  que  les  vaiileaux  n entrent  dans  le  port  fansqu’on 
en  Toit  averti.  On  regarde  cette  place  comme  la  Cita- 
delle de  Liibonne;  6c mefme il  femble  que  la  Nature  ait 
contribué  à la  rendre  inacceiîible,  par  les  fables  mouvans 
tpii  1 environnent.  Ce  fut  le  Roy  Jean  IL  qui  commença 
a la  faire  bâtir.  Le  Roy  Emanüel  la  fit  continuer,  mais 
fur  un  deifein  moins  étendu  que  celuy  de  ce  premier  Roy. 

% Les  logemens  d en-bas  fervent  de  Magafins  pour  les  mu- 
nitions de  guerre,  6c  ceux  d’en-haut  font  deftinez  à ren- 
fermer les  Prifonniers  d’Eftat.  La  piatte-forme  qui  termi- 
ne ce  bâtiment  eft  bordée  d’un  parapet  ; il  y a un  corps  de 
garde  à chacun  de  fes  angles. 

Les  Cazernes  où  loge  la  garnifon,  font  bâties  dans  la 
place  d’armes,  dont  les  extrémitez  qui  regardent  le  Tao-e, 
font  fortifiées  par  des  parapets  munis  d’une  nombreuse 
artillerie.  Les  vaiileaux  falüent  cette  place  en  allant  pren- 
dre port  devant  Liibonne. 

Le  Monaftere  de  Bélem  eft  de  fondation  royale , 6c  for- 
vi  par  des  Religieux  de  S.  Jerome;  plufieurs  Rois  de  Por- 
tugal y ont  efté  enterrez  dans  des  caveaux  foûterrains.  On 
voit  dans  l’Eglife  plufieurs  tombeaux  de  marbre  noir  6c 
blanc,  que  l’on  a élevez  dans  de  petites  retraites  ou  en- 
fbneemens  pratiquez  dans  le  gros  mur.  Parmi  ces  monu- 
niens,  il  n’y  en  a pas  un  foui  qui  ne  foit  un  chef-d’œuvre 
de  l’art , 6c  qui  ne  mérité  une  attention  particulière.  Les 
bons  connoifleurs  admirent  le  contraire , 6c  la  variété  des 
ligures,  qui  expriment  fi  heureufement  les  defleins  de  cha- 
que tombeau  par  rapport  à l’illuftre  Mort  qu’il  renferme  ; 

E iij 
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ÔC  ils  conviennent  qu’en  fait  de  tombeaux , il  n’y  a lien 
de  plus  beau  en  Europe. 

L antiquité  de  l’Eglife  de  Bélem  la  rend  bien  differente 
de  celles  que  l’on  bâtit  préfentement  en  Portugal.  Dans 
celle  - cy  on  y voit  beaucoup  de  feneftres , 6c  dans  les 
modernes  on  n’en  pratique  que  fort  peu;  encore  font- 
elles  tournées  du  cofté  du  Nord.  Le  bâtiment  eft  fingulier, 
6c  tres-different  au  dedans  de  ce  qu’il  paroift  au  dehors  ; 
le  comble  eftant  fait  en  platte-forme , 6c  la  voûte  tour- 
née en  cintre.  Les  colonnes  font  fort  hautes , 6c  le  fuft 
eft  relevé  par  des  grotefques  de  fculpture  , 6c  de  fort  bon 
gouft. 

Vis-à-vis  la  Tour  de  Bélem,  on  découvre  la  vieille 
Tour.  C’eft  un  bâtiment  de  maçonnerie,  avec  une  platte- 
forme,  où  l’on  a mis  quelques  pièces  de  canon  pour  la  de- 
fenfe  du  port.  Cette  Tour  a un  Gouverneur , 6c  l’on  y en- 
tretient foixante  foldats  qui  y font  en  garnifon. 

La  Fortereflé  de  S.  Julien  eft  à trois  lieues  au  deftlis  de 
Lifbonne;  elle  eft  conftruite  fur  un  rocher  à l’embouchu- 
re du  Tage.  Sa  fortification  eft  compofée  de  quelques  bâf- 
rions, 6c  de  plufieurs  redens;  tous  ces  ouvrages  font  faits 
de  pierre  de  taille.  Parmi  les  quarante  pièces  de  canon 
dont  cette  place  eft  munie,  on  y voit  la  coulevrine  que 
l’on  trouva  dans  la  ville  de  Diu , lors  qu’on  la  prit  fur  les 
Indiens.  Cette  coulevrine  porte  fix-vingt  livres  de  balle^ 
Il  y a dans  cette  Fortereflé  un  Gouverneur,  6c  un  Lieu- 
tenant, avec  une  garnifon  qui  confifte  en  trois  compa- 
gnies d’infanterie,  chacune  de  cent  hommes  deftinez  pour 
la  garde  de  cette  place. 

La  Fortereflé  de  S.  Laurent  n’eftoit  faite  autrefois  que 
de  charpente;  mais  à préfent  elle  eftreveftuë  de  pierre  de 
taille,  &:  bâtie  fur  un  banc  de  fable  vis-à-vis  delà  Forte- 
refté  de  S.  Julien.  C’eft  une  platte-forme  ronde  qui  défend 
l’entrée  de  lariviere  par  la  grande  paffe,  comme  la  Forte- 
reflé de  S.  Julien  la  défend  par  la  petite.  Entre  ces  deux: 
places,  il  y a des  rochers  appeliez  C achoppes,  qui  feparent 
là  riviere  en  deux  paflés.  La  plus  large  eft  entre  la  Forte- 
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re/îe  de  S.  Laurent  &:  ces  rochers;  de  forte  qu’un  vaiffeau 
y peut  aifément  virer  de  bord,  & mefme  la  paffer  en  lou- 
voyant. 

La  pafife  qui  eft  entre  ces  rochers  &la  ForterelTe  de  S. 
Julien,  eft  fort  étroite.  Il  y a un  Gouverneur,  & cent  cin- 
quante foldats  en  garnifon  qui  fervent  par  quartier. 

. Cafcaes  n’eft  point  fortifié,  &n’a  qu’une  Citadelle  bâ- 
tie fur  la  pointe  de  quelques  rochers.  Quand  cette  place 
fera  entièrement  achevée,  elle  formera  une  lozange  com- 
pose d un  baflion  entier,  &:  de  deux  demi-baftions.  Il  y a 
fur  le  quatrième  angle  une  vieille  Citadelle  que  l’on  doit 
abatte,  parce  quelle  eft  trop  éloignée  de  la  paflë  des  vaif- 
leaux  pour  les  pouvoir  incommoder  par  fon  canon.  Enfin, 
la  rade  deCafcaës  eft  fi  dangereufe,à  caufe  des  vents  d’Oiieft 
qui  y régnent,  que  les  vailTeaux  courent  rifquedans  les 
marees  d dire  pouffez  contre  les  C achoppes,  & de  faire  nau- 
frage. Il  n’y  a point  de  Gouverneur,  & le  régiment  de 
Cafcaës  y eft  en  garnifon. 

Le  Marquis  de  Cafcaës  eft  Seigneur  de  cette  terre  Sc 
en  porte  le  nom.  Il  eft  de  la  maifon  de  Norogna,  qui  def- 
cend  de  D.  Alfonfe,  fils  naturel  de  Henry  IL  Roy  de  Caf 
tille.  Cet  Alfonfe  dtoit  Comte  deNorogna,  & deGijon. 
Il  fc  maria  avec  Ifabelle,  fille  naturelle  de  Ferdinand  Roy 
de  Portugal,  &:  il  en  eut  plufieurs  enfans,  qui  font  les  il- 
a”c?ftres  du  Marquis  de  Cafcaës.  L’un  des  enfans 
d Alronfe  epoufa  l’heritiere  de  la  maifon  de  Monfanto,  &: 
par  cette  alliance  vrayement  royale,  le  fang  de  Henry 
Roy  de  Caftille  ; de  Ferdinand  Roy  de  Portugal  ; & de 
oanche  Ramire  Roy  de  Navarre,  fut  gîorieufement  con- 
tondu , & fe  trouve  aujourd’huy  réüni  en  la  perfonne  du 
Marquis  de  Cafcaës.  Mais  fi  la  nobleffe  de  ce  Marquis 
a une  origine  fi  illuftre,  les  fentimens  de  valeur  &c  d’ha- 
ie foutiennent  bien  enluy  une  fi  haute  naifTance. 

Comme  ce  n eft  pas  en  cet  endroit  que  je  dois  parler 
des  grandes  adions  des  prédecefifeurs  du  Marquis  de  Caf- 
c-aes,  je  me  contenteray  de  dire  que  celuy  qui  eft  aduel- 
lement  a la  Cour  de  France,  en  qualité  d’Ambaffadeur 


Ans  de 
Christ. 


Ans  de 
Christ. 


40  Hifioire  generale  de  Portugal 

extraordinaire  de  Pierre  II.  Roy  de  Portugal,  y donne 
de  continuelles  marques  de  fa  magnificence,  & particu- 
lièrement de  fa  fage  conduite  dans  les  négociations  donc 

il  eft  chargé.  _ T</1  _ r 

Peniche  eft  une  Ville  à deux  lieues  de  Lisbonne , & iw 
tuée  dans  une  prefque  Ifle  toute  environnée  de  rochers. 
Elle  eft  fortifiée  de  quatre  tenailles  avec  leurs  flancs  &:  leurs 
courtines.  Il  y a une  Citadelle  & un  Fort  quatre  ; le  Port 
eft  fermé  de  trois  baftions  entiers,  & de  deux  demi-bal- 
tions  avec  fix  courtines.  Cette  place,  qui  eft  auprès  dun 
Cap  5qui  porte  lemefme  nom , a un  Gouverneur,  & un£ 
garni fon  de  trois  cens  hommes  qui  fervent  par  quartier. 

Les  Berlingues  font  quatre  Mes , dont  la  plus  grande  a 
une  platte-forme  avec  quatre  pièces  de  canon.  Elle  n eft 
gardee  que  par  un  fort  petit  nombre  de  foldats,  pour :em- 
pefcher  que  les  Corfaires  n’y  aillent  mouiller,  & qu  ils  n y 

faftent  eau.  . lV  , ^ 

Quovque  la  Ville  de  Setuval  foit  par  delà  le  1 âge , ort 
nelacompte  pas  au  nombre  des  places  del’ Alentejo  ; mais 
parmi  celles  qui  font  du  gouvernement  de  1 Eftremadure. 

Cette  place  eft  fortifiée  à la  Hollandoife;  elle  a cinq 
baftions  entiers,  & deux  demi-baftions  du  cofte  de  la  ter- 
re avec  trois  grandes  courtines  féparees  par  deux  efpeces 
de’  baftions  fort  avancez  du  collé  de  la  mer.  La  plus  gran- 
de de  ces  courtines  eft  entrecoupée  de  trois  redens,  avec 
quinze  ou  feize  pièces  de  canon  pour  défendre  le  port, 
tes  Efpagnols  ont  bâti  le  Fort  de  S.  Philipe  fur  une  hau- 
teur  qui  eft  à un  quart  de  lieue  de  la  Ville.  Ce  Foit  eft 
petit  & compofé  de  trois  pointes  fort  aiguës,  avec  de  pe- 
tits contre-flancs  ; il  y a quinze  pièces  de  canon  & au- 
tant de  foldats  que  Ton  détache  de  la  garmfon  de  la  Ville, 
& qu’on  releve  toutes  les  femaines. 

A l’entrée  du  Port  de  Setuval  on  trouve  une  Tour  ap- 
pellée  Santiago  de  outaon.  Il  y a dans  cette  Tour  vingt-trois 
pièces  de  canon  de  bronze  ; elle  eft  environnée  d un  petrt 
Fort  de  quatre  baftions  au  dehors,  avec  une  platte-forme 
où  l’on  peut  mettre  encore  de  TartiHerie.  Cette  Tour  eft 
r o-ardee 
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gardée  par  vingt  foldats  du  régiment  de  Setuval,  qu’on  Ans  es 
releve  tous  les  mois.  Christ. 

Cézimbra  eft  auprès  du  Cap  d’Epichal , de  à quatre  " 

lieues  de  Setuval.  On  travaille  toujours  aux  fortifications 
de  cette  place.  Il  y a une  garnifon  de  cinquante -quatre 
hommes, & un  Sergent  du  régiment  de  Setuval,  avec  vinm> 
trois  pièces  de  canon , tant  de  bronze  que  de  fer , de  trois 
canonniers  * 

Sinez  eft  un  petit  Port  de  pefeheurs  ; on  y entretient 
vingt-cinq  foldats , de  un  Gouverneur.  Il  y a feize  pièces 
de  canon  de  bronze,  de  vingt-huit  de  fer, 

L’Aîentejo  eft  frontière  de  l’Efpagne,  vers  le  Levant.  Province 
Cette  Province  tire  fon  nom  de  fa  freuation , qui  fe  trou-  ]cntci°- 
ve  entie  leTage  de  la  Guadiana.  Ce  pais  eft  h fécond  en  Manana 
grains,  qu’on  l’appelle  le  Grenier  du  Portugal  : il  eft  aufîi  con-  d’Eft* 

nu  pour  le  théâtre  de  la  guerre,  tant  par  les  grandes  avions  Grades. 

qui  s’y  font  autrefois  paflees,  que  par  celles  qui  s’y  font  fai-  de 
tes  depuis  1640.  comme  je  le  diray  en  écrivant  l’Hiftoire  de 
ce  tems-là.  A l’égard  des  troupes  qui  font  dans  l’Alentejo,  *’  V 
il  y a deux  Lieutenans  generaux  ; un  General  de  Cavalerie* 
huit  compagnies  de  Cavalerie,  chacune  de  cinquante  Maif 
très , de  cinq  regimens  d’infanterie , chacun  de  cinq  cens 
hommes  en  dix  compagnies.  Les  Officiers  de  l’ Artillerie 
conhftent  en  un  Lieutenant  general,  trois  Capitaines,  fept 
Aides,  quatre  Conneftables,  de  cent  cinquante  canonniers 
que  l’on  diftribuë  dans  les  villes  d’Evora,  d’Elvas,  de  Cam- 
po-Mayor,  d’Olivença,  de  Gerumegna,  de  Villa- viçofa, 
d Eftremo s,  de  Moura,  de  Caftellc-do-Vide,  de  Mouraon , 
de  Serpa  , de  d’Aronchés. 

Evora  eftoit  anciennement  le  lieu  où  les  Rois  faifoient  j>er  y / 
leur  refidence.  Le  Pape  Paul  III.  luy  donna  le  titre  de  Me-  zufîl 
tropole,  à la  priere  du  Roy  Jean  III.  Le  Cardinal  Henry  Edo”^tNu- 
qui  depuis  a efté  Roy,  en  fut  le  premier  A rchevefque,  & 

R y fonda  une  Academie.  Ce  fut  dans  les  environs  de  cet-  le  Mirc 
te  ville  que  les  Portugais  fe  lignalerent  contre  les  Efpa-  Ge°gr‘ £ch^ 
gnols,  fur  qui  ils  remportèrent  un  avantage  conjfîderable. 

3 en  parîeray  dans  fon  lieu.  Les  fortifications  d’Evora  ne 
Tome  h F 
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font  point  encore  achevées;  il  n’y  a que  cinq  baftions  de 
faits,  des  treize  que  l’on  a deflein  d y faire , de  forte  qu  on 

nyEb«ePft  un  Evefché  fuffragant  de  la  Métropole  d’E- 
vora.  Son  EgUfe  Cathédrale  eftoit  autrefois  une  Mofquee 
bâtie  par  les  Maures,  qui  avoient  fortifie  cette  ville. _ Les 
Efpa/nols  l’affiegerent  en  1659.  Si  furent  défaits  par  le  cé- 
lébré Marquis  de  Marialva  qui  commandoit  lamiee  des 
Portugais  Cette  bataille  a cfte  une  des  plus  fanglantes 
que  l’on  ait  données  de  nos  jours  ; Si  la  victoire , une  des 
plus  Morieufcs  que  l’on  ait  remportées. 

P Les  Gaulois  Helviens , qui  font  les  peuples  du  Viva- 
rés  en  France,  font  regardez  comme  les  premiers  habi- 
tans  d’Elvas.  Cette  V îlle  en  tire  fon  nom,  ainfi  que  Ion  ori- 
gine ; elle  eft  fortifiée  de  fept  baftions  entiers,  allez  grands 
te  de  trois  demi-baftions,  avec  deux  redens;  elle  a huit 
demi-lunes,  & trois  contre-gardes.  Tous  ces  ouviages  fo 
reveftus,  parce  qu’on  n’a  pu  approfondir  le  folle,  a caule 
du  terrein  qui  eft  dur  & pierreux.  r 

Le  Fort  de  Sainte  Lucie  eft  auprès  d Elvas  ; il  y a qua- 
tre baftions,  au  devant  de  l’un  defquels  on  a fait  un  ou- 
vrage qui  occupe  une  petite  hauteur.  11  y a encore  un  au- 
tre Fortin  quarté  au  centre  de  ce  Fort,  avec  un  cavalier  af- 
fez  élevé.  Les  garnifons  de  la  Ville  Si  du  Fort  font  com- 
poses d’un  régiment  d’infanterie,  & de  deux  compagnies 

Campo-May or  eft  fortifié  de  deux  baftions  entiers , 8i 
de  trois  grands  demi-baftions.  On  eftime  que  trois  de  fes 
courtine*  font  un  peu  trop  longues  ; deux  de  Ç^omn- 
nes  font  couvertes  de  demi-lunes.  Le  relie  de  la  Ville  elt 
fermé  par  deux  ouvrages  à corne;  toutes  ces  fortifications 
font  reveftuës.  On  a aulïi  bâti  un  Fort  de  quatre  baftions 
fur  une  hauteur  qui  commande  un  peu  la  Ville.  L - 
îiifon  eft  de  huit  compagnies  d Infanterie,  & d une 

Vi01ivença  n’eft  point  commandé;  il  eft  fitué  dans  un 
païs  fort  uni,  Si  fortifié  de  neuf  grands  baftions ,8e  d un 
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baftion  détaché  au  devant  des  courtines,  avec  un  foffé  de  Ans  di 
fix -vingt  pieds  de  profondeur  : tous  ces  ouvrages  font  re-  Christ. 
veftus.  Il  y a encore  un  grand  ouvrage  à corne  fur  une  ~~ 
petite  hauteur.  La  garnifon  eft  ordinairement  de  neuf 
compagnies  d Infanterie,  avec  une  compagnie  de  Cava- 
lerie. Quoy-que  cette  place  foit  une  des  plus  régulières 
dans  fes  fortifications,  les  Espagnols  ne  laifferent  pas  de  la 
prendre  en  1 6 $8.  Ils  la  rendirent  par  le  traité  de  paix  qui 
fut  ligné  dix  ans  après  à Lifbonne. 

Gerumegna  n a pour  toute  fortification  qu’un  baftion 
entier,  quatre  demi-baftions  qui  font  revcflus.  Un  Ser- 
gent  major  commande  dans  cette  place  ; il  n’y  a point  de 
garnifon. 

L’ancienne  Ville  de  Villa-Viçofa  eft  fortifiée  de  trois 
baftions  entiers,  & de  deux  demi-baftions,  avec  trois  con- 
tre-gardes. La  Villeneuve  eft  couverte  d’une  tranchée 
flanquée  de  redens.  Son  Château  eft  un  quarté  long  flan- 
que de  quatre  baftions  ronds,  environné  par  dehors^ d’une 
étoile  à huit  pointes,  & fortifié  de  deux  demi-baftions  du 
cofte  de  la  ville.  Deux  compagnies  d’infanterie,  & une 
de  Cavalerie  y font  en  garnifon. 

Eftremos  eft  partagé  en  haute  & en  baffe  Ville.  Le  coftd 
de  la  ville  haute,  qui  regarde  le  dedans  de  la  baffe,  eft  for- 
tifie de  cinq  baftions  entiers,  & d’un  demi-baftion.  Le  coft 
te  qui  regarde  le  dehors  a trois  baftions  entiers,  8c  un  demi- 
baftion.  La  baffe  ville  a fix  grands  baftions  entiers,  & trois 
demi-baftions;  tout  eft  reveftu.  Le  foffé  eft  très- lame y 
quoy-qu’il  foit  encore  imparfait.  Il  y a dans  cette  Ville 
deux  pièces  de  canon  qui  n’ont  qu’un  pied  & demi  de  lon- 
gueur ; deux  mulets  les  peuvent  aifément  porter  en  bran- 
card. On  charge  ces  pièces  avec  le  bras,  fans  fouloir  ni 
ecouvillon  ; mais  le  recul  eft  fort  dangereux.  La  garnifon 
d Eftremos  eft  compofee  de  cinq  compagnies  d’infanterie, 

& d’une  de  Cavalerie.  Il  y a une  pareille  garnifon  dans- 
Moura.  Celle  de  Caftelîo-do-Vide  confifte  en  cinq  com- 
pagnies de  Cavalerie.  On  entretient  trois  compagnies 
ü Infanterie  dans  Mouraon  ; deux  autres  dans  Serpa  ^ 
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une  compagnie  de  Cavalerie  dans  Aronchés. 

Béia  Ville  &c  Duché  , eft  à dix  ou  douze  lieues  de  la 
mer,  & fituée  entre  le  CardaÔn  & la  Guadiana.  La  plus 
erande  partie  des  Critiques  crôyent  que  c eft  la  Paxjuha 
Ses  anciens.  Les  antiquuez  que  l’on  voit  encore  dans  cet- 
te Ville  prouvent  allez  que  c’eftoit  une  Colonie  Romai- 
ne bien  que  ces  monumens  ne  conûftent  plus  que  dans 
les’ ruines  d’un  Aqueduc,  dans  les  relies  de  quelques  Mé- 
daillés, &C  dans  les  fragmens  d’un  grand  nombre  d lnlcn- 

PtARarve  eft  la  fixiéme  3c  derniere  Province  de  Portugal, 
Quoy-qu’elle  foit  de  petite  étendue,  elle  porte  neanmoins 
ckfe  de  Royaume.  Ce  mot  à’Jlgarve,  ou  à Mgarbu,  ligni- 
fie en  langue  Maurefque,  Campagne  fertile.  Il  y a gran- 
de apparence  que  la  fécondité  de  ce  climat,  qui  produit 
des  figues,  des  amandes,  des  olives  & des  vins  excellens, 
a beaucoup  contribué  à luy  faire  donner  le  nom  qui  luy 

relie.  Avant  que  l’Algarve  fuftenge  en  Royaume  il  na- 

voit  que  le  titre  de  Comté.  Alfonfe  X.  Roy  de  Caftdle 
le  donna  en  dot  à Béatrix  fa  fille  naturelle,  lors  qu  Alfonfe 
III  Roy  de  Portugal  l’époufa;  ce  Prince  fut  le  premier 
qui' en  prit  titre  de  Roy.  Cette  Province  eft  frontière  de 
l’Andaloufic, Scelle  eft  commandée  par  un  Gouverneur  qui 
y a préfentement  deux  regimens  d’infanterie  de  mille  hom- 
LJ chacun.  A l’égard  de  laCavakne  elle  eft  compofee  des 
Milices  de  la  Province.  Sylves,  Tavila,  Lagos  Faro,  C 
tro-Marin,  Villa-Nova  de  Porumaon,  & Sagtes,  font 
les  villes  les  plus  confiderables  d’Algarve. 

Sylvés  eft  une  Ville  & Evefche  que  1 on  eftime  encore 
aujourd’huy  avoir  ellé  l’ancienne  Ojfomba.  Jerome  Olo- 
rius  qui  a écrit  l’hiftoire  du  Roy  Emanüel,  en  a efte  Evef- 
que.  La  Ville  de  Tavila  eft  bâtie  fur  le  fleuve  Xilaon.  Elle 
pa(Te  pour  la  Bdlfa  des  Anciens.  . 

Le  Gouverneur  de  la  Province  demeure  ordinairement 
à Lacros.  Cette  Ville  eft  Fortifiée  de  dix  petits  baftions  a 
orillon  j il  y en  a cinq  qui  n’ont  qu’une  face.  On  a eleve 
deux  batteries  de  canon  fur  deux  pointes  de  rocher,  pour 
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flanquer  toute  la  rade  ; 3c  l’on  y a mis  en  garnifon  une 
bonne  partie  du  régiment  d’infanterie , dont  je  viens  de 
parler.  Les  deux  Villes  de  Faro,  3c  de  Caftro,  ne  font  forti- 
fiées que  par  leur  fituation  naturelle,  qui  les  rend  prefque 
inacceflibles,  a caufe  des  rochers.  Il  n’y  a qu’une  compao-nie 
d Infanterie  dans  Villa-Nova  de  Portimaôn  ; mais  la  ?ar- 
nifon  efl  confiderable  dans  la  fortereflè  de  Sagrés  diftante 
d’une  lieue  3c  demie  du  Cap  de  S.  Vincent.  On  eftime 
que  cette  place  efl:  une  des  meilleures  du  Royaume,  3c  des 
mieux  munies  de  canon. 

Au  refte , le  Roy  de  Portugal  a plus  de  foixante  vaif- 
feaux  de  guerre,  dont  le  moindre  efl  de  cinquante  pièces 
de  canon.  Quand  on  veut  faire  quelque  armement  naval 
on  diftribuë  fur  ces  bâtimens  les  regimens  d 'Armada,  & 
de  Lilbonne , 3c  l’on  en  donne  Je  commandement  aux 
Meflres  de  Camp,  3c  aux  autres  Officiers  des  armées  de 
terre,  qui  font  egalement  bien  verfez  dans  l’un  3c  dans 
l’autre  fervice. 

Ce  font-là  les  particularitez  les  plus  efTentielJes  des  fix 
Gouvernemens  ou  Provinces  de  Portugal.  Comme  la  No- 
b efTe  y efl  illuftre  par  fon  ancienneté,  3c  par  fes  adions 
gloneufes,  je  crois  luy  devoir  donner  le  premier  rang  par- 
mi les  chofes  qui  me  refient  à expliquer,  après  néanmoins 
que  j’auray  parle  des  titres  du  Roy,  3c  de  ceux  des  Prin- 
ces fes  enfans. 

Le  Roy  de  Portugal,  & des  Algarves,  efl  Seigneur  de 
Gumee , de  la  Navigation  , Conquefles,  3c  Commerce 
d Ethiopie,  d’Arabie,  de  Perfe,  3c  des  Indes.  Le  filsaifné 
du  Roy  efl  appel  lé  le  Prince,  3c  les  cadets  font  nommez 


Il  y a trois  Clafïes  de  Titrez , ou  de  Grands  dans  le 
Royaume , fçavoir  les  Ducs , les  Marquis , 3c  les  Comtes. 
Le  nombre  des  premiers  efl  diminué  par  la  retraite  du 
Duc  d’Aveiro  en  Efpagne,  de  forte  que  le  Duc  deCa- 
daval  efl  aujourd’huy  le  feul  Duc  qui  foit  en  Portugal. 
Cependant  il  y a plufieurs  autres  Duchez,  mais  ils  font 
confondus  dans  les  qualitez  de  ceux  qui  en  font  les  pof- 
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<c fleurs  ; comme  nous  le  voyons  en  la  perfonne  du  Roy , 
à qui  les  Duchez  de  Bragance  & de  Barcelos  appartien- 
nent. On  ne  compte  que  neuf  Marquis  en  Portugal,  &c 
trente-trois  Comtes.  On  y comprend  le  Vicomte  de  Ser- 
veira  de  Limas , & le  Baron  de  Aibito  des  Lobes,  comme 
eftant  les  deux  feuls  Gentilshommes  qui  portent  ces  qua- 
litez.  Chaque  Titré  a une  penfion  affignée  fuivant  la  qua- 
lité de  Ton  titre.  Les  Ducs  ont  trois  mille  cinq  cens  livres; 
les  Marquis  feize  cens  foixante  Se  cinq  livres  ; Se  les  Com- 
tes cinq  cens  quinze  livres.  Enfin,  perfonne  ne  peut  pren- 
dre le  titre  de  J)om  , qui  ell  une  marque  de  noblelîe,  fans 

en  avoir  permiffion  du  Roy.  f 

La  Nobleffe  qui  n’eft  pas  titrée  a la  qualité  de  Fidd- 
gue,  Se  le  Roy  affigne  aux  Fiddgnes  des  penfions  fur  un 
fonds  de  quarante  mille  cruzades  deftinées  à cet  effet.  Au 
relie , le  nombre  des  grandes  Maifons  ell  trop  confidera- 
ble  pour  en  faire  icy  le  dénombrement  ; je  me  referve  d5en 
parler  dans  les  premières  occafions  qui  fe  préfenteront  en 

écrivant  cette  hilloire.  ...  . , 

Quoy  qu’on  eftime  qu  après  Paris  il  n’y  ait  pas  de  Ville 
en  Europe  qui  foit  fi  peuplée  que  celle  de  Li  (bonne , ce- 
pendant la  Cour  n’ell  jamais  ni  fi  grolle,  ni  11  brillante,  que 
quand  le  Roy  donne  audience  à quelque  Mimftre  etran- 
ger; car  alors  on  envoyé  une  Lettre  circulaire  aux  Grands 
te  aux  Titrez , pour  les  avertir  de  s’y  rendre. 

A Pégard  de  la  féance  dans  les  Tribunaux  , j ay  trouve 
dans  les^  mémoires  que  j’ay  confultez  fur  ce  fait , qu  elle 
ell  reliée  de  cette  maniéré,  Se  fuivant  le  Cérémonial  d Ef- 
paerne.  Les  Infants  y rempliffent  les  premiers  rangs  ; les 
Cardinaux  font  après  eux  ; les  Ducs  precedent  les  Arche- 
vefques;  les  Archevefques  ont  le  pas  fur  les  Marquis;  les 
Marquis  marchent  devant  les  Evefques;  les  Evefques  vont 
devant  les  Comtes , Se  les  Comtes  devant  toutes  les  au- 
tres Dio-nitez  Eccîefialliques;  Se  par  cette  prudente  alter- 
native, on  a ollé  tout  fujet  de  plainte  aux  deux  plus  con- 
fiderables  Corps  du  Royaume. 

Dans  la  falle  où  le  Roy  donne  audience  aux  Ambalia- 
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sieurs  étrangers,  on  met  Ton  Fauteüil  fur  une  eftrade,  qui  A 
eft  furmontée  d’un  haut  dais , 6c  plus  élevée  que  le  par-  G 
quet  de  la  falle,  de  deux  ou  trois  marches.  Les  Grands  qui 
font  a la  main  droite  du  Roy,  fe  rangent  en  haye,  6c  les 
Officiers  de  fa  rnaifon  fe  mettent  à fa  gauche , 6c  dans  le 
mefme  ordre  que  les  Grands.  A l’approche  de  rAmbaffia- 
deur,  le  Roy  fe  leve  6c  fe  découvre  ; lïtoft  que  le  Roy  s’eft 
recouvert,  l’Ambaffadeur  6c  les  Grands  fe  couvrent  en 
mefme  tems.  S’il  y a quelque  Grand  parmi  les  Officiers 
de  la  Maifon  du  Roy , qui  en  cette  qualité  foit  au  nom- 
bre de  ceux  qui  y ont  des  charges,  ce  Grand  n’eft  pas 
plus  privilégié  que  les  autres  Officiers,  6c  il  demeure  dé- 
couvert comme  eux.  Ces  formalitez  font  également  ob- 
fervées  dans  toutes  les  audiences,  foit  qu’elles  foient  ge- 
nerales ou  particulières. 

Lors  que  le  Roy  doit  décendre  dans  la  Chapelle,  on 
avertit  les  AmbaRadeurs , 6c  les  Titrez.  On  prépare  dans 
la  baluftrade,  6c  vis-à-vis  de  la  courtine  où  fe  met  le  Roy, 
un  prie-Dieu  couvert  d’un  tapis  6c  de  carreaux , avec  des 
plians  pour  les  Minières  étrangers.  Les  plians  pour  les 
Ducs  6c  pour  les  Marquis  font  derrière  la  courtine . Les 
Comtes  qui  font  après  eux , n’ont  qu’un  fimple  tapis  qui 
couvre  leur  banc. 

Lors  que  les  femmes  des  Titrez  demandent  audience  au 
Roy,  elles  font  traitées  fuivant  la  dignité  de  leurs  maris. 

Les  Ducheffies  ont  comme  les  Ambaffiadrices  un  carreau 
fur  le  coin  de  l’eltrade  du  cofté  droit.  Les  Marquifes  en  ont 
suffi  un,  mais  hors  de  l’eftrade  ; 6c  les  Comteffies  font  après 
les  Marquifes. 

P our  paffier  du  caractère  des  Titrez  aux  principales  char- 
ges de  la  Cour,  il  me  femble  devoir  en  donner  une  idée 
qui  foit  un  peu  étendue,  pour  en  faire  connoiftre  les  noms, 

5c  les  fondions. 

Le  Mordomo  - M or,  ç ft  le  nom  de  la  charge  de  Grand 
Mai  lire  de  la  Maifon  du  Roy.  Cette  charge  qui  en  eft  la 
première,  6c  la  plus  conlîderable,  donne  les  entrées  6c  la 
prefeance  dans  le  Palais  j 6c  la  plus-part  des  autres  charges 
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en  dépendent.  C’eft  le  Grand  Maiftre  qui  en  pourvoit  les 
Officiers,  par  une  * Patente  fignée  par  le  Roy,  & vifée  par  le 
Grand  Maiftre.  Il  expedie  auffi  les  bLettres  de  Fidalgucs,  $C 
il  nomme  les  ‘Pages  du  Roy,  qui  font  tous  enfans  de  condi- 
tion; ils  ne  portent  point  délivrée. 

La  fonction  de  Camereiro-Mor,  ou  de  grand  Chambel- 
lan confifte  à habiller  ou  à deshabiller  le  Roy  : il  a auffi 
les  entrées.  Le  Marquis  de  Fontes  qui  avoir  cette  charge, 
voulut  autrefois  difputer  au  Grand  Maiftre  la  preféance 
dans  la  Chambre  du  Roy  ; mais  cette  conteftation  ne  fut 
pas  terminée  en  faveur  du  grand  Chambellan  ; on  con- 
ferva  le  pas  au  Grand  Maiftre.  . _ 

Les  Camerijles  font  les  deux  Gentilshommes  de  la  Cnam- 
bre  du  Roy  ; ils  fervent  alternativement , & ils  ont  chacun 
leur  femaine.  On  ne  les  met  point  au  nombre  des  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  & mefine  les  Rois  de  Portugal  n’en 
ont  lamas  eu  ; on  en  donnoit  feulement  aux  Infants  au- 
près de  qui  ils  faifoient  lafonftion  de  Chambellan.  Cela 
eft  fi  vray,  que  quand  le  Roy  Pierre  II.  fut  declaie  Re- 
lent il  conferva  les  fix  Gentilshommes  qu’il  avoit , & 
fis  eurent  les  entrées  dans  fa  Chambre,  à l’exclufion  du 
Chambellan  ; mais  depuis  leur  mort,  ces  places  n’ont 
point  efté  remplies. 

Quand  le  Roy  eft  preft  à fortir , le  Grand  Ecuyer , ou 
Xftribeiro-Mor,  fe  trouve  dans  l’anti-Chambre,  ou  il  com- 
mence à prendre  le  pas  fur  tous  les  autres  Officiers.  C eft 
luy  qui  tire  la  portière  du  carrofle  du  Roy  ; il  le  met  a la 
première  place  de  la  portière. 

Le  Forteiro-Mor,  ou  grand  Huiffier,  eftoit  autrefois  dans 
Fanti  - Chambre  du  Roy,  lors  que  Ton  faifoit  quelque 
grande  ceremonie  , ou  qu’il  Te  devoir  faire  quelque  aftion 
publique  ; mais  à préfent,  cet  Officier  eft  à la  porte  au  de- 
dans  des  appartenions,  & tient  une  verge  à la  main. 

C’eft  le  Copeiro-Mor. , ou  le  Grand  Echanfon  qui  tait  1 ef- 
fai  du  vin,  quand  le  Roy  mange  en  public;  & par  une 
diftin&ion  qui  eft  attachée  à fa  charge , il  ne  fait  qu’une 
iimple  reverence  au  Roy,  lors  qu  il  luy  prefentelê  ve-ire, 

au 
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ati  Heu  que  ceux  qui  le  préfcntent  ordinairement  mettent 
un  genoüil  à terre. 

La  fonction  du  Repofteiro-Mor  confifte  à ofter  un  taffe- 
tas qui  couvre  le  fauteüil  du  Roy  quand  il  elt  à la  Melle, 
ou  dans  quelque  ceremonie  ; & pendant  tout  ce  teins,  il 
ne  quitte  point  le  fauteüil.  Il  a le  droit  de  nommer  les 
Officiers  qui  fuivent  à cheval  les  meubles  du  Roy  quand 
la  Cour  eft  en  voyage. 

Le  Roy  ne  reçoit  fcs  habits  de  guerre  que  par  la  main 
de  V Armador-Mor  qui  les  a en  dépoli  ; c’eft  luy  qui  dans 
cette  occafion  a 1 honneur  de  les  luy  préfenter , de  l’en 
reveftir. 

Le  foin  de  faire  venir  les  vivres,  & les  autres  chofes 
neceflaires  pourlaMaifondu  Roy , roule  uniquement  fur 
VAmotacel-Mor,  ou  grand  Pourvoyeur;  Ôc  par  un  privileo-e 
qui  luy  eft  particulier,  il  y met  la  taxe  lors  que  le  Roy  eft 
en  campagne. 

La  charge  de  Merinho-Mor  eft  à peu  prés  femblable  à 
celle  de  grand  Prévoit  en  France.  Celuy  qui  la  poftéde 
doit  affifter  à l’execution  des  perfonnes  de  confideration; 
& s’il  refufe  de  le  faire , il  court  rifque  de  perdre  fa  char- 
ge. Le  Roy  Jean  1 1.  l’ordonna  ainfi,  fur;le  refus  que  fit 
le  grand  Prévoit  à Pexecutionde  Ferdinand,  Duc  de  Bra- 
gance. 

C eft  ordinairement  un  Prélat  qui  eft  Capellao-Mor , où 
grand  Maiftre  de  la  Chapelle;  il  conféré  les  Bénéfices  qui 
en  dépendent. 

Le  pofte  de  ÏEfmoler-Mor,  ou  grand  Aumofnier,  eft  tou- 
jours rempli  par  l’Abbé  d’Alcobaça,  Chef  de  l’Ordre  de 
S.  Bernard;  Cette  charge  luy  eft  uniquement  attachée:  il 
porte  une  bourfea  fon  collé  pour  diftribuer  fur  l’heure  la 
Pomme  quil  plaift  au  Roy  d’ordonner. 

Il  n y a point  de  différence  entre  la  charge  d’ Apofinta- 
do-Mor}  & celle  de  grand  Marefchal  des  logis  ; elle  s’exerce* 
en  Portugal  de  la  mefme  maniéré  qu’en  France.. 

^Ue  d[t  toudîarxt  Ia  propriété  des  Charges  dam 
les  Muifons  ou  elles  font  entrées,  fouffre  icy  une  grande* 
Tome  h G 
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exception-,  car  la  charge  àAlmirante  eft  devenue  hérédi- 
taire dans  la  maifon  de  Caftro,  que  l’on  nomme  de  la  Char - 
néca.  Celuy  qui  en  eft  reveftu,  na  aucune  fonftion  que 
quand  le  Roy  s’embarque.  Il  joüit  alors  d’un  droit  considé- 
rable, que  l’on  appelle  le  droit  d ancrage;  il  leve  ce  droit 
par  tout  le  Royaume , à raifon  de  trente  fols  par  batiment. 
C’eft  le  grand  Veneur,  ou  le  Monteiro-Mor , qui  ehoifit 
nomme  les  Piqueurs  ; de  fur  fa  nomination,  le  Secrétaire 
du  grand  Maiftre  de  la  Maifon  du  Roy  leur  expediedes 

^a^charge  de  Correo-Mor,  ou  de  grand  Maiftre  des  Pof- 
tes  eft  auffi  héréditaire  dans  la  maifon  d’ Antonio  de  Gô- 
mez de  Mata  qui  la  poffede  aduellement,  parce  que  fon 
trifayeul  acheta  de  Philipe  1 1.  Roy  d’Efpagne , toutes  les 
Poftes  de  Portugal  ; de  comme  le  prix  ne  luy  en  a pas  elte 
rembourfé  depuis  que  Jean  IV.  eft  monte  fur  le  trône, 
les  heritiers  du  dernier  titulaire  en  ont  toujours  la  pro- 
priété. 

Il  y a trois  compagnies  de  Gardes  du  Corps  comman- 
dées chacune  par  leur  Capitaine , de  trois  Maiftres ; d Hof- 
tel  que  l’on  connoift  fous  le  nom  de  V eadors.  Ces  derniers 
Officiers  fervent  encore  de  Contrôlleurs;  ils  font  1 eflay  des 
viandes , de  l’Officier  qui  eft  de  femaine , doit  arrefter  les 
comptes  de  la  Maifon  du  Roy . 

La  fonélion  des  deux  Ecuyers  tranchans,  ou  T rinchan- 
tes,  confifte  à couper  les  viandes  quand  le  Roy^  mange  en 
public  ; ils  ne  fervent  point  quand  il  mange  à fon  petit 

Le  Maiftre  de  Salle  doit  avoir  foin  des  Pages  du  Roy; 
il  en  eft  comme  le  gouverneur  , foit  pour  veiller  fur  leur 
conduite,  ou  pour  les  exciter  à apprendre  les  exercices  qui 
conviennent  aux  gens  de  leur  naiff  _ P* 

Les  charges  de  Summilliers  da  Courtma , font  exercees  par 
des  Ecclefiaftiques  dont  le  nombre  n’eft  pas  réglé.  Ils  doi- 
vent tirer  le  rideau  de  la  courtine  qui  couvre  la  tribune 
où  fe  met  le  Roy  quand  il  tient  Chapelle,  de  ofter  le  ta- 
pis qui  eft  fur  fon  fauteuil» 


a<vant  le  Comte  Henry.  ji 

Depuis  que  les  Ducs  de  Bragance,  qui  polTedoient  la  Ans  de 
charge  de  Connellable,  font  parvenus  à la  Couronne,  cet-  Christ. 

te  charge  n’a  elle  remplie  que  par  commilïïon,  non  plus  

que  celle  d Àlfere^Mor y ou  de  grand  Enfeigne,  qui  por- 
tait l’Etendard  royal  dans  les  ceremonies.  L zGuarda-Mor 
eftoit  celuy  qui  gardoit  toujours  la  perfonne  du  Roy, 
dont  il  ne  seloignoit  que  par  Ton  ordre;  cette  charge  a 
elle  fupprimée. 

Au  relie,  la  Cour  de  Portugal  s’accommode  allez  bien 
des  maniérés  des  François,  dont  elle  fuit  les  modes,  dans 
les  habits  & dans  les  équipages.  Le  peuple  s’en  tient  aux 
habits  noirs,  8c  tels  que  les  gens  de  Robe  les  portent  en 
Fiance  hors  du  tribunal,  avec  cette  diflerence  néanmoins 
que  tous  les  Portugais  portent  l’épée. 

Voilà  ce  qui  concerne  les  charges  8c  les  maniérés  de  la 
Cour.  Comme  l’occalïon  ne  s’efl  point  encore  préfentée 
de  parler  de  la  nomination  aux  Bénéfices  , je  crois  qu’il 
€ll  neceflàire,  avant  que  de  dire  à qui  en  appartient  la 
Collation,  de  faire  connoiflre  qu’il  y a trois  Archevefchez, 

& dix  Evefchez  dans  le  Royaume.  Brague,  Evora  & 

Lifbonne , font  les  trois  Métropoles.  Porto,  Lamé^o 
Miranda,  Vifeo,  Guarda,  Coïmbre,  Leyria , Eîvas  Por» 
talegre,  &:  Algarve,  font  les  dix  Eglifes  fuftragantes. 

Il  y a encore  quelques  Evefchez  dans  les  Illes,  8c  dans 
les  pais  conquis;  comme  l’Evefché  d’Angra,  dans  rifle  de 
laTercere;  celuy  de  Funchal,  dans  celle  de  Madere  ; un 
au  Cap  Vert;  un  à Angola;  un  Archevcfque  à la  Baye  de 
tous  les  Saints;  un  Evefque  à Pernambouc ; un  au  Rio  de 
Janeiro;  un  au  Rio  de  Maranham,  dans  rifle  de  S.  Tho- 
me;  &:  enfin  un  Archevefque  à Goa. 

Le  Roy  nomme  à tous  ces  Evefchez.  Le  nommé  par 
le  Roy,  va  trouver  le  Secrétaire  d’Eftat , qui  auiïi-tofl; 
écrit  au  Nonce,  pour  Juy  donner  avis  de  la  nouvelle  no- 
mination. Le  Nonce  de  fon  collé  dreflè  fon  procès  ver- 
bal ; il  fait  fon  information  de  vie  8c  de  mœurs  ; il  la  ca- 
cheté, 8c  il  l’cnvoyc  au  Secrétaire  d’Eflat,  afin  qu’il  la  falfe 
tenir  a 1 Ambaflàdeur  que  le  Roy  a en  Cour  de  Rome, 
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qu’il  la  donne  au  Cardinal  Protecteur  de  la  Couronne. 
Quoy-que  ceux  que  le  Roy  a nommez  aux  Evefchez, 
en  ayent  pris,  ou  fait  prendre  pofleffion,  incontinent  apres 
la  réception  de  leurs  Bulles;  cependant  ils  ne  joiiiflent  ja- 
mais que  des  trois  quarts  du  revenu  de  leurs  Bénéfices.  Le 
Pape  referve  l’autre  quart  pour  le  Roy , qui  en  difpofe 
ordinairement  en  aflignant  des  penfions  fur  cette  quatriè- 
me partie.  Ces  pendons  ne  pouvant  eftre  données  que 
par  le  Roy , elles  ne  vaquent  jamais  au  profit  de  l’Evef- 
que,  quand  mefme  il  furvivroit  celuy  qui  en  joüit  ; de  for- 
te que  le  Roy  en  peut  gratifier  qui  il  luy  plaift , & mefme 
un  homme  marié , pourveu  que  le  Pape  en  accorde  la  dif- 
penfe. 

Les  feuls  Evefchez  fituez  dans  les  Ifles , & dans  les  pais 
conquis,  font  exempts  de  ces  penfions,  parce  qu  ils  n ont 
point  d’autre  revenu  que  celuy  que  le  Roy  leur  affigne; 
ce  Prince  ayant  droit  de  recevoir  par  les  mains  de  fes  Offi- 
ciers toutes  les  difmes  des  Evefchez  fitüez  dans  les  pais 
d’Outre-mer,  8c  cela  en  vertu  d’une  Bulle  accordée,  8c 
confirmée  par  les  Papes  aux  Rois  de  Portugal,  pour  tes 
dédommager  de  leurs  grandes  depenfes  dans  tes  differen- 
tes découvertes  qu’ils  ont  faites  en  Affrique , 8c  dans  tes 

Les  Evefques  portent  la  Croix  pectorale  : ils  font  vef- 
tus  de  violet,  pourveu  qu’ils  n’ ayent  point  elle  tirez  de 
quelque  Ordre  Religieux  avant  leur  promotion  a 1 Epif- 
copat  ; en  ce  cas  ils  obfervent  d eftre  habillez  de  la  cou- 
leur affrétée  à l’Ordre  d’où  ils  font  fortis.  Quoy-quils 
foient  en  droit  néanmoins  déporter  le  violet  comme  font 
les  autres  Evefques , ils  etendent  cet  ufage  jufque  fur  la 
couleur  du  Chapeau  épifcopal , qu’ils  mettent  fur  le  car- 
touche où  font  leurs  Armoiries  ; Ce  Chapeau  eft  toujours 
de  la  mefme  couleur  que  leur  habit , mais  il  n’y  a que  tes 
Prélats  qui  1e  puifiént  porter,  8c  cela  pour  les  diftinguer 
des  autres  dignitez  Ecclefiaftiques,  qui  ne  mettent  rien  fur 
leurs  Armoiries.  Et  enfin  pour  ce  qui  regarde  la  maniéré 
dont  on  en  ufe  en  parlant  aux  Prélats,  on  traite  tes  Arche* 


avant  le  Comte  Henrj.  jj 

vefques  de  Seigneurie  Illuftriffime  ; & l’on  ne  donne  que  Ans  be 
le  titre  de  Seigneurie  aux  Evefques.  Christ. 

Apres  avoir  parlé  des  charges  de  la  Cour,  &c  des  digni-  ~~ 

tez  de  l’Eglife , il  faut  entrer  dans  le  détail  du  minifterc 
de  l’Eftat.  Il  n’y  a point  à préfent  de  principal  Minière 
en  Portugal,  ce  nom  eft  af îèéié  aux  Confeillets  d’Eftat, 
dont  le  nombre  n eft  pas  réglé.  Le  Roy  les  choifit  ordi- 
nairement entre  les  Titrez , qui  font  les  plus  capables  ; 6c 
s’ils  fe  trouvent  d’égale  dignité,  leurféance  dansleCon- 
feil  fe  réglé  fuivant  letems  de  leur  réception  , pour  éviter 
une  conteftation  pareille  à celle  qui  furvint  entre  les  Ar- 
che vefques  de  Brague  &de  Lifbonne.  Le  premier  en  qua- 
lité de  Primat,  prétendait  d’eftre  en  droit  de  précéder  le 
fécond,  qui  dans  la  Hiérarchie  de  i’Egüfe  luy  eft  inferieur; 
mais  cette  réglé  ne  fut  pas  fui  vie  dans  le  Confeil,  6c  il 
futrefolu,  que  l’Archevefque  de  Lifbonne,  comme  plus 
ancien  Confeiller  d’Eftat , pafléroit  devant  celuy  de  Bra- 
gue. 

Entre  les  differens  Confeils  qui  font  établis  en  Portu-  Confeil  d’EA 
gai , le  Confeil  d’Eftat  eft  le  premier , 6c  le  plus  confide-  tat- 
rable,  tant  par  la  préfence  du  Roy,  que  par  la  grande  qua- 
lité de  ceux  qui  le  compofent.  La  connoiftance  des  affai- 
res domeftiques  6c  étranger  es  qui  regardent  le  Royaume, 
eft  portée  dans  ce  Confeil  ; on  y lit  les  Lettres  des  Minif- 
tres  qui  font  dans  les  Cours  des  Princes  étrangers , 6c  l’on 
y réfout  les  réponfes  qu’on  doit  leur  faire.  C’eft  auftidans 
ce  mefme  Confeil  que  l’on  fe  détermine  fur  la  nomina- 
tion des  Archevefques , des  Evefques , des  Gouverneurs 
de  Provinces,  6c  des  pais  conquis,  6c  fur  le  choix  des  Vice- 
Rois  aux  Indes , des  Ambafladeurs , des  Envoyez , des 
Prefidens,  6c  des  Confeillers  aux  autres  Tribunaux.  Enfin, 
on  le  con fuite  pour  faire  les  Titrez  ; l’expedition  s’en  fait 
chez  le  Secrétaire  d’Eftat.  Celuy  qui  eft  reveftu  de  cette 
charge , doit  porter  au  Confeil  ies  Lettres  des  Ambafta- 
deurs  qui  font  dans  les  pais  étrangers  ; il  expofe  les  affai- 
res de  la  part  du  Roy,  6c  il  écrit  les  délibérations  du  Con- 
feih  Autrefois  le ‘Secrétaire  d’Eftat  fe  tenoit  à genoux  au 
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bout  d’une  table;  mais  comme  cette  attitude  n’eftoitpas 
commode  pour  exercer  les  fondions  de  cette  charge , le 
Roy  Jean  IV.  permit  àFrancefco  de  Lucena  qui  la  pof- 
fedoit  alors,  d’avoir  un  petit  banc  avec  un  pupitre , & de- 
puis ce  tems  les  Rois  l’ont  continué.  Il  y a neuf  Commis 
dans  la  Secretairie  d’Eftat.  Le  premier  eft  appelle  official 
Mayors  les  huit  autres  expédient  les  dépefehes. 

Il  y a encore  deux  autres  Secrétaires  qui  travaillent 
avec  le  Roy.  Le  premier  eft  chargé  de  lire  les  P lacets  que 
Ton  préfente  à fa  Majefté  pour  obtenir  des  grâces,  en  con- 
ftderation  des  fervices  qu’on  a rendus.  Le  fécond  examine 
les  confultations , &:  les  avis  de  tous  les  Tribunaux  hors 
du  Confeil  d’Eftat,  qu’on  ne  leur  renvoyé  qu’avec  la  ré- 
folution  du  Roy. 

On  expedie  dans  le  Confeil  de  guerre,  qui  eft  le  fécond 
du  Royaume,  les  ordres  que  l’on  doit  adreflèr  aux  Gene- 
raux, aux  Chefs  d’Efcadres,  & aux  autres  Commandans 
des  Armées  de  terre,  & de  mer.  Le  Roy  prend  les  avis  de 
ceux  qui  compofent  ce  Confeil , quand  il  faut  remplir  les 
places  de  Capitaines  d’infanterie  & de  Cavalerie  j c’eft-là 
où  l’on  fait  les  promotions  des  Officiers , & où  l’on  pro- 
nonce en  cas  d’appel  fur  les  crimes  commis  par  ceux  qui 
portent  les  armes.  f 

Le  Confeil  du  De^embargo  do  Paço , eft  appelle  le  Con- 
feil du  Roy,  parce  que  le  Roy  Jean  1 1 1.  le  créa,  pour  exa- 
miner ceux  qui  afpirent  aux  charges  de  la  Robe  ; pour  re* 
gler  les  confli&s  de  Jurifdiétion , & pour  voir  s’il  y a lieu 
d’accorder  la  grâce  aux  criminels  qui  n’ont  point  de  par- 
ties. On  y vérifié  auffi  les  Brefs  des  Nonces  ; on  y réglé 
les  Jurifdictions  Ecclefiaftiques  ; on  y procédé  aux  élections 
des  Officiers  de  ville  ; on  y fait  les  loix  , & les  Pragmati- 
ques; &;  enfin  l’on  y difpenfe  de  l’obfervation  desmefmes 
loix. 

Le  Pvoy  Jean  IV.  a mis  le  Confeil  da  F amenda , ou  des 
Finances,  fur  le  pied  qu’il  eft  aujourd’huy  ; & au  lieu  du 
Prefident , &;  des  autres  Officiers  qui  le  compofoient  au- 
trefois s il  a établi  trois  Vcadores  3 ou  fur-Intendans,  qui 
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ordinairement  font  gens  de  la  première  qualité.  Ils  ont  Ans  di 
chacun  leur  département.  Le  premier  Surintendant  à ce-  J.  Christ 

lu  y du  Royaume^,  le  fécond  a le  département  de  la  Mari- — 

ne,  des  Magafins,  du  Commerce,  & des  Manufaélures  ; 

& le  troifiéme  a le  département  d’Afrique,  &:  préfide  à la 
Chambre  des  Comptes,  laquelle  dépend  de  ce  Confeih 

C’eft  auffi  dans  ce  Confeil  que  l’on  tient  les  Affentamen- 
$os,  ou  Enregiftremens  des  penfions  que  le  Roy  donne.  On 
y procède  «à  l’éleébon  des  Tréforiers,  des  Juges*  &:  des  Offi- 
ciers des  Douanes;  on  y adjuge  les  Baux  des  groftès  Fer- 
mes ; on  y connoift  de  tout  ce  qui  regarde  la  Marine , les 
Magazins  des  Indes,  la  Monnoye,  &:  les  vivres  pour  les 
Armées. 

Le  Roy  Jean  III,  apres  avoir  uni  à la  Couronne  les 
Ordres  de  Chrift,  de  S.  Jacques  de  l’Epée,  & d’Avis,  créa 
le  Confeil  de  Meza  da  ConfciencU.  Ce  Confeil  eft  compofé  ConfeiI 
d’un  Préfident  & de  trois  Confeillers  ou  Députez.  Outre  Confcieilcç* 
ces  Juges  il  y a encore  un  Chancelier,  un  Procureur  des  Or- 
dres, & quatre  Sécretaires,  que  Ton  peut  appeller  Sécre- 
taires  du  Roy.  Quand  on  préfente  quelque  Requefte  à ce 
Tribunal,  on  fe  fert  du  terme  de  Mâjejiê>  parce  que  le  Roy 
y eft  toujours  réputé  préfent. 

Le  Chancelier  fçelle  les  Dépefches  & les  Provifions , le 
Procureur  des  Ordres  eft  Chevalier,  & donne  fes  conclu- 
ions. Ce  Confeil  eft  connu  fous  le  nom  de  Dejpacho  uni - 
*uerfal , c eft  la  que  l’on  fait  l’expédition  des  affaires  qui 
regardent  la  Confidence.  On  connoit  encore  dans  ce  Tri- 
bunal de  la  Nomination  aux  Bénéfices,  de  la  fur-inten- 
dance & de  la  Direétion  des  Ordres  Militaires de  la  Ré- 
demption des  Captifs  ôcc.  Toutes  fortes  de  matières  n’y 
font  pas  neanmoins  décidées , & quand  il  y en  a quelques- 
unes  fur  lefquelles  le  Confeil  ne  peut  qu’opiner  feulement, 
on  les  communique  au  Roy.  Pour  lors  ce  Prince  , après 
avoir  fçcu  les  fentimens  des  Juges,  réfout  la  queftion  par 
le  jugement  qu’il  trouve  à propos  d’en  porter  » dont  le 
Secrétaire  dreftè  auffi-toft  1 expédition  que  le  Roy  ligne, 

C’eft  ce  qu’on  nomme  laCQnfiltam  langue  Pprtugaife* 
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Le  Roy  difpofedes  Commanderies  des  trois  Ordres  Mi- 
litaires en  faveur  de  ceux  dont  les  Ancêtres  ont  rendu  quel- 
ques fervices  à l’Etat  ,&qui  en  ont  rendu  eux-mefmes.  Il  y 
a beaucoup  de  F idalgucs  qui  poiledent  plufieurs  Comman- 
deries  en  mefme  tems,  & fouvent  ils  les  ont  dans  leurs  Mai- 
fons  pour  trois  ou  quatre  vies.  Ce  font  de  ces  fortes  de 
o-races  que  les  Rois  accordent  à ceux  qu’ils  envoyent  en 
Ambaflade  , ou  à qui  ils  donnent  des  Gouvernemens. 

Si  un  Portugais  qui  ne  fera  pas  né  Gentilhomme,  fea 
diftingue  par  quelque  a&ion  extraordinaire , & digne 
de  remarque  , on  luy  conféré  la  Chevalerie  par  grâce.  Il 
y a plufieurs  Chevaliers  de  Chrift  aufquels  on  a fixé  des 
penfions  , qui  les  mettent  en  droit  de  joüir  des  privilèges 
de  l’Ordre.  Ceux  qui  n’ont  pas  de  penfions , ne  jouilfent 
pas  des  privilèges  attachez  à la  Chevalerie , quoy  quils- 
enayent  tous  les  honneurs.  Enfin  on  élit  dans  ce  Confeil 
les  Profeffeurs  des  Univerfitez  ; on  y difpenfe  des  Statuts  5? 
on  y donne  les  provifions  des  Canonicats  attribuez  aux 
Univerfitez  dans  les  Chapitres. 

On  connoiflbit  autrefois  dans  le  Confeil  des  Finances’ 
de  toutes  les  matières  que  l’on  a attribuées  au  Confeil 
d’Outre-Mer.Ce  n’eft  que  depuis  le  régné  dejean  IV3qu’on 
y affigne  les  fonds  neeefiaires  pour  l’entretien  des  pla- 
ces d’*burre-Mer,  &:  pour  les  récompenfes  de  ceux  qui  ont 
fervi en  Afie,  en  Antique, & en  Amérique.  On  le  con- 
fuite  pour  les  emplois  de  Capitaines- Generaux  , pour 
ceux  de  Capitaines  des  Navires  qu’on  équipe  pour  les 
Indes  ;.&■  on  y fait  la  nomination  des  Archevêques  & des 

Evêques  d’ Outre-Mer. 

La  Jtmt*  du  Commerce  , des  trois  Eftats,  & du  Tabac, 
font  trop  confiderables  pour  n’en  pas  donner  icy  une  entiers 
connoifiance.  Ce  terme  de  J mu , fignifie  une  Alfemblee  de 
gens  habiles  , de  probité.  Ceux  qui  autrefois  entroient 
dans  ce  tribunafeftoient  desgens  verfezdans  leCommeice» 
Il  doit  fon  étabiffement  au  Roy  Jean  IV , qui  luy  donna  le 
titre  de  Convoy  four  le  Bréfd.  Cela  eil  fivray , que  l’on  y 
fit  un  fonds,  dont  on  fe  fervi t pour  armer  les  Navires 

quon 
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quon envoya  au  Brefil  en  1648.  Le  Roy  Alfonfe  VI.  unit  Ans  de 
lajrnta  du  Commerce  à la  Couronne,  &:  créa  un  Preli-  Christ. 

dent  & des  Confeillers.  Ce  font  eux  que  l’on  confulte  lors  ? t— — • 

qu’il  s’agit  de  remplir  le  pofte  de  General  du  Convoy , meTce. U 
d’ Amiral,  de  Capitaines,  & des  autres  Officiers  qui  doi- 
vent commander  les  mille  hommes,  &:  mefrne  plus  s’il  en 
eft  befoin , que  cette  Compagnie  entretient  pour  l’arme- 
ment des  Navires.  Elle  nomme  auffi  les  Officiers  pour  re- 
cevoir le  droit  du  Convoy,  que  payent  tous  les  effets  qu’on 
apporte  du  Brefil. 

Le  Roy  Jean  IV.  affembla  les  Eftats  Generaux  pour 
créer  le  Tribunal  de  la  Junu  des  trois  Eftats.  Il  ordonna  jWdes  troi* 
que  l’on  y feroit  la  diftribution  des  fournies  qui  provien-  Eflats. 
droient  de  l’impofition  que  l’on  avoit  faite  de  certains 
droits  pour  lefoûtien  de  la  guerre.  On  affigna  auffi  fur  ce 
fonds  les  fommmes  neceffaires  pour  fournir  aux  frais  de 
l’Artillerie  : & comme  les  peuples  ont  accordé  un  million 
de  Cru&ades  pour  l’entretien  des  Minières  que  l’on  envoyé  Un e 
dans  les  Cours  étrangères , pour  celuy  des  garni fons,  eft  de  Ja  valeur 
pour  le  payement  de  quelques  dettes  contractées  durant  ^uaraiMe 
la  guerre j cette Jmu  en  fait  la  recette,  & en  difpofe  fui- 
ent l’intention  des  peuples.  On  y adjuge  le  parti  du  pain 
de  munition,  & celuy  du  fourrage  pour  les  troupes  en  o-e- 
neral  ; On  y délibéré  fur  le  choix  du  Tréforier  de  la  aUer- 
re,  &:  fur  les  Vedoriesow  Intendances  generales  du  Royau- 
me. Enfin,  on  y garde  les  fonds  pour  acheter  des  chevaux 

en  tems  de  guerre,  & Ton  y a joint  le  droit  que  l’on  pave 
pour  les  Haras. 

Le  Roy  Pierre  1 1.  du  nom,  & aujourd’huy  régnant,  a 
créé  en  1 675%  la  Jmta  du  Tabac.  Elle  eft  compofée  d’un  Ta- 

Prefident,  & de  fix  Confeillers..  Ce  Prince  leur  a donné  bae* 
pouvoir  d’établir  des  Officiers  pour  la  diftribution  duTabac 
en  poudre,  dans  le  Magafm  deftiné  pour  en  faire  le  débit 
& de  punir  ceux  qui  vendent  duTabac  de  contrebande/ 

Il  11’y  a que  deux  Re  lac  a on,  ou  Pariemens  en  Portugal? 
lun  aLiffionne  , & l’autre  à Porto.  Le  Parlement  de  Lif-  PàïTemenr  de 
bonne  elt  compofe  d’un  Regedor,  ou  Prefident  ; d’un  Chan-  Ll{hom^ 
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celier 5 & de  dix  De^embargadorês , ou  Juges,  qui  le  font 
prefque  de  toutes  les  affaires.  Les  Privilégiez,  ou  ceux 
qui  ont  droit  de  Committimus  vont  plaider  pardevant  les 
Çorrevedorés  delà,  Corte , ou  InfpeCteurs  fur  les  Officiers  de 
Juftice,  pour  l’obfervation  des  Loix  & des  Coutumes. 
Ces  Inspecteurs  font  un  des  membres  de  la  mefme  Juri- 
diction, . 

Il  y a encore  d’autres  Juges  pour  les  affaires  de  la  Cou- 
ronne, & des  Finances;  pour  les  affaires  civiles,  pour 
les  appellations  criminelles. 

La  Cafi  da  faplicaçaon,  eft  proprement  la  Chambre  des 
Rcqueftes , ou  l’on  juge  fouverainement , & en  dernier 
refl’ort , toutes  les  affaires  des  particuliers  qui  y vont  par 
appel.  Le  reffe  des  Correge dorés  qui  font  dans  la  ville  de 
Liîbonne , confifte  en  Juges  des  affaires  civiles  & criminel- 
les ; & en  Juges  des  affaires  des  Indes , & de  la  Mine.  Il  y 
a auffi  un  Juge  des  proprietez,  pardevant  lequel  fe  règlent 
les  fcrvitudes  des  maifons  : & enfin  il  y a deux  Provifeurs; 
l’un  pour  la  délivrance  des  legs  pieux,  &:  des  fondations; 
& l’autre  pour  la  délivrance  des  legs  particuliers. 

Le  fécond  Parlement  du  Royaume  tient  fa  feance  dans 
la  ville  de  Porto.  Il  eft  compofé  de  pareils  Officiers  que 
celuy  de  Liîbonne.  Outre  les  juges  ordinaires  de  ces  deux 
Tribunaux  fouverains,  il  y a encore  deux  De&mbargado- 
ris,  ou  Confcillers,  qui  pour  n’avoir  point  de  tondions 
réglées,  font  appeliez  Extravagantes. 

A l’égard  des  Comarques , ou  Juftices  fubalternes;  elles 
ont  beaucoup  de  rapport  aux  Bailliages  de  France;  on  en 
compte  vingt-quatre  dans  le  Royaume.  Outre  les  Juges 
ordinaires  qui  font  dans  les  villes  capitales  de  chaque  Co- 
maroue , on  a encore  établi  un  Juez,  de  Fora,  ou  juge  du 
dehors,  parce  qu’il  ne  doit  pas  eftre  né  dans  le  mefme  heu 
où  eft  fa  Jurifdidion;  cette  charge  eft  triennale.  Si  Ion 
appelle  de  fes  jugemens , cet  appel  eft  porte  aux  Chambres 
civiles  de  fon  reffort,  où  les  Lettrados  ( c’eft  ainfi  quon 
nomme  les  Avocats  ) vont  plaider , &:  défendre  les  inte~ 
refts  de  leurs  parties. 
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LesMaifons  de  ville  ont  aufii  leurs  Juges  particuliers.  Ans  de 
Celle  de  Lilbonne  ne  différé  des  autres  Maifons  de  ville  Christ. 
que  par  le  grand  nombre  de  fes  Officiers  5 & dans  toutes,  ^KS_devJ 
on  s’applique  également  à remplir  de  vivres  les  Magalins  te 
publics,  & à y mettre  la  taxe.  On  obferve  une  grande  po- 
lice, foit  pour  la  réparation  des  Edifices  publics , ou  pour 
l’entretien  des  grands  chemins.  Ceux  qui  font  chargez 
d’en  avoir  foin,  font  appeliez  Almotacés,  ou  grands  Voyers  ; 
leur  fondion  ne  dure  que  quatre  mois , après  quoy  ils  for- 
tent  d’exercice. 

Quant  à la  Religion , on  n’en  toléré  point  d’autre  en  Grands  y* 
Portugal  que  la  Catholique,  Apoftolique,  &:  Romaine,  y ers* 

Ceux  qui  ont  efté  élevez  dans  le  Judaïfme,  font  oblio-ez 
de  fe  faire  batifer.  Ils  font  aiftinguez  par  le  nomade 
nouveaux  Chrétiens  s mais  ils  ne  peuvent  remplir  aucune 
charge  dans  la  Robe,  ni  en  exercer  les  fondions,  à moins 
que  le  Roy  ne  leur  donne  des  Lettres  patentes  de  con- 
ceffion. 

Ce  fut  fous  le  Régné  de  Jean  Iî  ï.  en  l’année  15^7, 
que  les  Tribunaux  de  l’Inquifition  furent  établis  dans  les  Tritawnr  de 
villes  de  Lilbonne,  de  Coïmbre,  d’Evora.  Il  y en  a un  l’tequî&ioü» 
quatrième  à Goa  ; il  étend  fa  jurifdidion  dans  tous  les  pais 
dépendans  du  Roy  de  Portugal  au  delà  du  Cap  de  bonne 
Efperance. 

Le  Confeil  fupréme  de  l’Inquifition  a la  mefme  auto- 
rité en  Portugal,  que  la  Congrégation  du  Saint  Office  a 
dans  Rome.  Le  Tribunal  de  Lilbonne  eft  le  principal  i 
1-Inquifiteur  general  y tient  fa  féance.  Je  traiteray  de  fo- 
rigine  de  l’Inquifition,  & j’entreray  dans  le  détail  de  ce 
qui  regarde  ce  Tribunal  lors  que  j’écriray  l’Hiftoire  du 
Roy  jean  III. 

Ceux  qui  remplilTent  les  charges  d’Epée,  ou  de  la  Ro- 
be, n’en  font  pas  reveffus  à titre  onéreux  ; le  Roy  les  don- 
ne aux  gens  les  plus  capables  d’en  exercer  les  fondions. 

Les  provisions  qui  s’en  expédient  font  triennales , à l’ex- 
ception néanmoins  des  charges  de  Confeillers,  Ce  cara- 
dere  de  Juges  eff  indélébile  en  la  perforine  de  ceux  qui  en 
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font  pourveüs , à moins  qu  ils  ne  fe  foient  attire  par  leur 
rnauvaife  conduite  la  difgrace  du  Prince  , & la  honte 
d’eflre  dépofledez  de  leurs  charges. 

Voilà  quels  font  les  difterens  Tribunaux  qui  ont  efté 
établis  par  les  Rois  de  Portugal,  & les  fondions  diffe- 
rentes des  Officiers.  Mais  comme  les  Loix  qui  avoient 
efté  obfervées  en  Portugal  choient  les  mefmes  que  celles 
que  Ton  fuivoit  en  Efpagne,  dans  le  tems  que  l’un  & l’au- 
tre Royaume  eftoit  fous  la  domination  des  Romains , &: 
que  les  Gots  qui  y regnerent  après  eux  en  firent  encore 
de  particulières.  Les  Rois  de  Portugal  qui  font  venus 
du  depuis  ont  fait  de  nouvelles  loix  que  l’on  nomme 
Ordonnances , ou  Droit  royal.  Ces  Princes  ont  néanmoins 
confervé  tant  de  déference  pour  le  fonds  de  la  Jurifpru- 
dence  Romaine,  qu’ils  ont  voulu  que  l’on  fuivift  toujours 

le  Droit  civil  dans  l’étendue  de  leur  Royaume.  Cela  eft 
fi  vray , que  quand  il  fe  préfente  quelque  cas  extraordi- 
naire & douteux , & dont  l’efpece  a échapé  à ceux  qui 
ont  travaillé  à Fétabliffement  du  Droit  royal,  les  Juges 
décident  la  queftion  félon  le  Droit  civils  & fi  la  décifion 
du  Droit  Romain  n’eft  pas  afféz  précife  pour  prononcer 
fur  cette  queftion,  on  a recours  aux  Gloles  des  jurifcon- 
fultes  Romains,  & non  pas  au  Droit  canonique , auquel 
les  Portugais  préfèrent  entièrement  le  Droit  Romain. 
Ceux  qui  prennent  le  parti  de  la  Robe  s’attachent  fi  for- 
tement a cette  étude, qu’ils  ne  peuvent  offre  reveftus  d’au- 
cune charge  de  Judicature , a moins  qu  ils  n ayent  étudié 
en  Droit  pendant  neuf  années  ; qu’ils  n’ayent  fubi  fix  exa- 
mens difFerensj  qu’ils  n ayent  elle  interrogez  fur  la  Loy, 
& à l’ouverture  du  livres  &:  qu’ils  n’ayent  foûtenu  trois 

thefes  publiques.  , , 

Quqy  qu’aprés  une  fi  longue  fi  pénible  etude  un 
Juo-e  foit  capable  de  remplir  fes  devoirs  dans  la  fon- 
éfion  d’une  charge , toutefois  il  ne  peut  en  pofteder , non 
pas  mefme  dans  les  Juftices  fubakernes,  fans  avoir  enco- 
re efté  examiné  dans  le  Confeil  du  Roy , comme  je  1 ay 
dit  en  parlant  de  ce  Confeil.  Quand  ^ Officier  a pafte 


quelques  années  dans  les  Juftices  fubalternes , il  eft  en  Ans  de 
droit  dafpirer  a une  charge  de  Confeiller  dans  les  Par-  Chri  st. 
lemens.  Il  eft  vray  que  le  Roy  fait  quelquefois  la  gra- 
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£e  a ceux  en  qui  le  mérité  fe  trouve  uni  à la  naiffiance* 
de  les  faire  monter  tout  d’un  coup  dans  les  Parlemens 
fans  avoir  paffié  par  les  charges  de  judicature  ; mais  la 
grâce  du  Prince  ne  s’étend  pas  jufqu  a exempter  cet  Offi- 
cier de  l’examen  qu’il  doit  fubir  dans  le  Confeil  du  Roy, 
où  il  explique  pendant  une  heure  la  Loy  fur  laquelle 
le  hazard  l’a  fait  tomber.  Cette  mefme  grâce  du  Roy 
ne  le  difpenfe  pas  non  plus  de  venir  dés  le  lendemain 
dans  le  mefme  Confeil,  pour  y répondre  fur  les  diffi- 
cultez  qu  on  luy  fait  en  general , tant  fur  le  Droit  civil 


Comme  il  ne  fuffit  pas  dans  les  Tribunaux, que  les  feuls 
Juges  foient  habiles  & fort  éclairez  dans  la  Jurifpruden- 
ce,  pour  rendre  juffice  à ceux  qui  la  demandent,  & à qui 
elle  eft  deuë  , les  Avocats  habillent  le  mefme  examen  que 
les  Juges  ; avec  cette  difterence  que  l’examen  des  Avocats 
fe  fait  dans  le  Parlement  de  Liffionne.  Au  relie,  ils  ne 
peuvent  paroillre  dans  le  Barreau , ni  plaider  , fans  avoir 
elle  eflimez  capables  de  le  faire  utilement  pour  l’intereft 
de  leurs  parties. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  charges  qu’on  donne  au 
mérité,  mais  encore  les  Chaires  dans  les  Univerfitez.  Bien  Univerfîtee,’ 
qui!  n’y  en  ait  que  deux  en  Portugal,  elles  font  trop  cé- 
lébrés pour  n’en  pas  faire  mention  . L’Uni  ver  fité  de  Coïm- 
bre  elt  la  plus  confiderable.  Il  y a un  Reéleur,  hx  Pro- 
fefleurs  en  Théologie , fept  en  Droit  Canon,  dix  en  Droit 
Civil,  cinq  en  Medecine,  deux  en  Mathématique, 
un  en  Muhque. 

On  y a auffi  établi  deux  Colleges  ; les  ProfelTeurs  font 
entretenus  fc  défrayez  jufqu’à  ce  que  les  Chaires,  ou  que 
leurs  Canonicats  produifent  un  revenu  fuffifant  pour  les 
taire  fubfifter  honorablement , & d’une  maniéré  confor- 
me a leur  état.  Outre  les  quatre  Canonicats  que  cette 
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des  Romains,  que  fur  les  Ordonnances,  & fur  le  Droit 
royal. 
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Univeriîté  a dans  l’Eglife  de  Coïmbre,  & qui  font  defti- 
nez  pour  les  Facultez  de  Théologie,  de  de  Droit  Canons 
elle  en  a encore  deux  dans  chaque  Eglife  Epifcopale  , 
defquels  elle  difpofe  en  faveur  des  Profdteurs  de  ces  mef- 
mes  Facultez. 

Lesjefuites  font  du  corps  de  FUniverfité.  Ils  ont  deux 
Colleges,  l’un  à Coïmbre  où  Ton  enfeigne  depuis  les  baf- 
fes dalles  jufqu’â  la  Philofophie  inclufivement,  de  l’autre 
à Evora,  où  l’on  profeffe  la  Philofophie  de  la  Théologie 
dans  des  cours  différons. 

Je  n’ajoùteray  point  icy  un  état  des  autres  forces  du 
Royaume.  A l’idée  que  j’ay  tâché  de  donner  de  la  Cour, 
ôâàcs  Grands , des  différons  Confeils,  & des  Tribunaux, 
on  aveu  qu’il  y a des  troupes  dans  chaque  Province,  que 
celuy  qui  y commande  eft  nommé  Gouverneur  des  ar- 
mes, de  qu’il  y a des  Officiers  fubalternes.  A l’égard  des 
ordres  que  les  Generaux  donnent , ils  font  portez  par  les 
Lieutenans  qui  font  la  fonélion  d’ Aides  de  Camp. 

Il  eft  à remarquer  qu’il  y a moins  de  troupes  dans  les 
Provinces  les  moins  expofées  ; que  la  Cavalerie  eft  mife, 
en  tems  de  guerre,  par  efeadrons  ; que  le  Commilfaire  ge- 
neral en  commande  un  certain  nombre,  de  que  la  Ca- 
valerie n’eft  pas  ordonnée  par  regimens,  comme  elle  eft 
en  France.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  l’Infanterie,  qui  eft  dif= 
pofée  par  regimens. 

Encore  que  le  Portugal  paffe  pour  un  des  plus  petits 
Royaumes  qui  foit  en  Europe,  il  ne  laiffe  pas  de  produi- 
re d’aflez  grands  revenus.  Ils  confident  dans  la  perception 
de  la  dixiéme  partie  des  fruits  de  la  terre  que  1 on  vend > 
à l’exception  néanmoins  du  bled.  Cette  levee  ne  fe  fait 
point  fur  les  Ecclefiaftiques , non  plus  que  fur  les  Fidal- 
gues , de  fur  les  Bourgeois  qui  vivent  noblement. 

Quand  on  fait  la  vente  de  quelque  immeuble,  l’acque- 
reur de  le  vendeur  payent  par  égale  portion  un  dixième 
du  prix  de  la  vente,  pourveu  qu’ils  nefoient  pas  Cheva- 
liers de  l’un  des  trois  Ordres  Militaires.  Les  Officiers  qui 
en  font  la  recette  font  appeliez  Almoxarifés,  ou  Receveurs 
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des  droits  royaux.  Les  Rois  ont  alïigné  tant  de  penfions 
fur  ces  Décimes,  quelles  font  prefque  toutes  aliénées.  On 
leve encore  des  droits  fur  les  Nègres  de  Guinée,  fur  tout 
ce  qui  vient  du  Bréfil,  de  fur  les  autres  denrées,  de  quel- 
que nature  qu’elles  pui  lient  cftre  : mais  je  les  palfe  fous 
filcnce , pour  ne  point  fortir  du  caraétere  hiftorique.  Je 
diray  feulement  que  fous  le  Régné  de  jean  IV.  les  Mar- 
chands confentirent  qu’on  impofaft  trois  pour  cent  d’en- 
trée, de  cinq  de  fortie  fur  toutes  les  marchandifes,  de  cela 
pour  fournir  à l’entretien  des  vaifléaux  armez  pour  la 
garde  des  coites. 

Les  Papes  qui  de  leur  collé  font  entrez  dans  le  détail 
des^  guerres  que  les  Rois  de  Portugal  entreprenoient  en 
Afrique , leur  ont  fait  une  conceiîion  que  l’on  nomme 
la  Grâce  de  U Bulle  de  U Cvoifa.de , pour  aider  à en  foûtenir 
la  dépenfe.  Cette  concelfion  roule  fur  la  levée  d’une  cer- 
taine fomme,  pour  obtenir  une  Bulle,  portant  permilïion 
de  manger  du  beurre,  du  fromage,  de  des  œufs  pendant 
le  Carefme. 

Voilà  à peu  prés  quels  font  les  principaux  droits  qu’on 
leve  en  Portugal , fans  parler  des  autres  Fermes  du  Roy* 
On  ne  porte  point  a la  Douane  les  marchandifes  qui  vieil-* 
nent  cie  Marahan,  de  des  grandes  Indes,  parce  qu’il  y a 
un  Bureau  particulier  où  1 on  fait  la  révifion  des  balots , 
dans  lefquels  on  envoyé  les  diamans , les  perles , le  mufc, 
&C  l’ambre.  Au  relie , on  peut  dire  qu’il  n’y  a guere  de 
Prince  en  Europe,  de  qui  la  puilïance  loit  li  étendue,  que 
celle  du  Roy  de  Portugal.  Il  a des  fujets  dans  toutes  les 
parties  du  Monde  ; il  polïede  le  Brélîl  dans  l’Amérique  » 
les  Illes  du  Cap  vert,  de  deMaderej  la  ville  de  la  forte- 
relfe  de  Mazangan  en  Affrique  ; celles  de  Mina , de  d’Ar- 
quin  fur  les  colles  de  Barbarie.  Goa,  Diu,  Daman,  de 
plulieurs  autres  villes  de  l’Alie  luy  obeïlfent,  de  le  recon- 
noi  lient  pour  leur  fouverain. 

Ce  font  la  les  fruits  des  grandes  découvertes  que  les 
Capitaines  Portugais  avoient  faites  dans  les  Indes  Orien- 
tales, de  Occidentales.  Mais  11  les  Anglois,  de  les  Hollan- 
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dois  pendant  que  les  Rois  d’Efpagne  eftoient  maiftres  du 
Portugal , ont  ufurpé  les  places  qui  eftoient  à leur  bien- 
féance  j s’ils  ontjenlevé  aux  Portugais  plufieurs  de  leurs 
colonies  , ils  n’ont  pu  ruiner  leur  réputation , ni  obliger 
les  Indiens  à oublier  la  langue  Portugaife  , qui  eft  encore 
à préfent  la  plus  pratiquée  parmi  eux.  ; 

Il  fembloit  que  le  Pape  Alexandre  V I.  euft  voulu  pré- 
venir les  conteftations  qui  pouvoient  arriver  entre  les 
Couronnes  de  Caftille  & de  Portugal.  Il  fit  tirer  fur  le 
Globe  une  ligne  imaginaire,  ou  de  Démarcation , qui  tom- 
bant du  Nord  au  Sud  entre  les  deux  Pôles,  bornoit  d’un 
cofté  les  prétentions  de  la  Caftille,  & terminoit  de  l’au- 
tre celles  de  Portugal  ; de  forte  que  par  ce  partage  les  In- 
des Orientales  furent  aflignées  aux  Portugais  , & les  In- 
des Occidentales  nouvellement  découvertes,  furent  at- 
tribuées aux  Caftillans , comme  je  l’expliqueray  plus  au 
long  dans  le  régné  de  Jean  IL  _ 

Ce  Pape  ordonna  en  mefme  terns  que  tout  ce  qui  avoir 
efté  découvert  par  le  pafl'e,  ce  que  les  Portugais  de- 
couvriroient  dans  la  fuite,  foit  Iftes,  ou  Terres  fermes,  du 
cofté  du  Levant  de  cette  ligne,  depuis  le  Nordjufqu’au 
Sud , appartiendroit  aux  Rois  de  Portugal , & que  d’un 
autre  cofté  les  Rois  de  Caftille  poffederoient  tout  ce  qui 
fe  trouveroit  du  cofté  du  Ponant,  &£  du  Nord  au  Sud. 

Quoyque  cette  déiignation  euft  efte  faite  avec  beau- 
coup d’application,  Jean  II.  qui  regnoit  alors  en  Portu- 
gal, avoir  fujet  de  fe  plaindre  du  Pape.  Ce  Pontife  qui 
eftoit  Aragonois  de  nation,  avoir  beaucoup  favorite  Fer- 
dinand V.  Roy  de  Caftille.  C’eft  à cette  prévention  que 
l’on  attribue  encore  aujourdliuy  les  broüilleries  qui  font 
arrivées  en  plufieurs  orxafions  touchant  les  prétentions 
réciproques  de  ces  deux  Monarques.  On  en  a veu  les  ef- 
fets au  fujet  du  partage  de  la  Barbarie,  que  les  Rois  de 
Portugal  avoientun  notable  intereft  de  foütenir,  comme 
y ayant  le  droit  le  plus  légitimé. , 

Les  Rois  de  Portugal  ont  fondé  plufieurs  OrdresMi- 
litaires  dont  ils  font  les  grands  Maiftres.  Alfonfe  L du 
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n°m  apres  avoir  conquis  en  1147.  la  ville  d’Evora  fur  Ans  de 
les  Maures  , y mit  une  garnifon  de  Chevaliers,  qui  fe  fi-  Christ. 

Agnalerent  fous  le  nom  de  Confrères  de  Sainte  Marie  d’E- 

vora.  Jean  Civita,  Abbé  de  l’Ordre  de  Cifteaux,  drefia 
leurs  Conftitutions  en  1161.  Le  Pape  Innocent  IV.  les  con- 
firma en  1204.  Sanche  I.  gratifia  cet  Ordre  du  Château  Ordre  d’Avis, 
a Avisj,  dont  il  portoit  déjà  le  nom  avant  que  de  le  pof-  Antm  Brandan' 
feder.  Les  Chevaliers  vivent  fous  la  réglé  de  Cifteaux;  p^ai.uf'' 
ils  font  veftus  de  blanc;  & ils  portent  pour  armes,  d’or  cat‘T' 
a la  Croix  fleurdelifée  definopïe,  accompagnée  en  poin-  SEt  r *r 
te  de  deux  oifeaux  affrontez  de  fable,  par  allufion  au  WroMiïïl 
mot  latin,  Avis,  qui  lignifie  Oifeau.  Cet  Ordre  fut  autre-  Vt 
fois  uni  à celuy  de  Calatrava,  l’un  des  plus  confiderabies 
o tipagne;  mais  dans  la  guerre  des  Portugais  contre  les  t-  ?«• 
Caftillans  fous  le  régné  de  Jean  I,  les  Chevaliers  à’ Avis  VUt‘î”~, 
rompirent  cette  union,  &refuferent  de  reconnoiftre  ceux  ôTim-ZaiZ 
de  Calatrava  pour  leurs  affociez,  & pour  leurs  Confrères.  *+ 
l*  Ordie  de  1 Aile  fut  auili  inllituc  par  le  niefme  AI-  de  rAi- 
fonfe  I.  lorfque  dans  le  combat  contre  les  Sarrafins  dans  V -,  . 
la  plaine  d’Ourique,  il  invoqua  le  fecours  de  S.  Michel.  M°<ur. 

Les  Auteurs  font  partagez  fur  le  tems  de  l’Jnftitution  de 
eette  Chevalerie.  Les  uns  difent  que  ce  fut  en  l’année 

éMes  autres  en  1171.  Les  Chevaliers  vivaient  fous  la  2.  cap.  s. 
réglé  de  S.  Benoift.  Ils  faifoient  profellion  d’eftre  les  dé-  di, 

fenfeurs  de  la  Religion  Chrétienne,  & de  leur  patrie  ; ils 
protegeoient  les  veuves , & les  orfelins  ; & ils  portoient  11  p'  Anire“ 
une  Croix  d’or  chargée  d’une  Aile  de  pourpre , entrelaf- 
îee  de  rayons  d or,  & furmontée  de  la  devife , Qui  sut 
y e u s ; Alfonfe  dotta  cet  Ordre  de  quelques  Comman- 
uenes  ; mais  comme  elles  ne  fufiirent  pas  pour  l’entretien 
des  Chevaliers,  il  fut  négligé,  & enfuite  oublié  par  les 
fuccefieurs  d’Alfonfe.  r 

Denis  I.  fonda  vers  l’an  1318.  l’Ordre  de  Chrift,  pour  Ordre*, 
exciter  par  une  gloneufe  émulation  la  NobleiTe  Portu- 
gaife  a marcher  contre  les  Maures.  Les  Chevaliers  font  ^h  elPach^ 
veitus  ae  blanc : > ils  portent  fur  la  poitrine  une  Croix  pa-  ZeïvZITf 
marchale  de  Gueules  chargée  dune  autre  Croix  d’ar --ctejtJ 
1 oms  /,  1 
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<Tent;  ce  font  les  armes  de  l’Ordre.  Le  Pape  jean  XXII. 
fe  confirma  en  1310.  &C  il  affilia  ces  Chevaliers  a la  rcg  e 
de  S Benoift.  Le  Pape  Alexandre  V I.  leur  permit  de  le 
marier  Enfin  ces  Chevaliers  qui  faifoient  autrefois  leur 
réfidence  à Caftro-Marin,  la  transférèrent  dans  la  ville 
de  Thomar,  comme  eftant  plus  voiline  des  Maures  d An- 
daloufie,  &C  de  l’Eftremadure.  Le  Roy  donna  à cet  Ordre 
les  villes,  les  terres , & les  fonds  que  les  Templiers  poile- 
doient  autrefois  en  Portugal,  & avant  qu’ils  euflent  elle 

abolis.  , . .n,i 

L’Ordre  de  S Jacques  de  l’Epee,  qui  eft  le  plus  ancien 

de  ceux  d’Efpagne,  futauffi  établi  en  Portugal  en  1310. 
On  en  attribue  l’origine  au  zele  de  quelques  Chanoines 
réguliers  : ôc  comme  ils  avoient  fouvent  remarque  les  mau- 
vais traitemens  que  les  Sarrafms  faifoient  aux  Pèlerins , 
que  la  dévotion  conduifoit  à la  vifite  des  Reliques  de  5. 
Jacques  de  Compoftelle  ; ces  Chanoines  firent  bâtir  des 
Hofpitaux  pour  les  recevoir.  Treize  Gentilshommes  cou- 
rageux, & charitables,  allèrent  s’y  loger  pour  defendre  les 
Fiâelles  de  l’infulte  des  Barbares. 

Les  Papes  Alexandre  1 1 1.  & Innocent  III.  informez 
de  l’utilité  de  cette  Inftitution , qui  devint  un  Ordre  Mi- 
litaire, l’approuverent,  l’un  en  1175.  & l’autre  en  1198.  Les 
Chevaliers  obferverent  d’abord  la  réglé  de  S.  Ausuftin, 
& les  vœux  de  Religion  : mais  enfin  ayant  elle  difpen- 
fez  de  l’une,  ainfi  que  des  autres,  on  leur  permit  de  le 

marier.  Les  premières  Armes  de  cet  Ordre  eftoientd  Or  a 

l’épée  de  Gueules , chargée  en  abifme  d’une  coquille  de 
mefme  avec  ces  paroles  pour  devife,  Rubet  enfis  jungnine 
Auburn.  Elles  fignifient  en  François,  que  leur  epee  tut 
teinte  du  fang  des  Barbares , dans  le  combat  qu  Altonle 
IX.  Roy  de  Caftille,  livra  aux  Maures  deToulouze,  lors 
qu’il  fut  fecouru  de  Sanche,  Roy  de  Navarre,  & de  Pierre, 
Rov  d’Aragon.  On  en  célébré  tous  les  ans  une  felte So- 
lennelle en  Efpagne , que  l’on  appelle  1 e Triomphe  de  U 
Croix  y en  mémoire  d’une  fi  importante  victoire. 

Çet  Ordre  porte  aujourd’huy,  au  lieu  des  anciennes  ar~ 
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mes  qu’il  a quittées , une-Croix  en  forme  d’épée,  dont  le  Ans  de 
pommeau  eft  fait  en  cœur,  & les  bouts  de  la  garde  font  Christ. 

îleurdeiifez , ce  qui,  félon  un  Auteur  moderne,  mar-  * 

que  les  fecours  que  les  François  ont  fouvent  envoyez  aux  Favin  en  fin 
Efpagnols  dans  leurs  guerres  contre  les  Maures.  La  réfi- 
dence  ordinaire  des  Chevaliers  eft  à Palmela,  prés  de  & eC  etia 
Lifbonne. 

C’efl  là  l’idée  que  je  me  fuis  propofé  de  donner  au  pu- 
blic de  l’eftat  prefent  de  la  Cour , & du  Royaume  de  Por- 
tugal. Il  s’agit  maintenant  de  parler  des  premiers  Pvois 
Chrétiens  qui  l’ont  gouverné,  & de  faire  connoiftre  tout 
ce  que  ces  Princes  ont  fait  de  glorieux  , foit  pour  foute- 
nir  l’honneur  de  la  Religion,  loit  pour  fe  maintenir  fur 
tleur  trône,  ou  enfin  pour  deffendre  leurs  fujets.  Ce  qui 
doit  fur  tout  les  faire  admirer,  c’efi:  que  les  Pommais  a- 
voient  toujours  vefcu  fans  difcipline  du  cofté  des  armes 
& que  d’ailleurs  ils  n’avoient  point  de  troupes  reliées  5 
cependant  tout  ce  qu’ils  avoient  de  foldats,  quoyque  ce 
fulfent  des  gens  tumultuairement  raüémblez,  fe  firent  un 
mérité  &:  mefme  un  devoir,  chacun  en  fon  particulier 
de  fe  facrifier  & de  mourir  pour  l’honneur  pour  l’in- 
terefl  de  leur  patrie.  Ce  fut  dans  cet  efprit  qu’ils  fé  re— 
fo lurent  à combattre  indifféremment  contre  tous  ceux  quf 
voudraient  lesrejetter  dans  uncefpece  d’efclavage,  dont 
ils  avoient  éprouvé  la  dureté  avant  qu'ils  euflent  pu  en 
fecoüer  le  joug , de  forte  qu’ils  fe  déterminèrent  à de£= 
fendre  la  liberté  qu’ils  avoient  recouvrée,  & pour  la  con- 
fer vation  de  laquelle  ils  vouloient  tout  hafarder , &:  tout 
entreprendre. 

L’amour  de  la  patrie  qui  les  animoit,  & l’intereR  qu’ils 
avoient  à prendre  ce  parti,  quoy  qu’équivoque  &:  diih- 
eile,  leur  infpirerent  ces  généreux  fentimens.  Dans  cet- 
te veiie  ils  nommèrent  des  Capitaines  à qui  ils  s’enga- 
gèrent d’obéir.  Ils  choifirent  un  Roy  qui  les  gouverna  , 

& qui  les  deffendit  encore  mieux  que  leurs  Capitaines,, 

Les  vœux  qu’ils  firent  au  Ciel  furent  exaucez,  & Dieui 
favorable  à leurs  fouhaits  ^ leur  envoya  des  Rois  dignes 
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de  remplir  ce  nouveau  trône.  Il  leur  infpira  de  mainte- 
nir la  Religion  dans  fa  pureté , & d’en  porter  la  connoif- 
fance  jufque  chez  les  peuples  les  plus  reculez  ; il  leur 
donna  les  moyens  de  reparer  les  defordres  que  leurs  en- 
nemis avoient  déjà  faits  ; il  leur  fournit  ceux  de  s’oppofer 
aux  maux  qu’ils  auroient  pu  faire,  & il  fernbla  enfin  par 
cette  prote&ion,  affeurer  à la  pofterité  de  ces  Monar- 
ques la  fuccelfion  de  leur  Couronne. 


IRE 
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O m u e les  Rois  de  Léon  s’étoient 
jours  rendus  redoutables  aux  Portugais, 
& qu’ils  prévoy  oient  que  ces  peuples  fer 
roient  bien-toit  en  état  de  ne  plus  dépen- 
dre que^  d’eux-mefmes,  fans  qu’on  puft  les 
— empecher,  ces  Princes  s’occupèrent  uni- 
quement a le  defendre  contre  les  Maures,  qui  depuis  Iono-- 
tems  les  inquietoient  par  de  rudes  guerres.  Elles  durèrent 

i üj 
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(ufqu’au  régne  d’Alfonfe  VI,  Roy  de  Caftille  & dé  Léon» 
i qui  le  Comte  Henry  mena  un  fecours  fou  confidera- 

bkLes  Hiftoriens , après  avoir  recherché  l’extraction  de 
ce  Comte  en  ont  écrit  de  différentes  maniérés.  Les  uns 
ont  eftimé’  quil  fortoit  d’un  Empereur  de  Conftantinople 
qu  ils  nc  nomment  pas.  Les  autres  ont  cru  qu’il  venoit  d un 
?<ov  de  Hongrie  dont  ils  ne  difent  point  encore  le  nom. 

on.  -.«y»  o«o>.  **  «g-.. 

Comte  de  Bourgogne  frété  de  Raymond,  Comte  d Ou  re- 
Saône.  C’cft  ce  qu’on  nomme  aujourd  huy  Franche-Co 

té  Ceux-cy  ont  dit  qu’il  fortoit  de  Guy,  Comte  de  Ver 
neüil  en  Normandie  ; ceux-là  le  font  defcendre  de  Henry, 
Comte  de  Limbourg  & de  Lorraine  Enfin  p «fieürscft  - 
rm-nr  nue  le  Comte  Henry  cftoit  fils  de  Guillaume,  rrere 
deeGoTefroy  d°e  Boiiillon qu’il  avoir  eftfe-G o— 
de  la  Lorraine  pendant  l’abfence  de  Godefroy,  élu  Roy 

de£US^nsont  toujours  été  partagez  entre  tànt  d’opL 
nions  différentes  ; jufqu’à  ce  qu’un  Auteur  François  de  qu 
les  ouvrages  & le  nom  tiennent  une  des  P emeres  places 
dans  les  Cabinets , a réfolu  laqueftion  pat  la doéte  recher- 
che qu’il  en  a faite  dans  fon  origine  des  Rols  JJ°£J 
<ral  II  prouve  évidemment  que  ces  Princes  descendent 
In  iignePdireae  Scmafcuhne  de  1 ’augufte  Maffon  desRois 
de  France;  que  Robert,  Duc  de  Bourgogne»  fils  de ^Ro- 
bert  le  Dévot,  Roy  de  France,  eut  un  fils  nomme  Henry, 
que  ce  dernier  Prince  fut  pere  du  Comte  Henry  qm  paffa 

Md”  **  plu  (leurs  Sdg.e  « f «gW Çb£ 

choient  à fe  diffinguer  par  des  aéhons  dignes  de  leur  nail 

«e  refpiroic  ,«  fa  oçcrf» 
A’,mntv\r  de  là  eloire  -,  U en  remporta  une  immortelle 
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dans  la  guerre  que  Ferdinand  I.  Roy  de  Caftilîe,  faifoit 
contre  les  Maures.  Le  Comte  qui  arriva  en  Efpagne  fur 
la  fin  du  régné  de  Ferdinand , voulut  faire  fa  première 
campagne  fous  les  ordres  de  Rodrigue  de  Bivar,  ce  Capi- 
taine fi  renommé  5 & fi  connu,  dans  l’Hiftoire,  fous  le  glo- 
rieux nom  du  Cid.  Ferdinand  eftant  mort,  &Alfonfe  fon 
fils  luy  ayant  fuccedé , Henry  s’attacha  aux  interefts  6c  à 
la  fortune  de  ce  Prince.  Il  luy  rendit  de  fi  grands  fer  vi- 
ces, qu’Alfonfe  pénétré  des  obligations  qu’il  avoir  à Hen- 
ry, qu’il  regardoit  comme  le  défenfeur  de  la  Caftilîe,  6c 
comme  le  libérateur  des  Rois  de  Léon , le  maria  avec  fa 
fille  nommée  Térefe. 

^ Les  anciens  Auteurs  ont  écrit  différemment  touchant 
f état  de  cette  Princeflé.  Les  uns  ont  dit  quelle  eftoit  fille 
naturelle  d’Alfonfe , ou  du  moins  quelle  eftoit  née  fous 
une  promeflé  de  mariage,  dont  ce  Prince  avoit  flaté  la  cré- 
dulité de  Ximene  de  Gufman,  mere  de  Terefe.  Les  autres 
ont  cru  quelle  eftoit  légitimé.  Ceux-cy  fondent  les  rai- 
fons  qu’ils  en  ont  fur  une  Bulle  du  Pape  Grégoire  VIL 
concernant  laféparation  d’Alfonfe  VI.  Roy  de  Léon  d’a- 
vec Ximene  de  Gufman,  à caufe  de  la  trop  grande  proxi- 
mité que  l’on  trouva  entre-elle  & la  première  femme  d’Al- 
fonfe j ce  qui  prouve  qu’ils  eftoient  mariez , puifque  cette 
Bulle  en  fait  une  fi  exprefié  mention.  Ainfi  toutes  les  dif- 
ficultez  que  l’on  avoit  faites  touchant  l’état  de  Terefe 
ayant  efté  réfolues,  6c  la  mort  d’Alfonfe  VI.  eftant  arri- 
vée, le  Comte,  comme  mary  de  Terefe,  prétendit  à la  fuc- 
ceffion  des  Royaumes  de  Caftille  6c  de  Léon,  qui  eftoient 
poftédez  par  fon  beau-pere.  Quoy  qu’il  en  foit,  le  Roy  de 
Léon  donna  à Terefe  le  Portugal,  qui  comprenoit  alors 
les  villes  de  Coimbre,  de  Brague,  de  Porto,  deViféo,&: 
de  Lamégo,  6c  tout  le  pais  qui  eft  depuis  Guimaraez,  juf- 
qu  au  Chateau  de  Loubeyra,  a condition  que  tout  ce  que 
Henry  pourrait  conquérir  fur  les  Maures  depuis  Coïm- 
bre  jufqua  la  riviere  de  Guadiana  y demeureroit  réüni; 
Alfonfe  luy  laifta  encore  la  propriété  des  villes  qu’il  avoit 
gagnées  fur  ces  Barbares. 
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Les  Auteurs  Portugais  ont  au  fil  écrit  différemment  tou- 
chant  le  gouvernement  du  Portugal  par  le  Comte  Henry. 
Les  uns  ont  cm  qu’il  ne  l’avoit  poffedé  en  titre  de  pleine 
fouveraineté,  6c  affranchi  de  la  dépendance  d’Alfonfe  VI. 
Roy  de  Léon,  qu’aprés  la  mort  de  ce  Prince,  quoyqu’rl 
l’eult  donné  en  dot  à Terefe  qui  eftoit  fa  fille.  Les  autres 
ont  eftimé  qu’au fîitoft  après  le  mariage  de  Terefe,  le  Com- 
te eftoit  entré  en  polfelfiondu  Portugal;  qu’il  l’avoit  gou- 
verné comme  eneftant  l’unique  fouverain,  6c  que  les  Por- 
tugais n’av oient  obéi  qu’a  luy  feul , foit  a caufe  du  droit 
qufil  en  avoir  depuis  fon  alliance  avec  la  Couronne  de 
Léon,  ou  foit  à caufe  de  fa  vaillance  perfonnelle.  Brandan, 
qui  eft  l’Auteur  le  plus  fuivi,  & mefme  le  plus  croyable, 
n’eft  point  entré  dans  cette  difcuifion;  il  s’eft  contenté  de 
rapporter  les  fentimens  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fait, 
fans  y joindre  le  fien,  ni  fans  dire  ce  qu’il  enpenfoit. 

Au  relie,  tout  le  païs  quicompofoit  l’étendue  du  Por- 
tugal ne  doit  point  ellre  appellé  Comté.  On  ne  trouve 
point  d’anciens  mémoires  où  l’on  en  ait  ainfi  parle  : 6C  com- 
ment cela  auroit-il  pu  fe  faire , puifque  dés  le  tems  que 
les  Gots  y entrèrent , 6c  que  les  Alains  l’eurent  en  parta- 
ge, il  y avoir  déjà  des  Rois  Gots  qui  le  gouvernoient , 
comme  je  l’ay  dit  dans  les  origines  de  ce  Royaume  ? Il  y 
a donc  grand  fujet  de  croire  que  la  qualité  de  Comte  que 
portoit  Henry,  6c  qui  eftoit  attachée  à fa  perfonne,  avoit 
donné  lieu  à cette  méprife.  Cela  eft  fi  vray  , que  les  an- 
ciens Auteurs  ont  fouvent  traité  le  Comte  tantoft  de  Prin- 
ce, 6c  tantoft  de  Duc;  ce  que  l’on  attribue  au  mot  latin 
âcDux,  qui  lignifie  Capitaine  : mais  ils  n’ont  point  dit 
que  le  Portugal  fuft  un  Comté  ni  un  Duché.  _ 

Cependant  le  Comte  Henry  fe  fit  un  devoir  de  repon- 
dre à la  haute  eftime  qu’  Alfonfe  avoit  conceuë  de  fon  cou- 
rage, & il  ne  chercha  plus  que  les  occasions  d’en  donner 
de  nouvelles  preuves.  D’un  autre  colle, les  Maures  quii 
connoiftoient  fa  vaillance , commencèrent  a la  craindre  y 
6c  mefme  avec  raifon , puifque  peu  de  tems  apres  ils  en 
xelfentirent  les  effets.  Henry  toujours  brave  dans  fesdef- 

feins  3 
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feins,  8c  fouvent  heureux  dans  leur  execution,  marcha  Ans  de 
contre  lés  Sarrafins;  il  afiiegea,  8c  prit  les  villes  de  Lilbon-  Christ. 
ne,  de  Viféo,  8c  de  Coïmbre.  Comme  cette  derniere  ville  1 0 9 3* 
auifi  bien  que  celle  de  Brague,  avoient  elté  les  plus  expo-  conqueftes  du 
fées  à la  fureur  des  Maures  pendant  les  guerres  , 8c  durant  Comte  Henry, 
les  changemens  des  Souverains  qui  avoient  gouverné  le 
Portugal , on  les  avoir  entièrement  rétablies  8c  reparées  , 

8c  le  Comte  les  trouva  en  bon  état  lors  qu’il  y entra , 8C 
qu’il  en  fut  le  maiftre.  Il  alla  attaquer  enfuite  plufieurs 
autres  places  qui  font  dans  les  trois  Provinces  Entre-Dou- 
ro-ôc-Minio,  8c  il  les  prit  les  unes  après  les  autres.  Il  ré- 
duifit  Beira  avec  tous  les  Forts  qui  font  au-delà  des  mon- 
tagnes ; il  paflà  en  Galice,  pour  foutenir  les  interefis  d’U- 
raque  fa  belle-fœur,  qu’Alfonfe  VII.  Roy  de  Cailille  avoir 
epoufee>&  il  défit  l’armée  du  Roy  de  Navarre  qui  luy 
avoir  voulu  difputer  l’entrée  de  fes  Eftats. 

Cependant  les  Maures  que  le  Comte  avoit  battus,  re- 
prirent courage.  Ils  fe  firent  une  efpece  de  point  d’hon- 
neur de  ne  pas  fouffrir  qu’un  Capitaine  étranger  , 8c  in- 
connu , les  maltraitai!  en  toutes  les  occafions  qui  fe  pré- 
fentoient  ; fou  vent  mefme  ils  ajoutaient  que  ce  Comman- 
dant , qui  paroillbit  fi  redoutable , n’avoit  qu’une  efpece 
de  bonheur  dans  fes  entreprifes;  que  fa  jeunefié , &non 
pas  fa  valeur,  fai  foi  t tout  fon  mérité.  Ces  difeours  rafiu- 
rerent  les  Maures,  8c  déjà  ceux  qui  les  commandoient  en 
tirèrent  d’heureux  préfages.L’obltination  de  ces  Infiddles* 
la  fermeté  des  Chrétiens,  8c  l’ardeur  qui  regnoit  dans  l’un 
8c  dans  l’autre  parti  ne  laifibit  point  efperer  de  victoire. 

Elle  demeuroit  toujours  incertaine  8c  douteufe  depuis  que 
ces  Barbares  s’eftoient  réiinis. 

Quoy- que  cette  difpofition  ne  leur  fui!  ni  utile,  ni 
avantageufe , cependant  ils  tenoient  les  Chrétiens  en  bri- 
de , 8c  empefehoient  que  le  Comte  ne  paflàf!  à d’autres 
exploits.  Cette  fituation  ne  convenant  point  à fon  cara- 
ctère , ni  à celuy  de  fes  troupes , le  Comte  les  attira  dans 
une  bataille,  les  Maures  furent  repoufiéz.  Cette  victoi- 
re n’eftant  ni  generale,  ni  complette  de  la  part  des  Chré- 
Tome  L K 
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Ans  de  tiens,  les  Infidelles  reprirent  bientoft  leur  revanche  ; mais 
Christ.  leur  deftin  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  ce  combat  que 
i o 9 y.  dans  le  precedent.  Toutefois  ils  ne  fe  rebutèrent  point, 

" ” &:  leur  obftination  fut  fi  grande  & fi  vive,  qu’ils  en  vinrent 

i o 9 7.  aux  mains  en  dix-fept  batailles  differentes.  Cette  refiftan- 
ilZZÜn — ce  n ayant  fervi  qu’à  relever  la  gloire  de  Henry,  il  demeu- 
Faril  i s'ouza  ra  toujours  le  vainqueur, _&  mit  les  Maures  hors  d’état  de 
faire  de  nouvelles  tentatives.  Alors  le  Comte  fe  difpofa 
pon.  part.  s.  ^ pQn  voyage  de  Jerufalem , fur  le  choix  que  le  Pape  Ur- 
voyage  du  bain  II.  en  avoir  fait,  pour  eftre  un  des  douze  Capitaines 
a°J?ruS.y  qid  dévoient  marcher  à laconquefte.de  la  Terre  Sainte. 

Mais  avant  que  Henry  partifl  pour  aller  joindre  les  Com- 
tes Raymond  de  Touloufe,  &:  de  S.  Gilles  fes  coufins,  qui 
s’eftoient  croifez  pour  aller  en  Orient,  il  confulta  Bernard, 
Archevefque  deTolede,  fur  les  moyens  qu’il  devoir  pren- 
dre pour  rétablir  les  fieges  Epifcopaux  dans  les  villes  de 
Coïmbre , deBrague,  deViféo,  de  Lamégo,  & de  Porto. 
Il  conferva  à la  ville  de  Coïmbre,  quieftoit  alors  capitale 
rafconcetlos  de  Portugal , la  Seigneurie  du  temporel , & à Brague  celle 
Ame,  1. 1.  {p[rituel , comme  eftant  l’Eglife  Métropolitaine  de  cet 

Eftat. 

Quand  le  Comte  Henry  eut  fait  ce  rétabli  dément,  qui 
ne  contribuoit  pas  moins  au  bon  ordre  qu  a la  gloire  des 
pais  qui  dépendoient  de  luy,  il  fe  mit  en  campagne,  fuivi 
de  tout  ce  qu’il  y avoir  deNobleffe  en  Portugal.  Il  pafla 
par  l’Allemagne,'  & il  traverfa  la  Hongrie.  Ce  voyage  fut 
long  & pénible,  par  défiais  tout  cela  tres-infru&ueux, 
fncrm.  dos  ce  qui  a fait  dire  à la  plufpart  des  Auteurs , que  c’eftoi  t plu- 
Reis  de  port,  un  pèlerinage  qu’une  Croifade,  ou  une  guerre  fainte. 
Retour  du  Le  Comte  eftant  revenu  en  Portugal  en  me  fine  état 

Comte  Henry  qUq|  en  cft0it  parti,  apportamn  grand  nombre  de  Reliques, 
en  Poiîuga . & entr’autres  un  bras  de  S„  Luc  l’Evangelifte,  dont  on  dit 

qu  Alexis  Comnéne , Empereur  de  Conftantinople , luy 
avoir  fait  préfent.  Comme  cet  Empereur  eftoit  ennemi  dé- 
claré des  Princes  occidentaux,  &:  qu’il  méprifoit  leur  pie- 
té & leur  Religion,  le  Comte  fit  porter  cette  Relique  dans 
l’Eglife  de  Brague , où  par  une  ceremonie  folemnelle  on 
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repara  le  mépris  que  ce  Prince  fçhifmatique  en  avoir  fait.  Ans  de 

Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  cette  folemnité  que  le  Christ. 
Comte  donna  des  témoignages  de  fa  pieté.  Il  fonda  plu-  1103. 
fieurs  Convents  à Lifbonne  ; il  fit  bâtir  des  Eglifes;  il  éleva  * 

des  Autels  ; & paflânt  des  a&ions  extérieures  aux  édifian- 
tes, il  parut  aufîi  bon  Chreflien  qu’il  s’eftoit  toujours  mon- 
tré grand  Capitaine.  Auffitoft  que  le  Comte  eut  appris 
qu’ Alfonfe  V I.  fon  beau-pere  efloit  mort , ce  qui  arriva  IÏTO' 
en  1109.  Terefe,  femme  du  Comte,  prit  la  qualité  deRei-  Terefe  prends 
ne,  pour  marque  de  fes  jufles  prétentions  furies  Couron-  titre  de  Heine, 
nés  de  Caftilie  &:  de  Léon  ; &c  depuis  ce  tems  - là  cette 
Princeffe  porta  ce  titre,  quoyque  Henry  néuft  que  celuy 
de  Comte. 

Henry  s’eftant  retiré  à Aflorgue,  fit  en  préfence  d’Al-  le  Comte 
fonfe  fon  fils,  une  difpofition  teflamentaire,  que  les  Rois  Henry 
fes  defcendans  fe  propofent  encore  aujourd’huy  les  uns  teflamenu 
aux  autres  pour  exemple,  & qu’ils  fuivent  avec  beaucoup 
d’exaélitude.  Il  luy  recommanda  préférablement  à tou- 
tes chofes  d’entretenir  la  pureté  de  la  Religion  dans  fes 
Eflats,  ce  que  fes  fuccefléurs  ont  fi  bien  exécuté,  qu’ils 
en  ont  porté  la  connoiffance  chez  les  peuples  les  plusido- 
latres.  Il  luy  enjoignit  d’aimer  fes  fujets;  de  rendre  la  juf- 
tice  à ceux  à qui  elle  efloit  deuë , &:  de  tenir  la  main  à 
l’execution  des  Ordonnances  qu’il  pourrait  faire  pour  la 
reformarîon  des  mœurs, & pour  le  foulagement  des  peuples. 

Le  Comte,  apres  avoir  infltuit  Alfonfe  des  maximes  Mort  db  Coins*- 
qui  regardoient  le  gouvernement,  ne  s’occupa  plus  que  teHenry° 
des  foins  de  {on  falut,  & dans  cet  état  il  mourut  à Bra- 
gue  en  l’année  1112.&  à la  foixante  &:  feptiéme  de  fa  viej; 
il  fut  inhumé  dans  l’Egiife  Cathédrale  de  cette  ville. 

Diego  de  Souza  qui  en  efloit  Archevefque  en  1513.  fît  Fanai Snz* 
transférer  le  corps  du  Comte  Henry , dans  une  Chapelle  qui  Cap ‘ * 

fut  bâtie  dans  la  rnefme  Eglife,  & ou  dans  la  fuite  on  porta  nJH  &&. 
les  cendres  de  la  Reine  Terefe  fa  femme,,  que  l’on  mit  dans 
un  tombeau  auprès  de  celuy  du  Comte  fon  Epoux. 

Alfonfe  Henriquez  fut  fon  fils , & fon  fucceffeur,  Te-  Enfin*  <fo 
lefe  fa  fœur  aifnée  fut  mariée  à Ferdinand  Nunés,  l’un  des  Comte 
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plus  Grands  Seigneurs  de  Galice.  Nunez  en  eut  deux  filles, 
dontfune  qui  fe  nommoit  Sanche,  fut  femme  de  Sueiro 
Viegas,  & l’autre  appellée  Terefe,  époufa  Ferdinand  d’Ay- 
— — “ — res  Batitela.  La  famille  de  Lima  eft  fortie  en  ligne  dire&e 

de  Ferdinand  leur  fils.  ^ 

Uraque,fœur  puifnée  d’ Alfonfe,  fut  mariee  a Ferdinand 
Bermond  Paez,  Comte  de  Traftamare. 

Pierre  fils  naturel  de  Henry,  vint  en  France  vers  l’an- 
née 1147.  il  fut  témoin  des  miracles  que  faifoit  S. Bernard, 
Abbé  de  Clervaux  ; & à fon  retour  en  Portugal,  il  en  parla 
avec  tant  d’éloge  à Alfonfe  fon  frere,  qu’il  iuy  infpira  une 
FtrUi»***-  profonde  vénération  pour  ce  Paint  Abbé.  Quand  Alfonfe 
fut  proclamé  Roy , il  fit  bâtir  le  fuperbe  & riche  Monaf- 
tere  d’Alcobaça,  où  Pierre  fe  retira;  & où  après  avoir  vefeu. 
d’une  maniéré  édifiante,  il  mourut  en  odeur  de  fainteté. 


m . 


|E  Comte  Henry,  de  qui  la  mémoire  fera  1 1 1 1, 

j toujours  venerable  aux  Portugais,  de  g!o-  — 

rieufe  à leur  patrie , laiffa  un  fils  nommé 
Alfonfe , qui  fut  l’héritier  de  fon  nom  de 
de  fon  Eftat.  Les  Auteurs  font  partagez  Teins  de  la 

fur  le  tems  de  la  nailfance  de  cet  Infant.  ”ffacef? 

Les  uns  eftiment  qu’il  vint  au  monde  en  mo.  de  les  au-  a!  A ^ 
très  en  ni 6. 

Le  jeune  Alfonfe  qui  eftoic  le  premier  fruit  de  l’amour  srmdan. 
conjugal  du  Comte  & de  Terefe,  & celuy  des  fouhaits  du  F aria  i Sohm 
peuple,  devint  dans  la  fuite  le  fujet  des  prières  publiques.  Xw.w‘.3, 
Chacun  s’intereffa  à luy  ; careftant  né  avec  les  pieds  atta-  c.  L ’ * 
chez  l’un  à l’autre  par  derrière , fa  guerifon  fembloit  eftre 
au  deflus  des  remedes  humains;  auffi  Dieu  touché  par  la 
fidelité  des  voeux  qu’on  luy  adrefla,  les  écouta  favorable- 
ment, de  guérit  l’Infant. 

Le  Comte  Henry,  de  la  Reine  Terefe,  remplis  de  re~ 
connoiflance  envers  le  Ciel?  firent  achever  une  Eglife,  qui 
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depuis  long-tems  avoit  efté  commencée  a Carquere  au- 
près de  Lamégo,  & ils  la  dédièrent  à la  Sainte  Vierge. 

Alfonfc  époufa  Mafalda,  ou  Mahaud  de  Savoy e en 
114.6.  Les  Hi  dorions  ont  écrit  différemment  touchant  la 
naiffance  de  cette  Princeffe.  Ceux  qui  ont  travaille  fur 
les  Hidoires  de  Portugal  & de  Savoye,  adeurent  qu  elle 
edoit  fille  d’AmélII.  Comte  de  Savoye,  & de  Mahaud 
de  Viennois,  fille  d’AIbon,  Dauphin  de  Viennois  L’Au- 
teur de  l’Hidoire  d’Aragon  avance  qu’elle  edoit  lœur  de 
Pierre  Comte  de  Lara,  & d’Ermefinde  Vicomteffe  de  Nar- 
bonne. Quoy-qu’il  en  foit , Mahaud  qui  edoit  tante  pa- 
ternelle d’Alix  de  Savoye,  femme  de  Louis  le  Gros  Roy 
de  France , donna  cinq  enfans  à Alfonfc.  s 

Le  Prince  Henry  , qui  fut  l’aifne,  mourut  jeune  ; c elt 
de  luy  qu’ Alfonlé  fon  pere  a fait  mention  dans  l’une  de 
fcs  Lettres  à Paint  Bernard,  Abbé  de  Clervaux.  Sanche 
fut  le  puifné,  & fucceda  à Alfonfc  ; Jean  de  Portugal  qui 
fut  le  dernier  des  enfans  malles,  ed  marque  dans  le  Calen- 
drier de  Sainte  Croix  de  Coïmbre.  Uraque  l’aifnee  des  hi- 
les du  Roy,  fut  mariée  à Ferdinand  IL  Roy  de  Leon  ; mais 
le  Pape  ayant  jugé  que  ce  mariage  ne  pouvoir  fubfider 
fans  bleffer  les  loix  , à caufe  de  la  trop  grande  proximité 
des  parties,  ce  Pontife  ufa  de  fon  autorité  & l’annula 
quoyque  Ferdinand  en  eud  un  fils  nomme  Alfonfc,  qui  fut 

Roy  de  Léon.  , ....  „ „ 

Terefe  foeur  d’Uraque,  epoufa  Philrpe  d Allace  Comte 
de  Flandres.  Il  mourut  fans  enfans  au  liege  de  Ptolemaide 
en  Syrie , où  il  edoit  allé  faire  la  guerre  contre  les  Infidè- 
les. Terefe  qui  avoir  pris  le  nom  de  Mahaud,  gouverna 
les  Edats  de  Philipe  pendant  fon  abfence , fous  le  nom  de 
la  Reine  Comteffe,  fui  vant  l’ancienne  coutume  duRoyau- 
me  qui  donnoit  cetaugude  titre  aux  filles  des  Rois.  Elles 
en  jouirent  jufqu’au  régné  d’ Alfonfc  IL  mais  depuis  ce 
tems-là  elles  ont  edé  appellées  Infantes.  Mahaud  epoufa 
en  fécondés  nopces  Eudes  III.  Duc  de  Bourgogne.  Ce 
mariage  fut  encore  déclaré  nul  à Rome.  Cette  Princede 
mourut  dans  un  précipice  auprès  de  Fûmes , ou  Ion  car- 
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rolfe  tcmba.  CeJieiifut  depuis  nommé  la FoJJe  delaReine. 
F A~  iafa  «ois  garçons  naturels.  L’aifné  fe  nomma 
Ferdinand  Aifonfe,  & fut  Porte-Eftendard  du  Royaume 
Le  fécond  AsduRoy  s’appella  Pierre  Alfonfc;  il  fe  fit  Re- 
ligieux dans  le  Monaftere  d’Alcobaça 

Pierre  qui  eftoit  le  dernier,  fut  élû  grand  Mailtre  de 
lOidre  de  S.  Jean  dejerufalem  en  115,4.  Il  tint  un  Cha 
Pitre  generaldans  le  Château  de  Margat,  pendant  l’année' 

lÎdRciîr3^6.11  ^ deS  l0‘X  &des  “^tuâons  pour 

cratiaue  P,  r^gU  ‘^re’  & Pour  Ie  gouvernement  Arifto- 
cratlque.  Ces  loix  font  encore  aujourd’lmy  obfervées  fous 

fon  nom  ; mais  comme  elles  eftoient  trop  rigoureufes  pour 
tres-juftes,  & fort  judicieufes,  il  fo- 
difpofa  par  la  tellement  les  efprits,  qu’il  renonça  au  Ma- 

fc.ftere  un  an  apres  fon  élection,  & retourna  en  Portugal 
OU  il  mourut  en  12,07.  & > 

Terefe  fille  naturelle  d’Alfonfe,  fut  mariée  à Sanche 

m^er  r'  f ép°ufa  Gonfaivc  de  Soufa,  pre- 

cn  Po^ugaL  “ ’ & dlcfde  ,â  maifon  de  Soufa 

La  Refne  Terefe,  mere  d’Alfonfe , à qui  le  Pommai 
apparteno.ten  propre,  comme  faifant  la  meilleure  partie 
de  fa  dot,  eut  pour  Miniftre  un  nommé  LerdinandP  On 
dit  que  les  fervices  de  ce  Mmiftre,  & pc-ut-cftrc  mefme 

b.  RCr-  °nn^  men,te/[ent  quelque  diftinétion  de  la  part  de 
“ * c,nc-  Cette  dillinclion  alla  fi  loin  que  l’on  cnir  m,P 
cette  Princeffe  aimoit  Ferdinand,  & qù’elle  l’avoit  épou- 
fe.  Quoy-que  ce  bruit  fort  fort  répandu,  & qu’on  le  con- 
rmaftde  toutes  parts,  cependant  on  ne  trouve  aucun  acte 

ren,T  o le  mention  dc  ce  Ferdinand  en  qualité  de 
mary  de  la  Reine.  Tous  les  actes  quelle  a faits  ont  efté 
paflez  au  nom  de  cette  Princefle. 

Alfonfe_qui  n’ignoroit  pas  que  Ferdinand  prenoit  la 

armeTrf 6 J?14  de  Portugal>  chercha  à fe  vanger  parles 

r(  " l;id?h0nn™rqUC  Iuy  faifoit  cette  aisance, P&  du 

Pommaf  Ferd-"^01'’  -“5  lerprivant  de  la  joüiffance  du 
ortueal.  Ferdinand  qui  de  fa  part  vouloit  foûtenir  les 


Ans  de 
Christ. 


JAîft.  de  MaU 
the  dans  les 
Privilèges  de 
cet  Ordre » 


1 1 I 


La  Reine  Te- 
refe aime  Fer- 
dinand. 


Brandan 
Monarch.  La-» 
fit.  lib . ç.  cap. 
*-&ï. 

Guerre  entre 
Terefe  & AI- 
fonfe. 

II  27. 


Ans  de 
Christ. 

ii  17- 


.Alfonfe  eft  bat 
tu  par  Ferdi- 
nand. 


§0  Hiftoire  generale  de  Portugal. 
droits  de  la  Reine , leva  des  troupes , & fe  mit  en  état  de 
défendre  un  bien,  dans  la  confervation  duquel  il  prenoit 

un  fi  fenfible  intereft.  , , 

Les  armées  des  deux  partis  sellant  rencontrées  auprès 
de  Guimaraez,  elles  en  vinrent  aux  mains.  Alfonfe  Hen- 
riquez  fut  batu,  pour  avoir  trop  précipite  le  combat  & 
pour  n’avoir  pas  attendu  le  renfort  que  luy  amenoit  Egas 
Moniz,  qui  avoir  efté  fon  Gouverneur.  Ce  defavantage 
fut  bientoft  réparé  par  le  ralliement  que  Ion  fit  de  1 ar- 
mée d’Alfonfe , &c  par  la  jondion  des  nouvelles  troupes 
d’Eo-as.  Ce  Prince  qui  fe  vit  allez  de  forces  pour  donner 
un  fécond  combat,  y engagea  Ferdinand,  & il  y fut  aulïi 
Ferdinand  bat-  heureux  qu’il  avoit  elle  malheureux  dans  le  premier,  ar 
tu  par  Alfonfe.  m£e  perJinand  fut  taillée  en  pièces;  il  fut  fait  prilon- 
nier  avec  la  Reine  Tcrefe,  & ils  furent  tous  deux  con- 
duits dans  un  lieu  de  feureté.  Mais  Ferdinand  ayant  corn 
fenti  à ne  plus  prendre  le  titre  de  Comte  de  Portugal,  & 
à fe  reconnoiltre  pour  vallal  d Alfonfe , il  fut  élargi , &C, 
remis  en  pleine  liberté. 

La  Reine  Tere-  La  Reine, quoyque  toujours  prifonmere,  trouva  le  moyen 
femîfeenpri-  porter  ies  peuples  à demander  tin  Roy  qui  tuit  en  âge 
fûU*  ae  les  crouverner , & en  pouvoir  de  les  défendre , au  lieu 

d’Alfonfe  qui  n’avoit  que  dix-huit  ans.  Mais  le  chagrin 
dr-  cette  Princeffe  augmenta  beaucoup  fur  la  nouvelle 
qu’on  luy  donna,  qu  Alfonfe  vouloir  gouverner  par  luy- 
mefme,  & qu’il  l’avoit  dépoüillée  de  l’autorité  qu  elle  s e- 
toit  acquife  lors  quelle  avoit  eu  le  maniment  des  affaires 
del’Eftat  Cette  femme,  qui  elloit  capable  de  tout  entre- 
prendre pour  fefatisfaire,  médita  les  moyens  de  faire  con- 
courir à fa  vengeance  Alfonfe  V 1 1.  Roy  de  Caftihe , & 
pour  exciter  en  ce  Prince  une  plus  vive  compaffion,  elle 
luy  expofa  en  des  termes  tendres  & ledu&eurs  fon  mal- 
heur comme  mere , & l’ingratitude  de  fon  fils  a fon  egard. 
Elle  mandie  du  £Ue  l'exhorta  à la  recevoir  fous  fa  protection  royale,  & a 
fecours  en  Caf-  « vou}Q[r  défendre  contre  les  petfecutions  dun  entant 
?Uk*  quelle  difoit  indigne  d’eftre  le  fien,  &c  le  fuccefieur  de 

Henry.  Enfin,  pour  mieux  s’attirer  fa  protection  eiMm- 
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tereffant  dans  le  fecours  quelle  luy  demandoit,  elle  luy  Ans  de 
inlinua  desafïeurer  dune  Couronne  qu’il pourroit porter  Christ. 
un  jour;  &:  elle  s’offrit  d’appuyer  fes  prétentions  par  de  112.7. 

bons  mémoires,  par  fes  brigues  fecretes,  &par  de  hdelles  — ' 

amis,  que  ni  la  crainte  d’un  tiran,  ni  Tefperance  d’une 
meilleure  fortune  n’avoient  pu  encore  luy  débaucher. 

Alfonfe  Roy  de  Caftille , Sc  coufin  de  l’Infant , ayant  1128 
apns  la  détention  de  la  Reine  Terefe,  fe  mit  en  campa-  —7— 
gne  a la  tefte  de  fon  armée,  fous  prétexté  de  déliver  cette  mZZ.  La. 
innceiie.  L Infant  informe  de  la  marche  du  Cafillan 
alla  à fa  rencontre,  & luy  préfenta  la  bataille  dans  la  plai-  Alfcnfib«fe 
ne  de  Valdivez.  La  fermeté  qui  regnoit  dans  l’un  & dans  R,7deCi,f- 
I autre  parti,  & l’mtereft  que  chacun  avoic  à fe  difputerla 
viéloire,  & à la  remporter,  contribuèrent  également  à ren- 
dre cette  affaire  aufli  fanglante  qu’elle  le  fut  en  effet.  Mais 
enfin  la  vidoire  fe  déclara  pour  l’Infant;  les  Caltillans  plie- 
rent,  & leur  armée  fut  mife  en  déroute. 


Le  lieu  où  cette  aétion  fe  pallà,  a de  depuis  efté  connu 
fous  le  nom  de  la  plaine  de  Matança,  qui  veut  dire  Tuerie  ; 
ce  qui  marque  qu’il  y eut  une  grande  effufion  de  fan^  hu- 
main caufee  par  la  durée  du  combat, & par  l’ardeur  des 
combatans.  Le  Roy  de  Caftille  ayant  efté  bleflé  d’un  coup  W 
de  Heche  au  pied,  fe  retira  dans  le  Royaume  de  Léon.  I a bfe®' 
pluipart  de  fes  Officiers  périrent  dans  cette  bataille  ; le 
nombre  des  prifonniers  fut  confiderable , & l’Hiftoire  fait 
mention  que  l’on  y pritfept  Comtes, 

Le  fang  d’un  Roy  verfé,  la  prife  êé la  mort  de  tant  de 
gens  diftinguez  par  leur  nàifîance  & par  leurs  emplois 
relevèrent  beaucoup  la  gloire  &la  réputation  de  l’Infant 
l ôc  dvS  Portugais  qui  avorent  combatu  fous  fes 
ordres  ; car  ce  fut  la  première  bataille  qu’ils  avoient  don- 
mee  aux  Caftillans  depuis  l’invafion  des  Sarrafins, 

- . Le  Caftilhn  daté  des  offres  que  la  Roine  7uv  avoir  le  O 
laites,  rentra  en  Portugal  à deflèin  de  reprendre  fa  revan-  rentre 
che,  &:  de  contraindre  l’Infant  à luy  rendre  hommage  t0SaI' 
comme  a fon  fouverain.  Il  parut  aux  environs  de  Guima-  1 1 
xaez,  ou  i infant  efloit  alors  5 mais  cette  place  ne  pouvant  ~ 
Tome  L l 
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Ans  de  pas  foûtenir  le  fiege  que  le  Caftillan  commençoit  a Foi- 
Christ.  mer , Egas  Moniz  qui  avoir  efté  gouverneur  de  Tintant, 
112.9.  & qui  prévoyoit  qu’on  luy  feroit  un  mauvais  parti,  for- 

• — — titl  fon  infceu  de  Guimaraez,  6c  alla  porter  parole  au  Roy 

IftdcspTôpo-  de  Cal  tille , qu’au  cas  qu’il  vouluft  retirer  Fes  troupes 6C 
{irions.  jeycr  le  fiege,  TInfant  iroit  à la  première  aftemblee  des 

Eftats  o-çneraux,  6c  qu’il  s’y  reconnoiftroit  pour  fonvaf- 
fal  ; à quoy  le  Roy  de  Caftille  confentit  Fur  la  Feule  pa- 
role d’Egas.  . f 

L’Infant  qui  ignoroit  cette  négociation , 6c  qui  ne  iça- 
voit  à quoy  attribuer  la  retraite  de  l’armée  ennemie , fut 
bien  furpris  lors  qu’Egas  luy  rendit  compte  de  ce  qu’il 
eftok  allé  dire  au  Roy  de  Caftille  ; mais  le  Roy  ne  voulant 
Brandm.  ibid.  pomt  entrer  dans  cet  engagement,  qu’il  regardoit  comme 
le  plus  o-rand  malheur  qui  pût  luy  arriver,  6c  mefme  plus 
honteux  que  Fi  on  l’euft  forcé  dans  Guimaraez , perhita 
Alfonfe  les  de-  Jans  ja  réfolution  de  fe  défendre,  quoy  qu’Egas  luy  eult 
fayoüe.  repréfenté  le  rifque  évident  où  il  expofoit  6c  Fa  perlonne 
6c  Fes  troupes.  Le  Gouverneur  qui  n’avoit  pu  rien  gagner 
fur  TeFprit  de  l’Infant,  partit  pour  Tolede,  où  eftoit  le  Roy 
de  Caftille.  Il  s’alla  jetter  à fes  pieds  nud  en  chemife , 6c 

la  corde  au  col,  6c  en  cet  état  il  luy  avoüa  que  TInfant 

Voyage  d’Egas  fon  maiftre  ne  fçaehant  rien  de  ce  qu’il  avoir  voulu  me- 
Moniz  en  CaC-  j^ag.gj-  avoir  refufé  d’executer  ce  qu’il  eftoit  venu  luy  pro- 

£Ük*  noter  i 6c  comme  il  avoit  lieu  de  Fe  reprocher  d’avoir  abu- 

fé  de  Fa  confiance,  il  luy  en  demanda  pardon , 6c  il  ajouta 
qu’il  luy  apportoit  Fa  tefte.  _ . , e 

Le  Caftillan  qui  connoiftoit  la  probité  dEgas,  6c  qui 
nVnoroit  pas  le  langage  qu’il  avoir  tenu  à TInfant  tou- 
chant l’hommage  dont  il  s’agifloit , pardonna  a ce  Gou- 
verneur,^ le  renvoya  en  Portugal.  Les  Auteurs  ne  s ac- 
cordent point  Fur  ce  fait  dont  les  circonftances  parodient 
extraordinaires,  6c  mefme  incroyables  dans  la  perlonne  du 
Gouverneur  d’un  Roy  > cependant  les  anciens  Chronolo- 
aiftes  en  parlent  de  cette  maniéré.  v 

Intrigues  de  D Alfonfe  Roy  de  Caftille,  ne  fut  pas  le  Feul  a qui  la  Reine 
yerefe.  jerefe  voulut  infirmer  de  Fonger  à la  conquefte  du  I or- 
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tugal.  Pierre,  autant  haï  à Malthe  où  il  eftoit  Grand  Maif-  Ans  de 
tre,  que  peu  aimé  en  Portugal,  s y rendit,  fous  l’efperance  Christ. 
d’y  regner  un  jour  : mais  le  Ciel  en  difpofa  autrement  j il  my» 

mourut  ; & fi  Ion  en  croit  la  Chronique  fcandaleufe  * ce 

fut  par  les  ordres  de  Sanche  I.  qui  effcoit  fon  frere.  5 
Terefe  outrée  & jaloufe  du  bonheur  du  Roy,  chercha 
en  vain  les  moyens  de  rallumer  le  feu  d’une  guerre  civi- 
le j chacun  abandonna  fon  injufte  parti  ; & cette  femme 
ingenieufe  à vouloir  faire  du  mal , & chagrine  de  n’en 
pouvoir  venir  à bout , fe  propofa  de  furprendre  le  Pape 
Eugene  III.  à qui  elle  écrivit,  comme  elle  avoit  fait  au 
Grand  Maiftre.  Elle  trouva  par  malheur  tant  d’accès 
de  facilité  dans  fefprit  de  ce  Pontife,  qu  après  l’avoir  tou- 
ché par  de  fauflès  plaintes  contre  fon  £is , elle  l’oblioea 
d’employer  contre  ce  Prince  les  foudres  du  Vatican.  & 

Le  Pape  en  parla  à l’Evefque  de  Coïmbre  qui  choit  a 
Rome,  & il  le  chargea  de  retourner  en  Portugal,  pour 
obliger  Alfonfe  de  rendre  à la  Reine  fa  mere  l’autorité 
qu’i!  luy  avoir  oftée,  & la  liberté  qu’il  luy  avoit  ravie,  itafîtnA 
avec  ordre,  s’il  le  refufoitde  mettre  la  ville  de  Coïmbre  fur Coïrab^ 
en  interdit.  L’Evefque  qui  partit  de  Rome  aulBtoft  qu’il 
en  eut  l’ordre,  ne  manqua  pas  d’executer  celuy  du  Saint 
Pere.  Ce  Prélat  ne  croyant  pas  après  cela  devoir  fejour- 
ner  en  Portugal,  retourna  aufïi  brufquement  à Rome  qu’il 
en  eftoit  parti.  1 

L’Infant  fçaehant  l’interdit  que  ce  Prélat  avoit  jette 
fur  Coïmbre,  projetta  de  le  dépofer;  & dans  cette  veué 
il  fit  affembler  le  Chapitre  pour  procéder  à une  nouvelle 
elettion  ; mais  la  réfiftance  qu’il  trouva  dans  les  opinions 
luy  fit  changer  de  defl'ein,  & le  porta  à de  grandes  extre- 
mitez. 

Eugene  piqué  delà  conduite  de  l’Infant  en  cette- occa- 
lion,  envoya  un  Cardinal  Légat  en  Portugal  pour  l’inti- 
mider, & pour  luy  demander  uniquement  l’élargiflement 
de  la  Reine.  Le  Cardinal  qui  comme  i’Evefque  m*  put  en 
venir  à bout,  lança,  mais  en  fecret,  ^communication 
dont  il  avoit  menacé  ce  Prince^  s’il  réfîftoit  plus  long-tems- 
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Ans  de  aux  iuftances  que  le  Pape  luy  faifoit  pour  le  bien  de  la 
Christ.  paix,  6c  pour  la  tranquillité  de  fon  Elbat.  Le  Cardinal, 
i ï 2, 9.  apres  avoir  rempli  fa  légation , partit  en  diligence,  6c  for- 

— — tit  de  Portugal,  où  il  avoit  amalfé  de  grandes  fommes  pour 

eftre  employées  félon  les  ordres  du  Pape. 

L’Infant  informé  de  ce  procédé,  6c  du  départ  du  Car- 
dinal , le  fui  vit,  6c  l’atteignit  vers  les  limites  de  fes  Elbats. 

Il  fe  plaignit  à fon  tour  de  l’injulbice  qu’on  luy  faifoit,  6C 
de  la  dureté  du  Pape  à fon  égard;  il  protelba  qu’il  n avoit 
rien  fait  contre  l’obeïlfance  qu’il  devoir  au  Saint  Siégé,  6c 
Levée  de  Pin-  il  força,  dit -on,  ce  Cardinal  i’épée  à la  main,  de  lever 
fccdit.  l’Interdit  qu’il  avoit  mis  fur  fa  perfonne , 6c  fur  la  ville 

de  Coïmbre.  Quand  Alfonfe  eut  obtenu  ce  qu’il  deman- 
doit  du  Cardinal,  il  changea  de  langage,  6c  il  le  pria  d’af- 
feurer  le  Pape  qu’il  ne  luy  manqueroit  jamais  de  refpecfc 
ni  de  foumilfion , pourveu  qu’il  luy  donnai!:  fes  avis,  par 
un  motif  d’afFeétipn  6c  de  zele,  6c  non  point  par  un  mou- 
vement d’in  ter  eh:  6c  de  palïion. 

Mwc!e  laRci-  Ce  fut  là  que  fe  terminèrent  les  brigues , 6c  le  chagrin 
ne  Tcrefe.  \â  Reine  Tetcfe  contre  fon  fils  Alfonfe.  Cette  Princelfe 

qui  changea  de  conduite  en  changeant  de  fentimens , ne 
fbn.o-ea  qu’à  mourir  plus  faintement  qu’elle  n’avoit  vefeu, 

1 1 - o.  ce  qui  arriva  dans  la  mefme  année. 

1 . Alfonfe  ayant  calmé  tous  ce  s troubles  inteftins , qui 

FanaiSoMza  elloient  capables  de  renverfer  une  domination  nai liante, 
Hift.  portug,  tourna  fes  armes  contre  les  Maures.  Il  gagna  fur  eux 
fart.  3 • c.  2.  ytlle  de  Leyria,  qui  porte  aujourd’huy  titre  d’Evefché 
fuftrapant  de  Lilbonne , 6c  il  donna  cette  place  aux  Reli- 
aieux^de  Sainte  Croix  de  Coïmbre,  Les  Maures  qui  fe 
j ^ perfuaderent  que  ces  Moines  la  défendroient  foiblement, 

1 1 7 f allèrent  infulter,  6c  la  prirent  : mais  Alfonfe  reprit  fur 

Leyria  pris  par  çe§ Infidelles  ce  qu’ils  avoient  enlevé  à ces  Religieux;  6c 
repmpaTAi&  au  lieu  de  leur  donner  cette  ville  une  fécondé  fois , il  l’unit 
fonfe.  à fon  domaine,  qu’il  augmenta  encore  par  les  nouvelles 

çonqueftes  de  Torres-Novas,  de  Béja,  de  Serpa,  de  Moura, 
6c  d’Evora.  Les  Sarralins  furent  donc  les  premiers  qui  fe 
trouvèrent  expofez.  à la  valeur  6c  au  courage  d’ Alfonfe. 


Liv.  I.  Alfonje  1.  Roy  1.  Sj 

Ce  Prince  animé  de  la  mefme  ambition  que  le  Comte  Ans  de 
Henry  Ton  pere,  pafla  dans  la  province  d’AIentejo  , où  un  Christ. 
Maure  nommé  Ifmaël,  qui  avoir  tué  le  Roy  de  Badajox,  1 1 3 6- 
eftoit  entré,  foùtenu  de  quelques  Princes  Tes  voifins.  Al-  combat  d’AL 
fonfe  le  combatif,  6c  le  repoulTa  jufque  vers  Badajox.  If-  fonfe  contre  ia 
maël  outré  de  ce  defavantage , rallia  Tes  troupes  ; il  man-  maël* 
dia  celles  de  cinq  Rois  Sarrafins , 6c  il  mit  une  formidable 
armée  fur  pied,  dans  l’efperance  de  vaincre  les  Portuo-ais 
&£  de  les  exterminer.  Alfonfe  qui  n’avoit  que  treize  mille 
hommes  de  troupes  réglées , ne  s’étonna  pas  du  nombre 
de  fes  ennemis,  quoyque  l’inégalité  des  deux  armées  fuft 
tres-conlidera  ble. 

Ce  fut  dans  la  plaine  d’Ourique,  6c  alfez  prés  de  la  ri- 
vière duTage,  qu’Alfonfe  rangea  fon  armée  en  bataille.  Batailled’OiT 
Ce  Prince  qui  attendoit  tout  du  courage  de  fes  foldats , rique. 
implora  le  fecours  du  Ciel,  puifqu’il  combatoit  pour  fa 
gloire.  Il  partagea  fes  troupes  en  quatre  efcadrons , pour 
foùtenir  fon  Infanterie  qui  eftoit  en  petit  nombre.  Il  les 
exhorta  de  ne  fe  point  étonner  à la  veuë  de  tant  d’en- 
nemis, qui  n’auroicnt  ofé,  leur  dit -il,  en  venir  à une 
action , fi  leur  fuperiorité,  6c  non  pas  leur  valeur , ne  leur  nz9. 

laiffoit  pas  quelque  efperance  de  la  viétoire.  Enfin  il  les  "... 

raüùra  lî  bien  par  l’exemple  qu’il  promit  de  leur  donner, 
que  les  Portugais  qui  connoillbient  la  conduite  6c  la  vail- 
lance de  ce  Prince,  ne  fe  propoferent  plus  que  de  l’imi- 
ter , de  le  fuivre , 6c  de  combatte  fous  fes  ordres. 

Ifmaël  qui  de  fa  part  avoit  rangé  fon  armée  fur  une 
mefme  ligne,  pour  la  faire  paroiftre  encore  plus  confi- 
derable  aux  yeux  de  fes  ennemis,  6c  pour  les  intimider  par 
ce  grand  nombre,  partagea  fa  Cavalerie  en  douze  efca-  FarUisouz* 
drons,  6c  aufTi-toft  après  on  en  vint  aux  mains.  L’aétion 
commença  par  de  grands  cris  que  firent  les  Barbares.  Le  BZ7mnh.  lu, 
cliquetis  de  leurs  armes  qui  brilloient  à la  faveur  des  rayons  h- 
du  foleil,  fucceda  au  bruit  qu’ex citèrent  les  ennemis. 
L’obftination  des  deux  partis , ou  piùtofi:  leur  acharne-  rafionceUos. 
ment,  fut  fi  long  6c  fi  égal,  que  l’on  demeura  long-tems 
fans  connoifire  lequel  des  deux  feroit  le  vainqueur.  Il  y 
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avoit  grande  apparence  que  la  victoire  tourneroit  du  collé 
du  plus  fort  ; mais  une  main  fecrete  & puiflante  fit  triom- 
pher le  plus  foible*  & par  le  mémorable  avantage  que  les 
Portugais  remportèrent  ce  jour-là  fur  les  Maures,  la  loy  de 
Jefus-Chrift  fut  fuivie  & répandue  par  toute  FEfpagne , 

dés  ce  moment  Alfonfe  qui  jufque-là  n’avoit  efté  ap- 
pellé  qu  infant,  fut  proclamé  premier  Roy  de  Portu- 
gal. 

Les  anciens  Mémoires  que  l’on  y conferve,  attribuent 
cette  victoire  à un  miracle  qui  arri  va  peu  de  teins  avant 
le  combat , & aulli-toft  après  qu’ Alfonfe  eut  fini  fa  priere. 
On  y lit,  que  le  Ciel  propice  aux  vœux  qui!  forma  , s’ou- 
vrit, & que  Jefus-Chrift  élevé  en  Croix  luy  apparut  dans 
fa  gloire  ; ce  qui  fut  caufe  qu  Alfonfe  changea  les  armes 
que  Henry  fou  pere  luy  avoit  laiftées , & qu’au  lieu  de  la 
Croix  d’azur  qu’il  portoit  en  champ  d’argent , il  chargea 
fon  Eculfon  des  cinq  playes  du  Sauveur  crucifié. 

La  plufpart  des  Auteurs  n’ofant  déférer  à ce  qu’on 
rapporte,  d’un  miracle  de  cette  importance,  eftiment 
qu’ Alfonfe  défit  cinq  Rois  Sarrafins,  & toute  cette  affreu- 
fe  multitude  de  Barbares , dont  la  plus  grande  partie  qui 
avoit  efté  tuée  couvroit  le  champ  de  batailles  qu’il  mit 
dans  l’Ecu  de  fes  armes  cinq  bczans,  pour  exprimer  les 
cinq 'coups  mortels  qu’il  avoit  receus,  & qu’il  le  char- 
gea d’autant  d’Ecuftbns  qu’il  avoit  vaincu  de  telles  cou-,* 
ronnées.  En  effet,  les  Rois  de  Portugal  portent  d’argent 
à cinq  Eculfons  d’azur  mis  en  croix , chacun  chargé  de 
cinq  bezans  d’argent  pofez  en  fautoir,  & marquez  d’un 
point  de  fable,  à la  bordure  de  Gueules  chargée  de  fept 
Châteaux  d’or.  Mais  cette  derniere  opinion  ne  prévaut 
pas  fur  la  première  s car  les  Portugais  n’attribuent  ce  chan- 
gement qu’au  miracle  qui  arriva,  & qui  pafté  pour  con- 
fiant parmi  eux  ; & ils  ne  défèrent  nullement  aux  fenti- 
mens  des  Auteurs  qui  ont  femblé  foûtenir  le  contraire. 

Le  Roy  Alfonfe  eftant  allé  de-là  à Coïmbre,  les  Mau- 
res fe  perfuaderent  que  c’eftok  pour  y chercher  du  repos* 
àc  pleins  de  cette  opinion,  ils  vinrent  alfieger  cette  ville  * 


DE 
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mais  le  Roy  leur  lie  bientoft  éprouver  que  fa  préfence  Ans 
dans  un  lieu  que  fes  ennemis  ofoienr  infulter,  fuflifoit  Christ. 
pour  les  faire  repentir  de  leur  entreprife.  Dés  qu’il  parut  1 1 4 3. 
à la  telle  de  fes  troupes , les  Maures  levèrent  le  fiege  qui  ^t;aittedes  “ 
venoit  d’eftre  formé , &ils  fe  retirèrent  en  bon  ordre.  Le  Maures. 

Roy  au  lieu  de  les  pourfuivre,  alla  mettre  le  liege  devant 
Santaren.  Quoy-que  cette  ville  fuit  tres-difficiie  à con- 
quérir , tant  par  l’avantage  de  fa  lituation,  que  par  la  ré- 
gularité de  fes  dehors,  il  fe  propofa  de  la  prendre,  ce  qu’il  Pnfc  de  Sau*» 
fit  peu  de  tems  après  qu’il  l’eut  attaquée.  Il  y a grand  fu-  rcn* 
jet  de  croire  que  le  vœu  qu’il  avoit  fait  de  conllruire  une 
Eglife  à Aîcobaça,  attira  une  continuation  de  profperitez 
fur  fes  delfeins , 6c  fur  fes  armes.  Ce  Prince  obtint  cc 
qu’il  avoit  demandé , 6c  s’acquitta  de  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis. L’Eglife  qu’il  ht  bâtir  fut  fomptueufe,  6c  le  Monaf- 
tere  où  il  appella  des  Religieux  de  l’Ordre  de  Cilleaux 
pour  le  delfervir,  fut  magnifique. 

Après  tant  de  glorieufes  actions  contre  les  ennemis  du 
Portugal , Alfonfe  voulut  allèurer  par  une  Loy  o-enerale 
la  Couronne  à fes  fucceifeurs,  6c  établir  un  ordre  dans  fon 
Royaume, qui  fervift  de  réglé  à tous  fes  fujecs.  Dans  cette 
veuë  il  convoqua  les  Eflats  generaux  à Lamégo , ville  de  Loix  fonda-* 
la  Province  deBeira,  & l’on  y dreBâ  les  Conllitutions  de  “cntaIesdu 
la  Loy  fondamentale  de  l’Eftat.  Ces  Conllitutions  con-  ZTI  f, 

liftent  en  plufîeurs  chefs,  tant  pour  les  droits  6c  les  pré-  - — - 

rogatives  que  l’on  accorda  à la  Noblefte,  que  pour  la 
création  des  Juges,  & l’adminillration  de  la  Juftice.  Mais 
comme  ce  détail  feroit  une  trop  longue  interruption  dans 
la  narration  hiftorique , j’ay  cru,  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, les  devoir  renvoyer  à la  lin  de  ce  Volume,  vou- 
lant en  cela  fatisfaire  6c  les  fçavans  6c  les  curieux/  Ainfi 
je  ne  parleray  prefentement  que  de  la  Conftitution  qui 
regarde  la  fucceftion  au  Trône,  comme  eftant  la  plus  ef- 
fentielle,  6c  la  plus  confiderable  d’un  Eftat. 

^ Couronne  de  Portugal  pafte  de  malle  en  malle,  6c  Loy  touchant 
a leur  défaut  elle  tombe  en  quenoüillej  mais  à cette  con-  la,furcceflIon  , 
dition^quç  1 Infante  qui  leur  fuccedera  fe  mariera  avec 
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Ans  de  un  noble  Portugais , finon  elle  ne  doit  pas  eftre  reconnue 
Christ.  pour  Reine. 

1 1 4 5.  Cette  Loy  fi  aufteretnent  fuivie  depuis  plufieurs  fiecles, 

— receut  toutefois  une  atteinte  dans  la  convocation  des  mef- 

mes  Eftats  qui  l’avoient  autrefois  établie  : car  en  1679. 
&:  1680.  les  Edats  generaux  du  Royaume  confondront  à 
cette  Loy , en  faveur  du  mariage  de  l’Infante  Eiifabeth 
Marie  Loüife,  fille  de  Pierre  IL  Roy  de  Portugal,  avec 
Victor  Amedée  IL  fils  de  Charles  Emanüel  1 1.  Duc  de 
Savoye-,  mais  comme  ce  mariage  ne  fe  fit  point,  la  Loy 
ne  fouftfit  pas  cette  alteration  à laquelle  on  l’avoit  pour- 
tant foûmife , ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette 
hiftoire. 

1147.  Le  Roy  Alfonfe  qui  vouloir  continuer  a fe  fignaler 
* — — - dans  la  réduction  des  places  que  les  Maures  occupoient , 
crut  ne  devoir  pas  différer  plus  long-tems  le  fiegedeLifi- 
bonne,  comme  eftant  le  plus  important  pour  fa  gloire  & 
pour  le  repos  de  fon  Eftat.  Cependant  les  Maures  a- 
voient  deux  cens  mille  hommes  en  état  de  combatre  & 
de  défendre  cette  ville,  Alfonfe  au  contraire  avoir  fi  peu 
de  monde  en  comparaifon  de  fes  ennemis,  qu’il  ne  luy 
reftoit  qu’une  foible  efpcrance  de  réüffir  dans  fon  entre- 
prife.  Cette  difficulté  toute  grande  qu’elle  eftoit,  ne  pré- 
valut pas  néanmoins  fur  la  refolution  qu’il  avoir  formée , 
& fans  s’étonner  des  troupes  formidables  de  fes  ennemis  , 
il  marcha  à cette  conquefte  avec  autant  d’afièurance  que 
fi  les  forces  eufiént  efté  égaies,  ou  qu’il  euft  efté  certain 
de  ce  qui  luy  arriva. 

siégé  de  Lif-  Les  chofes  eftant  en  cette  fitüation,  le  Roy  inveftit  & 
Unne*  affiegea  Lifbonne  ; & malgré  les  grandes  forties  que  les 
Maures  faifoient  de  la  place , pour  combler  fes  travaux  , 
Alfonfe  les  défendoit,  les  poufioit  de  jour  en  jour.  Ces 
commencernens  ne  pouvaient  eftre  plus  heureux;  mais  la 
Tr.  Bofauetus.  nouvelle  qu’on  luy  donna  de  l’approche  d’une  grande 
flotte  qui  faifoit  voile  du  cofté  de  Lifbonne,  ruina  tout  a 
coup  fes  efperances , & ne  luy  laifla  prefque  plus  rien  a 
attendre , ni  du  bonheur  de  fes  armes,  ni  de  la  valeur  de 

fes 
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fes  foldats.  Il  ne  douta  pas  que  ce  fre  full  une  Hotte  que  les 
Rois  Maures  envoyoientpout  s’affermir  dans  la  conquefte 
de  la  capitale  du  Portugal , 6c  pour  la  défendre  par  mer. 
Une  fî  jufte  allarme  fut  bientoft  diflipée  à l’approche  des 
premiers  vaiffeaux.  Alfonfe  reconnut  à l’Etendard  de  lâ 
Croix, que  c’eftoit  une  armée  de  Chrétiens  qui  marchoient 
contre  les  Infldelles.  Il  alla  trouver  Guillaume,  furnommé 
Longue-épée , Duc  de  Normandie,  qui  commandoit  cet- 
te flotte.  Il  luy  fit  connoiflre  que  fon  mérité  ne  feroit  pas 
moins  grand  envers  Dieu,  &:  envers  les  hommes,  s’il  dé- 
livrait une  Ville  chrétienne  de  la  tirannie  des  Maures, 
que  s’il  alloit  fe  joindre  aux  deux  armées  de  l’Empereur 
Conrad  III.  6c  de  Loüis  le  Jeune,  Roy  de  France,  qui 
eftoient  en  Syrie.  Les  Croifez  ravis  de  trouva*  en  che- 
min une  de  ces  occafions  qu’ils  alloient  chercher  bien 
loin,  pour  fe  fignaler  contre  les  ennemis  de  Dieu,  firent 
auffi-toll  leur  defeente. 


Ans  de 
Christ. 
1147- 

Arrivée  des 
Croifez  devant 
Lifbonne. 


Robert  de 
Monte. 

Roger  in  Steph. 
Jo.  Bromton. 
Nie.  T rivet, 
tom.  s.  S picil. 
Fortalitium 
Fidei. 

Helmod. 
Chron.  lib.  r.. 
cap.  6o.  &>■ 
fequ. 


Le  Roy  joignit  fes  troupes  aux  leurs , pour  faire  le  fie-  siegede  LîL 
ge  de  Lifbonne.  Ce  Prince  la  battit  du  collé  de  l’Orient , boi*ne- 
où  il  eftoit  en  perfonne,  6c  à la  telle  de  fon  armée;  6c 
les  Croifez  attaquèrent  cette  ville  du  collé  de  l’ Occi- 
dent. 


Les  Maures  qui  avoient  beaucoup  de  troupes  dans 
Lifbonne,  les  avoient  diftribuées  dans  les  endroits  ou 
les  fortifications  efloient  imparfaites,  ou  ruinées,  6c  par 
ce  moyen  ils  fe  voy oient  en  eflat  de  fe  défendre  contre 
les  Chrétiens , qui  s’attachoient  particulièrement  à fe 
frayer  un  chemin  du  collé  de  ces  brèches.  Les  conti- 
nuels 6c  vigoureux  efibrts  que  les  affiégeans  miteraient 
plulieurs  fois  dans  un  mefme  jour,  trouvaient  toujours 
une  égale  rellllanee  parmi  les  affiégez.  Le  grand  nombre 
de  gens  que  l’on  tu  oit  aux  Maures,  eftoit  bientofl  réparé 
par  d’autres  foldats  qu’ils  fubftituorént  en  la  place  de 
ceux  qui  venoient  de  périr;  6c  leurs  Officiers  qui  appré- 
hendaient que  les  Maures  ne  fe  rebutaflent  à la  veuë  de 
ces  périls,  qui  paroilfoierit  fi  certains,  ne  leur  laifToienc 
pas  je  tems  de  réfléchir  fur  ces  dangers  ; ainfi  ces  peuples 
Tome  h M 
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Ans  de  dont  le  courage,  n’eft  à proprement  parler  qu’une  fureur. 

Christ,  de  mefme  une  fureur  padagere,  n’avoient  pas  le  loifir  ni 

1147.  d’avoir  de  la  crainte , ni  d’en  reffentir  les  effets. 

4— — ~ — Les  Chrétiens , tout  au  contraire,  s’animoient  à l’envi 

pour  aller  forcer  les  Barbares  dans  leur  polie , de  regar- 
doient  leur  refiftance  comme  une  augmentation  de  gloi- 
re qu’ils  acquerroient  dans  ce  liège.  Plus  on  leur  dilpu- 
toit  l’entrée  de  la  ville  de  Lilbonne,  &e  plus  ils  fe  propo- 
saient d’honneur  à les  en  chaffer.  Si  les  affiégez  faifoient 
des  forties , de  s’ils  combloient  quelques  travaux  des  af- 
fiégeans , ces  Infidelles  achetoient  bien  cher  l’avantage 
qu’ils  remportoient  dans  ces  forties  , par  la  multitude 
de  gens  que  les  Chrétiens  leur  tuoient  , quand  ils  les 
tenoient  en  campagne,  Se  qu’ils  les  avoient  tirez  de  der- 
rière leurs  murailles.  Comme  ceux  qui  échapoient  a tant 
de  dangers  , n’étoient  prefque  plus  en  edat  de  Servir , 
quand  ils  edoient  rentrez  dans  Lilbonne;  foit  qu’ils  fui- 
fent  ou  bleffez , ou  rebutez  de  paroiftre  fur  les  murail- 
les, cela  mettoit  une  efpece  de  découragement  parmi 
les  Maures,  d’où  les  Officiers  11e  les  pouvoient  faire  re- 
venir que  par  la  contrainte,  de  par  la  force.  C etoit  du 
moins  ce  que  les  Chrétiens  fe  perfuadoient  ; car  ils  a- 
voient  toujours  le  tems  de  réparer  les  travaux  qui  a- 
voient  ellé  comblez  ; le  feu  des  affiégez  n’étoit  plus  li 
violent , quand  ils  avoient  fait  des  forties , qu’il  l’étoit 
auparavant , de  les  affiégeans  gagnoient  tous  les  jours  un 
nouveau  terrain. 

Ce  liege  dura  cinq  mois,  pendant  lefquels  la  réfidance 
fut  auffi  vive  de  la  part  des  affiegez , que  la  vigueur  fut 
grande  de  continuelle  du  codé  des  affiegeans , fans  que 
les  Portugais,  ni  les  Croifez  fe  rebutaffent , ni  pour  le 
nombre  de  leurs  ennemis  qui  edoit  exceffif,  ni  pour  l’af- 
foiblidèment  de  leurs  troupes  qui  diminuoient  de  jour 
en  jour.  Enfin  les  Chrétiens,  qui  edoient  en  partie  cam- 
pez au  lieu  où  ed  préfentement  le  Monadere  de  S.Fran- 
Pîifede  Lif-  çois,  & en  partie  en  celuy  où  l’Eglife  de  S.  Vincent  a ede 
bonne.  bâtie , avancèrent  fi  confiderablement  leurs  travaux , de 
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battirent  la  ville  avec  tant  d’ardeur,  qu’ils  y entrèrent  par  Ans  de 
la  porte  d Alfama  le  vingt-cinq  d’Oétobre  de  cette  année.  Christ. 
On  y pafla  au  fl  de  l’épée  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Bar-  1 1 4 7- 
bares  qui  l’avoient  défendue.  ‘ — 

Après  la  reduétion  de  Lilbonne,  ces  courageux  Croi-  PrifedeSintr* 
lez  continuèrent,  encore  leurs  fervices  dans  la  prife  de 
Sintra , & de  Palmela.  Le  Roy  pénétré  de  reconnoiflàn- 
ce,  les  combla  de  prefens.  Piuiîeurs  Officiers  luy  deman- 
derent  permiffion,  auffi  bien  qu’à  leurs  Generaux,  de 
s établir  en  Portugal,  ou  depuis  ce  tems-là  leurs  defcen- 
dans  ont  contraété  des  alliances,  & font  devenus  les  Chefs  Croifc  febfo 
a un  grand  nombre  de  bonnes  maifons  , que  les  Rois  en  Poitl!Sa1'- 
enrichirent  enfuite  parleurs  libéralités. 

Les  Hiftoriens  Portugais  ont  parlé  de  cette  adion  avec 
des  eloges  convenables  au  courage  des  François,  desAl- 
lemans , des  Anglois,  & des  Flamans,  qui  compofoient 
cette  flotte;  & particulièrement  à la  valeur  des  François, 
a qm  le  Portugal  doit  l’origine  de  fes  Rois,  & le  réta- 

Sé  fa  k “p»*1» 

j,  PR'eLi  (bonne  eut  elle  réduite  Ions  l’obeïlîànce  FflEotmeerr- 

fln  lVÆ  rî,nCC  C^retien> 0,1  travailla  à la  purifier  des  erreurs  S,*enE''cf: 
ffi  Mahomet, fine.  On  rendit  des  grâces  folemnelles  à 
Oieu  d une  fi  importante  conquefte,  où  la  gloire  de  fon 

Le  PanÎ F b °ll:  IVt  confonduë  avec  «lie  d’ Alfonfe. 

S Pieiro  Ugene,  5^0*c  a^ors  ^ur  la  Chaire  de 

r ’ acf°rda  le  titre  d’Evefché  à cette  ville,  auffi- 

apies  qu  il  eut  fceu  que  l’on  en  avoit  chalîè  les  en- 

»n  W —4  Gilbert, 

Homme  d une  piete  reconnue,  en  fut  le  premier  Evefciue- 

ffiedrafr”  M°fquée  ’ & Fon  en  fit  l’Eglife  Ca- 

d’Aflique6  Comha  flpmef“e  Fas  con£re  lc  Miramolin 
fom  in"  Je0  fede  R°y  fceUt  <Ele  les  Almohades,  qui 
fon.  une  elpece  de  Maures,  avoient  déclaré  la  «uerrê  m 

Miramonn,  & qu’il  en  elloit  fort  occupé,  il  p.-0fira  de 
cette  conjoncture,  & il  en  donna  le  gouvenrement  à ïeX 

M ij 


Ans  de 
Christ. 

1165. 


Prife  de  Cé- 
fîmbra. 


i î 6 6. 

Fartai  Sou&a 
FF  fi.  Porta, 
fart.  3.  caf.  z. 


Conqueftesdu 

Roy. 


1167. 


Guerre  contre 
le  Roy  de 
Léon. 


1 1 6 S. 


Farta  i Sonia. 
ibiiL 
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nand  de  Monrezo,  qui  fut  depuis  Grand  Maiftre  de  l’Or- 
dre d’Avis. 

Quand  Alfonfe  fe  vit  débarafle  des  Maures,  il  s occupa 
à taire  travailler  aux  fortifications  des  places,  & des  vil- 
les frontières  de  Portugal.  Ces  travaux,  non  plus  que  fon 
«rrand  â<m,  ne  l’empefeherent  point  de  marcherai  per- 
fbnne  au  liege  de  Céfimbra,  qu’il  emporta  maigre  les  le- 
cours  que  les  Maures  s efforceront  d y jetter.  _ A 
Le  Roy  pafl'a  enfuite  dans  l'Eftremadure , qu  il  fournit 
à fon  obeïflance,  auffi  bien  qu’Alcafar,  de  Sal,  Elvas,  &C 
tout  ce  qu’il  y a de  places  jufqu’à  Bécar.  Comme  il  vou- 
loir fe  rendre  maiftre  de  cette  ville , il  obligea  les  Mau- 
res de  la  province  de  Beïra  à venir  dans  fon  camp  , & il 
en  renforça  fon  armée.  Bécar  ayant  efté  pris , Alfonfe 
traverfa  le  Tages  il  étendit  les  limites  de  fon  Royaume 
par  un  vrand  nombre  d’autres  conqueftes,  & il  ne  fit  au- 
cun quartier  aux  Maures  qui  fe  trouvèrent  dans  les  vil- 
les qu’il  conquit;  car  il  s’eftoit  propofe  de  vanger  les  Chré- 
tiens que  ces  Barbares  avoient  traitez  fort  inhumaine- 
ment, lors  qu’ils  les  chafferent  de  Troncofo,  ou  ils  se- 
toient  habituez. 

Alfonfe  citant  revenu  à Coïmbre,  fe  broüilla  avec  ber- 
dinand  IL  Roy  de  Léon,  au  fujet  de  quelques  prétentions 
qui  recardoient  l’une  & l’autre  Couronne  ,Sc  particuliè- 
rement à caufe  du  Fort  de  Ciudad  Rodrigo,  dont  la  garm- 
fon  venoit  de  tems  en  tems  lever  des  contributions  fut 
les  terres  des  Portugais.  Le  Roy  qui  ne  pouvoir  en  avoir 
raifon  que  par  la  voye  des  armes , envoya  1 Infant  Dom 
Sanche  avec  fes  meilleures  troupes;  mais  ce  jeune  Prince 
fut  battu,  & fait  prifonnier  dans  cette  campagne.  La  li- 
berté que  le  Roy  de  Léon  rendit  a l'Infant,  loin  de  conf- 
ier le  Roy  du  trille  fuccés  de  fon  entreprife,  fembla  renou- 
veller  en  luy  fon  refléntiment , & fon  ancienne  vigueur, 
& il  fe  détermina  à marcher  à cette  guerre  & a fe  met- 
tre à la  telle  de  fon  armée.  Ilentra  d’abord  dans  la  Gali- 
ce & après  s’eftre  rendu  maiftre  de  Lima,  de  Turon,  SC 
de' quelques  autres  places , il  revint  en  Portugal. 
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Le  Roy  qui  fe  perfuada  que  fa  préfence  avoit  étonné  Ans  de 
Tes  ennemis,  & relevé  le  courage  de  Tes  foldats,  fe  difpofa  Christ. 
Tannée  fuivante  à fe  mettre  de  bonne  heure  en  campa-  1 1 6 8. 
gne.  Il  alla  droit  à Badajox,  & il  la  prit  avec  la  mefme  im-  ~ ' 

petuofité  qu’il  avoit  emporté  les  autres  villes.  Les  Maures  Prife  de  Bada- 
fe  voyant  chaflfez  de  Badajox , fe  retranchèrent  dans  le  i°x* 
Château,  où  ils  efperoient  de  fe  défendre,  jufqu’à  ce  que 
Ferdinand  fuft  arrivé  avec  un  renfort  qu’il  amenoit  pour 
fecourir  cette  place.  Ce  Prince  l’ayant  trouvée  réduite,  1169. 

chercha  les  occafions  d’attirer  Alfonfe  à une  bataille.  Le  

Roy  qui  eftoit  encore  tout  plein  du  bonheur  de  fes  ar- 
mes , fe  difpofa  à la  recevoir  ; mais  le  grand  defavantage 
qu’ Alfonfe  eut  dans  cette  aétion,  l’obligea  â fe  retirer  dans 
Badajox , où  Ferdinand  le  vint  afliéger  tandis  que  les 
Maures  qui  eftoient  dans  le  Château , l’incommodoient 
beaucoup  par  de  frequentes  forties.  Alfonfe  fe  voyant 
egalement  prefle  par  ces  deux  difterens  endroits , voulut 
fortir  de  Badajox , & s’en  retourner  en  Portugal , mais 
il  le  ht  avec  tant  de  précipitation,  que  sellant  bielfé  à Le  Roy  eft  fait 
une  jambe  contre  la  porte,  il  tomba  de  cheval,  & il  fut  Pnfonmer* 
fait  prifonnier. 

Ferdinand  qui  eftoit  gendre  d’Alfonfe,  le  traita  avec 
tous  les  égards  qu’il  devoit  à fon  beau-pere,  & à un  Roy  ; 
mais  quand  il  fallut  parler  de  fa  rançon,  il  oublia  qu’il 
avoit  époufé  Uraque  fa  fille.  Il  luy  demanda  la  reftitution  Rançon  du 
de  Lima,  & deTuron,  avec  tout  ce  qu’il  avoit  conquis  Ro>7- 
fur  luy  dans  la  Galice,  & exigea  de  luy  qu’il  fe  reconnu!! 
pour  un  des  vaflàux  de  la  Couronne  de  Léon. 

Les  Hiftoriens  ajoutent  que  Ferdinand  avoit  aufii  en- 
gagé le  Roy  par  une  claufe  exprelfe  de  leur  traité,  à fe 
trouver  à l’affemblée  des  Eftats  , pourveu  que  fa  blefliire 
luy  permift  de  monter  à cheval , & ils  difent  qu’AJfonfe  y 
avoit  confenti  du  moins  en  apparence  ; mais  qu’à  fon  re- 
tour en  Portugal , ce  Prince  ayant  réfléchi  fur  la  dureté 
de  fes  engagemens,  il  avoit  réfolu  de  ne  rien  executer  de 
ce  qu’il  avoit  promis,  fous  pretexte  qu’il  eftoit  demeuré 
boiteux  depuis  fa  chute.  Cela  eft  fi  vray,  qu’Aîfonfe  né 
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monta  plus  à cheval , pour  ne  s’attirer  aucun  blâme , en 
contrevenant  h formellement  à fa  parole  : adreftè  qui  n’a 
pas  efté  fans  exemple , &:  qui  par  confequent  paroift  ex- 
cufable  dans  un  Roy , fur-tout  quand  il  ne  s’en  fert  que 
pour  fauver  l’honneur  & le  bien  de  fon  Eftat. 

Ce  fut  en  cette  année  que  le  Pape  Alexandre  III.  en- 
voya par  le  Cardinal  Albert  la  Couronne  royale  à Alfon- 
fe, &:  qu’il  mit  ce  Prince,  fes  fucceft’eurs,  & fes  fujets,  fous 
la  proteélion  de  l’Eglife  Romaine,  à condition  que  les 
Rois  de  Portugal  la  reconnoiftroient  par  un  cens  annuel 
de  deux  marcs  d’or  ; que  ce  cens  feroit  mis  entre  les  mains 
de  l’Archevefque  deBrague,  & que  ce  Prélat  en  rendroit 
compte  au  Saint  Siégé.  Alfonfe  y confentit.  La  Bulle  qui 
en  fait  mention  eft  gardée  dans  la  tour  de  Tombo,  où  font 
dépofez  les  anciens  titres  du  Royaume.  Cette  Bulle  fut 
expediée  en  l’année  1179.  qui  eftoit  la  vingtième  du  Pon- 
tificat d’Alexandre  III.  Quoy-que  cette  redevance  foit 
fondée  fur  un  titre  aufti  autentique  que  l’eft  une  Bulle  de 
cette  nature , cependant  l’Hiftoire  ne  fait  aucune  mention 
que  ce  cens  ait  jamais  efté  payé,  & l’on  ne  fçait  à qui 


en 


attribuer  la  négligence. 


Quand  le  Roy  de  Léon  fut  rentré  dans  la  ville  de  Ba- 
dajox  , il  jugea  à propos  d’en  donner  le  gouvernement  à 
un  Capitaine  Maure,  nommé  Aben-Abel,  parce  que  la 
plufpart  des  liabitans  eftoient  de  fa  nation  ; mais  ce  Mau- 
re, loin  de  répondre  à la  confiance  que  Ferdinand  avoit  en 
luy,  en  abufa  fi  indignement , qu’auftitoft  après  qu’il  eut 
pris  poftèftion  de  ce  gouvernement,  il  rendit  la  ville  au 
grand  Miramolin  des  Almohades,  ce  qui  donna  lieu  à ce 
Prince  Barbare  de  faire  pîufieurs  irruptions  en  Portugal, 
& d’afiieger  la  ville  de  Santaren.  Alfonfe  y eftoit  alors  ; 
— “ mais  fi  peu  én  état  de  fe  défendre,  â catife  du  peu  de  trou- 
pes qu’il  avoir,  & de  fon  grand  âge,  que  fi  le  Roy  de  Léon 
ne  l’euft  fecouru,  il  feroit  infailliblement  tombé  au  pou- 
voir du  Miramolin. 

1 1 8 1.  Pendant  cette  diverfion  qui  fut  heureufe  pour  Alfonfe, 
l’Infant  D.Sanche  fomfils  fe  mit  en  campagne.  Il  chargea: 


Le  Miramolin 
affiége  Santa- 
ren. 


I I 


80. 
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les  Maures  avec  tant  de  vivacité,  qu’il  les  tailla  en  pièces 
&c  les  pourfuivit  jufqu’auprés  de  Seville.  De -là  il  mar- 
cha vers  la  ville  de  Niébla  dont  il  forma  le  fiege;  mais 
lur  la  nouvelle  qu’il  receut  que  les  Maures  eftoient  de- 
vant la  ville  de  Veiga,  l’Infant  abandonna  ce  qu’il  vou- 
loir conquérir,  pour  aller  défendre  ce  qui  luy  appartenoit. 

j es  que  l’armee  des  ennemis  fut  entièrement  diflîpée 
de  devant  Veiga,  l’Infant  retourna  à Santaren.  Quelque 
tems  apres  qu’il  y fut  rentré,  le  Miramolin  des  Aïabes 
nomme  Aben-Jacob , qui  avoir  renforcé  fon  armée  des 
Maures  d’Efpagne,  vint  remettre  le  fiege  devant  cette 
ville , & fit  raire  des  Cavaliers,  fur  lefquels  il  drelTa  plu- 
lieurs  machines  pour  en  ruiner  les  murailles.  Alfonfequi 
ne  vouloir  pas  furvivre  à cette  infulte,  ni  vivre  fans  en 
tirer  vengeance,  prit  ce  qui  luy  relloit  de  troupes.  Il  les 
joignit  a celles  du  Prince  fon  fils,  & il  tomba  avec  tant 
d împetuofite  fur  les  Barbares,  qu’il  les  mit  en  déroute  II 

, T;1111  Srand  nombre  de  8ens>  Pa«ni  lefquels  on  trou- 
va le  Miramolin,  qu’un  foldat  Portugais  avoir  bleffé  fi 
confiderablement,  que  ce  Chef  des  Arabes  mourut  en  tra- 
venant  le  Tage. 

Alfonfe,  & Sanché  fetoùrnerent  à Santaren  couverts 
d une  nouvelle  gloire.  Ils  en  partirent  bientoft  après  pour 
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aller  a Porto,  ou  1 on  conclut  le  mariage  de  l’Infante  Te- 
refe  avec  Philipe  Comte  de  Flandres? 

Mais  comme  le  Roy  s’afFoi bliflbit  de  jour  en  jour  il 
prit  le  chemin  de  Coimbre,  où  il  mourut  âgé  de  quat’re- 
vmgt-onze  ans,  ayant  poffedé  les  Eftats  du  Comte  Henry 
Ion  pere  pendant  foixante  & treize  années,  & régné  avec 
titre  de  Roy  l’efpace  de  quarante-fix.  Il  fuc  enterré  au 
Monaftere  de  Sainte  Croix  de  Coimbre  qu’il  avoit  fait 

. La  mémoire  de  ce  Monarque  eft  en  fi  grande  venera- 
tion  parmi  les  Portugais,  que  l’on  dit  encore  aujourd’huy 
qu  u regnoit  autant  fur  fon  peuple  par  fon  amour,  & par 
îa  clemence  que  par  fon  autorité  & fon  pouvoir.  Sa  pru- 
dence dans  le  gouvernement  a fervi  de  modèle  aux  au- 
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Ans  de  très  Rois  ; fon  zele  pour  le  foûtien  ÔC  pour  1 agrandifTe- 
Christ.  ment  de  la  Religion,  le  fit  particulièrement  eftimer  de  S. 
1181. 

Etabliffement 
de  l’Ordre  de 
l’Aile. 

reverent  particulièrement,  6c  qui  fit  bâtir  plufieurs  Mo- 
nafteres  qu’il  dotta  de  revenus  fort  coniiderables. 


Bernard  qui  vivoit  alors. 

Ce  fut  ce  mefme  Alfonfe  qui  fonda  les  Ordres  Mili- 
taires d’ Avis  oC  de  l’Aile , qui  ordonna  que  l’on  transfé- 
rai!: à Lifbonne  le  corps  de  S.  Vincent,  que  les  Portugais 


SANCHE 


A n c h e,  Premier  du  nom,  f accéda  à AU 
fonfe.  Il  naquit  à Coïmbre  au  mois  de  No- 
vembre de  l’année  1154.  &il  époufa  Dou- 
ce d Aragon,  fille  de  Raimond  Berenger, 
Prince  d Aragon,  &:  Comte  de Barcelon- 
1:te-  Il  en  eut  Alfonfe  II.  Roy  de  Portugal  j 
Ferdinand  Ton  fécond  fils  naquit  en  11&6.  Il  fut  Comte  de 
Flandre  à caufe  de  fon  mariage  avec  Jeanne  fille  de  Bau- 
douin, Empereur  de  Conflantinople  .Philipe  Augufte,Roy 
de  France,  contribua  beaucoup  à cette  alliance,  & en^ao-ea 
le  Comte  à rendre  au  Prince  Loüis  fon  fils  aifné,  les  vifles 
d Aire,  èc  de  Saint  Orner.  Lors  que  Ferdinand  fe  vit  en 
pofleflîon  du  Comté  de  Flandres,  & qu’il  eut  reconnu  la 
faute  qu’il  avoir  faite,  en  fe  dépouillant  d’un  droit  qui 
luy  paroiffoit  fi  important,  il  s’en  repentit,  & il  en  con- 
cetit  un  fi  violent  chagrin  , qu’il  tâcha  de  porter  tous  les 
Princes  &;  Barons  de  fon  pars  à quitter  les  interefts  de  Phi- 
lipe,  pour  entrer  dans  ceux  de  fes  ennemis.  Phiîipe  avoir 
Tome  L m 
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mis  fur  pied  une  puiilante  flotte  pour  paffer  en  Angleter- 
re, où  tous  les  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume  s’cftoienc 
difpofez  à le  fuivre.  Le  feul  Ferdinand  refufade  marcher 
à cette  expédition,  a moins  cjue  le  Roy  ne  luy  rendift  les 
deux  villes  qu’il  avoit  tirées  de  luy  par  furprife,  & fous 
prétexte  de  fon  mariage.  Phiîipe  qui  vouloir  le  ménager, 
luy  offrit  des  dédommagemens  ; mais  le  Comte  11e  vou- 
lut pas  y entendre  : ce  refus  obligea  le  Roy  de  France  d al- 
ler en  Flandres, au  lieu  de  pafler  en  Angleterre.  Une  fi  gran- 
de obflination  coûta  au  Comte  les  villes  de  Caffel,  d Y- 
pres,  & de  Gand,  d’où  Philipe  ayant  tiré  de  grandes  fom- 
mes , alla  ranger  fous  fon  obeiflance  tout  le  pais  jufqu  a 

Bruges.  % 

Ferdinand  plus  depoiiille  que  jamais,  raflembla  ce  qu  il 
avoir  de  troupes,  àdeflein  de  revenir  en  Flandres,  des  que 
Philipe  en  feroit  parti;  ce  qu’il  fit  ainfi  qu’il  l’avoit  pro- 
jetté.  Il  reprit  fur  les  François  les  villes  deXournay  de 
l’Ifle,  que  Loüis  faifoic  réparer;  & comme  il  fe  flatoit  de 
pouffer  encore  plus  loin  fa  vengeance,  il  fe  joignit  à l’Em- 
pereur Othon  I V.  a Jean  furnommé  fans  Terre,  Roy 
d’Angleterre,  & aux  autres  Confederez.^ 

Les  armées  s’eftant  rencontrées  auprès  de  Bouvines, 
ville  de  Flandres , ne  furent  pas  long-tems  fans  en  venir 
aux  mains.  Si  le  grand  nombre  euft  deû  abfolument  dé- 
cider de  la  viaoire,  autant  qu’il  l’eiloit  à craindre,  les 
François  auroient  efté  vaincus,  puifqu’ils  eftoient  de  beau- 
coup inferieurs  à. leurs  ennemis;  mais  l’armee  de  Philipe 
que  ce  Roy  commandoit  enperfonne,  ayant  elle  renfor- 
cée par  quatre  Princes  de  fon  Sang,  fçavoir  Eudes  de 
Bourgogne,  Robert  de  Courtenay,  Robert  Comte  de 
Dreux , & Philipe  frere  de  ce  Comte , & Evefque  de 
Beauvais  & par  un  grand  nombre  de  Gentilhommes  choi- 
f,s  parmi  la  Nobleffe  du  Royaume , les  forces  furent  plus 
égales  & la  viaoire  fut  plus  long-tems  difputee. 

° Guérin,  Chevalier  de  Malthe,  & qui  depuis  peu  avoit 
efté  nommé  à l’Evefché  de  Senlis,  fit  la  fonaion  de  Lieu- 
tenant general,  & rangea  l’armée  en  bataille.  Cel  relat 
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fe  contenta  de  faire  dans  cette  journée  des  coups  de  telle 
fans  y vouloir  donner  un  feul  coup  de  main.  Philipe’ 
Evefque  de  Beauvais,  ne  fut  pas  tout  à fait  fi  fcrupuleux 
Au  lieu  de  prendre  une  épée,  il  fe  faifit  d’une  maifuë , & 
il  s en  leryit  contre  les  ennemis , croyant  qu’afl'ommer  fans 
repanare  le  fang , le  fauvoit  de  l’irrégularité. 

Le  Roy  de  France  qui  s’eftoit  meflé  trop  indifféremment 
parmi  les  ennemis,  courut  un  grand  rifque  dans  ce  com- 
bat.  11  y receut  un  coup  à la  gorge,  dont  il  fut  abattu  : il 
fut  foule  aux  pieds  des  chevaux,  noyé  dans  fon  fano-  & 
confondu  dans  la  pouffiere  avec  les  morts  & les  mourons 
A ce  fpeclacle  les  François  animez  par  leur  fureur,  & par 
leur  courage, redoublèrent  leurs  coups,  & répandirent  tant 
de  conlternation  parmi  les  ennemis,  qu’ils  les  battirent  & 
les  taillèrent  en  pièces. 

L Empereur  Othon  ne  deut  fa  liberté  &;  fa  vie,  qu  a la 
fuite.  Le  chariot  qu  il  niontoit  fe  trouva  brifé  en  pièces 
& la  pnfe  de  fon  grand  Etendard,  où  l’on  avoir  peint  un 
dragon  furmonte  d’un  Aigle  Impérial,  fut  un  témoigna- 
ge de  fa  honte,  & de  la  gloire  de  Philipe.  Le  nombre  des 
pnfonmers  ne  fut  pas  feulement  grand,  mais  encore  tres- 
confiderable  par  leur  qualité;  Ferdinand,  qui  s’elloit  dif- 
tingue  fort  glorieufement  dans  cette  journée,  en  fut  un. 
Renaud  avec  trois  autres  Comtes, & vingt-deux  Seigneurs 
portant  banmere,  eurent  une  pareille  deflinée.  On  condui- 

, ,,  ln„n . “ Pans> & on  le  dans  la  tour  du  Louvre 

laquelle  elloit  bâtie  hors  l’enceinte  des  murailles  de  la  vil- 
, Renaud  fut  mene  à Péronne,  & enfermé  dans  une  tour 

. j aux  pieds,  & attaché  par  une  chaîne  à une  giofl'e 
pièce  de  bois.  è 

Les  Hilloriens  ont  remarqué,  que  les  Devins  de  ce  tems- 
la  ay oient  prédit  a la  vieille  Comteflé  de  Flandres,  tante 
de  f erdinand,  qu’il  fe  trouveroit  dans  une  grande  bataille 
que  le  Roy  de  France  feroit  terrafTé,  & que  le  Comte  en- 
trerou  triomphant  dans  Paris.  Une  partie  de  cette  prédi- 
c ion  s accomplit  par  le  danger  que  courut  Philipe;  mais 
le  triomphe  du  Comte  ne  fut  pas  tel  qu’il  l’a  voit  efperé.  Le 
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vœu  que  le  Roy  de  France  avoir  fait,  de  bâtir  une  Abbaye 
pour  marque  de  fa  reconnoiflance  envers  le  Ciel,  fut  ac- 
compli par  Louis  VIII.  fon  fils.  Cette  Abbaye  eft  aujour- 
d’huy  celle  de  Noftre-Dame  de  la  Victoire,  proche  de 

Senlis.  , , 

Le  Comte,  apres  avoir  demeure  près  de  douze  ans  pn- 

fonnier , fut  renvoyé  dans  Tes  Eftats  au  commencement 
de  l’année  1227.  Ce  fut  un  coup  de  politique  de  Blanche 
de  Caftille,  Reine  de  France,  & mere  de  S.  Loüis.  Cette 
Princeflé  qui  eftoit  couline  de  Ferdinand , prétendoit  le 
mettre  par  là  dans  fes  interefis,&  fe  fervir  de  luy  contre 
les  Princes  du  Royaume,  qui  fe  révoltèrent  pendant  fa 
Recrence.  Ainfi  Ferdinand  n’eft  point  mort  prifonnier,con> 

• me  quelques-uns  l’ont  avancé,  puifque  fix  ans  apres  qu’il 
eut  recouvré  fa  liberté,  il  mourut  à Noyon  en  1233.  & 
dans  la  quarante-feptiéme  année  de  fa  vie.  Il  fut  enterre 
dans  l’ Abbaye  de  Marquettes  de  l’Ordre  de  Cifteaux,  au- 
près de  la  ville  de  lTflej  fon  cœur  fut  porté  en  l’Eglife 
Cathédrale  de  Noyon,  & mis  dans  la  Chapelle  de  S.Eloy, 
où  l’on  voit  fon  Epitafe. 

Ferdinand  laifla  deux  filles  * l’une  qui  fe  nomment  Ma- 
rie de  Flandre»  Elle  fut  promife  a Robert  Comte  d Artois, 
quelle  n’époufa  pas , & non  point  à Thomas  de  Savoye, 
fils  du  Comte  Thomas.  L’autre  fille  de  Ferdinand  s’appel- 
loit  Sybile  de  Flandres;  elle  fut  mariée  à Guichard  III. 
Seio-neur  de  Beaujeu.  Un  célébré  Auteur  François  fembld 
douter  qu’elle  fuit  fille  de  Ferdinand,  & dit  que  fi  elle 
eftoît  de  la  maifon  de  Flandre,  elle  devoir  eftre  fœur  de 
Philipe  d’ Alface  Comte  de  Flandres. 

Pierre, troifiéme  fils  de  Sanche, naquit  en  1187. Les  grands 
différons  qu’il  eut  avec  le  Roy  Alfonfe  II.  fon  frere,  luy 
firent  préférer  le  fejour  des  Cours  étrangères  a celuy  de 
Portugal.  Il  demeura  quelque  tems  dans  le  Royaume  de 
Maroc  ; de-là  il  palfa  en  Aragon,  où  il  fe  maria  avec  A- 
lemberge  ComtelFe  d’Urgel,  qui  luy  fit  de  grands  avança- 
<res  en  l’époufant  : mais  comme  elle  mourut  fans  el^ns  > 
IqS  difEcultez  que  Pierre  ayoit  à furmonter  pour  s’affer- 
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mir  dans  la  joüififance  des  biens  que  luy  avoit  laififez  la  Ans  de 
Comtefie  fa  femme,  le  déterminèrent  à s’en  accommoder  Christ. 
avec  Jacques  Roy  d’Aragon.  Ce  Roy  qui  vouloit  en  mef-  ’ “ 

me  tems  le  dédommager  de  fes  prétentions  fur  fes  Eftats, 
à caufe  de  Douce  d’Aragon  fa  mere , le  lailïa  joüir  des 
Royaumes  de  Majorque  6c  de  Minorque. 

Les  frequentes  incurfions  des  Sarrafins,  obligèrent  en- 
core Pierre  à rendre  ces  deux  Royaumes  au  Roy  d’Ara- 
gon, qui  les  reprit,  & luy  donna  en  échange  les  villes  de 
Segorbe,  6c  de  Morella  en  Catalogne.  Ce  fut  ce  mef-  rafconcellos. 
me  Prince,  qui  par  le  fecours  qu’il  envoya  à Guillaume 
Mongrin,  Archevefque  de  Saragoflé,  le  mit  en  état  de 
fubjuguer  l’Ifle  d’Iviça,  ou  d'Ebufe  en  izjj.  Il  y a gran-  MondePime. 
de  apparence  que  Pierre  mourut  vers  ce  tems -là;  car 
on  ne  trouve  point  d’Hifloire  qui  depuis  en  aye  fait  men- 
tion. 

Henry  de  Portugal,  fils  de  Sanche,  mourut  en  bas  âge.  Terefe  mariée 
Terefe  fille  aifnée  du  Roy , époufa  Alfonfe  IX.  Roy  de  au/Roy 
Léon  fon  coufin.  Comme  ce  mariage  avoit  efté  fait  fans  Leon* 
difpenfe,  le  Pape  Celeftin  III.  envoya  en  Portugal  Guil- 
laume, Cardinal  de  Saint  Ange,  qui  en  qualité  de  Leo-at, 
dont  il  avoit  le  cara&ere,  allembla  les  Evefques  à Sala-  J.  Mariant  d* 
manque,  6c  par  le  jugement  qu’ils  rendirent  en  1 1511.  ils 
cafferent  le  mariage  d’ Alfonfe  6c  de  Terefe,  quoy  qu’il  en  xodericToU- 
fuft  iflu  trois  enfans.  Terefe  contrainte  de  fefoûmettreà  Un' 1 7' c' u 
ce  jugement,  défendit  du  trône  de  Léon,  6c  prit  le  parti 
du  Cloiftre.  Elle  fe  retira  dans  le  Monaftere  de  Lorvam, 
où  elle  fit  venir  des  Religieufes , au  lieu  des  Bénédictins 
qui  y eftoient  auparavant;  6c  elle  y mourut  en  odeur  de 
fainteté. 

Mahaud,  ou  Mafalda  fa  fœur,  époufa  Henry  I.  Roy  de  Mahaudma- 
Caftille;  ce  mariage  ne  fut  pas  plus  heureux  que  ceîuy  ri^  au  Roy  de 
de  Therefe.  Monim,  Evefque  de  Burgos,  6c  Tellez,  Evef-  CaMe‘ 
que  de  Palencia,  que  le  Pape  Innocent  III.  delegua  pour 
en  prendre  connoifiànce,  annullerent  ce  mariage  par  le  Nmex.. 
jugement  qu’ils  en  portèrent,  fondé  fur  la  trop  proche  MarUn*: 
çonfanguinité  duCaitillan,  6c  de  cette  Infante  ; de  forte 
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Ans  de  que  Mahaud,  à l’exemple  de  Terefe , choifit  pour  fa  re- 
Christ.  traite  le  Monaftere  d’Arouça  quelle  fonda,  6c  où  elle 
~~  " mourut  en  1190. 

Sanche,  troifiéme  fille  du  Roy,  fut  Abbefle  de  Lorvam; 
elle  fonda  dans  Alenquer  le  premier  Couvent  de  l’Ordre 
de  S.  François  qui  vivoit  alors. 

Blanche,  Dame  de  Guadalajara,  mourut  en  Caftiile. 
Son  corps  fut  apporté  en  Portugal,  6c  mis  dans  l’Eglife 
de  Sainte  Croix  a Coïmbre. 

Berëngercma-  Berengere  fa  fœur,  que  quelques  Auteurs  difent  n’a- 
riée  au  Roy  de  V(qr  p0jnt  efté  mariée,  fut  néanmoins  la  troifiéme  fem- 
Dannemarc.  me  Valdemar  II.  Roy  de  Dannemarc.  On  dit  que  cet- 
te Princefté  dont  le  cœur  eftoit  d’un  cara&ere  héroïque, 
voulut  accompagner  le  Roy  fon  mary  dans  un  combat , 
quelle  y fut  blelfée  d’un  coup  de  flèche , 6c  quelle  en 
mourut  en  1220. 

La  Reine  de  Portugal  eftant  morte,  Sanche  eut  de  Ma- 
Ênfans  natu-  T\e  Anez  de  Fornellos  fa  Maiftrefîe,  Martin  de  Portugal, 
aeis du  Roy.  £omte  Traftamare  en  Galice,  & Uraque  de  Portugal. 

Le  Comte  fe  rangea  du  cofté  du  Roy  de  Léon , pendant 
qu’il  faifoit  la  guerre  contre  Alfonfe  IL  fon  frere,  Roy 
de  Portugal.  Il  contribua  beaucoup  aux  avantages  que 
le  Roy  de  Léon  remporta  en  deux  differens  combats  fur 
les  Portugais  ; 6c  il  époufa  Olaille  de  Caftro , dont  il  n’eut 
point  d’enfans. 

Le  Roy,  qui  avoit  encore  aimé  Marie  Paez  de  Ribeira, 
en  eut  Martin  Sanche,  Uraque,  Terefe,  Gille,  Confiance, 
Fana  i Souza  RUy  Sanche.  Martin  Sanche  eftoit  l’aifné,  il  fut  Comte 
Frijî  dplrL  de  Traftamare , 6c  Grand  Senefchal  de  Léon  ; Uraque  qui 
!J  ’ eftoit  fa  fœur,  fut  femme  de  Laurent  Suarez  ; Terefe,  fé- 

condé fille  naturelle  du  Roy, époufa  Alfonfe Tellez  fur- 
nommé  le  vieux.  Ce  fut  luy  qui  fit  bâtir  la  ville  d’Albu- 
querque , 6c  ce  fut  d’eux  que  fortit  la  maifon  de  Mane- 
zez , illuftre  par  fon  ancienne  6c  noble  origine,  6c  confî- 
derable  par  tant  de  grands  hommes  qui  par  leurs  exploits 
OrœîMdcfa  ont  f0ûtenu  l’éclat  d’un  fi  beau  nom.  On  doit  principa- 
liezez.  lement  compter  le  célébré  Marquis  de  Marialva  parmi 
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ceux  qui  1 ont  porte,  & qui  ont  acquis  une  plus  haute  ré- 
putation. L’Hiftoire  de  nos  jours  ell  pleine  des  faits  de  ce 
Héros , & l’on  peut  dire  avec  juftice  que  le  Portugal  luv 
doit  une  partie  de  fon  repos,  & de  fa  derniere  gloire.  Le 
Marquis  de  Manalva  qui  ell  fils  de  ce  Seigneur  & pre- 
mier Gentilhomme  de  la  Chambre,  ell  un  digne  rejetton 
d une  li  illuftre  tige.  Il  n’en  faut  point  alléguer  d’autre 
preuve,  que  1 honneur  que  le  Roy  luy  fait  de  le  diftino-uer 
parmi  fes  autres  Courtifans. 

Cille  prit  le  parti  de  l’Eglife,  Confiance  fonda  le  Mo- 
naltere  de  S.  François  à Coïmbre  fitué  fur  le  bord  de  la 
riviere  de  Munda , & Ruy  Sanchefut  tué  dans  un  com- 
bat qui  le  donna  auprès  de  la  ville  de  Porto  en  iMf 
Sanche  fut  furnommé  le  Fondateur,  par  le  grand  nom- 
bre de  bourgs  & de  villes  qu’il  fit  bâtir  : on  le  reconnut 
pourlepere  des  foldats , & pour  celuy  de  la  patrie.  Il  ré- 
gla les  bienfaits  fur  le  mérité,  & fur  lesfervices  de  ceux 
qui  en  avoient  rendu  à l’Eftat;  il  s’attacha  à la  défenfe 
& a la  confervation  de  la  tranquillité  publique;  il  défit  au 
camp  de  Caraffe  quelques  Princes  qui  voulurent  l’inquié- 
ter dans  le  commencement  de  fon  régné;  & il  força  les 
Maures  a lever  le  fiege  de  devant  Béja,  où  Alfonfe  fon 
coulin  germain  fe  fignala  d’une  maniéré  fort  glorieufe 
Ce  fut  en  cette  année  que  le  Pape  Clement  III.  en- 
voya une  autre  Bulle  à Sanche,  par  laquelle  il  confirmoit 
en  ce  Prince  le  caractère  de  la  Royauté,  qu’il  foûtenoit 
avec  tant  d éclat  &:  de  mérité. 

Mais  ce  qui  arriva  dans  la  guerre  contre  le  Miramolin 
Roy  des  Sarralîns  de  l’Affrique  occidentale,  fut  encore 
plus  heureux  pour  le  Roy  que  tous  ces  faits  héroïques. 
Ce  Prince  Infîdelleeftoit  entré  en  Portugal  avec  unepuif- 
lante  armee  ; il  s’eftoit  déjà  emparé  de  la  plufpart  des  vil- 
les, & il  avoir  fubjugué  prefque  tous  les  peuples.  Sanche 
qui  dans  cette  extrémité  n’a  voit  point  d’autre  parti  à pren- 
dre que  de  fe  retirer  dans  un  lieu  de  feureté , alla  à San- 
taren.  Comme  ce  porte  n’eftoit  pas  tenable  contre  tant 
d ennemis,  & que  d’ailleurs  il  n’y  avoir  que  fort  peu  de 
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monde,  le  Roy  fe  préparoit  déjà  aux  plus  durs  traitemens, 
lors  que  neuf  vaiffeaux  Danois , & Flamans  qui  aliment 
à la  Terre  Sainte,  pouffez  par  le  vent  & par  la  tempefte, 
furent  obligez  à relâcher  dans  la  riviere  de  Lifbonne.  San- 
che  regarda  le  malheur  de  ces  Croifez,  comme  un  fecours 
que  le°  Ciel  luy  envoyoit  pour  affranchir  fon  Royaume 
de  la  puiffance  du  Miramolin , ce  qui  fans  cela  luy  pa- 
roiffoic  inévitable.  Il  députa  donc  vers  eux  pour  les  in- 
former de  la  fituation  où  il  fe  trouvoit,  & il  les  ht  exhor- 
ter de  luy  rendre  en  cette  conjonfture  un  fervice  pareil  a 
celuy  que  les  Croifez  avoient  autrefois  rendu  a Alfonfe 

fon  pere.  ,, 

Les  Croifez  fe  hrent  un  mérité  de  prohter  d une  occa- 
fion  fi  favorable  pour  fignaler  leur  zele.  Ils  détachèrent 
cinq  cens  hommes  que  Ton  jetta  dans  Santaren,  & us  en- 
voyèrent à Sylvés  quatre-vingt  hommes  qu’ils  tirèrent  de 
deflus  le  vaifleau  de  Londres,  qui  avoir  mouille  1 ancre 
prés  du  Cap  de  S.  Vincent,  vis-a-vis  de  Sylves. 

Les  Portugais  qui  fe  virent  fecourus  par  les  Croiiez,- 
reprirent  courage , & firent  voir  par  leur  contenance,  que 
le  arand  nombre  d’ennemis  qu’ils  avoient  en  telle,  avoir 
plus  fait  d’impreftion  fur  eux  que  la  crainte  d’en  eftre  bat- 
tus -,  car  ce  n’eftoit  pas  la  valeur  de  ces  Barbares  qu’ils  ap- 
prehendoient  davantage,  mais  la  honte  d’en  eftre  vaincus. 

Pendant  que  les  Chrétiens  faifoient  leurs  efforts  pour 
s’unir  Sc  pour  fe  défendre  contre  un  fi  puiftânt  ennemi , 
le  Ciel  fembla  entrer  dans  leur  jufte  querelle,  par  la  mort 
inopinée  & fubite  du  Miramolin.  La  perte  de  ce  Chef  des 
Barbares  les  écarta,  & diftipa  l’orage.  Le  Roy  remercia 
les  Croifez,  & ils  retournèrent  dans  leurs vaifleaux, qui 
eftoient  alors  au  nombre  de  foixante  & trois  dans  le  port 
de  Lifbonne.  Cependant  les  troupes  qui  eftoient  reftees 
fur  les  Navires  Anglois,  defeendirent  dans  cette  ville,  SC 
y cauferentdu  defordre.  Les  Portugais  peu  accoutumez 
aux  infultes,  ne  fouffrirent  qu’avec  impatience  celles  que 
leur  faifoient  ces  étrangers.  Les  efprits  s’irritèrent  de  part 
Sc  d’autre,  & Ton  en  vint  aux  coups:  mais  la  prefence  du 

Roy 
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Roy  calma  tous  ces  differens.  On  rendit  les  Anglois  qui  Ans  d» 
avoient  elle  faits  prifonniers,  quoyque  dans  le  fonds  ils  Christ! 
eulfent  efté  les  agrelfeurs.  1190 

Si  la  mort  du  Miramolin  avoit  interrompu  le  fie o-e  que  “ — 

les  Sarrafins  avoient  mis  devant  Sylvés,  elle  ne  rebiîta  pas  Sylvie 
ces  InfidelfeHfur  le  deflein  qu’ils  formèrent  de  venir  aiïie- 
ger  cette  place  une  fécondé  fois;  Se  de  fait,  ils  l’attaque- 
rent  avec  tant  de  vigueur , qu’enfin  ils  s’en  rendirent  les 
maiftres.  Les  Croifez  qui  rangeoient  les  colles  d’Efpao-ne, 
ayant  fçeu  laprife  de  cette  ville,  la  reconquirent  fur5 les 
Sarrafins  î & pour  empefcher  quelle  ne  retombait  au  pou- 
voir de  ces  Barbares,  ils  la  démantelèrent , Se  ruinèrent  juf- 
qu’aux  moindres  de  fes  fortifications. 

Sylvés  ayant  cllé  repris,  le  Roy  qui  continua  fes  con- 
qu elles  en  Algarve,  fans  que  le  Roy  de  Léon  filt  aucun 
mouvement  pour  s’y  oppofer,  gratifia  la  plufpart  de  ceux 
qui  l’avoient  fervi  dans  fes  campagnes,  Se  fit  plufieurs  do- 
nations de  terres  Se  de  places  a differens  Seigneurs  de  la 
Cour,  comme  ellant  le  maillre  de  ce  païs  qull  avoit  con- 
quis à la  pointe  de  fon  épée. 

La  famine  fucceda  aux  defordres  de  la  o-Uerre  Se  la  c 
contagion  fut  le  comble  des  malbeurs  qui  defolerent  le  fatnine  en  Pot- 
Portugal.'La  difette  des  vivres  obligea  ceux  qui  le  por-  tu§iL 
toient  bien  à fortir  des  villes  de  Porto  & deBrague:  les  rlfiZellos. 
autres  que' la  maladie  y retint,  moururent  faute  d’alimens 
& de  fecours.  Les  frequens  naufrages  qui  arrivèrent  fur  1 1 9 7. 

mer,  furent  une  fuite  fatale  des  fléaux  dont  le  Portugal  - 

avoit  elle  frapé.  Plufieurs  vaifléaux  périrent  par  les  tem- 
pes, Se  le  peuple  regarda  tant  de  differentes  diforaces, 
comme  un  effet  d’une  grande  éclipfe  de  foleil  qui  les  avoit 
précédées. 

Ceux  qui  echaperent  a tant  de  calamitez  publiques  Se 
particulières , crurent  devoir  attribuer  la  caufe  de  ces  mal- 
heurs au  mariage  de  Terefe  avec  Alfonfe  IX.  Roy  de 
Leon  fon  coufin  germain , que  Rome  condanna  comme 
illicite , chant  contracte  dans  le  degré  prohibé.  L’union 
des  Rois  de  Portugal,  Se  de  Léon  ellant  tombée  aveccet- 
Tome  L Q 
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te  alliance,  ils  fê  firent  la  guerre  au  fujet  de  la  Religion, 
car  le  Roy  de  Léon,  par  un  mouvement  aflèz  extraordinai- 
re dans  un  Prince  Chrétien,  s’eftoit  uni  aux  Infidelles. 

Comme  ces  fortes  de  guerres  où  il  s’agit  de  Religion, 
roulent  toujours  fur  le  zele  de  ceux  qui  la  défendent  6c 
qui  combattent  pour  elle,  les  Portugais  entrèrent  dans  les 
Eftats  d’Alfonfe , 6c  s’emparèrent  des  villes  de  Tuy  en 
Galice,  de  Sampayo,  6c  de  Ponte-vedra  dont  Sanche  jouit 
pendant  quelque  tems.  Les  troupes  du  Leonois , 6c  celles 
des  Sarafins  qui  eftoient  de  fon  parti  palier ent  en  Portu- 
gal, 6c  tâchèrent  d’ufer  de  reprefailles. 

Le  Pape  Celeftin  III.  informé  de  ce  qui  fe  paffoit  au 
fujet  de  cette  guerre,  fit  l’éloge  de  Sanche  en  plein  Confif- 
toire,  6c  luy  envoya  une  Bulle  d’indulgences  comme  un 
monument  éternel  deù  à la  ferveur  de  ce  Prince  pour  le 
foùtien  de  la  Religion , 6c  comme  une  marque  de  l’efti- 
me  paternelle  qu’il  faifoit  du  mérité  6c  de  la  valeur  de 
Sanche.  Mais  fi  le  Roy  avoir  augmenté  fa  réputation  66 
fes  Eftats  par  fes  conqueftes  dans  le  Leonois , 6c  fi  par  tant 
d’heroiques  aélions  il  avoir  captivé  les  bonnes  grâces  du 
fâint  Pere,  le  contentement  où  il  devoit  eftre  de  tant 
d’heureux  fuccés  fut  troublé  par  la  mort  de  la  Reine 
Douce  d’Aragon  fa  femme.  Cette  Princefle  fut  enterrée 
avec  toute  la  magnificence  deüe  au  caraélere  de  Reine, 
dans  le  grand  Couvent  de  fainte  Croix  à Coïmbre. 

On  rellcntit  prefque  en  mefme  tems  à Rome  une  affli- 
ction pareille  à celle  qu’on  avoit  eüe  à Lifbonne , caufée 
par  la  mort  du  Pape  Celeftin  III.  Le  Roy  qui  perdoit  en 
ce  Pontife  un  Pere  6c  un  amy , en  fut  véritablement  tou- 
ché. Cependant  il  fallut  oublier  fa  douleur  du  moins  en 
apparence,  6c  envoyer  complimenter  le  Pape  Inno- 
cent III.  fucceftéur  de  Celeftin,  fur  fon  exaltation  à la 
Chaire  de  S.  Pierre.  L’Ambaftadeur  que  le  Roy  envoya 
pour  cet  eftet,  revint  en  Portugal  chargé  d’une  Bulle  d’in- 
dulgences 6c  d’un  grand  nombre  de  Reliques. 

Sanche  qui  pafla  dans  la  Province  d’Alentejo  y fit  plu- 
fieurs  grandes  conqueftes,  6c  entr  autres  celle  de  la  ville 
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d’ El  vas.  Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  gloire  pour  ce  Prin-  Ans  dé 
ce,  de  qui  toutes  les  adlions  avoient  efté  utiles  à fon  peu-  Christ. 
pie  de  avantageufes  à fa  réputation.  i 2,  o 8. 

Cependant  le  Prince  D.  Alfonfe,  fils  du  Roy,  qui  avoit  ~ ' - 
époufé  l’Infante  Uraque,  fille  d’ Alfonfe  VIII.  Roy  de 
Caitille,  eut  deux  garçons  de  cette  Princeffe:  l’un  fut 
nommé  Sanche,  comme  fon  ayeul  paternel  ; de  l’autre  Al- 
fonfe. Ils  luy  fuccedérent  tous  deux  fur  le  Trône. 

Enfin  le  Roy  eftant  revenu  à Lifbonne , il  ne  s’occupa 
plus  qu’à  recompenfer  ceux  qui  l’avoient  bien  fervi  dans 
fes  armées  ; de  pour  les  dédommager  avec  honneur  de  avec 
utilité  des  dépenfes  qu’ils  avoient  faites,  il  les  gratifia  de 
fes  Ordres  Militaires,  dont  il  augmenta  les  revenus.  Ce 
Prince  diftribua  enfuite  les  Commanderies  de  fes  trois  Gensdeguer- 
Ordres,  parmi  les  gens  de  condition  & de  fer vice  ,&  par  rc.&gjLde 
ce  moyen  ilfceut  foûtenir  de  relever  leurs  maifons , dont  Lee^esrecom* 
la  plupart  n’eftoient  plus  en  état  de  fournir  aux  dépen-  PeneZ8 
fes  de  la  guerre.  Les  gens  de  Lettres,  aulfi  bien  que  ies 
gens  de  guerre,  eurent  part  à fes  liberalitez.  Quoique 
tant  de  rares  qualitez  fuffent  parfaitement  réünies  en  la 
perfonne  de  Sanche,  cependant  il  fe  vit  expofé  à mille 
injuftes  de  differentes  perfecutions.  Le  fouvenir  de  fes 
tribulations  luy  eftant  toujours  prefent,  il  en  fit  un  faint 
ufage.  Au  refie,  ce  Prince  a efté  un  de  ceux  qui  a le  plus  1212 
augmenté  de  embelli  fon  Royaume  par  le  rétabliflement  — — ! - 
des  villes  de  Viféo,  de  Céa,  de  Govéa,  de  Penamaçor,  de 
de  plufieurs  autres  places  qui  avoient  efté  ruïnées  durant 
les  dernieres  guerres.  Bien  que  tant  de  réparations,  de  défi  Réparations  d» 
grandes  conqueftes  ne  fe  puftént  faire  qu’avec  une  extré-  Royaume, 
me  dépenfe,  on  trouva  neanmoins  dans  les  coffres  de  fon 
Epargne  plus  de  cinq  cens  mille  marcs  d’or,  de  de  quatorze 
cens  marcs  d argent,  fans  compter  les  meubles  précieux. 

Le  Roy  ne  voulant  pas  qu’ Alfonfe  fuft  le  feul  heritier 
de  toutes  fes  richeffes,  ordonna  par  fon  Teftament  que  Teflamcntîlfe 
ce  Prince  en  qualité  de  fon  fils  aifné , de  de  fon  fuccefi-  R°)> 
feur , auroit  deux  cens  mille  marcs  d’or,  de  que  le  refte 
feroit  delivre  a fes  autres  enfans  légitimés.  Il  recommanda 
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Ans  de  que  fes  enfans  naturels  qui  ne  luy  eftoient  pas  indifferens. 
Christ,  partageaffent  entre  eux  la  valeur  de  fept  mille  marcs  d or, 
nu.  & de  quelques  marcs  d’argent,  qu’il  leur  donnort  en 


Farta  i Souza 
zbid. 


Tombeaux  des 
Rois , Alfonfe , 
& Sanche. 


^ Apres  que  le  Roy  eut  fait  cette  difpofition , il  char- 
gea Alfonfe  de  quelques  legs  pieux  qu’il  avoit  faits  en 
faveur  des  Hofpitaux,  des  Monafter.es,  & de  la  Rédem- 
ption des  Captifs.  Il  légua  cent  marcs  d’or  au  Pape  In- 
nocent III.  Il  dellina  une  fomme  pour  la  conftruâion 
d’un  pont  à Coïmbre,  & pour  celle  de  la  maifon  de  S. 
Lazare.  Enfin  ce  Prince  mourut  à la  cinquante-huitieme 
année  defon  âge,  & à la  vingt- cinquième  de  fon  Régné. 

Le  Roy  Emanuel , l’un  des  plus  illuftres  fuccefleurs 
d’ Alfonfe  & de  Sanche,  touché  de  l’Hiftoire  de  ces  deux 
Princes,  conceut  tant  d’cftime  & de  vénération  pour  leur 
mémoire,  qu’il  ordonna  qu’on  leur  élevât  dans  l’Eglife 
de  fainte  Croix  de  Coïmbre,  des  tombeaux  dignes  de  la 
réputation  de  ces  deux  premiers  Monarques. 


ALFONSE  II 


fut  l’aifné,  & luy  fucceda.  L’Infant  D.  Alfonfe  fon  frété 
fut  Comte  de  Bologne.  Ce  Prince  eftoit  en  France  lorf-  FatUiSou^ 
qu’on  le  choifit  pour  aller  regner  en  Portugal.  D.  Fer-  EPiY- 
dinand  leur  frere,  furnommé  l’Infant  de  Serpa,  comme  Pan ' 

eilant  Seigneur  d’une  Terre  qui  portoit  ce  nom  , fe  di-  Sainù  Manfh 
ftingua  par  le  fecours  qu’il  mena  à D.  Alfonfe,  fils  de  Fer-  Hi^;  Zeneral 
dinand  III.  Roy  de  Caftiîle,;  dans  la  guerre  qu’il  eut  con-  **ir'  2'V°" 
tre  les  Maures.  Cet  Infant  époufa  Sanche  de  Lara,  dont 
il  eut  une  fille  nommée  D.  Leonore.  Ce  ne  fut  point  elle 
qui  époufa  Valdemar,  Prince  de  Dannemarc,  ainfi  qu’on 
le  lie  dans  quelques  Auteurs.  L’Infant  D.  Vincent  qui 
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A*ÏS  DE  efloit  le  quatrième  & dernier  fils  du  Roy,  mourut  en  bas 
Christ.  âge. 

Leonorem~  D-  Leonore  de  Portugal,  fille  du  Roy,  fut  mariée  à 
riée  au  Roy  de  Valdemar  III.  Prince  de  Dannemarc,  qui  comme  heri- 
Dannemarc.  tier  du  Royaume,  monta  fur  le  Trône  avant  qu’il  luy 
fuit  échu  par  la  mort  de  Valdemar  IL  fon  pere  ; mais  le 
fils  eftant  mort  avant  le  pere , cette  Princefle  en  refléntit 
une  fi  vive  douleur,  quelle  ne  furvecut  pas  long-tems  a 
fon  époux.  f 

D.  Jean  Alfonfe  de  Portugal,  fils  naturel  du  Roy,  vé- 
cut jufqu’en  1234.  Ceux  qui  ont  écrit  que  le  Roy  eut  un 
autre  fils  naturel,  nommé  Martin  Alfonfe,  fe  font  abu- 
fez  -,  car  ce  Martin  efloit  fils  d’ Alfonfe  III.  & non  pas  cc- 
luy  d’Alfonfe  IL  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

La  première  action  d’Alfonfe  en  montant  fur  le  trô- 
ne, fut  une  fuite  glorieufe  du  zélé  des  Rois  fes  prede- 
Secours  eontre  cefléurs , dont  il  fembloit  avoir  hérité  avec  leur  Cou- 
les Sarrafins.  ronne  & ieurs  Eflats.  Ce  Prince  de  qui  l’on  connoiflbit 
un.  la  valeur,  envoya  un  fecours  confiderable  aux  Rois  d’A- 
ragon  & de  Caftille , qui  s’eftoient  liguez  contre  les  Sar- 

jvuflèt  fur  U rahns  qui  dévoient  combattre  pour  l’honneur  du  nom 
wà’Mfonfe  C*;rétient 

Les  Portugais  fe  diflinguérent  bien  glorieufement  dans 
bataille  de  Na-  cette  journée,  que  l’on  appella  la  bataille  de  Navasi  les 
vas*  Hifloriens  parlent  avantageusement  de  leur  Infanterie  qui 

fe  furmonta  en  cette  occafion. 

D.  Terefe,  & D.  Sanche,  Coeurs  du  Roy,  qui  jufque- 
îà  s’eftoient  intriguées  dans  le  maniement  des  affaires 
Sranâanlib.13  de  l’Etat,  en  furent  entièrement  privées.  Comme  les  biens 
£at'  4*  de  ces  Infantes  confiftoient  en  fonds  de  terre , & dans  la 
wnez.  joüiflance  des  meilleures  villes  du  Royaume,  Alfonfe 
Fana  i Souza  jUgea  à propos  de  leur  ofter  la  propriété  de  ces  terres , 
Ter^'^sat  & de  les  en  dédommager,  partie  en  argent  comptant, 
che,  privées  du  partie  en  penfions  viagères,  dont  011  pouvoit  les  pri- 

maoiemçnr.  yer  p0ur  peu  qu’elles  voulurent,  ou  fe  plaindre  ou  mur- 
murer.  Cependant  Alfonfe  qui  craignoit  que  les  Infantes 
ne  trouvaftént  fon 'procédé,  ou  trop  dur,  ou  trop  irre- 
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gulier,  s’en  expliqua  avec  elles.  Il  voulut  les  convaincre 
Çar  de  fohdes  raifons,  que  les  biens  de  la  Couronne 
etoient  inaliénables  ; qu'il  ne  pouvoit  les  divifer  ; que 
pour  obéir  a cette  maxime,  qui  n’étouffoit  point  en  luy 
es  bons  fentimens  qu’il  avoit  pour  elles  ; il  avoit  refolu  de 
les  dédommager  de  leurs  appanages  par  des  revenus,  & par 

£rf0nT“eS  pecun*?,rcs  > qui  excederoient  de  beaucoup 
leurs  plus  ngoureufes  prétentions.  Mais  Terefe  & Sanche 
qui  ne  fe  payoïent  pas  de  railbns  d’Elht,  en  fait  de  leurs 
interefts , loing  de  s accommoder  des  propolitions  du  Roy 
fe  retranchèrent  dans  les  places  de  leur  obéïfTance  de 
manière  qu’AJfonfe  fe  ,,,  Obligé  Je  ferai  le, 

mk°en  5fdqU;  Pj°'fl/d  j ' EfSueire  & Montemajor,  fe 
m t en  eftat  de  fe  defendre.  Sanche  à qui  appar  enoit 
Alenquer,  en  ufa  de  la  mefme  façon  VV 

Dés  que  le  Roy  de  Léon  fut  informé  de  la  préten- 
due mjulhce  qu  Alfonfe  falloir  à fes  fœurs,  il  fe^mit  en 
campagne,  & il  entra  en  Portugal  à la  telle  de  fes  trou- 
pes. Il  put  Valence  de  Mimo,  Melgaçon,  Hulo-ofo 
& plulîeurs  autres  places.  Alfonfe  qui  ne  s’attendoft  pas 
a cette  diverfion  lailTa  fes  fœurs  en  repos  pour  s’oppofer 
aux  dedans  de  les  nouveaux  ennemis.  Le  Pape^nno- 
cent  III  qui  seftoit  mis  de  ce  nombre,  joignit  fes  fou- 
dres au  flambeau  de  la  guerre  civile,  & de  la  <merre 
étrangère  pour  obliger  le  Roy  à lailfer  cette  affaire  in- 
,CCI  ^onPe  Pounnc  d’abord  avec  intrépidité  les  fou- 
dres de  Rome,  & la  colere  de  l’Efpagne  : mais  enfin  il  fe 
foumtt  aux  cenfures  ecleliaftiques!  Il  s’accommoda  avec 
le  Roy  de  Leon  & avec  fes  fœurs,  à qui  il  rendit  fes  bon- 
le  fofidCCS’  & * n°lnma  des  cominiiraires  pour  difeuter 

à AlfnnC  entrefai,tes  le  R°y  de  Caftille  fit  donner  avis 
Alfonfe,  que  s il  vouloir  fe  rendre  à * Plaifance  ils 

Si  resard*1  fur  queIques  interefts  communs 

qui  regardoient  egalement  le  bien  de  leurs  Couronnes. 

JLe  Koy  qui  eftoit  prudent  & brave,  luy  fit  réponfe  que 

k tr°P  Srande  «eduliré  de  quelques  Princes^  de  p" 
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reilles  occafions,  luf'tenoit  lieu  d’exemple  & de  règle; 
que  cependant  il  acceptou  volontiers  le  parti  de  la.  con- 
férence qu’il  luy  propofoit,  pourvu  que  ce  fuft  furies 
frontières  des  deux  Royaumes , &c  dans  un  lieu  de  leure- 

té  pour  l’un  Se  pour  1 autre.  , , _ n- 

Cependant  les  Maures  s’emparèrent  de  la  Fortereffe 
d’Alcafar  de  Sal,  & l’on  commençoit  a craindre  qu  ils 
ne  fe  rendirent  maîtres  de  tout  le  pais,  qui  eft  depuis 
l’ARarve  iufqu’au  Tage,  li  l’on  ne  s’oppofoit  pompte- 
ment  à leurs  defléins  Sc  'a  leurs  progrès.  Sur  ces  entre- 
faites, on  vit  arriver  la  plus  grande  parue  de  la  Flotte 
feptentrionale , qui  avoit  heureufement  range  les  colles 
d’Angleterre  S c de  France,  Se  qui  a caufe  du  vent  con- 
traire s’eftoit  arreftée  fur  celles  d’Efpagne.  La  tempefte 
qu’elle  y efluya  ayant  difperfé  la  plupart  des  vaifleaux, 
ils  furent  obligez  à relâcher  dans  la  nviere  de  Lilbonne, 
où  ils  fe  raflemblérent  les  uns  apres  les  autres,  & ou  1 on 

radouba  ceux  qui  en  ayoient  befoin. 

Le  Rov  qui  n’ignoroit  pas  les  fervices  unportans  quAi- 
fonfe  & Sanche  IL  fes  predecelfeurs  avoient  autrefois 
tirez  des  Croifez,  députa  vers  ceux  - ci  Mathieu  Evel- 
que  de  Lilbonne,  perfonnage  d’une  piete  eminente  SC 
d’un  mérité  reconnu.  Il  eftoit  accompagne  de  1 Evefque 
d’Evora,  des  Grands  Prieurs  du  Temple  , & de  lHof- 
pital  du  grand  Commandeur  de  l’Ordre  de  S.  Jacques 
de  Palmela,  & de  plufieurs  Seigneurs  Portugais.  Mathieu 
qui  cftoir  Chef  de  la  députation,  s adrefla  a Guillaume 
Comte  de  Hollande,  & à George,  Comte  de  W ide , lef- 
quels  commandoient  la  Flotte,  pour  leur  oftnr  tous  les 
rafraifehiffemens  que  le  Roy  leur  pouvoir  donner.  Il  eur 
reprefenta,  que  la  continuation  de  la  tempefte  ne  leur 
permettant  pas  de  reprendre  en  feurete  leur  route  vers 
Je  Levant,  ils  fe  fignileroient  auffi  glorieufement  contre 
les  Sarrafins  en  Portugal,  que  contre  les  Infidelles  dans 
la  Paleftine.  Il  les  pria  de  la  part  du  Roy  de  le  féconder 
pour  regagner  la  Fortereflé  d’Alcafar,  que  ces  Barbares 
Soient  de  luy  enlever;  & enfin  il  ajouta  que  le  Pape 
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a qui  le  Roy  enecriroit  hiy-mefme,  approuveroit  infail- 
liblement un  ferviee  de  cette  nature,  & qui  ne  differoit 
en  rien  du  mérité  de  la  Croifade. 

Les  Comtes  qui  ne  pouvoient  rien  décider  par  eux- 
me fines , alîemblerent  le  Conleil , & y propoférent  la 
demande  que  le  Roy  leur  avoir  envoyé  faire.  Les  opi- 
nions fe  trouvèrent  partagées,  & les  Frifons  furent  ceux 
qui  par  une  exactitude  fcrupuleufe  &:  délicate  pour  aller 
accomplir  leurs  voeux,  s y oppoferent  le  plus  fortement. 
Dans  cette  veue  ils  mirent  a la  voile,  & ils  emmenèrent 
prés  de  cent  de  leurs  meilleurs  vailTeaux  ; mais  leur 
voyage  ne  fut  ni  long  ni  heureux , car  le  mauvais  tems 
les  obligea  a relafcher  dans  quelques  Ports  d’Italie,  où 
ils  demeurèrent  pendant  tout  l’hiver. 

Les  feuls  Comtes  relièrent  en  Portugal  avec  cent  vaif- 
feaux  pour  faire  le  fiége  d’Alcafar  ; mais  la  garnifon  de 
cette  place  eftant  trop  nombreufe  pour  efperer  de  la  ré- 
duire par  de  fimples  attaques  , on  l’alTiégea  en  forme  j 
ce  que  l’on  fit  pendant  deux  mois  avec  une  vmueur  tou- 
jours égale. 

O11  elloit  dans  ces  termes  quand  les  Chrétiens  furent 
avertis  par  leurs  Coureurs,  que  quatre  Rois  Maures  d’An- 
daloufie , approchoient  avec  un  grand  renfort.  Comme 
il  elloit  important  d’en  empefeher  la  jonCtion , l’armée 
des  ennemis  eltant  déjà  de  beaucoup  fuperieure  à celle 
des  Portugais,  quoique  les  Templiers  fe  fullent  joints  à 
eux,  ils  fe  déterminèrent  à donner  bataille.  Tout  fem- 
bloit  les  encourager  dans  cette  refolution , 1 étendard 
de  la  Croix  qui  parut  en  l’air,  &:  qu’ils  regardèrent  com- 
me un  prefage  allure  de  la  victoire  ; leurs  troupes  qui 
ne  refpiroient  que  le  combat,  &:  leur  intrépidité  pour 
aller  alfionter  le  fer  &:  le  feu  des  Barbares , lailfoient 
une  grande  efperance  aux  Generaux  de  fortir  vainqueurs 
de  cette  affaire.  Les  Sarrafins  ne  témoignoient  pas  moins 
de  hardielle,  couroient  aux  périls  avec  cette  fermeté 
qu’ils  ne  dévoient  qu’à  leur  multitude.  D’ailleurs  le  So- 
leil qui  donnoit  dans  les  yeux  des  Chrétiens  , les  mit 
Tome  L p 
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Ans  de  pendant  un  certain  tems  prefque  hors  d’eftat  de  fe  de- 

Christ.  fendre.  Cependant  ils  foûtinrent  fi  bien,  &c  les  efforts  des 

i 2 i 8.  ennemis,  & les  rayons  du  Soleil , que  n’eftant  plus  ébloüis 
— — “ — par  cet  Aftre,  ils  donnèrent  tefte  baiflèe  dans  les  rangs  des 
Sarrafins  ; ils  les  ouvrirent  à coups  de  fabre  ; ils  fe  mele- 

Déroute  des  rent  Parmi  eUX  > & Par  d,CS  eff°rtS  d’Une  YaleUr  furPrC“ 
Sarrafins.  nante  ils  les  mirent  en  déroute. 

Les  Officiers  Generaux  des  ennemis  furpris  d’une  telle 
épouvante,  & de  voir  que  leurs  meilleurs  foldats  lâchoient 
le  pied , & que  les  armes  leur  tomboient  des  mains,  em- 
ployèrent toute  leur  autorité  pour  les  rallier  ; mais  les 
Portugais  ne  leur  en  donnèrent  pas  le  tems.  Ils  tuerent 
plus  de  quatorze  mille  Sarrafins,  parmi  lefquels  on  trou- 
Mort  de  deux  va  jeux  icurs  px0is.  Ils  pourfuivirent  les  Fuyards,  &c 
ils  en  firent  un  fécond  carnage.  Le  butin,  & un  grand 
Duc.  Moll,  nombre  de  prifonniers,  furent  les  fuites  heureufes  dune 
ad  Honor . £ glorieufe  victoire. 

Les  Croifez  retournèrent  au  fiége  d’ Alcafar , que  les 
Sarrafins  défendirent  encore  quelque  tems  ; mais  enfin 
les  affiégez  furent  contraints  de  fe  rendre  à diferetion. 
Prife d’Aica-  Les  Chrétiens  entrèrent  dans  la  place  le  21.  d’Oétobre 
far*  de  cette  année.  Ils  firent  efclaves  plus  de  deux  mille  Sar- 

rafins qui  y eftoient  reftez.  Leur  General,  &;  plu fieurs  au- 
tres Officiers  furent  de  ce  nombre  ; mais  les  Chrétiens 
Honor.  lib.  z.  ne  retinrent  que  les  foldats.  Ils  rendirent  la  liberté  à ce 
Epifi.  ii7 . & ennemy?  & à cent  de  fes  principaux  Officiers , qui 

dans  la  fuite  embrafïerent  le  Chriftianifme.  Enfin  les  Por- 
tugais remirent  la  place  entre  les  mains  des  Chevaliers 
de  Palmela,  à qui  elle  appartenoit  de  plein  droit,  d au- 
tant mieux  que  leur  Grand  Maiftre  s etoit  extrêmement 
diftingué  dans  la  bataille,  & durant  le  fiége. 

Peu  de  tems  après  qu’Alfonfe  eut  chafiè  les  Maures, 
3 z 2 o.  il  Y eut  cincl  R eligieux  Portugais  de  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois, qui  pafférent  dans  les  Eflats  du  Roy  de  Maroc  pour 
y prefeher  l’Evangile  •,  mais  comme  la  doctrine  de  la  Mo- 
rale Chrétienne  efi;  entièrement  oppofée  aux  erreurs  du 
Paganifme,  & que  le  Roy  de  ce  pais  ne  pouvoir  s’accom- 
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tnoder  aux  maximes  du  Chriftianifme , il  crut  que  ce  fe- 
roit  faire  une  a&ion  héroïque , que  de  facriiîer  ces  Reli- 
gieux à la  haine  qu’il  avoit  conceuë  pour  eux,  5c  d’aflurer 
par  là  le  repos  de  fon  Royaume,  que  la  diverfité  des  Re- 
ligions pouvoit  troubler. 

L’Infant  Pierre  de  Portugal,  frere  du  Roy,  eftoit  alors 
à la  Cour  de  Maroc.  Ce  fut  par  fon  moyen  que  l’on  apprit 
la  mort  de  ces  Religieux , qui  depuis  ce  tems-là  ont  efbé 
aggregez  au  nombre  des  Martyrs  pour  la  Foy,  5c  que  leurs 
corps  furent  apportez  en  Portugal,  &;  enterrez  dans  l’E- 
glife  de  fainte  Croix  de  Coïmbre.  On  dit  qu’en  parlant 
de  Portugal,  ils  prédirent  la  mort  de  la  Reine  Uraque, 
femme  du  Roy,  laquelle  mourut  en  effet  la  mefme  année 
qu’ils  l’avoient  pronoftiquée. 

Ce  fut  au fli  fous  le  régné  d’Alfonfe  que  parut  S.  An- 
toine de  Padoüe.  Ce  faint  homme  eftoit  de  Lifbonne,  5c 
fe  nommoit  Ferdinand.  Son  pere  qui  s’appelloit  Martin 
Bullonez,  fortoit  d’une  noble  famille  du  Royaume.  L’é- 
ducation qu’il  avoit  donnée  au  jeune  Ferdinand,  répon- 
doit  à fa  naiflànce  : mais  comme  il  s’appliqua  plus  volon- 
tiers à l’étude  des  Peres  de  l’Eglife  5c  des  faintes  Ecritu- 
res, qu’aux  fciences  profanes,  il  fe  retira  parmi  les  Cha- 
noines Réguliers  de  S.  Auguftin,  &:il  y demeura  l’efpace 
de  deux  années.  Il  entra  enfuite  dans  l’Ordre  des  Freres 
Mineurs , 5c  il  prit  le  nom  d’Antoine.  Quelque  tems  après 
il  partit  pour  aller  à Rome  : il  y acquit  une  fi  grande  ré- 
putation par  fa  pieté  5c  par  fa  doélrine , que  le  Pape  Gré- 
goire IX.  qui  alloit  fouvent  entendre  fes  Sermons , le  fur- 
nomma  L'Arche  du Teftament.  En  Portant  de  Rome,  il  alla 
profeflér  la  Théologie  dans  les  Univerfitez  de  Touloufe, 
de  Bologne  5c  de  Padouë,  où  il  mourut  le  13.  de  Juin  1231. 
âgé  de  trente-fix  ans. 

Mais  fi  les  grands  Perfonnages  dont  je  viens  de  parler, 
avoient  illuflré  le  régné  d’Alfonfe  par  la  fainteté  ae  leur 
vie,  5c  par  celle  de  leur  mort,  ce  qui  fe  paffa  à l’égard 
des  Ecclefiaftiques,  fut  peu  avantageux  à la  gloire  du  Roy, 
de  qui  les  Officiers  voulurent  obliger  ceux  qui  s’étoient 
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confacrez  à l’Eglife,  de  prendre  les  armes,  &:  de  marcher 
contre  les  Maures  : mais  comme  la  plupart  de  ceux  qu’on 
vouloit  engager  dans  ce  parti  n’y  confentirent  pas,  les  Of- 
ficiers fe  fervirent  de  leur  autorité  pour  les  y contraindre. 
L’Archevefque  de  Brague,  à qui  ces  Ecclefialtiques  por- 
tèrent leurs  plaintes,  entra  dans  leurs  raifons,  qui  rouloient 
en  partie  fur  la  fidelité  qu’ils  dévoient  à leur  eltat  ; & fur 
ce  principe,  ils  le  prièrent  de  les  prendre  fous  fa  prote- 
ction. Ce  Prélat  qui  fe  perfuadoit  que  les  Lieutenans 
Generaux  des  armées  du  Roy,  n’avoient  point  gardé 
une  telle  conduite  fans  eltre  autorifez  de  ce  Prince,  luy 
en  parla , mais  avec  trop  de  vivacité  &c  de  zele  ; car  il 
vouloit  lancer  des  excommunications  contre  Alfonfe,  &c 
contre  Gonçalo  Mendez,  qui  eltoit  fon  Chancelier. 

Le  Roy  citant  tombé  malade  en  cette  année,  mourut 
à l’âge  de  trente-huit  ans,  après  avoir  régné  douze.  Il  fut 
inhumé  dans  une  des  Chapelles  de  l’Eglife  d’Alcobaça. 


S A N C H E IL 


ROY  IV. 


Anche,  naquit  en  1203.  Il  fut  fi  valé- 
tudinaire durant  fon  enfance,  que  la  Rei- 
j ne  & mere,  apres  avoir  épuifé  les  rémé- 
rés humains  le  voila  à Dieu.  Elle  luy  fit 
prendre  1 habit  des  Chanoines  Réguliers 
de  S.  Augnftin;  ce  qui  luy  laifla  le  fur- 
nom  de  Cafely  que  quelques-uns  attribuent  à la  largeur 
des  habits  dont  ce  Prince  efloit  ordinairement  vêtu. 

Comme  il  avoit  efté  témoin  fur  les  fins  du  reo-ne  d’Al- 
fonfe  fon  pere,  de  tout  ce  qui  se  toit  pafié  au&  fujet  de 
l’Archevefque  de  Brague,  il  fe  fit  un  mérité  de  dédom- 
& mager  ce  Prélat , du  tort  que  les  troupes  avoient  fait 
dans  retendue  de  fon  Archevefché,  & dans  les  biens  de 
fon  Patrimoine.  D’un  autre  cofté  les  Juges  féculiers,  qui 
Bans  ce  tems  de  confulion,  avoient  ufurpé  la  Jurifdidion 
Ecclefiaftique , s’etoient  arrogé  des  droits  dont  ils  n’a- 
voient  jamais  joüy.  Mais  le  Roy  arrefta  cette  ufurpation 
par  une  Ordonnance  qu’il  fit  en  faveur  des  Ecclefiafti- 
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ques,  & il  les  rétablit  dans  leurs  droits. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  cette  occafion  que  San- 
che  donna  des  marques  de  ce  penchant  naturel  qu’il  avoir 
de  rendre  à chacun  ce  qui  pouvoir  luy  appartenir,  aux 
dépens  mefme  de  fori  propre  inteteft  ; ce  qui  fe  paüa  a 
l’écrard  de  D.  Terefe  & de  D.  Sanche,  qui  eftoient  fes 
tantes,  en  eft  une  preuve  inconteftable.  Comme  le  dif- 
ferent quelles  avoient  eu  avec  le  Roy  Alfonfe,  leur  frè- 
re, au  fujet  de  leurs  appanages,  eftoit  demeure  indé- 
cis fous  le  régné  précèdent , le  Roy  voulut  mettre  la 
derniere  main  à cette  conteftation.  Pour  cet  effet,  il  or- 
donna quelles  auraient  l’ufufruit  des  Terres  d’Alenquer, 
de  Montemajor,  & de  plufieurs  autres  places  ; & que  cha- 
cune de  ces  Princefles  joüiroit  d’une  penfion  viagère  qui 
leur  ferait  affignée  fur  un  fonds  certain,  fuivant  les  pro- 
pofitions  que  le  Roy  Alfonfe  leur  en  avoir  deja^  faites. 
Quoy- qu’il  fuft  difficile  de  renchérir  fur  ces  offres  qui 
eftoient  fort  avantageufes  par  elles-mefmes,  le  Roy  vou- 
lut bien  encore  s’engager  par  un  ferment , qu’il  les  ferait 
executer  avec  la  derniere  exactitude , pour  leur  ofter  tout 
fujet  de  murmure,  ou  de  plainte. 

Après  que  Sanche  eut  fait  ce  Reglement , qui  interef- 
foit  la  mémoire  du  Roy  fon  pere,  &:  la  tranquillité  des 
Princefles  fes  tantes  ; il  en  fit  un  nouveau  touchant  fes 
droits  qu’on  levoit  dans  les  terres , que  fes  predecefleurs 
avoient  données  à de  differens  particuliers  pour  les  cul- 
tiver. Les  abus  qui  jufque-là  s’étoient  gliflez  fur  ce  fait , 
efloient  fi  grands,  que  ce  Prince  fe  fit  un  fcrupule  de  ne 
pas  y remedier  dés  le  moment  qu’il  en  eut  connoiflance. 

Une  telle  conduite  aurait  mérité  beaucoup  deloüanges 
& d’eflime , fi  ceux  qui  ont  écrit  fon  Hiftoire  y euflent  $ 
fait  une  férieufe  reflexion;  mais  la  plupart  de  ces  Au- 
teurs, loin  de  s’attacher  à parler  des  a&ions  de  Sanche , le 
font  avifez  de  le  donner  pour  un  Roy  foible  & fainéant. 
Comme  cette  réputation  ne  convenoit  point  au  cara- 
aere  d’un  Prince  aufli  courageux  que  luy,  il  eftnecef- 
faire  de  luy  ofter  cet  habit  de  Moine  dont  la  piete  de  la 
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Reine  fa  mere  l’avoit revêtu,  6c  de luy  faire  prendre celuy  Ans  de 
de  foldat,  pour  mieux  entrer  dans  le  détail  de  fes  avions.  Christ. 
Celle  qu’il  fît  à lage  de  vingt-deux  ans,  6c  peu  de  tems  nzj, 

après  qu’il  fut  monté  furie  Trône,  eft  digne  d’un  élocrç  — - ■ 

éternel.  Ce  Prince  continua  défaire  la  guerre  que  fes  Pre- 
decefteurs  avoient  commencée  contre  les  Maures.  Ce  qu’il 
fit  à ce  fujet  ne  cede  en  rien  à ce  qui  setoit  paflé  fous  les 
régnés  precedens.  Il  entra  dans  les  terres  que  pofiedoient 
ces  Infidelles  du  cofté  d’Elvas:  il  les  força  dans  les  places  EKpioitsd* 
ou  ils  s’etoient  retranchez , & il  les  obligea  de  les  aban-  Ro7- 
donner  dés  qu’il  en  approcha  à la  telle  de  fes  troupes.  Leur 
refiftance  ni  leur  multitude  ne  purent  garentir  les  pais  qu’ils 
avoient  fournis  à leurs  loix  ; le  Roy  s’en  rendit  le  maiftre 
& après  avoir  ravagé  tous  les  environs  d’Elvas,  & répandu 
une  grande  confternation  parmi  ces  peuples,  il  revint  vi- 
ctorieux en  Portugal,  en  attendant  î’occafion  d’aller  cueil- 
lir de  nouveaux  lauriers. 

Dés  que  la  faifon  commença  d’approcher  pour  fe  re- 
mettre en  campagne,  ce  Prince  qui  vouloir  profiter  de  la 
terreur  où  il  avoit  laifle  fes  ennemis,  propofa  à fon  Con- 
feil  d’aller  mettre  le  fiége  devant  Elvas.  La  gloire  que  lZ%€\ 
Sanche  efperoit  tirer  de  cette  expédition,  jointe  à celle 
dont  il  eftoit  couvert,  donna  de  l’émulation  aux  Sei- 
gneurs de  fon  Royaume  ; chacun  fe  fit  un  devoir  de  le 
luivre  en  cette  campagne.  Il  y avoit  long-tems  que  l’on 
n’avoit  veu  en  Portugal  une  fi  brillante  armée.  Les  Mau- 
res qui  étoient  fortis  de  la  ville,  fe  virent  contraints  d’y 
rentrer  en  confufion  pour  n’en  point  venir  aux  mains 
avec  les  Portugais,  qui  les  pourfuivirent  jufque  dans 
les  portes  d’Llvas.  Cette  allarme  mit  un  nouveau  défor- 
dre  parmi  les  ennemis,  6c  ce  fut  dans  ce  moment  que 
le  Roy  jugea  à propos  d’attaquer  la  ville.  Cela  fe  pafiâ 
avec  tant  de  bonheur  6c  de  courage,  que  les  Por  tu  trais  PrifctfHw» 
remportèrent  d’emblée,  fans  que  les  Barbares  ofaffentni 
la  defendre,  ni  s’y  oppofer. 

Sanche  qui  eftoit  en  train  de  faire  des  conqueftes,  6c 
de  qui  la  gloire  6c  les  Lftats  augmentoient  confiderable- 
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ment  , pafla  dans  la  province  d’Alentejo.  Il  attaqua  les 
villes  de  Gerumegna  & de  Serpa , que  les  Maures  défen- 
dirent le  plus  long-tems  & le  plus  vigoureufement  qu’ils 
purent  ; mais  que  ce  Prince  reduifit  enfin  à fon  obcil- 
fance. 

Le  Roy  qui  avoir  donné  en  plaideurs  occafions  des 
marques  de  fon  courage,  interrompit  fes  conqueftes  à 
poccafion  des  troubles  qui  eftoient  furvenus  dans  le 
Royaume  de  Léon,  après  la  mort  du  Roy  Alfonfe  IX. 

La  difpofition  que  le  Roy  de  Leon  avoir  faite  de  les 
Eftats  en  faveur  des  Infantes  Sanche  & Douce , au  preju- 
dice  de  Ferdinand  Roy  de  Caftille,  qui  eftoit  Ton  fils  & 
leur  frere,  troubla  la  tranquilité  de  fa  famille , & fut  fur 
le  point  de  troubler  le  repos  du  Royaume.  Ferdinand  ar- 
moit  d’un  cofté  pour  foutenir  les  droits  que  fa  qualité  de 
Prince  & de  fuccefleur  au  trône,  luy  attribuoit  prefera- 
blement  aux  Infantes  ; Zcces  Princeflès  qui  fe  prevaloient 
du  teftament  du  Roy  leur  pere,  fe  mettaient  en  devoir 
d’en  foutenir  la  validité,  & de  fe  défendre.  Ces  deux  partis 
auroient  infailliblement  apporté  quelque  changement 
dans  l’Lfiat  fans  la  médiation  de  Sanche,  qui  envoya  les 
Miniftres  en  Léon  pour  terminer  ce  di fièrent  : ce  qu  ils 
firent  avantageufement  pour  les  uns  & pour  les  autres. 

Après  que  le  Roy  eut  rétabli  la  paix  dans  le  Royaume 
de  Léon , il  recommença  la  guerre  contre  les  Maures  en 
ARarve  5 le  fuccés  n’en  fut  pas  moins  glorieux  pour  ce 
: Prince,  que  celuy  de  fes  précédentes  campagnes.  Il  battit 
ces  Infidelles  ; & pour  le  premier  fruit  de  la  victoire,  il  dé- 
livra les  Chrétiens,  que  ces  Barbares  avoient  jettez  dans 
l’efclavage.  Il  leur  enleva  plufieurs  places  fortes  dont 
ils  s’étoient  emparez , & où  ils  façrifioient  à leurs  Idoles. 
Il  éleva  la  Croix  fur  les  ruines  de  ces  profanes  Autels  ; 
&;  il  répara  par  cette  action  les  outrages  que  Ion  avoir 
faits  à ce  fymbole  du  Chriftianifme.  Comme  ces  heu- 
reux  & mémorables  exploits  meritoient  que  l’on  en  fait 
remonter  les  fruits  jufqu’a  leur  fource,  Sanche  de  qui  la 
pieté  ésaloit  le  courage,  fit  plufieurs  gratifications  aux 
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Maifons  religieufes,  6c  particulièrement  à l’Ordre  de  S.  Ans  de 
Jacques  de  l’Epée,  à qui  il  donna  les  Châteaux  d’Aliuftrel,  Christ. 
de  Mertola,  6c  de  Juftiel.  J 2 3 J* 

Pendant  que  le  Roy  eftoit  occupé  dans  ces  guerres,  * ~ 

6c  qu’il  tournoit  tous  fes  foins  à combattre  les  Maures, 

6c  à les  chaflér  de  fes  Eftats,  les  Ecclefiaftiques  de  qui  le 
pouvoir  6c  les  jurifdi&ions  eftoient  affaiblies,  foit  par  les 
ufurpations  que  l’on  avoir  faites  fur  eux , ou  par  les  de- 
(ordres  de  la  guerre,  fe  fervirent  de  cette  occafion  pour  1237. 123IL 
rétablir  leurs  droits  aux  dépens  rnefme  de  la  jurifdi&ion  ^~montra  c,0 
féculiere.  Cette  entreprife  ne  pouvant  fe  foutenir  fans  des^ns1^5 
emprunter  l’autorité  du  Prince,  ils  drelférent  des  Mani-  g^auRoy. 
feftes  j ils  firent  des  remontrances  au  Roy  j 6c  par  les  uns  Brandanh^ 
6c  par  les  autres,  ils  fe  plaignirent  des  infultes  que  les  caï-1?' 

Juges  féculiers  venoient  leur  faire,'  jufque  dans  leurs 
propres  maifons,  où  fous  pretexte  de  faire  perquisition 
des  coupables  , leurs  Officiers  qui  fembloient  n’avoir 
point  d’autre  fonétion  que  de  prendre  ce  qui  ne  leur 
appartenoit  pas,  fe  prévaloient  de  cefte  occafion,  &em- 
portoient  tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains.  Le  Roy 
touché  de  l’extremité  jufqu’où  l’on  avoir  pouffé  les  chofesy 
fe  fit  une  religion  d’y  apporter  un  prompt  remede.  Dans 
cette  veuë , il  promit  aux  Ecclefiaftiques  de  les  rétablir 
dans  leur  premier  eftat,  6c  de  les  conferver  dans  leurs 
immunitez. 

Cette  aftaire  ayant  interrompu  les  conqueftes  que  le  LeRoyenvoys 
Roy  faifoit  fur  les  Maures,  ce  Prince  envoya  des  trou- 
pes  en  Algarve  fous  la  conduite  de  Payo  Correa,  pour  \ZA 
empefcher  que  ces  Infidelles  ne  continualfent  les  hoftili-  . ..  . ! . 
tez  qu’ils  faifoient  dans  ce  pais.  Elles  eftoient  fi  genera- 
les, qu’il  n’y  avoir  point  d’endroits  dans  cette  Province., 
qui  ne  fe  refténtiflént , ou  de  leur  paflâge , ou  de  leur  fié- 
jour,  6c  l’un  6c  l’autre  cftoit  également  fatal  aux  peuples. 

Les  exactions  que  faifoient  les  Maures  étoient  frequentes 
6c  fortes,  &c  petfonne  ne  fe  trouvoit  en  pouvoir  d’y  fatis- 
faire.  Comme  ils  ne  fe  payoient  pas  de  cette  impuiftânces 
& que  leur  avidité  pour  les  biens  n’étoit  pas  remplie.,  ils 
Tome  L O 
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Ans  de  ufoîent  de  violence , 6c  fe  vangeoient  cruellement  fur  ceux 

Christ.  qui  n’avoient  rien  à leur  donner.  Telle  efioit  la  fituation 
i 2. 4 z.  des  chofes  en  Algarve,  quand  les  Portugais  y arrivèrent. 

~ Les  Maures  qui  ne  fe  perfuadoient  pas  que  le  Roy  fuft  en 

état  de  faire  aucun  détachement  pour  remédier  aux  maux 
qu’ils  faifoient  5 quelque  preffans  qu’ils  fuilent,  fe  can- 
tonnèrent dans  quelques  endroits  où  ils  s’étoient  retran- 
chez. 

La  campagne  devenue  libre  par  la  retraite  de  ces  In- 
fidelles , les  troupes  du  Roy  raffûtèrent  les  peuples , 6c 
empefehérent  que  les  Barbares  ne  continuaient  leurs 
dégafts  6c  leur  tirannie  ; ce  qui  auroit  infailliblement  rui- 
né, 6c  le  pais,  6c  les  habitans:  mais  les  Portugais  ne  fe 
contentant  pas  d’avoir  rétabli  la  tranquillité  publique, 
allèrent  forcer  les  Maures  dans  leurs  retranchemens , 6c 
les  obligèrent  à les  abandonner,  pour  fe  retirer  dans  la 
ville  de  Tavira.  Ce  dernier  parti  ne  les  mit  pas  à couvert 
de  la  pourfuite  des  Portugais,  qui  les  allèrent  inful- 
ter  aufli  hardiment  derrière  les  murailles  de  cette  ville , 
qu’ils  avoient  fait  dans  leurs  retranchemens.  Les  Maures 
ne  voyant  point  d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  battre, 
ou  de  périr,  fe  défendirent  d’abord  avec  allez  de  valeur  ; 
mais  comme  ils  efloient  plus  animez  par  leur  defefpoir, 
que  par  leur  courage,  ce  premier  feu  ne  dura  pas.  Les 
Portugais  qui  s’en  apperceurent  redoublèrent  le  leur,  6c 
approchèrent  de  la  ville , qu’ils  prirent  d’aflaut. 

Le  Roy  fçaehant  la  prife  de  Tavira,  6c  les  mouve- 
mens  continuels  que  les  Chevaliers  de  l’Ordre  de  S.  Jac- 
ques, faifoient  contre  les  Sarrafins  qu’ils  combattoient 
en  toutes  les  occafions,  leur  donna  cette  ville  en  propre, 
pour  les  dédommager  des  grandes  dépenfes  qu’ils  avoient 
faites  dans  cette  guerre , 6c  des  pertes  qu’elle  leur  avoir 
LeRoyconfir-  caufées.  Cette  aélion  du  Roy  parut  fî  louable  au  Pape  In- 
me cette dona-  nocent?  qu’il  confirma  cette  donation  par  une  Bulle  que 
ce  Pontife  envoya  au  Grand  Maiftre  de  cet  Ordre. 

Ce  que  Sanche  avoit  commencé  de  faire  en  faveur  des 
Chevaliers  de  S.  Jacques,  il  R continua  à l’égard  des  Or* 
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dres  Religieux  de  S.  Dominique,  & de  S. François,  qui 
vinrent  s’établir  en  Portugal.  Ce  Prince  leur  fit  plufieurs 
gratifications , où  fa  pieté  n’avoit  pas  moins  de  part  que 
fa  libéralité. 

Ce  fut  en  ce  tems  que  le  Roy  commença  à relfentir  les 
malheurs  qui  menaçoient  les  dernieres  années  de  fon  régné. 
La  divifion  qui  fe  mit  parmi  les  Grands  du  Royaume  fut  fi 
grande  de  fi  obftinee,  qu’elle  defola  les  Provinces  d’En- 
tre-Douro-&:-Minio.  Les  peuples  également  prenez  par 
ces  diftérens  partis,  furent  les  feules  viétimes  de  cette  fu- 
reur civile,  tandis  que  les  Favoris  qui  occupoient  l’ef- 
prit  de  Sanche,  ne  s appliquoient  qu’a  luy  déguifer  ces  dé- 
fordres. 

Une  fi  étrange  politique,  & fi  contraire  à la  difcipline 
d un  Eftat , penfa  caufer  la  ruine  du  Royaume;  de  pour 
comble  de  difgrace,  les  gens  d’Eglife  qui  eftoient  tou- 
jours meconten s de  la  conduite  que  le  Roy  tenoit  à leur 
egard,  écrivirent  à Rome,  prévinrent  le  Pape  au  défavan- 
tage  de  ce  Prince,  de  difpoférent  de  longue  main  le  faint 
Pere  à tout  ce  qui  arriva  dans  la  fuite. 

La  jeunefle  du  Roy,  de  fon  peu  d’experience  dans  l’art 
de  commander,  de  dans  celuy  de  fe  faire  obéir,  luy  f rent 
faire  un  faux  pas  en  montant  fur  le  trône.  Sanche  qui 
s entefta  de  quelques-uns  de  fês  Courtifans  que  l’on  nom- 
moi  t Favoris,  les  confultoit  uniquement  touchant  les  af- 
faires de  fon  Eftat  ; il  préferoit  leurs  fentimens  à ceux  de 
fes  plus  habiles  Confeillers , de  prenoit  plus  de  foin  de 
leurs  interefts  particuliers,  que  de  celuy  de  Ton  peuple. 
Tel  qui  briguoit  des  charges  à la  Cour,  ou  qui  vouloir  en 
ootenir  des  grâces,  fe,  concentoit  de  trouver,  & d’avoir  de 
1 accès  auprès  de  ces  Miniftres.  Le  mérité  eftoit  oublié  ; 
le  fouvenir  des  fervices  eftoit  entièrement  perdu  ; de  par 
une  puiflance  aulfi  fouveraine  qu’injufte,  ces  mefmesFa- 
voris,  voulant  enrichir  leurs  créatures,  dépoüiîloient  ceux 
que  la  vieille  Cour  avoir  recompenfez.  La  diiïîmulation 
Se  la  haine  triomphoient  impunément  de  la  vérité  de  de 
la.  juftice  3 le  luxe  paffoit  pour  politefté,  & la  profufion 
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Ans  de  pour  libéralité.  Ceux  qui  faifoient  gloire  de  ces  excès. 
Christ.  avoient  en  main  le  fecret  & le  pouvoir  de  reprendre 
i z 4 fur  le  public  , ce  qu’ils  diftribuoient  injuftement  à quel- 

qUes  particuliers.  Les  peuples  opprimez  par  la  puiffance 

des  Favoris,  en  firent  leurs  très -humbles  remontran- 
ces au  Roy  ; mais  Sanche  eftôit  fourd  à leurs  plaintes, 
injuftîce  du  & infenfible  à leurs  cris;  ou  s’il  luy  reftoit  encore  affez 

Roy.  de  pitié  pour  les  entendre,  il  eftoit  allez  injufte  pour  les 

renvoyer  à ceux  de  qui  il  n’y  avoit  rien  à efperer.  Ce  de- 
fordre  ne  pouvoir  produire  qu’un  mauvais  effet  dans  Ton 
Royaume  ; la  plupart  des  Portugais  intimidez  par  la 
crainte  des  peines,  n’aimoient  plus  le  Roy  que  par  po- 
litique , 6c  ne  luy  obeifloicnt  plus  que  par  contrainte. 

Quoique  ce  mal  fuft  le  plus  grand  du  Royaume,  San- 
che ne-  le  connoiffoit  pas;  & loin  d’y  remedier,  il  le  rendit 
Son  mariage,  encore  plus  dangereux  par  Ton  mariage  avec  Mencia,  fille 
Maison*.*  L z Haro,  Prince de Bifcaye, & d’Uraque fille 

naturelle  d’Alfonfe  IX.  Roy  de  Léon.  Ce  mariage  avoit 
VafconceüQs  cite  nc^ocic  âvcc  cjiiclcjiics  Grands  du  Royâunic  5 pour 
détourner  celuy  que  Berengere,  Reine  de  Caftille , avoir 
propoié  pour  le  Roy  ; mais  Mencia,  aufli  belle  que  lpin- 
tuelle , avoit  fait  un  fi  grand  progrès  fur  l’elprit  & fur 
le  cœur  de  Sanche,  qu’il  n’étoit  plus  occupé  que  de  fon 
amour.  L’intereft  de  fon  Eftat  devint  pour  luy  une  chi- 
mère, St  fes  plailirs  furent  les  feuls  objets  de  la  paillon. 
Murmure  de  la  La  nôbleffe&le  peuple  outrez  de  cette  alliance,  en  mur- 
Nobleffe&du  muroient  hautement,  & s’en  expliquoient  d une  manière 
Ee"pk-  fort  oppofée  au  refpeft  que  l’on  doit  au  Souverain.  Quel- 
ques Confeillcrs  d’ Eftat,  qu’une  molle  complaifance  ne 
pouvoir  réduire  à approuver  un  tel  choix,  en  firent  de  ju- 
Remontranccs  lies  remontrances  au  Roy  ; mais  il  ne  les  écouta  que  pour 
faites  au  Roy.  nP  jes  pas  fmvrc.  Mencia  qui  de  fon  cofte  redoutoit  1 ettet 
d' ce/confeils>  & qui  connoiffoit  le  foible  caraeftere  de 
Sanche,  crut  quelle  ne  devoir  pas  fe  repofer  uniquement 
fur  un  amour  que  la  poflèffion  pouvoir  altérer  ou  finir; 

pour  mieux  s’aflurer  fur  un  trône , ou  fa  beaute  6e  le 
fecours des  Favoris  l’avoient  fait  monter,  elle  eut  recours 
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à des  remedes  extraordinaires , & elle  donna,  à ce  qu’on  Ans  de 
die,  un  philtre  au  Roy.  Ce  breuvage,  félon  le  peuple,  Christ. 
ht  un  fi  prodigieux  effet  fur  les  inclinations  de  ce  jeune  1 * 4 
Prince,  qu’il  ne  regarda  plus  cette  femme  que  comme  Amour ex^cT 
l’unique  objet  de  fon  repos,  de  fon  honneur  & de  fa  gloi-  Sanche. 
re,  parce  qu’elle  efloit  celuy  de  fon  amour. 

Mencia  non  contente  de  s’eftre  rendue  maiflrefîh  de 
fefprit  du  Roy  auffi-bien  que  de  fon  autorité , en  vou-, 
lut  faire  paffer  le  pouvoir  à ceux  quelle  choififloit  pour 
agir  par  fes  ordres  ; mais  les  Grands  mépriférent  ces  nou-  Mépris  des 
veaux  Miniflres;  le  peuple  les  prit  en  averfion,  &:  tous  Grands  pour 
refuférent  de  leur  obéir.  Perfonne  ne  fe  pouvoit  refou- 
dre  à faire  la  cour  à des  gens  que  le  crédit  de  la  Reine 
avoit  élevez  au-deflus  de  ceux  qui  par  leur  naiffance  ou 
par  leur  mérité,  remplifioient  auparavant  les  premières 
charges  du  Royaume. 

Comme  le  murmure  de  la  noblefib  &:  du  peuple,  ne 
fuffifoit  pas  pour  défiler  les  yeux  au  Roy,  qui  n’en  avoit 
que  pour  fa  femme,  on  tenta  les  moyens  d’obtenir  en  Cour 
de  Rome  la  caflation  de  fon  mariage.  Le  degré  de  paren-  Lc  PapecaiTc 
té  fut  le  premier  prétexté  que  l’on  prit  pour  y réüffir , & k®arâge<to 
la  flerilité  de  la  Reine  fut  le  fécond  dont  on  fe  fervit  pour  °Y‘ 
en  venir  à bout  ; de  quoy  le  Pape  eflant  pleinement  infor- 
mé , il  déclara  que  le  mariage  efloit  nul , & le  cafl a par 
un  jugement. 

Sur  le  bruit  d’un  f brufque  changement  dans  le  Roy  au-  lofent  Pier. 
me,  Pierre,  troifiéme  fis  de  Sanche  Premier,  & Comte  couronne1* 
d’Urgel , qui  efloit  alors  en  Aragon , fe  flatta  d’avoir  quel- 
que droit  fur  la  Regence,  & enfuite  fur  la  Couronne  de 
Portugal.  Il  mit  en  œuvre  le  crédit  de  Jacques  Roy  d’Ara- 
gon , pour  appuyer  fes  prétentions  ; mais  l’Ambaffadeur 
que  l’ Aragonois  envoya  pour  cet  effet  en  Portugal, n’ayant 
pas  réüffi  dans  cette  négociation,  s’en  retourna,  comme  il 
efloit  venu. 

La  caflation  du  mariage  du  Roy  , ne  difpenfant 
point  les  Portugais  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  avoient  Convocation 
prefle,  les  Eflats  du  Royaume  s’affemblérent.  On  y re-  csEftacs* 

QJij 


né  Hifioire  generale  âe  Portugal. 

Ans  de  folut  de  députer  l’Archevefque  de  Brague,  &:  l’Evefque 
Christ.  de  Coïmbre , accompagnez  de  plufieurs  Seigneurs , pour 
i z 4 5.  fe  rendre  à ce  fameux  Concile  general,  que  le  Pape  In- 
D , ute'~  nocent  IV.  convoqua  à Lion  ; 8c  pour  y reprefenter 
Concilc^géné-  le  trille  état  du  Royaume,  touchant  le  gouvernement, 
»l.  8c  le  maniement  des  Finances.  Cette  remontrance  parut 

fi  jufte  à ce  Pontife,  8c  aux  Peres  qui  compofoienr  cette 
célébré  Affemblée,  qu’ils  déclarèrent  Alfonfe,  frere  de 
L’infant  Al-  Sanche,  pour  Gouverneur  de  Portugal , fans  décider  nean- 
fonfeeft Re-  moins  fur  l’abdication  de  Sanche,  à qui  ils  confervérent 
§ent'  le  titre  de  Roy  -,  8c  ils  jugèrent  que  fes  enfans,  s’il  en  laif- 

Sexto  Décrétal,  foit,  luy  fuccederoient  au  trône.  Les  Bulles  que  l’on  en 
de  fupplendâ  CXpeJia  fe  trouvent  dans  le  fixiéme  livre  des  Décrétâtes-, 
Zf  grandi”'  mais  Sanche,  à qui  elles  furent  notifiées,  protefta  contre, 
8c  refufa  de  les  reconnoillre. 

Cependant  le  Roy  perfiftoit  toujours  dans  fon  entête- 
Nunez.  ment  pour  Mencia , malgré  les  deliberations  du  Concile, 

vZfomeilos  & ^es  difpofitioris  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  dans 
Vrfconce  os.  p^0yaume.  Cette  refillance  les  irrita  encore  davantage  j 

la  Nobleflé  8c  le  Clergé  fe  joignirent  au  peuple,  8c  Von 
On  prend  les  prit  les  armes.  Comme  on  n’ avoit  point  encore  porté  les 
armes.  chofes  jufqu’à  cette  extrémité , on  perdit  alors  le  refped 

que  l’on  devoir  à ce  Prince , 8c  l’on  ne  garda  plus  de  me- 
fures,  ni  pour  fa  volonté,  ni  pour  fes  ordres.  Tout  le 
monde  refufoit  de  luy  obéir,  parce  que  chacun  elloit  vi- 
vement perfuadé  qu’il  n’agifloit  que  par  le  Confeil  de  fes 
dangereux  Minières.  On  difoit  hautement  qu’ils  ne  cher- 
chofent  qu’à  faire  leur  cour  8c  leur  fortune  aux  dépens 
du  repos  du  Royaume,  & qu’il  falloir  en  prévenir  la  def- 
truélion , en  facrifiant  ceux  qui  la  pouvoient  caufeiv  Les 
Favoris  allarmez du  péril  dont  ils  fe  voy oient  menacez, 
cherchèrent  à fe  mettre  à l’abry  de  cette  fougue  tumul- 
tueufe  8c  violente. 

Raymond  Virga  Porto-Carere,  pouffé  par  fon  zele,  8C 
Prife, & mort  fuivi  des  plus  hardis,  entra  dans  le  Palais  les  armes  a la 
it Mencia.  main . fe  faiflt  de  Mencia  que  l’on  conduifit  à Ouren; 
8c  de-là  enCaftille,  où  elle  mourut. 
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La  plupart  des  Auteurs  ont  écrit  de  mefme  maniéré 
touchant  le  mariage  de  Sanche  avec  Mencia  ; ils  convient 
nent  tous  qu  il  1 avoit  epoufee  dans  les  formes,  & qu’elle 
eftoit  véritablement  fa  femme;  cependant  un  Hiftorien 
dont  la  fidélité  & l’exaditude  font  au-deffus  du  reproche 
elt  dun  lentiment  entièrement  oppofé.  Comme  il  n’a- 
vance rien  dans  fes  ouvrages  fans  eftre  autorifé  fur  de 
bons  titres  qu’il  cite  après  les  avoir  examinez  dans  la 
Tour  de  Tombo,  il  foutient  qu’il  n’y  a point  eu  de  ma- 
riage, Si  qu’on  ne  trouve  aucun  acte  dans  ces  Archives 
royales,  dans  lequel  il  foit  fait  mention  de  Mencia  com- 
me Heine,  fuivant  la  coutume  de  ce  tems-là;  car  on  ob- 
fervoit  régulièrement  d’y  comprendre  le  nom  de  ces  Prin- 
cefles,lorfque  leurs  epoux  les  fignoient  en  qualité  de  Rois; 
& fur  ce  principe  qui  eft  fondé  fur  l’ufage,  il  conclut  har- 
diment que  Mencia  n’etoit  ni  Reine,  ni  femme  de  San- 
cne,  puiiqu  on  ne  parle  d’elle  en  aucune  forte. 

Quoique  cette  action  fuft  pleine  de  vigueur  elle  ne 
fut  pas  neanmoins  pouffée  jufqu’où  elle  devoit  aller  puif- 
que  ies  favoris  echaperent  à la  vengeance  publique,  & 
qtu  s demeurèrent  toujours  mai  (1res  de  l’efprit  du  Rov 

reédS  COIîtrC  fujets  en  gcnerai-  Sanche  ou- 

tre  de  leui  felonme  leur  donna  de  fortes  marques  de  fon 

reflentiment,  & mefme  de  la  haine  qu’il  eftoit  en  droit  de 
leur  témoigner  comme  Roy,  bien  que  Roy  déchu  de  pou- 
1 & dc  «cdlt-  Ce  nouveau  reffentiment,  qui  ne  laif- 

teit  nen  a deviner  fur  les  intentions  de  Sanche,  en  cas 
quil  reprift  un  jour  le  gouvernement,  étoufta  chez  les 
Portugais  un  refte  de  refpeft  qu’ils  fe  fentoient  encore 

pour  fa  perfonne  ; & ils  demandèrent  hautement  Alfonfe 
pour  leur  Roy. 

H eft  vray  qu’ Alfonfe,  qui  eftoit  à la  Cour  de  France 
a caufe  de  fon  mariage  avec  Matilde,  ComtelTe  de  Bolo- 
gne, avoir  des  quahtez  dignes  du  trône.  Comme  ce  Prince 
le  vlt  dans  un  j;  beau  chemin  pour  y monter,  tant  par  la 
defignation  que  le  premier  Concile  tenu  à Lion  avoit 
taire  de  la  perfonne  pour  eftre  Regent,  que  par  le  choix 
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des  peuples  qui  le  demandoient  pour  Roy , il  profita  de 
cette  occafion  que  Ton  mérité,  peut-eftre  mefme  Ton  am- 
bition, de  Tes  liberalitez , luy  rendirent  encore  plus  favo- 
rable. . , , 1t 

Sanche  qui  s’en  apperceut,  mais  trop  tardas  en  alla 

en  Caftille  pour  demander  des  troupes  à Alfonfe  X.  qui 
y reanoit.  Le  Caftillan  luy  en  aurait  affeurément  accorde, 
car  ?1  fe  fentoit  une  fecrette  inclination  pour  fecourir  les 
Princes  affligez  ; mais  il  préfera  en  cette  conjonéture  fon 
intereft  particulier  à celuy  du  malheureux  Sanche , 
cela  fur  les  lettres  du  Comte  de  Bologne.  Ce  Prince 
mandoit,  que  s’il  ne  le  traverfoit  point  dans  la  Regence 
qu’on  luy  avoir  donnée  du  Royaume  de  Portugal,  & qu  il 
ne  devoir  qu’au  Decret  du  Concile,  & aux  fuftrages  des 
peuples , il  répudierait  Matiide , &:  qu’il  epouferoit  Bea- 
trix fille  naturelle  du  Caftillan. 

Le  Roy  de  Caftille  accepta  ces  offres.  Comme  ce  Prin- 
ce tenoit  pour  maxime,  qu’en  matière  d Eftat,  il  faut  tem- 
porifer  le  moins  qu’il  eft  pofflble,  il  s’affura  du  cofte  du  Re- 
Aîfonfe  époufe  aent,àqui  il  fit  époufer  Beatrix.  Cependant  on  amufa  San- 
acatrû.  che  par  de  belles  efperances , qui  n aboutirent  qu  a le  re- 
foudre à fe  confoler  de  fes  malheurs,  & à aller  palier  le 
refte  de  fes  jours  en  Caftille,  où  l’on  rendit  à ce  Prince, 
quoique  détrôné,  tous  les  honneurs  qui  font  deus  au  ca- 

L’abdication  de  Sanche,  ou  plutoft  fa  depoffefflon,  ne 
luy  débaucha  pas  tous  fes  fujets*  il  s’en  trouva  encore 
quelques-uns  de  fidelles  à leur  Roy.  Car  fie  & fes  deux 
freres,  qui  eftoient  de  ce  nombre,  vinrent  lç  trouver  a 
Moreire  où  il  féjournoit.  Garfie  qui  eftoit  l aifne  fit  une 
remontrance  au  Roy,  & hiy  parla  en  ces  termes. 

Harangue  de  Sire,  nous  avons  fie â que  Voftre  Majefte  eftoit  uy,&nous 
Garfie  au  Roy.  ■venons  U fut  lier  tres-humblement , avec  tout  le  re/peit  que 
nous  luy  devons,  & quelle  mus  impofe , de  vouloir  réfléchir 
fur  les  malheurs  qui  déchirent  fon  Eftat,  & fur  les  auteurs 
de  ces  defordres.  Nous  recomoijfons  toujours  en  Voftre  Majejte 
le  caratfere  Royal  & fouverain-  Nous  ferons  gloire  de  vivre 

& 
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& de  mourir  fes  fujets , fourveu  qu’elle  régné  far  elle -me  Crue  Ans  ». 

^urEUe  &Jarmy  n’™ons  de  biens &d*  vies  fie  Christ. 

four Elle.  Heureux  fi  nous  fouvions  les  fictif er  aiifsi  Utile-  ilii 

ment  four  le  refis  de  Voftre  Majejlé,  que  four  l'éclat  de  fi ~ 

de  IT’P  fiâneM  en  Warence  i 1*  «‘"in  Cil 

de  Soverofe,  qui  m ecoüte,  forte  en  effet.  Je  Cuis  treff  rnn- 

le  vef  te,mctt™  > « le  convaincre  l'ê- 
fee  a la  main,  de  L abus  indigne  qu'il  fin  de  fi  faveur  Tore 
mefine  avancer  icy , que  tous  les  véritables  Portugais  JbuhL 
tent  ardemment  que  F.  M.  écoute  favorablement  nos  tres- 
humbles  remontrances  fir  l'éloignement  de  ce  MimftreM  Pour 
■vouloir  regner  i l' ombre  de  l'autorité  Royale  d r.  M lIy 

fZT//r  yûar  rmis  de  * d>re,  ce  fouvoir 

1 efe  a fur  fis  feu  fies  & dans  fes  Ejlats.  ^ 

aïs  Je  Roy  plus  inflexible  que  jamais  fur  la  iufte  &: 

Caftillp  Favori  ; il  aima  mieux  vivre  avec  luy  en 
Caftille  que  de  regner  fans  luy  en  Portugal  ; & défait 

f“'  '“)»“« le ■«'■<  jufqu’à  la  mon  de 
tort Cq uc  Z Rollde  Caftille-  Auffi. 


124  8. 


toft  nn;  V~  7 ; ucs  AGIS  de  Caltille.  Aufîi- 

toif  que  1 on  fceut  cette  nouvelle  en  Pnrm^i 

clama  Roy  Alfonfe  Ce  Prinrp  «n  v tu&â  > 011  Pro_  Mort  Ro 
j_  p 1 r ’ ^ nnce  eicoit  encore  a la  Cour  Sanc^c- 

^s?  * 'w™  ■*»%; 

Dés  qu  Alfonfe  fe  vit  pailîble  polfefl'eur  de  l’Eftar  donr 

récomnenr1  T j?  Réfence>  Commença  fon  régné  par  ** 
mpenfer  Ferdinand  Ataide,  & Sueyre  Bezerre  ■ l’,,,,  AUru0!“- 

pour  luy  avoir  livré  le  Château  de  T ci 2 ^ i 
de  Sanrhp . sir  j’0,  ,,  na,  pendant  la  vie  lih.i^.cap.f. 

ae  oanche  5 & 1 autre  pour  l’avoir  mis  en  poflèffion  de 
quelques  places  de  confeauence  dnnt  ;i  * * 1 ^ Commence- 

vernemenr  T ^ comecluence  > do™  il  avoir  le  Gou-  ment  du  r», 

Fer  A-  JCT>  J R y ne  trouva  pas  la  mefme  facilité  en  d'A,fonfc-  S 

pi" lns°a  Vu  « P««  Æ “ 

£ P 111  Par  ^es  menaces,  pour  luv  ouvrir  lec 

Fi • C borique,  qu’Aîfonfe  avoit  fait  aflié^er  Mar  Ce'Iori<îuc>& 

TomTl,  C°mmandoit  dans  Coïmbre>  foutint^uflî 

R 
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Ans  de  un  fiege  avec  une  égale  vigueur,  & ne  voulut  point  fe  ren- 
Christ  dre  aux  fommations  qu’on  luy  en  fit  delà  part  du  Roy. 

i z 4 8.  Loin  de  déférer  à l’avis  qu’on  luy  donna  de  la  mort  de 

Frcitasvaâ"'  Sanche , il  envoya  demander  permifiion  à Alfonfe  d’al- 

Tolede.  0 1er  s’en  a fleurer  par  luy-mefmc.  Le  Roy  y consentit , & 

mefme  il  luy  donna  efcorte  jufqu’à  Tolede,  où  Sanche 
avoit  efté  enterré.  Freitas  fit  ouvrir  ce  tombeau , & vou- 
lant rendre  la  mefme  obéïftance  aux  cendres  de  fon  Roy, 
que  s’il  euft  efté  vivant  & fur  le  trône  > il  mit  auprès  de  fon 
urne  les  clefs  des  places  qu’il  luy  avoit  confiées,  les  y 
FarUi Souza  Freitas  eftant  retourne  aufti-toft  aCoimbre;  il  re— 

SmPotl:S  connut  Alfonfe  pour  fon  Souverain,  Le  Roy  qui  ap- 
fan.j.  cap. s.  plaudit  beaucoup  à la  fidélité  de  ce  Commandant,  luy 
donna  fa  main  à baifer,  & fit  une  particulière  eftime  de 
fon  courage. 


ALFONSE  III 


ROY  V 


G.  Coquille . 
Vafconceüos. 
Anac.  Reg. 
Port. 


Naiiïànce,  ma- 
riages,&enfàns 
du  Roy. 


L f o n s e que  les  Portugais  fouhaitoient 
d’avoir  pour  Roy,  avant  que  le  Sceptre  luy 
fuft  échu  par  le  droit  de  fucceftion,  naquit 
a Coimbre  le  io.  de  May  de  l’année  1210. 
Il  avoir  époufé  Matilde,  Comteffe  de  Bo- 

__ — ^ logne, qu’il  répudia  pour  prendre  Béatrix, 

fille  naturelle  d’ Alfonfe  X.  Roy  de  Caftiile,  comme  je 
le  dirai  dans  la  fuite.  Le  Roy  n’ayant  point  eu  d’enfans 
de  Matilde,  en  eut  cinq  de  Beatrix  fa  fécondé  femme. 
Denis  eftoit  i’aifné,  & luy  fucceda , Alfonfe  de  Portugal 
fon  frère,  & Seigneur  de  Portalegre  époufa  Ioland,  fille 
de  l’Infant  Emanuel,  & petite  fille  de  Ferdinand  III.  Roy 
de  Caftille  ; il  en  eut  un  fils  & quatre  filles.  Le  fils  que  l’on 
appelloit  Alfonfe , fut  Seigneur  de  Leiria.  Ifabelle,  fille 
aifhee  d Alfonfe  6c  d’Ioland,  fut  mariée  à Jean  fiirnom- 
me  le  Louche,  Seigneur  de  Bifcaye.  Ses  trois  autres  fœurs 
furent  aufti  mariées.  Confiance  époufa  Gonçales  Nunez 
de  Lara;  Marie  fut  femme  de  Tellez,  fils  d’Âlfonfe,  In- 
fant de  Molina  5 6c  Ifabelle  furnommée  la  Jeune , eut  pour 

Rij 
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Ans  de  mari  Jean  Alfonfe  Seigneur  d’Albuquerque,  fils  d’Alfonfe 
Christ.  S anche  , qui  étoit  neveu  de  Denis.  Ferdinand  &£  Vincent,, 

. ■ ■■  qUj  étoient  les  derniers  enfans  du  Roy  Alfonfe  de  Bea- 

trix, ne  vécurent  pas  long-tems. 

Blanche  de  Portugal  leur  fœur  fut  Abbeflè  de  Lorvam9 
& enfuite  de  Huelgas  de  Burgos.  Elle  joüit  pendant  fa 
vie  d’un  revenu  immenfe  par  les  grandes  donations  que 
fon  frere  Denis  luy  fit  depuis  qu’il  fut  Roy.^ 

Confiance  fa  fœur  mourut  en  Caftille,  où  elle  avoit 
accompagne  la  Reine  leur  mere  ‘ elle  fut  enterree  a Al— 

cobaça.  . 

Le  Roy  laifia  cinq  enfans  naturels  ; fçavoir,  Gilles  Al- 
fonfe, Ferdinand  Alfonfe,  Alfonfe  Denis,  Martin  Al- 
fonfe, & une  fille  nommée  Leonore  de  Portugal.  Gilles 
Alfonfe  qui  étoit  l’aifné,  fut  pere  de  Laurent  Gilles  * 
Bailly  de  l’Eglife  de  S.  Blaife  à Lilbonnej  Ferdinand  Al- 
fonfe fut  Chevalier  de  l’Ordre  des  Templiers.  ^ 

La  naifiance  d’Alfonfe  Denis , a donne  lieu  a quel- 
ques-uns de  dire  , qu’il  étoit  fils  du  Roy  Alfonfe  &:  de 
Matilde,  ôc  non  pas  fils  naturel  de  ce  Prince.  Un  auteur 
Manuel Souza  moderne  qui  a écrit  FHifioire  de  la  Maifon  de  Souza, 
de  Moreya , £e  rend  ino-enieux  pour  le  prouver  dans  cet  ouvrage.  Les 
‘cemaL^0  raifons  quil  en  allégué  font  fort  curieufes  & bien  re- 
cherchées ; le  tour  qu’il  y donne  joint  a fon  éloquence 
naturelle,  ont  une  certaine  grâce  qui  plaift  beaucoup  plus 
quelle  ne  perfuade  ; mais  on  ne  peut  donner  dans  cette 
opinion,  quelque  vraifemblable  que  1 Auteur  ait  tache 
de  la  faire  paroiftre,  à moins  que  de  regarder  le  Roy  De- 
nis comme  un  ufurpateur  , &:  que  de  faire  pafler  cette 
injure  aux  autres  Princes  qui  luy  ont  fuccede  fur  le  tio- 
¥aria  i Souya.  ne.  Cet  Alfonfe  Denis  ayant  donc  époufé  Marie  de  Ri- 
.Epitom. pan.  3.  beira  de  Souza,  heritiere  de  cette  Maifon,  en  eut  plu- 
*•  fieUrs  enfans,  d’où  defcendent  les  Seigneurs  de  Souza  d’au- 
L’origine  de  la  jourd’huy,  qui  fans  contredit  font  dune  des  plus  ancien- 
MaifondeSou-  nes  & ,des  plus  illufttes  Maifons  du  Royaume.  Le^  Mar- 
quis d’Aronchés,qui  eft  Chef  de  cette  Maifon,  a efté  Am- 
baffadeur  en  Efpagne,  5c  en  Hollande.  Ce  Seigneur  a tou- 
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jours  foûtenu  ces  différons  emplois,  avec  une  fageffe  & Ans  de 
une  magnificence,  digne  du  Prince  dont  il  eftoit  le  Mi-  Christ. 
niltre.  - — 


Le  Cardinal  de  Souza,  qui  eft  Archevefque  de  Lif- 
j°^ne5  ^rere  du  Marquis  d’Aronchés,  n’eft  pas  moins 
diltingue  par  Tes  éminentes  qualitez.  Ce  Prélat  de  qui  les 
aéhons  les  plus  indifférentes  font  toujours  relevées  par  fa 
magnificence,  & accompagnées  de  fes  liberalitez,  à fuc- 
cede  a la  pourpre  des  Cardinaux  Infans,  fils  du  Roy  Ema- 
nuel,  ainfi  qu  a leurs  mitres  ; car  ils  furent  auffi  Arclievef- 
ques  de  Lifbonne. 

Mai  tin  Alfonfë  que  le  Roy  eût  d’une  femme  de  Mau- 
litanie,  eft  le  Chef  d’une  Maifon  auffi  nommée  de  Souza 
& qui  n’eft  pas  moins  illuftie  que  celle  dont  je  viens  de 
parler.  Leonorede  Portugal,  fille  naturelle  du  Rov,  fut 
femme  de  Gonçalés  Garlie  de  Soufa,  à qui  ce  Prince  don- 
«na  le  titre  de  Comte» 


Brandon 
narch.  Lujît. 
lw.  is.  cap.  z± 


Dans  les  premiers  tems  du  régné  d’Alfonfe,  on  ne  TT 
parloir  en  Portugal,  que  des  entreprîtes  des  Sarrafîns  en  - 
Lfpagne.  Ces  Barbares  étoient  maiftres  de  la  plupart  des  EntrePnfesdc® 
grandes  villes;  & par  conséquent  du  pais  qui  les  envi- 
ronnoit.  Ferdinand,  Roy  de  Caftille,  s’oppofoit  autant 
quil  pouvoir  a leurs  progrès;  & de  tems  en  tems  il  af- 
negeoit  les  places,  ou  qui  étoient  le  moins  bien  défen- 
dues,  ou  qui  eftoient  le  plus  à fa  bienféance.  Comme  Sé- 
ville etoit  de  ce  nombre,  il  projetta  de  l’aller  affiéo-er. 
i-e  Roy  qui  en  connoifloit  l’importance,  & qui  vivoit 
en  pleine  amitié  avec  Ferdinand,  fe  fit  un  mérité  de  le 
iecounr.  Dans  cette  veuë,  il  Iuy  envoya  des  troupes  fous 
la  conduite  de  Payo  Corréa,  &c  de  Martin  Ferdinandez, 

Grand  Maiftre  de  l’Ordre  d’Avis. 

Les  Sarrafîns , qui  de  leur  part  avoient  pris  toutes  for- 
tes de  mefures  pour  occuper  les  paffages  par  où  l’on  pou- 
vo,t  approcher  de  Séville,  avoient  dreffé  des  batteries  fur  s*,** 
oïd  de  la  nviere  de  Guadalquivir,  où  ils  avoient  pofté  viIIc* 
un  grand  nombre  de  troupes,  qu’Abem-Hamafon,Roy  de 
ie  la,  commandoit  en  peiicnne.  Quoique  le  trajet  de 
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cette  riviere  fuft  tres-difficile  à caufe  de  fa  largeur,  & fort 
dano-ereux  par  les  périls  qu’il  y avoir  à efluyer  en  la  pal- 
fant&  les  deux  Généraux  Portugais  ne  fe  reouterent  point 
de  cette  entreprife.  Us  ne  furent  intimidez  ni  par  les  eaux 
de  ce  fleuve,  ni  par  le  grand  feu  des  ennemis,  & ils  affrontè- 
rent ces  dangers  avec  tant  d’intrcpidite,  qu  enfin  ils  arrivè- 
rent de  l’autre  codé  de  là  riviere.  Les  Sarrafins  qui  perdi- 
rent contenance  à leur  approche , n’attendirent  pas  que  es 
portugais  les  forçaient  dans  leurs  retranchemens.  Us  les 
. abandonnèrent  pour  ne  le  point  expofer , ni  a leur  reh- 
fentiment , ni  à leurs  coups.  v ç, 

Les  Généraux  Portugais  qui  ne  poiwoient  aller  a oe- 
ville  s’ils  ne  prenoient  la  ville  de  Gelves,  fituee  entre  le 
Gualdaquivir  & Séville,  attaquèrent  cette  place,  & la 
battirent  fans  avoir  dreflfé  de  camp,  ni  fait  de  tranchée. 
Les  Sarrafins  que  l’on  y avoir  poftez  pour  la  de  fendre,  s en 
acquittèrent  bien  pendant  quelque  tems  ; mais  leur  pre- 
mier feu  étant  .pafle,  & celuy  des  Portugais  continuant 
d’une  éo-ale  force,  ces  peuples  toujours  craintils,  quand 
ils  ne  font  pas  derrière  de  bonnes  murailles,  ou  quand 
leur  fuperiorité  ne  les  affaire  pas  de  la  victoire,  fe  ra - 
. lentirent  entièrement  dans  la  defenfe  de  Gelves  : de  for- 
te que  les  Portugais  approchèrent  alfernent  du  corps  de 
la  place',  & à la  faveur  de  quelques  breches  que  1 on  avoir 
faites,  ils  montèrent  à l’aflaut,  & s’en  rendirent  les  mar- 
tres. Après  la  réduction  de  Gelves,  Correa  & Ferdman- 
dez  fe  joignirent  à Ferdinand  Roy  de  Caftille.  Ce  Prin- 
ce, de  qui  l’armée  eftoit  de  beaucoup  renforcée  depuis  cet- 
te  jondion,  alla  mettre  le  fiege  devant  SeviUe.  Cette  pla. 
ce  fut  aufli  vigoureufement  defendue  quelle  etoit  bien 
attaquée  : le  fiege  fut  long  & pénible.  Les  affiegez  qui 
prévirent  que  leur  réfiftance  ne  feroit  pas  de  longue  du- 
rée, quoique  les  affiégeans  ne  s’en  apperceuffent  point 
encore,  fe  perfuaderent  qu’il  faloit  avoir  recours  aux  ru- 
tes  de  la  guerre  & aux  furprifes,  pour  fe  tirer  d un  pé- 
ril qui  leur  paroilfoit  fi  prochain.  Ainfi  ils  refolurent  dans 
kur  Confeil,  qu’un  de  leurs  Officiers  Maures  qui  deten- 
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doit  une  des  principales  portes  de  Séville,  feroit  offrir  à Ans  de 
f Infant  Alfonfe  de  Caltille  de  luy  quvrir  cette  porte,  Christ. 
ôc  de  l’en  rendre  maiftre , pourvcu  que  la  recompenfe  é-  1 2,  4 S. 
gaîaft  l’importance  du  fervice.  L’Infant  écouta  la  pro-  ~ — ~~ — ” 
polition  : il  confentit  aux  conditions  que  l’Officier  Mau- 
re éxigeoit  de  luy;  & il  convint  du  jour  que  cette  porte 
luy  devoir  dire  livrée.  Cependant  l’Infant  propofa  cette 
aflaire  au  Confeil  de  guerre  qu’il  affembla  à ce  fujet.  Les 
Officiers  Portugais  qui  y furent  appeliez,  eftimérent  qu’il 
ne  falloir  pas  fe  repofer  fur  la  probité  d’un  Sarralin,  &; 
que  fans  laiffer  voir  aucune  défiance  de  leur  part,  il  était 
de  la  prudence  de  fe  mettre  à couvert  de  la  mauvaife  foy 
des  ennemis.  Pleins  de  cette  refolution  , les  affiéo-eans  fe 
rendirent  au  lieu  dont  on  étoit  convenu. 

Les  Portugais  qui  accompagnèrent  l’Infant,  étoienc 
fi  vivement  perfuadez  qu’ils  alloient  dans  une  embufea- 
de,^  que  l’Infant  le  crut  auffi-bien  qu’eux  ; mais  comme 
il  n’y  avoir  pas  d’apparence  de  reculer  en  cette  occafion, 
ils  fe  propoferent  de  ne  pas  fuivre  leur  impetuofité  or- 
dinaire. Par  cette  Page  précaution  , 011  découvrit  que  les 
Maures  avoient  deilèin  d’enlever  l’Infant,  & l’on  en  ju-  Les  ^5uîes, 
gea  par  le  grand  nombre  de  gens  qu’ils  avoient  mis  en  veulent  enlever 
embufeade  ; ce  qu’ils  n auroient  point  fait,  s’il  ne  fe  fuft  rinÉmt* 
agi  que  d’effectuer  ce  qu’ils  avoient  promis.  Cependant 
il  en  falut  venir  aux  mains  pour  s’éclaircir  d’un  fait  qui 
ne  paroiffoit  que  trop  affeuré.  Les  Maures  furent  battus, 

& 1 Officier  Sarralm  fut  pris.  On  feeut  alors  la  vérité  de 
ce  projet  ; & on  coupa  la  telle  à l’Officier  qui  setoit 
chargé  de  l’executer. 

Les  affiegez  qui  regardofent  cette  rufe  comme  leur  der~ 
mere  reiIource,ne  fe  défendirent  prefque  plus  : de  maniéré 
que  les  affiegeans  n eurent  pas  de  peine  à'  prendre  Séville  Prîfe  de  së^ 
qu  on  leur  avoit  difputee  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le  vilIe* 
Caltillan  à qui  l’on  manda  cette  nouvelle,  endonna  le 
gouvernement  à Fçrdinandez , Grand  Maître  de  l’Ordre 
d Avis,  & augmenta  les  revenus  de  cet  Ordre  par  de  nou- 
velles gratifications..  Le  Comte  D.  Pierre,  qui  étoit  fils 


Ans  de 
Christ. 
1248. 

Srandancap.3. 
Le  Roy  entre 
en  Algarve. 

1249- 

Conqueftes 
il u Roy. 

Siégé  rie  Faro. 
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naturel  du  Roy  Denis,  &:  qui  a compofé  une  Hiftoire 
des  plus  illultres  Mai  Tons  de  Portugal  & d’Efpagne,  par- 
le avantageufement  de  ceux  qui  fe  diflinguérent  dans  ce 
fiege. 

D’un  autre  cofté,  Alfonfe  qui  ne  vouloit  pas  laifTer 
fes  conqueftes  imparfaites  dans  f Algarve,  entra  dans  ce 
Royaume  à la  tefte  de  fon  armée.  Il  prit  d’abord  quelques 
petites  places  pour  répandre  de  la  confternation  parmi 
les  Sarrafins,  & pour  s’ouvrir  le  chemin  du  cofté  de  la 
ville  de  Faro  qu’il  alla  affiéger  en  forme.  Le  Miramolin 
de  Maroc  à qui  elle  appartenoit,  en  avoit  fait  rétablir  les 
Fortifications,  & en  avoit  donné  le  gouvernement  à l’un 
de  fes  plus  grands  Capitaines  nommé  Aben-Baran  : ce 
Commandant  y avoit  mené  une  garnifon  confiderable , 
pour  la  défendre  par  terre  & par  mer.  Le  Roy  informé 
de  tout  ce  que  le  Miramolin  avoit  fait  pour  la  conferva- 
tion  de  Faro,  voulut  marcher  luy-mefme  à cette  con- 
quefte.  Pour  y réüffir,  il  fe  rendit  mailtre  de  tous  les  po- 
lies &:  de  toutes  les  avenues  par  où  l’on  pouvoit  fecourir 
cette  place,  quand  il  l’auroit  affiégée.  Les  Sarrafins,  qui  de 
leur  part  ne  s’étoient  point  précautionnez  pour  foûtenir 
un  fiege  qui  duft  eftre  long,  11e  voulurent  point  attendre 
que  celuy  qu’ Alfonfe  venoit  de  commencer  les  reduififl  au 
point,  ou  d’eflre  pris  par  affaut,  ou  de  fe  rendre.  Ainfî 
ils  fe  déterminèrent  dans  leur  Confeil  à faire  d’extrêmes 
efforts  pour  rebuter  les  Portugais  de  cette  entreprife,  ou 
pour  les  difpofer  à leur  faire  une  capitulatiou  honorable. 
Enfin  ils  fe  défendirent  d’une  maniéré  fi  opiniâtrée,  que 
s’ils  euflènt  eu  affaire  à d’autres  gens  qu’aux  Portugais , 
ils  les  auraient  infailliblement  obligez  à fe  retirer  de  de- 
vant cette  place  i mais  comme  les  difîicultez  ni  les  périls 
n’apportoient  point  de  changement  dans  les  refolutions 
fies  affiégeans,  ils  fournirent  les  efforts  des  affiégez  quel- 
que grands  qu’ils  leur  paruffent,  &:  ils  continuèrent  les 
leurs  avec  le  mefme  courage  5 de  forte  que  les  Maures 
qui  avoient  paru  fi  refolus  au  commencement  de  ce  fiege, 
éc  qui  craignoient  de  s’expofer  aux  fuites  qu’il  pourrait 
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avoir, demandèrent  a capituler.  Le  Roy,  toujours  humain,  Ans  ds 
quoique  vainqueur,  leur  accorda  une  partie  de  ce  qu’ils  J-Christ 
luy  demandoient  j il  leur  permit  de  fortir  de  la  ville,  mais  1149. 
fans  armes  & fans  bagages,  & il  laiffa  la  liberté  à ceux  F~— — 
qui  vouloient  y relier,  de  continuer  leur  profelïion  & leur  &&&&* 
négoce, pourveu  qu’ils  luy  payaient  le  mefme  tribut  qu’ils  Faro- 
payoïent  au  Miramolin,  & qu’ils  fe  reconnurent  pour  Tes 
lujets.  r 

Lors  qu’Alfonfe  fe  vit  maiftre  de  Faro,  il  envoya  Fer- 
dinandez  du  collé  d’Albufeira,  pour  réduire  cette  place  Pnfed’Albu* 
tous  Ion  obeïfiance.  Ce  Grand  Maiftre  s’en  acquitta  d une  feira# 
maniéré  fi  prompte  & fi  glorieufe,  qu’il  prit  cette  ville 
peu  de  tems  après  qu’il  l’eut  attaquée.  Le  Roy  content 
d une  fi  vive  expédition  la  luy  donna  en  propre,  & il  ne 
le  referva  feulement  que  la  Jullice,  &le  droit  d’en  nom- 
mer les  Officiers. 

Tandis  que  Ferdinandez  étoit  allé  du  collé  d’Albu- 
querque,  le  Roy  marcha  vers  la  ville  de  Leulé.  Cette  Prifc  de  Lente 
piace  que  l’on  attaqua  d’une  façon  toute  extraordinaire, 
ne  tint  pas  long-tems  devant  l’armée  du  Roy  qui  la  com- 
mandoit  en  perfonne.  Cette  conquelle  étant  une  de  cel- 
les qui  affeuroient  plus  le  Roy  dans  la  joüiffimce  de  VAU 
garve,  il  ménagea  fi  peu  fes  troupes,  pour  ne  pas  lailfer 
le  tems  a fes  ennemis  d’eilre  fecourus,  quelle  feule  luy 
coûta  beaucoup  plus  de  monde,  qu’il  n’en  avoit  perdu 
dans  les  autres  lîeges. 

Lorfque  ce  Prince  eut  conquis  la  plus  grande  partie 
de  1 Algarye,&  qu’il  eut  fournis  à fon  obéïffiance  les  prin- 
cipa  es  villes  de  ce  Royaume,  il  fejourna  encore  pendant 

quelque  tems  dans  ce  païs-là,  où  félon  l’ancien  ufage  de  

on  oy  aume,  il  établit  la  police  parmi  ces  nouveaux  fu-  Police  en  Al- 
jets.  11  les  fournit  aux  mefmes  loix  que  fes  autres  peu-  §arve* 
pies,  & il  fixa  l’étendue  des  Jurifdi&ions. 

Ce  pais  d’Algarve,  que  l’on  peut  dire  plus  juftement 
eltre  lefruit  de  la  valeur  du  Roy,  qu’un  avantage  qu’Al- 
fonfe  X.  Roy  de  Caffille,  euft  fait  à Béatrix,  qui  étoit 
la  fille,  comprenoit  autrefois  beaucoup  de  terres  en  Afri-  garve. 
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que  &C  en  Efpagne.  Celles  du  colle  d Efpagne  s eten- 
doient  depuis  les  colles  du  Cap  de  S.  Vincent  jufqu  a la 
ville  d’Almeiria,  & l’on  y comptoic  un  grand  nombre 
' de  villes  & de  Châteaux  , dont  les  uns  etoient  de  la  Lu- 
fitanie,  6 i les  autres  de  l’Andaloufie. 

Les  terres  du  collé  de  l’Afrique  contenoient  tout  ce 
qu’il  y a depuis  le  Détroit  jufqu  a Tremefem , où  font  fi- 
tuez  les  Royaumes  de  Fez,  de  Ceuta,  & de  Tanger,  qui 
anciennement  étoicnt  appeliez  le  Royaume  de  Benama- 
rin.  Ce  grand  efpace  de  pais  eft  connu  aujourd’huy  lous 
le  nom  ffAlgarve,  qui  veut  dire,  Camfagse  fertile.  Com- 
me les  anciens  Rois  de  Portugal,  & de  Caftille  la  parta- 
o-eoient  entre-eux , ces  Monarques  en  prenoient  le  titre 
3e  Rois,  fans  que  l’un  ufurpaft  rien  fur  l’autre. 

Le  Roy  ne  pouvant  donc  plus  etendre  la  pmliance 
dans  l’Alcrarve,  tourna  fes  armes  du  collé  de  l’Andaloufie, 
où  il  entra  à la  telle  d une  grande  armée  qu’il  avoir  fur 
pied  II  p a Ha  la  Guadiana  ; il  prit  plufieurs  villes  lur  les 
Maures  entr’autres  celles  d’Aroche,  & d’Aracena. 
Alfonfe’furnomffié  le  Sage,  qui  étoit  Roy  de  Leon  & 
qui  venoit  de  fucceder  à fon  pere  fur  le  trône  de  Caftille, 
ialoux  des  conqueftes  que  le  Roy  venoit  de  faire  en  An- 
daloufic,  s’y  oppofa,  parce  qu’il  redoutoit  le  courage  de  ce 
Prince  que  l’on  connoillbit  pour  brave  6c  entreprenant  ; 
& de  fait  cet  obftacle  arrella  le  Roy  au  milieu  de  fes  vi- 
ctoires. Ce  fut  un  coup  de  politique  dans  ce  Prince , qui 
ne  fevovoit  point  encore  allez  affermi  fur  fon  trône  pour 
fonder  a des  conqueftes  nouvelles,  & pour  négliger  les 
affafres  inteftines  de  fon  propre  Etat.  Il  fçavoit  qu  il  y 
avoir  encore  parmi  fes  fujets  un  certain  nombre  de  gens 
accréditez  & puiflàns,  qui  avoient  ete  partifans  du  Roy 
Sanche  fon  prédeceffeur,  & defquels  les  intentions  ne- 
toient  point  encore  changées.  Comme  ce  parti  le  pou- 
voir groffir,  fi  le  Roy  ne  s’appliquoit  a le  dilhper  & a 
l’abbattre,  il  crut  que  pour  en  venir  a bout,  il  dévoie 
faire  la  paix  avec  le  Caftillan.  _ . , 

Quelques  Auteurs  Portugais  affeurent  que  par  ce  traite^- 


Liv.  1.  Alfonje  111.  Roy  V. 

il  fut  arrefté  entre  les  deux  Rois,  que  celuy  de  Caftille 
joüiroit  luy  feul  du  revenu  de  l’Algarve  ; mais  que  le 
Roy  en  aurait  la  propriété,  & qu’il  en  porterait  toujours 
le  nom.  C’eft  de  cette  joüiflance  qu’Alfonfe  X.  fit  une 
remife  à Denis,  quand  il  alla  en  Caftille.  Le  Pape  In- 
nocent IV.  ayant  fceu  que  ces  Princes  avoient  terminé 
leurs  differens  par  la  paix  qui  fut  faite  en  1253.  ce  Pon- 
tife leur  envoya  des  Brefs  pour  les  exciter  à faire  la  <mer- 
re  contre  les  Maures  ; mais  pour  donner  une  nouvelle 
force  à cette  réünion  entre  les  Rois  de  Portugal  & de 
Caltille,  à laquelle  le  Pape  s’intereffoit  fi  vivement  le 
Roy  époufa  Béatrix,  fille  naturelle  d’Alfonfe  X.  Com- 
me cette  Infante  eftoit  trop  jeune  pour  confommer  le 
mariage,  on  fut  obligé  d’en  différer  de  deux  années  l’en- 
tier accompliflement.  Cependant  le  Roy  de  Callille  fon 
pere  la  dotta  de  certaines  terres  qui  eftoient  fituées  dans 
fes  Etats  qu’il  avoir  données  à Marie  Guilliem  mere 
de  Béatrix,  à condi  tion  que  quand  la  Princeffe  fa  fille  fe- 
rait mariée , cette  fille  en  joüiroit  elle  feule.  C’efl;  ce  que 
l’Auteur  qui  rapporte  ce  fait  parmi  fes  Mémoires,  dit 
avoir  examiné  luy-mefme  dans  la  Tour  de  Tombo’  où 
il  a veu  l’aéte  qui  en  fut  paffé  ; ce  qui  fait  voir  que  la 
plupart  des  autres  Hifioriens  fe  font  trompez,  quand  ils 
ont  avance  qu’Alfonfe  X.  avoit  donné  en  dot  le  Royau- 
me d’Algarve  à Béatrix  fa  fille. 

, egard  du  mariage  du  Roy  & de  Matilde,  & de  la 
répudiation  que  ce  Prince  en  avoit  faite,  les  Hiftoriens 
lont  partagez,  touchant  les  enfans  qu’ils  difent  que  le  Roy 
en  avoir  eus.  Les  uns  foûtiennent  que  Matilde  luy  avoir 
donne  deux  garçons;  l’un  nommé  Ferdinand  ou  Pierre 
ÿ l’autre  appellé  Robert;  que  Matilde  avoit  mené  Fer- 
dinand en  Portugal;  qu’il  y étoit  mort,  & qu’il  avoit 
ete  enterre  dans  l’Eglife  de  S.  Dominique  à Liibonne. 
Ces  mefmes  Auteurs  eftiment  que  Robert  fut  Comte  de 
Bologne,  &:  qu’on  luy  avoit  préféré  injuftement  les  en- 
rans  de  Beatrix  d’Alfonfe.  Les  autres  affeurent  que 
quand  Alfonfe  répudia  Matilde,  il  n’a  voit  jamais  eu  d’en- 
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fans  d’elle  ; qu’elle  étoit  trop  âgée  lorfqu’il  Upoufa,  étant 
veuve  de  Philippe,  fils  puifné  de  Philippe  Augufte  Roy 
de  France  ; &C  qu’elle  avoir  eu  une  fille  qui  mourut  avant 
fa  mere.  Ces  mefmes  Hiftoriens  nous  apprennent,  que 
le  Comte  d’Auvergne  fut  marié  avec  Ahde  fœur  de  Ma- 
tilde ; qu’il  en  eut  un  fils  nommé  Robert , & par  confe- 
quent  neveu  de  Matilde,  lequel  en  cette  qualité  ne  pou- 
voir avoir  aucunes  prétentions  fur  la  Couronne  de  1 or- 
umal,  quand  mefme  Matilde  feroit  morte  Reine. 

°Comme  la  répudiation  de  cette  Princelle,  & Je  ma- 
riage du  Roy  avec  Béatrix,  faifoient  du  bruit  dans  le 
Royaume , Matilde  vint  à Cafcaës,  & écrivit  au  Roy  , 
qui  étoit  à Frielas,  touchant  fon  nouveau  mariage  qu  el- 
le  ne  pouvoir  croire,  difoit-elle,  s’il  ne  luy  confirmoit 
cette  nouvelle  qui  luy  caufoit  de  fi  mortelles  alarmes. 
Alfonfe,  à qui  deux  des  principaux  Officiers  de  Matilde 
- préfenterent  fa  lettre,  les  renvoya  brufquement , &c  lans 
faire  aucune  réponfe.  Une  telle  réception  détermina  Ma- 
tilde à folliciter  S.  Loüis  Roy  de  France,  décrire  en  fa 
faveur  au  Pape  Alexandre  IV.  pour  empelcher  qu  Al- 
fonfe ne  la  répudiai!.  Ce  Prince  envoya  auffitoft  un  ex- 
près à Rome,  pour  défendre  une  caufe  qui  luy  paroiiloit 
fuite  dans  le  fonds.  Matilde  ayant  pris  en  mefme  tems 
fes  mefures  pour  porter  fa  plainte  au  Pape , ce  Pontife 
par  un  Bref  autentique  la  déclara  femme  légitimé  d Al- 
fonfe & Béatrix  fa  concubine  ; mais  Alfonfe  ferme  dans 
la  refolution  qu’il  avoit  prife,  ne  s’en  tint  pas  a cette  de- 
cilion.  Le  Pape  piqué  de  ce  mépris  l’ex communia,  & mît 
fon  Royaume  en  interdit.  Cet  interdit  dura  douze  ans, 
& iufqu’à  la  mort  de  Matilde.  . 

Matilde  voyant  qu’ Alfonfe  n’etoit  point  ébranlé  par 
cet  Interdit,  alla  à Cafcaës  où  la  Cour  etoit  alors.  Elle 
employa  auprès  du  Roy  fen  mari,  tout  ce  que  le  cœur 
& l’efprit  infpirent  dans  ces  fortes  doccafions  de  plus 
tendre  8c  de  plus  touchant  ; mais  Alfonfe  paroiflant  tou- 
iours  infenfible  aux  raifons  & aux  cris  de  Matilde , eue 
paffa  des  larmes  aux  reproches,  8c  après  luy  avoir  temoj- 
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gné  combien  elle  fe  trouvoit  fenfible  à Ton  mépris,  elle  Ans  de 
fe  promit  en  fecret  de  fe  vanger  un  jour  de  Beatrix,  com-  J. Christ. 
me  dune  rivale  qui  remplifloit  fa  place  fur  le  trône,  de  1 2 5 3* 
dans  le  cœur  de  fon  époux.  En  attendant  l’occafion  de 
faire  agir  fa  vengeance  , elle  fe  retira  à Bologne , où  elle 
fit  fon  teftament.  Quoique  cette  Princelfe  n’eult  pas  lieu 
d’eftre  contente  du  procédé  d’Alfonfe  fon  mari , elle  luy 
donna  cependant  une  fournie  de  vingt  mille  livres,  & celle 
de  quatre  mille  livres , que  luy  dévoient  le  Comte  de  la 
Comtefîe  de  Flandres.  Elle  fit  encore  plufieurs  legs  pieux, 

& elle  nomma  pour  fes  éxecuteurs  teftamentaires , Ro- 
bert Evefque  de  Beauvais,  de  Mathieu  de  Trie  fon  coufin. 

Enfin  Matilde  ne  pouvant  plus  réfifter  à fon  chagrin,  oui 
etoit  la  lource  de  tous  les  maux , mourut  en  n6z.  uide. 

Cependant  le  Roy  s’appliquoit  entièrement  à rétablir 
l’ordre  dans  fon  Royaume,  que  la  licence  des  Favoris, 

& la  foi  bielle  de  fon  prédecelfeur  avoient  renverfé.  Il  mit 
à éxecution  les  plus  féveres  loix  de  la  Juflice,  contre  les 
voleurs  de  contre  les  homicides  ; il  joignit  à cette  Ordon-  Le  Roy  fût 
nance  celle  d’une  exacte  police,  pour  le  prix,  pour  le  poids,  Pluficurs' 

pour  la  mefure  des  denrées  ; il  fe  lia  de  commerce  avec  doananc£s* 
quelques  Nations,  à qui  il  accorda  de  grandes  immuni- 
tez,  de  la  liberté  des  Foires,  pour  en  mieux  alfeurer  la 
bonne  foy  de  la  durée.  D’un  autre  collé , il  fe  montra  fi 
liberal  envers  ceux  qui  luy  furent  fidelles , que  quand  il 
n’avoit  plus  rien  à donner,  il  engageoit  fes  pierreries  pour 
leur  faire  quelque  nouvelle  gratification. 

Alfonfe  qui  rfavoit  plus  d’ennemis  fur  les  bras,  de  qui 
fembloit  fe  repofer  dans  le  fein  delà  paix,  de  dans  la  joüif- 
fance  des  conqu elles  qu’il  avoir  faites  fur  les  Maures,  tour- 
na une  partie  de  fes  foins  à Fembelliflément  de  fon  Royau- 
me. Ce  Prince  fit  bâtir  la  ville  de  Montfort  dans  la  pro-  ij  fût  enM&r 
vince  d’Aîentejo,  de  ordonna  que  l’on  fift  des  réparations  & réparer  plia*- 
dans  les  villes  d’Eflremos,  de  Villa- Viçofa,  de  de  Beja,  fieuis  vllres> 
qui  font  fituées  dans  la  mefme  province.  11  fit  auffi  les 
mefmes  dépenfes  dans  les  villes  de  Viana,  de  Monçan,  Se 
de  Meîgaço,  que  l’on  conflruifit  dans  la  province  Entre- 
Douro-&-Minio.  S 11). 
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Toutes  ces  chofes  fe  pafferent  depuis  que  le  Roy  avoit 
époufé  Beatrix , jufqua  cette  année,  qui  étoit  le  terme 
dont  on  étoit  convenu  pour  la  confommation  de  leur 
maria o-e , que  l’on  avoit  été  obligé  de  retarder  à caufe 
de  la^euneffe  de  cette  Infante.  Cette  ceremonie  fe  fit 
avec  tout  l’éclat,  & toute  la  magnificence  ordinaire  en 

de  pareilles  occasions. 

Telle  efloit  la  fituation  des  affaires  en  Portugal,  quand 
le  Roy  de  Caflille  demanda  quelque  fecours  à Alfonfe , 
pour  luy  aider  à chaflér  les  Maures  qui  étoient  dans  l’An- 
daloufie,  le  zele  que  ce  Prince  avoit  pour  fe  fignaler  con- 
tre ces  Barbares,  comme  étant  les  ennemis  du  nom  Chré- 
tien, ôd  l’amitié  qu’il  portoit  au  Caflillan,  avec  qui  il  etoit 
fi  étroitement  uni  depuis  la  paix  & fa  nouvelle  alliance, 
le  déterminèrent  à luy  envoyer  des  troupes. 

Tout  autre  qu’Alfonfe  aurait  hefite  plus  lon^-tems  a 
. luy  rendre  ce  bon  office  ; & s’il  n’eu  fl  confulte  que  la 
politique  , il  auroit  refufé  au  Roy  de  Caflille,  le  fe- 
cours qu’il  attendoit  de  luy  ; mais  fintereft  de  la  Reli- 
gion qui  l’emportoit  toujours  dans  fon  efprit  fur  les  rai- 
fons  d’Etat,  luy  fit  oublier  fon  propre  interefl  ; dd  lôin 
de  réfléchir  fur  l’agrandiflement  d’un  Prince  qui  etoit 
fon  voilin,  qui  pouvoir  devenir  fon  ennemi,  il  luy  en- 
voya des  troupes  ; & mefme  en  plus  grand  nombre  que 
le  Caflillan  n’auroit  deu  attendre.  Tandis  quAltonfe 
nommoit  des  Généraux  pour  commander  Parmee  qui  al- 
loit  en  Caflille,  & que  l’on  fe  difpofoit  à la  faire  par- 
tir en  diligence,  on  apprit  que  Matilde  etoit  morte  a 
Bologne , où  elle  s’étoit  retirée.  A cette  nouvelle  , les 
Prélats  du  Royaume  s’affemblerent , &:  dreffcrent  une 
fupplique  que  l’on  prefenta  au  Pape  Urbain  I V.  tou- 
chant le  mariage  du  Roy  avec  Beatrix.  Les  motifs  que 
l’on  employa  dans  cette  fupplique  parurent  fi  puiflans 
au  S.  Pere,  qu’il  confirma  ce  mariage  j & par  le  mefme 
jugement  il  déclara , que  le  Prince  Denis  etoit  légiti- 
mé, quoiqu'il  fufl  né  en  1161.  c’efcà-dire , un  an  avant 
la  mort  de  Matilde, 
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Bien  que  la  paix  qui  avoit  été  faite  en  115:3.  entre  les  Ans  de 
Rois  de  Portugal  & de  Caftille,  fuit  reveftuë  de  toutes  les  J-Christ. 
folemnitez  néceflaires  pour  la  faire  fubfifter  long-tems , 
cependant  ces  Princes  la  voulurent  ratifier  cette^année-  kpaiV. 
là;  & ils  nommèrent  dés  Plénipotentiaires  pour  réoier  *2  £3. 
les  bornes  des  Royaumes  de  Portugal  & de  Léon,  ai Æ- 
bien  que  celles  de  l’Algarve.  Ce  dernier  traité  fut  ratifié  Royaumes  ds 
en  mefme-tems  que  celuy  de  la  paix.  On  regarda  cette  ^nugai’  de 
conduite  dans  ces  deux  Monarques,  comme  un  effet  de  gaZl & ^ 
leur  équité  naturelle,  & de  leur  difpofition  à faire  jouir 
leurs  peuples  des  biens  que  produit  la  paix  ; mais  le  Roy 
de  Caftille,  qui  vouloir  témoigner  a Alfonfe  la  recon- 
noiflance  du  fecours  qu’il  Juy  avoit  envoyé  contre  les 
Maures,  luy  abandonna  la  joüiflànce  de  fes  revenus  en  Le  Roy fouir 
Algaive,  a condition  que  le  Roy  luy  envoyeroit  cinquan-  deRAigarves 
te  lances,  lorfqu’il  les  luy  demanderoit  pour  le  fervice  de  ^ ‘huelIe  co«~ 
fa  perfonne , ou  pour  celuy  de  fon  Etat.  Le  Roy  accepta  m°n’ 
cette  condition,  pourveu  qu’elle  ne  durait  que  pendant  la 
vie  du  Cailillan  ; à quoy  il  confentit.  Si-tofl:  que  le  Roy  fut 
en  pouvoir  de  joüir  de  l’Algarve,  qu’il  regarda  comme 
un  pais  dépendant  de  fa  Couronne,  il  fit  plufieurs  réede- 
meris,  concernant  la  Police  & les  Finances  de  ce  nouvel  Police  en  ai- 
Ltat , conformes  a ceux  qu’on  obferve  en  Portugal  garve. 

Quoique  les  chofes  fe  fuflënt  paffées  à l’avantage  du 
Roy,  & félon  fes  délits , toutefois,  il  ne  pouvoir  dfo-erer 
1 obligation  où  eftoit  d’envoyer  cinquante  lances  au  1^7. 
Roy  de  Caftille,  femblable  en  cela  aux  Rois  fes  préde-  “ — “™ 
cefteurs , qui  ne  vouîoient  tenir  leur  Couronne  que  de 
Dieu  feul,  & franche  de  toutes  ces  fortes  de  tributs  qui 
mettent  prefque  toujours  de  la  différence  entre  le  Prince 
qui  les  paye  & celuy  qui  les  reçoit.  Le  Roy  fe  propo- 
la  de  s affranchir  par  des  voyes  honorables,  de  l’oblio-a- 
tion  ou  il  s’étoit  mis.  Plein  du  défit  qu’il  avoit  dkn 
venir  a bout,  il  fe  prévalut  de  l’amitié  que  le  Caftillan  Frinc?D™^ 
avoir  pour  la  Reine  qui  étoit  fa  file  ; il  envoya  D.  Denis  enGa“' 
fon  fils  en  Caftille , fous  prétexte  de  recevoir  l’Ordre  de  ******* 
Chevalerie  de  la  main  de  fon  ayeul.  Comme  ce  n’étoit 
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pas  là  le  véritable  fujet  de  ce  voyage,  & qu’il  s’agiffoic 
d’obtenir  du  Caftillan,  la  remife  des  cinquante  lances 
que  le  Roy  devoir  luy  envoyer,  & non  pas  d affranchir 
le  Portugal  de  la  fouveraineté  de  Leon  & de  Caftille, 
ainfi  que°l’ont  voulu  infmuer  les  Auteurs  Efpagnols  dans 
leurs  Hiftoires , le  Roy  nomma  , pour  accompagner  le 
jeune  Prince,  des  gens  fidelles  &c  capables  de  le  faire 
<ies  amis  dans  le  Confeil  du  Roy  de  Caftille , ou  il  ne 
doutoit  pas  que  l’on  ne  propofaft  la  demande  que  D. 
Denis  devoir  faire.  Cette  négociation  fut  fi  heureufe- 
ment  menée  par  ceux  à qui  Alfonfe  en  avoir  confie  e 
fecret,  & le  petit  Prince  feeut  profiter  fi  a propos  de  la 
tendrefle  de  fon  ayeul,  qu’il  obtint  tout  ce  qu’il  luy  de- 

Le  Caftillan  ayant  propofé  à fon  Confeil  le  fujet  du 
voyage  de  D.  Denis,  les  Confeillers  fe  trouvèrent  parta^ 
gez  dans  leurs  opinions.  Nuno  de  Lara,  qui  etoit  des 
principaux  & des  plus  habiles,  remontra  tres-humble- 
ment  au  Roy , que  non-feulement  il  ne  devoir  pas  tai- 
re la  remife  des  cinquante  lances , parce  que  cette  obli- 
gation étoit  une  preuve  de  fa  fouverainete  fur  ! Algar- 
ve  i mais  qu’il  devoir  tâcher  de  rentrer  en  pofleflion  de 
tout  ce  qu’il  avoir  abandonné  au  Roy  de  Portugal  dans 
ce  pais.  Ce  mefme  Miniftre  cherchant  à convaincre  le 
Caftillan,  encore  plus  fortement  que  par  des  paroles, 
ajouta,  qu’un  Prince  ne  pouvoir  pas  fe  dépouiller  des 
droits  de  fouveraineté  attachez  à fa  Couronne,  dont  il 
n’étoit  que  le  dépofitaire  ; que  fi  fa  tendrefle  pour  fon 
petit-fils  avoir  fur  luy  tant  d’empire,  il  avoir  de  1 argent 
& des  bijoux;  mais  que  dans  cette  conjoncture  il  ne  de- 
pendoit  pas  de  luy  de  difpofer  des  prérogatives  de  fon 
Etat,  fans  en  eftre  refponfable  devant  Dieu,  & devant 
les  hommes.  Une  fi  vive  remontrance  ou  la  probité  du 
Miniftre  ttiomphoic  de  la  foiblefle  & de  la  complai- 
fance  du  Courtifan,  irrita  le  Roy  ; &c  comme  il  fe  per- 
fuadoit  que  Nuno  luy  vouloir  reprocher  fon  trop  de  ten- 
drefle à l’égard  de  D.  Denis  ; il  ne  s’expliqua  que  par 
0 fon 
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fon  filence,  & par  un  regard  méfié  de  dépit  & d’indigna-  Ans  de 
don,  &:  fe  tourna  brufquement  du  cofté  des  autres  Con-  J.  Christ. 
feillers  peur  prendre  leurs  avis.  La  plupart  paroiflant  aufîi  1167* 
éloignez  de  l’opinion  de  Nuno  que  de  fa  droiture,  applau-  — 
dirent  à la  résolution  d’Alfonfe,  &:  l’afléurerent  d’une 
commune  voix , que  s’il  accordoit  à D.  Denis  la  deman- 
de qu’il  étoit  venu  lu  y faire,  fans  fe  referver  aucune  préro- 
gative, ou  de  droits,  ou  d’honneurs  en  Algarve , on  regar- 
deront cette  aéfion , comme  une  marque  de  l’amitié  qu’il 
avoir  pour  le  Prince  fon  petit  fis , &:  comme  une  generofr 
re  qui  ne  pouvoir  tourner  qu  a fa  gloire. 

Ces  derniers  confeils  autoriferent  les  bonnes  inten- 
tions du  Caflillan , &;  le  confirmèrent  dans  ce  qu’il  avoir 
refolu  de  faire,  fans  réfléchir  fur  ce  que  fa  tendrefle  Juy 
pouvoir  coûter  un  jour.  En  effet,  depuis  qu’Alfonfe  eut 
acquiefcé  à ce  que  le  Roy  éxiçea  de  luy,  on  difoit  en  Ca- 
Aille , qu’il  ne  meritoit  plus  d’eftre  furnommé  le  Sage. 

C’efl:  ainfi  que  les  anciens  Auteurs  Portugais  fe  font 
expliquez , touchant  le  voyage  de  D.  Denis  en  Caftille; 

# 1,on  nc  Peuc  leur  reprocher  rien  fur  ce  fait,  puifqu’ils 
fe  font  fondez  fur  divers  Aéles  que  l’on  trouve  encore 
pu-n?3*  r^ourc^e  Tombe.  Cependant  l’Auteur  qui  a écrit  Jeun  Srandm 
1 Hiftoire  du  Roy  Denis,  prétend  prouver  que  ce  Prince 
n’etoitallé  enCaftille, que  pour  fecourirAlfonfe  fon  ayeul, 
dans  la  guerre  qu’il  avoir  contre  les  Maures;  &:  qu’avec 
les  troupes  dont  il  etoit  Ceneral , il  luy  avoir  mené  un 
grand  convoi  d’argent , que  le  Roy  avoit  en  partie  tiré  de 
fon  épargné,  & emprunté  en  partie  dans  fon  Royaume, 
pour  fournir  aux  frais  de  cette  guerre.  Cet  Hiftorien 
ajoute,  qu’en  reconnoifïance  de  ce  fervice,  le  Roy  de  Remîfidcscia- 
Caftille  avoit  fait  la  remife  des  cinquante  lances  que  le  S«îeRov 
Koy  de  voit  luy  envoyer  ; & qu’il  avoit  conféré  l’Ordre  de  deCaftilfc.  * 
Chevalerie  au  Prince  Denis. 

A peine  le  Roy  de  Caftille  eut-il  terminé  la  guerre  con- 
tre les  Maures,  que  Sanche  fon  fils  la  luy  déclara.  Com- 
me Alfonfesetoit  épuifé,  & qu’il  étoit  prefque  impofli- 
Me  de  faire  de  nouvelles  levées  dans  fon  Royaume,  le 
Tome  L X 
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Ans  de  Roy  luy  prefta  de  l’argent.  Un  tel  fervice , 6C  rendu  fi  a 
J. Christ,  propos,  toucha  le  Caflillan,  6c  pour  en  témoigner  fa  re- 
1 2. 6 y»  connoifiance,  il  fit  une  donation  a Alfonfe,  de  tout  le  pais 
qui  eft  au-de-là  du  Tage. 

D’un  autre  cofté,  le  Pape  Clément  IV.  fit  plufieurs 
Projet  de Cioi-  conceflions  au  Roy;  pour  l’engager  à fe  croifer  avec  les 
fade.  autres  Princes  Chrétiens  dans  le  voyage  de  la  Terre  Sain- 

te. On  dit  me  fine  que  ce  Pontife,  en  faveur  de  cette  ex- 
levée de  pin-  pedition , leva  pour  fix  mois  l’Interdit  que  1 Archevef- 
terditmisfurle  que  de  Brague,  6c  l’Evefque  d’Evora  avoient  mis  fur  le 
Royaume.  R0yaume,  à caufe  de  la  conteftation  touchant  la  Jurif- 
diétion,  6c  les  Immunitez  de  TEglife.  Le  Roy  receuttous 
les  biens  que  Clément  voulut  luy  faire,  fans  ceflér  fes 
Perfecution  perfecutions  contre  l’Eglife,  ni  fans  fe  joindre  pour  la 
contre  l’Eglife.  £ roi  fade.  / 

Le  Pape  Grégoire  X.  touché  de  l’état  où  l’Eglife  étoit 
en  Portugal,  envoya  des  Dominicains" & des  Cordeliers 
Plainte  du  Pa-  à Alfonfe,  pour  luy  faire  des  remontrances  fur  une  fi 
Pc-  odieufe,  6c  fi  injufle  perfecution  ; mais  ce  Prince  deve- 

nu infléxible  à tout  ce  qu’on  put  luy  dire  de  plus  fort 
6c  de  plus  affectueux , ne  changea  point  de  fentimens. 

Cette  dureté  dans  le  Roy,  détermina  le  Clergé  à fortir 
du  refped  qu’il  luy  devoit,  à fe  plaindre  hautement  de 
Remontrance  l’ufurpation  qu’il  faifoit  de  leur  Jurifdiéfion  & de  leurs 
du  Clergé.  biens,  6c  à luy  reprefenter  fon  avidité  pour  les  richeflés, 
fon  peu  de  Religion,  6c  mefme  fon  incontinence.  Les 
1273.  Prélats  qui  fe  joignirent  aux  Ecclefiaftiques , en  porte- 
— — - — rent  leur  plainte  au  Pape  Grégoire  X.  Ce  Pontife  pre- 
fs!capa.\o/  venu  par  tant  d’endroits,  reprocha  fortement  au  Royÿ 
par  le  Bref  qu’il  luy  écrivit,  fon  ingratitude  à l’égard  du 
Reproches  du  Paint  Siégé , 6c  fon  manque  de  parole  dans  les  chofes  qu’il 
PapeauRoy.  avoit  promifes , 6c  qui  regardoient  l’honneur  de  la  Reli- 
gion. Il  ajouta,  que  non  content  d’un  procédé,  qui  vio- 
loit  en  luy  la  fainteté  du  ferment  Royal,  il  avoir  aufli 
violé  les  libertez  de  l’Eglife;  6c  que  par  une  avidité  plus 
condamnable  dans  un  Prince  que  dans  les  autres  hom- 
mes, il  s’étoit  approprié  les  revenus  des  Evefchez  de  Bra- 
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gue,  de  Coïmbre,  de  Viféo,  &:  de  Lamégo.  Comme  cette  Ans  b s 
conduite  étoit  entièrement  oppofée  au  zélé  qu’un  Roy  J.  Christ. 
doit  avoir  pour  la  Religion,  8c  à Ton  amour  pour  Tes  fujets,  i i 7 3. 

le  Pape,  après  avoir  communiqué  cette  affaire  au  facré  “ " 

Collège,  voulut  faire  fouvenir  le  Roy  par  fon  mefme  Bref, 
que  dans  le  ferment  qu’il  avoit  prefté,  lorfqu’il  étoit  à 
Paris 3 il  avoit  juré  qu’il  ne  feroit  jamais  rien  qui  puft 
dégénérer  de  ce  qui  s’étoit  paffé  fous  les  régnes  de  fes 
Prédeceffeurs , 8c  particulièrement  à l’égard  de  la  Reli- 
gion, dont  ces  Princes  s’étoient  toujours  montrez  les  vé- 
ritables défendeurs.  Ce  faint  Pere  ayant  joint  les  mena- 
ces aux  remontrances,  ordonna  que  fi  le  Roy,  dans  l’ef- 
pace  de  trois  mois,  ou  fes  Succeffeurs  dans  celuy  d’une 
annee,  n accomphffoient  pas  plus  fidellement  leurs  pro- 
meffes , iis  feraient  excommuniez  en  leurs  perfonnes  ; 8c  Fulmination 
que  fi  un  mois  après  l’excommunication  fulminée  contre  du  St  SieSc- 
Je  Roy,  ou  fes  Succeffeurs,  les  chofes  ne  changeoicnt  de 
face,  le  Pape  déclarerai t que  cette  excommunication  fe- 
rait commune  8c  generale  dans  les  Royaumes  de  Portu- 
gal 8c  d’Aîgarve.  Comme  l’éclat  que  cette  affaire  faifoit 
dans  le  monde,  intereffoit  beaucoup  la  réputation  d’Al- 
fonfe,  & l’honneur  de  fon  Royaume,  ce  Prince  fe  dé- 
termina à rendre  quelques  Edits  en  faveur  des  Eglifes,  Edits  du  Roy, 
de  fes  Miniftres.  Ce  nouveau  procédé  fufpendit  la  co-  «°nexecut£z. 
lere  du  Pape,  8c  laifla  quelque  efpcrance  au  Clergé  ; mais 
Je  Roy  n’ayant  point  encore  exécuté  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis par  fes  dernieres  Ordonnances,  le  Pape  en  conceut 
un  nouveau  chagrin.  Ce  Pontife  en  aurait  donné  des 
preuves,  s’il  ne  fuft  pas  mort  dans  le  tems  qu’il  étoit  fur 
Je  point  de  les  faire  éclater. 

^ Les  Papes  Innocent  V.  8c  Adrien  V.  qui  fuccederent  12,7  y. 

a Grégoire  X.  moururent  auffi  fans  que  le  Roy  euft  chan-  

ge  de  refolution.  Jean  XXL  qui  fut  leur  fuccefïeur,  en-  Ll°' 
tra  dans  leur  reffentiment.  Quoique  ce  Pontife  fuft  Por-  Le  Pape  jean 
tugais,  il  ne  laifla  pas  d’envoyer  un  Nonce  à Lifbonne  XXI-  étoic 
pour  fommer  le  Roy  de  faire  ce  qu’il  avoit  toujours  pro-  Poitusais* 
mis  aux  Papes  fes  prédeceffeurs  j 8c  ce  que  jufque-là  il 

Tÿ 
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Ans  de  avoit  négligé  d’éxecuter;  mais  ce  Nonce  n’ayant  pas  mieux 
J,  Christ,  réüflî  que  les  autres , ne  demeura  pas  long-tems  a la  Cour 
1 1 7 5.  d’ Alfonfe , de  il  s’en  retourna  à Rome , fans  avoir  pu  rien 

*— — ~ gagner  fur  l’efpritde  ce  Prince.  Comme  l’exaltation  d’un 
Pape  honore  toujours  la  Nation  de  le  pais  où  il  a receu 
le  jour;  de  que  d’ailleurs,  Jean  XXI.  avoit  été  Arche- 
Avions  de  ce  vefque  de  Brague , je  croirais  manquer  d’exa&itude,  fi  je 
Pontife.  ne  difois  pas  ici  quelque  chofe  de  ce  qu’il  a fait. 

Ce  Pontife  étoit  fils  d’un  nommé  julien,  qui  profef- 
foit  la  Medecine.  Jean,  à l’exemple  de  fon  pere,  avoit 
embraflé  la  mefme  profelhon  à Lilbonne.  C’eft  de  luy 
que  les  Auteurs  contemporains  font  mention  dans  leurs 
Mémoires,  endifant,  qu’il  a lailfé  un  Pracueil  de  remè- 
des pour  la  confervation  de  la  fan^té.  Jean  ayant  donc 
quitté  les  livres  de  Phifique,  pour  prendre  ceux  de  Théo- 
logie, entra  dans  le  Sacerdoce.  Il  fut  pourveu  de  l’Ar- 
1c  Pape  avoit  chidiaconé  de  Brague,  & enfuite  nommé  à rArclievef- 
été  Arche vef-  ché  de  la  melmc  ville.  Le  Pape  Grégoire  X.  qui  railoit 
que  de  Brague.  beaucoup  d’eftime  du  mérité  de  ce  Prélat,  le  promeut 
au  Cardinalat  en  1272.  Le  Paint  Siégé  étant  venu  à vac- 
1176.  quer  parla  mort  d’Adrien  V.  le  i8.d* Aouft  de  l’annee  1 1761. 
— — le  Cardinal  Jean  fut  créé  Pape  par  neuf  Cardinaux  le  13. 

de  Septembre,  de  couronné  le  10.  du  mefme  mois.  Il  prit 
iMfitim*  alors  le  feul  nom  de  Jean;  car  pendant  qu’il  étoit  dans  le 
fttrpurata  & monde,  on  l’avoit  connu  fous  celuy  de  Pierre  Jean.  On 
dit  qu’il  envoya  l’Archevefque  de  Corinthe  a Rodolphe 
Roy  des  Romains , de  à Phiiipe  III.  Roy  de  France,  pour 
les  exciter  à l’execution  de  l’entreprife  qu  ils  avoient  pro- 
jeté d’aller  dans  la  Terre  Sainte.  , 

Au  relie  , on  étoit  fort  partagé  fur  le  caraélere , de  fur 
le  mente  de  ce  Pape.  Les  uns  luy  attribuent  plufieurs 
ouvrages,  touchant  la  Philofophie,  que  de  fon  tems,  on 
a donnez  au  public.  Les  autres  au  contraire,  foudennent 
Cara&erede  ce  qu’il  avoir  trop  d’infuffifance  pour  traiter  de  femblables 
Pontife.  matières,  &C  ils  difent,  que  s’il  euft  étp  capable  de  pro- 
duire quelque  chofe , ce  n’euft  été  que  fur  l’Aflroiogie 
judiciaire,  à laquelle  il  donnoit  toute  fon  application.  Ils 
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ajoutent,  qu’il  n’étoit  occupé  que  des  moyens  de  vivre  Ans  01 
long-tems;  &:  que  pour  en  venir  à bout,  il  cultivoit  la  J- Christ, 
connoiflance  qu’il  avoir  des  remedes  humains,  &c  de  fa  12.7  6. 
prétendue  fcience  dans  l’A  Urologie.  Cela  efi:  fi  vray,  qu’il  ~[upania  ’ 
tira  luy-mefme  fa  ligure,  de  qu’il  fe  précautionna  contre  furpurata  & 
les  accidens  dont  il  croyoit  eftre  menacé  ; mais  fans  dou-  InfuL 
te  qu’il  fe  trompa  dans  le  calcul  qu’il  lit,  car  il  n’avoit  pas  Mort  de  ce  Pa- 
préveu  qu’il  feroit  enfeveli  fous  les  ruines  de  Ion  apparte-  pc' 
ment,  dans  Ton  Palais  à Viterbe,  où  il  mourut  en  1277.  1 1 77- 

Alfonfe  étant  tombé  malade  deux  ans  après  ce  qui  s’é-  Maladie  du ~~ 
toit  palTé  entre  le  Pape  de  luy , ce  Prince  rentra  en  luy-  Roy. 
mefme , de  fît  une  férieufe  réflexion  fur  tout  ce  qu’il  avoit  1 z 7 9- 
fait  au  défavantage  du  Clergé,  &;  des  Ordres  Religieux. 
Lesinjuftices  qu’il  avoit  commifes,  ou  tolérées  dans  lu-  Lib.is.cap.^ 
furpation  des  droits , de  des  biens  de  l’Eglife  ; la  réfiflance 
aux  Decrets  du  Paint  Siégé;  fon  mépris  pour  fes  Mini- 
lires,  &pour  leurs  confeils;  les  maux  que  cette  obftina- 
tion  avoit  caufez  dans  fon  Royaume;  le  fcandale  que  cette 
conduite  avoit  fait  dans  toutes  les  autres  Cours  de  l’Eu- 
rope : toutes  ces  chofes , que  dans  le  fonds  le  Roy  n’a- 
voit  faites  que  pour  réprimer  l’ambition  des  Prélats  &:  du 
Clergé,  le  firent  réfoudre  à une  fatisfadion  publique. 

L’Ade  qui  en  fut  pafle  , efi:  encore  dans  les  Archives  de  Archive  fa  si 

EEglife  de  Lilbonne.  Cet  Ade  qui  fut  fait  en  préfence  l:  2- das 

de  Durand  Evefque  d’Evora,  de  d’autres  grands  Perfon-  S 

nages,  porte  que  le  Roy  fe  trouvant  plus  preflé  par  les 

remords  de  fa  confidence,  que  par  le  péril  de  la  mort  qu’il 

envifageoit  comme  tres-prochaine , avoit  déclaré  par  un 

ferment  folemnel  fait  fur  les  faints  Evangiles,  de  entre  les 

mains  de  ce  Prélat,  qu’il  vouloir  déformais  executer  ce 

que  le  Pape  avoit  exigé  de  luy  par  fes  derniers  Brefs  ; que  URoyrétMk 

fon  intention  étoit  de  rendre  à l’Eglife  tous  les  honneurs  ies 

qui  luy  font  deus,  de  de  rcilituer  à fes  Mimflres  tous  les  <*ucs' 

biens  dont  il  les  avoit  privez  ; que  pour  donner  plus  de 

force  à cette  difipofition  , qui  l’acquittoit  envers  Dieu  de 

envers  les  hommes,  il  avoit  voulu  la  faire  en  préfence  de 

D.  Denis,  qui  étoit  fon  fils  aifné  de  fon  Succeffeur;  qui! 
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avoit  chargé  ce  jeune  Prince  d’entrer  dans  Tes  intentions  ; 
&;  qu’en  cas  que  dans  la  fuite,  il  découvrit  les  dommages 
qu’il  avoit  pu  faire  par  fes  Ordonnances,^  dont  il  n’a- 
voit  aucune  idée , il  luy  recommandoit  de  les  réparer  ; à 
quoy  le  Prince  Denis  avoit  aifément  confenti , puifqu’il 
s’agiffoit  du  falut  du  Roy  fon  pere,  & de  l’intereft  de  ceux 
à qui  une  aveugle  obéïftance  pour  les  ordres  du  Prince , 
avoit  coûté  tous  leurs  biens. 

Quoi-que  ces  réparations  fuffent  fort  exaétes  SC  très- 
folemnelles , le  Roy  ne  lailfoit  pas  de  fentir  qu’il  man- 
quoit  encore  quelque  chofe  pour  le  repos  entier  de  fa 
confcience.  La  haine  qu’il  avoit  eüe  pour  Matilde;  l’a- 
mour qu’il  avoit  conceû  pour  Béatrix  ; fa  trop  froide  in- 
différence pour  lune,  & Pexcés  de  fa  tendrefle  pour  l’au- 
tre, le  jetterent  dans  un  repentir,  qui  peut-eftre  luy  mé- 
rita le  pardon  de  la  faute  qu’il  avoit  faite  ; &:  en  cet  état 
il  mourut  à 1 âge  de  foixante-neuf  années , & à la  trente- 
troifiéme  de  fon  Régné.  Ce  Prince  fut  enterré  dans  l’E- 
o-life  de  S.  Dominique,  à Lifbonne,  d’où  on  le  transfera 
2ans  celle  de  l’Abbaye  d’Alcobaça,  où  repofe  au0i  la  Rei- 
*ie  Béatrix  fa  femme. 
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qkit  le  jour  de  la  fefte  de  ce  Saint  en  1161.  de 
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pour  luy  donner  une  pleine  connoifiance  de  tout  ce  qui 
pouvoir  former  un  grand  homme  de  lettres.  Quoy  que 
fon  Royaume  abondait  en  gens  tres-fçavans,&fort  capa- 
bles de  le  bien  infiruire,  il  fit  encore  venir  de  France 
plufieurs  èc  diffiercns  Maiftres , pour  donner  la  derniere 
main  à l’éducation  de  fon  fils  : & de  fait , ce  Prince  de- 
vint fi  profond  & eut  tant  d’amour  pour  les  Sciences,  qu’il 
fit  traduire  plufieurs  livres  Arabes  en  langue  Portugaife. 

Denis,  ayant  été  proclamé,  monta  fur  le  trône  à Page 
de  vingt-fept  ans,  au  préjudice,  à ce  que  publioient  fes  en- 
nemis,  de  Robert,  fon  prétendu frere  confanguin,  à qui 
ils  donnoient  la  qualité  de  fils  d’Alfonfe  III.  6c  de  Ma- 
tilde  fa  première  femme. 

Le  Roy  époufa  l’Infante  Elifabeth  d’Aragon,  fille  de 
Pierre  III.  de  laquelle  il  eut  deux  enfans.  Alfonfe  qui 
étoit  l’aifné  luy  fucceda.  Confiance  fut  mariée  avec  Fer- 
dinand IV.  Roy  de  Caftille.  Ce  Prince,  au  lieu  de  re- 
cevoir une  dot  de  la  femme  qu’il  prenoit,  céda  à Denis 
fon  beau-pcre  les  villes  d’01ivença,d’0nguela,  de  Campo- 
Mayor , & de  San-Felices.  C’étoit  profiter  avec  avantage 
des  troubles  de  Cafiille,  & faire  acheter  à la  Reine  Ma- 
rie, mere  de  Ferdinand,  les  moyens  de  n’avoir  point  de 
guerre  avec  le  Portugal.  ; 

Alfonfe  Sanche,  Comte  d’Albuquerque,  fut  l’aifne  des 
enfans  naturels  dé  Denis , Grand  M^aiftre  de  fa  Mni- 
fon.  Il  eut  le  Comté  d’Albuquerque  en  époufant  Terefe 
Sanche,  fille  naturelle  de  Sanche  III.  Roy  de  Cafiille. 
Jean  Alfonfe  leur  fils,  fut  marié  avec  Ifabelle  de  Mene- 
zés , fortie  de  l’Infant  Alfonfe  de  Molina.  Au  refte,  la- 
mitié  que  le  Roy  Denis  avoit  toujours  eue  pour  le  Comte 
d’Albuquerque, luy  attira  la  haine  d’Alfonfe  IV . fon  frere, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Pierre  Comte  de  Barcel- 
îos,  frere  d’Alfonfe  Sanche,  fe  diftingua  par  le  caraétere  de 
fon  efprit.  C’eft  à luy  que  Ton  doit  le  Traité  curieux  des 
plus  illufires  Maifons  de  Portugaî.Ce  mefme  Pierre  épou- 
fa en  premières  noces , Blanche , fille  du  Seigneur  de  Por- 
lelLo  àc  en  fécondés  noces,  Marie  Ximénes  Coronel  d’A- 
ragon. 
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ragon.  Jean  Alfonfe,  8c  Ferdinand,  furent  leurs  freres.  Ans  de 
Marie  de  Portugal,  femme  de  Jean  de  la  Cerda,  qui  étoit  J.  Christ.1 
leur  foeur , en  eut  encore  un  autre  du  mefme  nom , qui  " 
fe  fit  Religieufe  en  l’Abbaye  d’Odivellas. 

On  parla  enfui  te  du  different  de  Denis  avec  Alfonfe, 
qui  étoit  fon  propre  frere,  touchant  la  fuccelfion  du  Roy 
leur  pere,  pour  laquelle  ils  fe  faifoient  la  guerre.  Alfonfe, 
non  content  d’attaquer  la  naiffance  de  Denis,  luy  vou- 
loir encore  difputer  la  Couronne  , qu’il  difoit  avoir  ufur-  L’infant  AV 
pée  fur  luy.  Il  fondoit  fes  prétentions,  fur  ce  qu’il  étoit  ^ ^ 
né  depuis  la  mort  de  Matilde  ; 8c  par  confequent  d’unie-  ronneàDenL 
gitime  mariage  , au  lieu  que  Denis  étoit  le  fruit  d’un 
adultéré,  Alfonfe  leur  pere  l’ayant  eu  de  Béatrix  durant 
fon  mariage  avec  Matilde  ; mais  Alfonfe  le  difputoit  en  nyp. 
vain,  puifque  Denis  avoit  été  légitimé.  » 

Le  Roy  qui  connoifloit  en  Alfonfe  un  efprit  de  jalou- 
fie  8c  de  murmure , crut  que  pour  en  prévenir  les  effets, 
il  devoir  luy  ofter  Portalegre,  Caftel  do  Vide,  Aronchés,  Le  Roy  luy 
Marvan,  8c  quelques  autres  places  qu’ Alfonfe  III.  leur 
pere  luy  avoit  affignées  pour  fon  appanage , vers  les  fron-  naseSo 
tieres  du  Royaume  ; il  craignoit  que  fon  frere,  quelque- 
fois mécontent,  8c  toujours  chagrin,  ne  s’unift  un  jour 
avec  des  voifîns,  tels  que  font  les  Espagnols.  Ce  diffe- 
rent ne  pouvoit  avoir  que  de  fâcheufes  fuites , fi  Alfon- 
fe vivoit  plus long-tems  dans  fes  mefmes  prétentions,  8c 
fi  le  Roy  en  confervoit  du  reffentiment.  Dans  ce  tems- 
là  Pierre  III.  Roy.  d’Aragon,  qui  fçavoit  le  fujet  de  ces 
contentions,  envoya  en  Portugal  Conrard  Lama,  8c  Le  Roy  d ’a- 
Bertrand  de  Ville  Franche  Chantre  de  Tarragone,  pour  rag°n  le«  ac-_ 
travailler  à la  réiinion  de  ces  Beux  Princes , à quoy  ils  commode- 
réüffirent. 

Cependant,  le  Roy  qui  étoit  d’un  caraélere  à prendre 
une  entière  connoiffance  des  affaires  de  fon  Royaume,  en 
ofta  le  foin  à Béatrix  fa  mere.  Comme  cette  Princeffe  La  Reine  pri- 
difpofoit  abfolument  de  tout  ce  qui  regardoit  l’autori-  vee  du  gouver- 
te  Royale,  Denis  fe  fit  un  devoir  de  regner  parmi  fes  fu-  'Tnndan  l i<s* 
jets,  8c  il  fe  perfuada  qu’ils  luy  obéïroient  plus  açréa- 
Tome  L V 
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blcment , que  non  pas  à une  femme,  à qui  il  convenoit 
mieux , difoit-il , d’élever  des  enfans  que  de  commander 
à des  hommes.  Le  nouveau  régné  changea  le  Minifteres 
le  Roy  fe  donna  tout  entier  aux  foins  de  fon  Etat.  Com- 
me fes  Prédeceffeurs  avoient  accoutumé  de  vifiter  eux- 
mefmes  les  ^Provinces  du  Royaume,  Denis,  qui  eftoit 
exaét,  vigilant,  alla  entre  Douro  8>c  Minio.  De-la  il  paf 

fa  dans  rAlentejo,  où  il  prit  une  pleine  connoiflance  de 
l’état  des  places  fortes,  ôc  de  tout  ce  qui  pouvoir  con- 
tribuer à entretenir  le  bon  ordre,  foit  pour  le  temporel, 
foit  pour  le  fpirituel  de  ces  deux  Provinces. 

Le  Roy  étant  revenu  à Lifbonne , & fe  voyant  tran- 
quille fur  fon  trône  qui  luy  appartenoit  de  plein  droit, 
fongea  à fe  marier.  Parmi  les  differentes  propolitions  qu’on 
luy  fît  de  toutes  parts,  il  fe  déclara  pour  l’Infante  Elisa- 
beth , hile  du  Roy  d’Aragon.  Les  charmes  de  cette  Prin- 
ceffe,  & fes  royales  qualitez  la  luy  firent  préférer  à toutes 
les  autres,  dont  jufque-là  on  avoir  parlé  dans  le  Royau- 
me, Sc  dés  ce  moment  il  envoya  des  Ambaffadeurs  en 
Aragon  pour  la  demander  à Pierre  III.  qui  y regnoit.  Ce 
Monarque  qui  connoiffoit  le  cara&ere  de  Denis,  la  luy 
accorda,  quoi-qu’elle  euft  été  promife  à Andronic,  fils 
de  Michel  Paleologue  Empereur  de  Conftantinople.  Le 
Roy  d’Aragon  l’accompagna  jufque  fur  la  frontière  de  fes 
Etats,  où  il  la  remit  entre  les  mains  des  Ambaffadeurs  du 
Roy,  dont  ils  avoient  tous  les  pouvoirs  autentiques  & ne- 
ceffaires  pour  l’accompliffement  de  ce  Traité.  ^ s 

La  Princeflé  étant  arrivée  à Barcelone , Denis  qui  s y 
rendit  accompagné  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  les 
plus  diftinguez  de  fon  Royaume,  l’epoufa  dans  cette  vi  le. 
La  fefte  ne  fut  pas  moins  brillante  qu’augufte,  par  la  pre- 
fenced’ün  grand  nombre  de  Princes  qui  s’y  trouvèrent. 

Quand  le  Roy  eut  donné  une  Reine  au  Portugal , il 
s’appliqua  à faire  de  nouveaux  reglemens  dans  fon  Etat; 
car  ce  Prince  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  connoiflre  les 
differens  abus  qui  jufque-là  avoient  été  trop  facilement 
tolerez  pour  ne  pas  dire  entièrement  permis  durant  le 
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dernier  régné.  Voulant  y remedier,  il  fit  publier  plufieurs  Ans  de 
Ordonnances.  Par  les  unes  il  menaça  les  fainéans,  & il  L Christ, 
punit  les  voleurs î par  les  autres,  il  régla  les  procedures  11 8 
& les  formalitez  de  la  Juftice  ; & il  commanda  enfuite  Denis  fait  de' 
que  l’on  fifî:  une  exade  recherche  des  faux  Nobles  d’En-  nouveaux  Re- 
tre-Douro  &c  Minio  ; il  y envoya  jean  Cefar  pour  en  exa-  glemetlSo 
miner  les  titres.  L’Agriculture  qui  avoit  été  négligée,  & 
dont  on  renouvella  les  foins , ne  fut  pas  moins  utile  au 
Royaume,  qu’agreable  au  Roy  qui  l’appelloit  le  Nerf  de 
la  Guerre  & de  la  Paix. 

Denis  révoqua  enfuite  toutes  les  donations  qu’il  avoit  il  révoque  Piu, 
faites  durant  fa  minorité.  Cette  révocation  fît  tomber  fours  dona- 
des  fommes  immenfes  dans  fes  coffres.  Il  en  employa  une  ^ t SâUZét 
grande  partie  à récompenfer  ceux  dont  les  fervices  luy  fart.  3.  cap.  7. 
étoient  connus  ; il  les  dédommagea  par-là  de  l’injuftice 
que  les  Minières  leur  avoient  faites,  en  comblant  des 
grâces  de  la  Cour,  ceux  qui  ne  fe  les  étoient  attirées  que 
par  furprife,  par  brigue  ou  par  faveur.  Une  fi  grande  po- 
lice, & un  fi  bel  ordre  ne  pouvoient  que  rendre  le  Royau- 
me tres-floriffant,  & le  régné  fort  heureux,  pourveu , di- 
foit-on,  que  le  Roy  ne  fuivift  pas  l’exemple,  &:  les  mé- 
moires du  Roy  Alfonfe  III.  fon  pere,  contre  le  Clergé, 

Se  contre  les  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  con la- 
ctées à Dieu,  & qu’il  révoquât  les  Ordonnances  qui  a- 
voient  été  rendues  contre  eux,  & qui  leur  étoient  tres- 
défavantageufes.  Mais  ce  Prince  qui  n’écoutoit  pas  la 
voix  du  peuple,  en  fait  de  Reglemens  d’Etat,  rendit  un  il  défendra 
nouvel  Edit,  par  lequel  il  défendit,  que  les  Communau-  c,ommunautez 
tez  acquittent  des  biens  immeubles,  & qu’elles  les  tinf-  ÏSf* 
fent  en  leur  potteflion. 

Alfonfe  le  Sage,  Roy  de  Caftille,  ne  joüifïoit  pas  dans 
fon  Royaume,  d’une  tranquillité  pareille  à celle  de  De- 
îiis  dans  fes  Etats.  L’Infant  Sanche,  fils  du  Caftillan,  IZ$, 
s ° etolc  révolté  contre  fon  pere  ; beaucoup  de  Grands  Sei-  — — ~ 
gneurs,  & plufieurs  villes  avoient  embratté  fon  parti, 

avoient  préféré  les  interefls  de  ce  jeune  Prince,  à ceux 
de  Ton  pere,  dont  la  vie  ôc  le  régné  étoient  fort  avancez. 

V ij 
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Ans  de  Denis  prévenu  en  faveur  de  Sanche,  fe  ligua  avec  luy 
J.  Christ,  contre  Alfonfe,  quoi-qu’il  fuft  fon  ayeul  ;mais  la  Reine 
1183.  Beatrix,  veuve  du  Roy  Alfonfe  III.  fille  du  Caftillan 
n . n’entra  dans  les  intentions,  ni  de  D.  Sanche,  qui  étoit 

contre  le  Roy  fon  frere , ni  de  Denis,  qui  étoit  fon  fils,  & dehors  elle 
de  Caftille.  fe  prGpofa  de  paflèr  en  Caftille  pour  fecourir  fon  pere; 
La  Reine  Béa-  Dans  cette  veuë,  elle  ménagea  les  efprits  de  ceux  qui 
trU'VacnCa-  juy  'toient  jes  pius  aftéétionnez  ; elle  les  flatta  par  de 
grandes  efperances  de  les  bien  récompenfer  ; elle  ramafla 
le  plus  d’argent  qu’il  luy  fut  poftible , & enfin  elle  s’en 
alla  en  Caftille,  où  les  Portugais  quelle  avoit  gagnez  fe 
rendirent  aufli,  & fe  rangèrent  du  cofté  d’ Alfonfe  ; mais 
Mort  d’Alfonfè  la  mort  de  ce  Prince  fit  changer  les  chofes  de  face.  Cette 
Roy  de  Caftille.  conjoncture,  fatale  dans  une  autre  occafion,  fembla  eftre 
heureufe  en  celle-ci  > puifqu’en  mefme-tems  on  vit  finit 
les  guerres  civiles , qui  commençoient  à partager  la  Caf- 
x 2. 8 4.  tille.  Si-toft  que  le  Roy  en  eut  appris  la  nouvelle , il  or- 
donna  que  l’on  fift  un  fervice  folemnel  pour  le  repos  d Al- 
fonfe, Roy  de  Caftille,  à qui  il  appartenoit  de  fi  prés, 
& il  y envoya  des  Ambafladeurs  pour  en  faire  des  com- 
plimens  de  condoléance.  f 

NunezdeLara  Sur  ces  entrefaites,  un  Seigneur  Caftillan,  nomme  AU 
fe  retire  cnPor-  varez  Nunez  de  Lara,  mécontent  de  Sanche  IVÙ  qui 
mSâL  avoit  fuccedé  à Alfonfe  X.  fe  retira  en  Portugal.  Ce 

1187.  Caftillan,  qui  ne  manquoit  ni  de  mérité,  ni  d adreflë , 

— ni  d’argent,  employa  tout  fon  fçavoïr-faire  a fe  donner 

des  créatures  qui  pu  lient  appuyer  fes  interefts , & entrer 
dans  fon  parti.  L’amitie  quil  avoit  contractée  avec  1 In- 
fant Alfonfe,  frété  de  Denis,  luy  attira  encore  de  nou- 
veaux Partifans,  puifque  cet  Infant  époufa  la  querelle 
d’ Alvarez  avec  la  mefme  chaleur  que  la  fienne  propre. 
Comme  la  difpofition  de  cette  guerre  incommodoit  beau- 
coup les  frontières  du  Royaume,  du  colle  de  la  Caftille, 
le  Roy  fe  détermina  à y mettre  ordre  ; mais  pour  rendre 
la  tranquillité  aux  peuples  qui  étoient  déjà  allarmez  par 
les  préparatifs  de  la  guerre,  ce  Prince  entreprit  fon  fre- 
ie  Alfonfe,  quis’étoit  retranché  dans  Aronche s.  Alfonfe 
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ne  pouvant  plus  fe  défendre,  demanda  à capituler,  à con-  Ans  de 
dition  que  le  Roy  porteroit  le  Caftillan  à pardonner  à J.  Christ, 
Alvarez  , &:  qu’en  faveur  de  cet  accommodement  il  ou-  1287, 
blieroit,  ôc  fa  fuite,  & fa  rébellion.  Le  Roy  entre- 

Dés  que  le  Roy,  qui  ne  cherchoit  qu’à  vivre  en  paix  prend  fon  fie» 
avec  fes  Alliez,  & particulièrement  avec  fes  proches,  ^[commode 
eut  accordé  à fon  frere  Alfonfe , tout  ce  qu’il  luy  avoit  menthe  ces 
demandé,  ce  Monarque,  en  qui  l’envie  d’embellir  fon  Minces 
Royaume,  ne  cedoit  point  à celle  de  le  bien  policer,  ht  1-2-89. 
bâtir  de  nouvelles  villes,  ou  réparer  les  anciennes.  Cel-  sramtan  aio- 
les  de  Montalegre,  & de  Villa-Real,  qui  font  limées  nanh.  Lufit. 
dans  la  Province  de  Tra-los-Montes , font  des  monumens  llh' 16 ' ca%'62r° 
eternels  de  la  magnificence  de  ce  Prince.  Comme  il  ne 
s’agiflbit  pas  feulement  d’augmenter  le  nombre  de  ces 
villes,  6c  qu’il  falloir  reftraindre  la  puiflànce  démefurée, 

& la  JurifdicHon  des  Seigneurs  Chapelains,  qui  dans  les  Reglement, 
lieux  de  leur  obéïflànce,  fe  comportèrent  en  petits  fou-  *ouckaiRles 
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verains  ; le  Roy  fit  plufieurs  Regiemcns  fur  ce  lujet. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  la  Jurifdiélion  des  Seigneurs 
feculiers,  que  le  Roy  voulut  régler,  mais  encore  celle 
des  Prélats.  Pour  cet  effet,  il  rendit  quelques  Edits,  qui 
les  regardoient  uniquement.  Dés  que  ces  Ordonnances 
furent  publiées,  les  Prélats  s’aflémblerent , & après  plu- 
fieurs délibérations,  ils  firent  leurs  tres-humbles  remon-  Remontrances 
trances  au  Roy,  touchant  la  confervation  de  leurs  privi-  du  clergé, 
leges , 6c  celle  de  leur  puiflànce.  Cette  affaire  ayant  été 
accommodée  à l’amiable,  le  Pape  Nicolas  IV.  confirma 
par  une  Bulle  expreffe,  tout  ce  qui  avoit  été  fait,  6c  ainfl  Bulle  du  Pape 
la  tranquillité  fut  entièrement  rétablie  en  Portugal.  fur  ce  fau" 
Sanche,  Roy  de  Caflille,  étoit  bien  moins  en  repos 
dans  fon  Royaume,  que  Denis  n’é  toit  dans  le  lien,  de- 
puis qu’à  fa  priere,  il  avoit  éloigné  Lopo-Dias-de-Haro , 

Seigneur  de  Bifcaye,  qui  tenoit  un  des  premiers  rangs  dans 
fa  Cour.  Denis  qui  afleélionnoit  d’une  maniéré  fort  dé- 
clarée, la  perfonne  6c  les  interefts  d’ Alvarez  N une  2 de 
Lara,  s etoit  propofé  de  l’établir  à la  Cour  de  Caflille^ 
mais  la  fortune  de  Lopo-Dias-de-Haro  étant  un  puiflane 
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Ans  de  obftacle  à celle  de  Lara,  le  Roy  difpofa  de  longue  main  le 
J.  Christ.  Caftillan  à éloigner  ce  Favori  ; ce  que  Sanche  n’ayant 
12,85?.  pu  refufer  à Denis,  il  ordonna  a Lopo  de  de  fe  retirer. 

Une  difgrace  fi  impré veuë  le  furprit  &C  l’affligea.  Ce  Cour- 
tifan  ne  trouvant  rien  en  luy  qu’il  puft  fe  reprocher, 
chercha  à fe  dédommager  à la  Cour  d’Aragon,  du  tort 
qu’on  luy  faifoit  en  celle  de  Caffllle  ; & de  fait,  il  y trou- 
va tant  d’amis,  ÔC  tant  de  prote&ion,  que  Pierre,  Roy 
d’Aragon,  luy  accorda  la  Tienne,  & luy  promit  de  le  van- 
ger  de  l’injuftice  que  le  Caftillan  luy  avoit  faite.  Cette 
vangeance  alla  fi  loin,  que  Y Aragonois déclara  la  guerre 
à Sanche.  Comme  le  Caftillan  ne  s’étoit  attiré  ce  nou- 
Le Roy  fc  joint  veau  different  qu’à  la  follicitation  de  Denis,  le  Roy  fe  joi- 
aü Caftillan.  gnjt  ^ Sanche,  qui  étoit  fon  oncle-,  & il  le  préfera  en 
cette  occafion  au  parti  de  l’Aragonnois,  qui  étoit  fon 
beau-frere. 

î 2, 9 o.  Quoi-que  le  Roy  euft  fort  a coeur  le  fucces  de  cette 

— guerre , dont  il  étoit  en  partie  la  principale  caufe , elle 

ne  l’occupoit  pas  allez  pour  interrompre  fon  application 
aux  affaires  inteftines  de  fon  Royaume.  L’Ordonnance 
qu’il  fit  pour  la  confervation  des  privilèges,  & des  immu- 
nitez  de  quelques  villes,  fut  approuvée  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  gens  qui  s’intereffoient  à la  gloire  6c  au  bien 
Privilège  pour  de  l’Etat  i mais  on  blâma  d’une  commune  voix  le  Privi- 
ks  aziies.  Jege  qUe  je  R0y  accorda  à quelques  autres  villes,  où  ceux 
qui  avoient  commis  un  meurtre  fe  pouvoient  retirer,  pour- 
veu  que  ce  ne  fuft  point  un  homicide  de  guet-a-pens. 
Comme  on  en  abufoit  tous  les  jours , & que  fous  ce  pré- 
texte, toutes  fortes  de  criminels  s’y  refugioient  ainfi  que 
Révocation  de  dans  un  azile  affeuré  contre  la  Juftice , le  Roy  révoqua 
Pnvüege.  cet  Edit?  qu,ü  n’avoit  fait  dans  le  fonds  que  pour  peu- 
pler les  villes  frontières  de  fon  Royaume,  lefquelles  man- 
quoient  d’habitans  6>c  de  fujets. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  cette  année,  que  le  Roy  fit  trans- 
férer dans  l’Abbaye  d’Alcobaça,  le  corps  du  Roy  Alfonfc 
fon  pere,  qui  avoit  été  mis  en  déjpoft  dans  l’Eglife  de 
§e  Dominique  à Lifbonne»  Cette  ceremonie  étant  faite, 
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le  Roy  , qui  avoit  toujours  témoigné  de  l’affeétion  pour  Ans  et 
les  gens  de  lettres,  dont  il  s’étoit  déclaré  le  Protecteur,  J. Christ. 
lors  mefme  qu’il  étoit  Infant , fonda  l’Univerfîté  de  Lif-  u^o. 
bonne.  C’eft  la  première  qui  ait  été  établie  dans  le  Ro-  univerfîté  de’ 
yaume.  Avant  cet  établiflement , le  Théologal  des  Egli-  Lifbon ne,& 
fes  Catédrales  étoit  chargé  de  l’éducation  des  ieunes  fonétabîl% 
gens , a qui  il  donnoit  les  premières  teintures  de  la  Lan- 
gue Latine , 8c  enfuite  de  la  Philofophie , pour  les  rendre 
capables  d’étudier  dans  les  Bibliotéques  qui  étoient  publi- 
ques , 8c  où  par  leur  application  ils  acquéroient  de  nou- 
velles connoiflances^  Le  Pape  Nicolas  IV  confirma  cet  séLijboaUkxi 
établi Ifement,  & annéxade  grands  Privilèges  à cette  Uni-  d*  prîvileg.  dot 
verfité  par  une  Bulle  particulière  du  13.  d’Aouft  12^0.  On  Re^  f°1' 
la  trouve  dans  les  Archives  de  l’Eglife  de  Lifbonne. 

Bien  que  le  Roy  euft  défendu  par  fon  Ordonnance  de 
Ï2S2,  que  les  Ecclefiaftiques  ne  Ment  aucunes  acquittions 
de  biens  en  fonds  de  terre,  8c  que  cette  Ordonnance  fuft  u^îe 

régulièrement  obfervée , cependant  on  délibéra  tout  de  - . 

nouveau  dans  le  Confeil  d’Etat  fur  ce  fait  ; 8c  l’on  con-  5econde  °x’ 
nrma  par  un  fécond  Edit,  celuy  qui  avoit  ete  déjà  rendu,  chaut  1‘acqm- 
Cette  Jurifprudence  fut  d’autant  plus  équitable,  qu’eile  fItion des im~ 
étoit  fondée  fur  une  Loy  inférée  dans  le  Code  Théodofien  Tncodterheo* 
par  ordre  du  Pape  Damafe  I,  qui  étoit  Portugais.  Par  d°fi*no  hb.  i7. 
ce  moyen,  Denis  remédia  à deux  abus  tres-confidérables  leZ'29^eEïlfii 
qui  regardoient  également  fon  intéreft  8c  celuy  du  Public. 

Par  l’un , il  empêchoit  que  les  biens  des  Particuliers  for- 
tifient de  leurs  maifons  pour  entrer  dans  celles  des  Com- 
munautez  8c  des  Ordres  Religieux.  Par  l’autre , il  con- 
fervoit  les  droits  qui  luy  dévoient  revenir  des  échanges  8C 
des  ventes , qu’il  auroit  perdus  , s’il  euil  fouftétt  que  les 
biens  de  fes  fujets  fufîent  tombez  en  main-morte. 

Pendant  que  ce  Prince  réprimoit  l’ambition  des  uns  8c  iz$ 
3’avidité  des  autres , 8C  qu’il  donnoit  une  nouvelle  forme  à — — 
fon  Etat,  celuy  de  Caflille  changea  entièrement  de  face  ^ufiutb.17, 
depuis  la  mort  du  Roy  Sanche.  D.  Jean  Nugnez  de  Lara  cap.  f*. 
fut  celuy  qui  fe  donna  de  plus  grands  mouvemens  pour  luy  ^Ro^de* 
fucceder,  8c  mefme  il  engagea  le  Roy  à fe  liguer  avec'luy.  cSiiile/ 


Ans  de 
J.  Christ. 
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Troubles  en 
Caftille. 


Xè  Caftillan 
tâche  de  rendre 
|e  Roy  neutre. 


te  Roy  aban- 
donne D.  Jean 


Ïl9é, 
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Denis  qui  étoit  de  fes  amis,  luy  promit  toute  forte  de  fe* 
cours  contre  Ferdinand } quoique  ce  dernier  fuft  fils  du 
Roy  Sanche.  Comme  le  bruit  couroit  que  le  mariage  de  ce 
Prince  avec  Marie  fille  de  l’Infant  Seigneur  de  Molina, 
avoir  été  contrafté  fans  qu’on  euft  pu  obtenir  une  difpen- 
fe  du  Pape,  à caufe  de  leur  proximité,  on  concluoit  que 
Ferdinand  qui  en  étoit  lorti , etoit  inhabile  a lucceder  a. 

Sanche,  au  préjudice  de  D. Jean, 

Ferdinand,  qui  n’étoit  pas  en  état  de  fe  defendre  con- 
tre D.  Jean , & particuliérement  depuis  que  le  Roy  etoit 
entré  dans  fes  prétentions  , envoya  en  Portugal  l’Intant 
D.  Henry  fon  oncle  & fon  tuteur , a deffein  de  détacher 
Denis  des  intérefts  de  D Jean.  Cette  négotiation  etoit  dé- 
licate , & il  ne  falloir  pas  eftre  moins  habile  que  D.  Henry 
pour  la  traitter  avec  fuccés,  ou  du  moins  pour  mettre  le 
Rov  dans  la  neutralité.  Dans  cette  penfee , il  tâcha  de  le 
faire  des  créatures  ; il  donna  de  grandes  efperances  a ceux 
qui  manquaient  de  crédit  ou  de  fortune , &:  par  ce  moyen 
U fceut  groffir  un  parti,  dont  la  moitié  de  ceux  qui  y etoient 
entrez  , n’avoit  d’autre  mérite  , que  celuy  d’augmenter 
le  nombre  des  Partifans  de  Ferdinand.  Ce  mefme  Henry, 
non  content  d’avoir  gaigné  des  gens  du  commun,  voulut 
encore  ménager  les  efprits  des  Confeillers  d Etat  s d leur 
fit  valoir  le  bon  droit  de  ce  Prince  comme  fils  & luccel- 
feur  du  Roy  Sanche;  en  un  mot  il  n’épargna  rien  pour 
faire  couronner  fon  pupille.  Toutes  ces  difpofitions,  quel- 
que favorables  quelles  pull'ent  dire , n’auroient .pas  futh 
néanmoins  pour  le  fuccés  de  fon  deflem  & de  fon  voya- 
ge, s’il  n’euft  intereflè  le  Roy,  en  l’affeurant  quon  luy 
reftitueroit  les  villes  de  Serpa,  de  Moura  & plufieurs  au- 
tres places,  que  les  prédécefleurs de  Sanche  avoient  ulur, 
pées  fur  les  Rois  de  Portugal, 

F La  faélion  de  D,  Jean  étant  affoibhe  enfuite  diffi- 
pée , il  perdit  en  mefme-temps  toute  l’efperance  qu  il  avo 
fur  îa  Couronne  de  Caftille , que  Ferdinand  emporta  fur 
luy.  Lorfque  ce  Prince  fe  vit  fur  le  trône  , iloubla 
tout  ce  que  Denis  avoit  fait  pour  ly  faire  monter,  & il 
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négligea  d’executer  les  claufes  du  Traité,  dont  l’Infant  Ans  de 
Hemy,  qui  etoit  Ton  tuteur,  avoit  porte  parole  au  Roy.  J.  Christ. 
Denis  picqué  de  ce  procédé  fe  ligua  avec  Alfonfe  IV.  119  6. 
Rby  d’Aragon,  qui  protegeoic  les  droits  de  l’Infant  D.  — 

Alfonfe  de  Lacerda,  d’où  eft  fortie  la  maifon  de  Medi-  manque depa- 
na  Celi , & dés  ce  moment  ces  deux  Princes  déclarèrent  rolc- 
la  guerre  au  Caftillan.  Alfonfe  de  Lacerda,  qui  fe  joi- 
gnit  au  Roy,  entra  en  Callille  du  collé  de  Ciudad  Ro-  nols- 
drigo.  Les  dégâts  qu’ils  firent  chacun  de  leur  part  furent  Dégâts  en  a- 
il  grands,  qu’ils  ravagèrent  prés  de  quarante  lieues  de  ftiIle- 
pays.  Ils  pouffèrent  jufqua  Simaucas , &c  à deux  lieues  de 
Vailladohd,  où  étoient  le  Caftillan  & la  Reine  fa  mere, 
qui  étoit  Regente,  & ils  furent  fur  Je  point  d’affiéger  cette 
ville  j ce  qu’ils  auroient  fait  avec  beaucoup  de  fuccés 
fi  les  principaux  Partifans  de  Lacerda  n’euflént  pas  tour- 
ne cafaque.  Ce  contre-tems  rompit  toutes  les  mefures  du 
Roy , de  forte  qu’il  revint  en  Portugal,  après  avoir  néan- 
moins réduit  fous  fon  obéïïTance,  toutes  les  villes  qui  font  Contes  da 
connues  par  le  nom  de  Ribacoa,  &;  qui  depuis  ce  tems-là 
luyfont  demeurées  en  propre.  Ce  fut  par  un  motif  de  juf- 
tice  cpie  le  Roy  en  ufa  ainfi  ; car  les  Caftillans  avoient  u- 
furpe  fur  les  Portugais  plufîeurs  villes  du  cofté  de  Tra-los- 
Montes,  ôc  il  étoit  jufte  que  le  Roy,  ayant  trouvé  occa- 
fion  de  s’en  dédommager,  il  ne  la  manquai!:  pas.  Ferdinand 
a qui  cette  raifon,  toute  équitable  quelle  étoit,  ne  pa- 
roi  (foie  pas  telle,  fut  néanmoins  obligé  de  s’y  rendre,  de  u propriété 
crainte  que  le  Roy  ne  Fy  contraignill  par  les  armes  • & Pays  con- 
ainfi  ces  deux  Princes  firent  un  Traité  de  paix,  qui  d’un 
colle  confirma  au  Roy  la  propriété  de  ces  places  & qui  . 
de  l’autre  empefeha  que  les  Sarrafins  ne  profitaient  de 
la  divihon  des  Princes  Chrétiens,  comme  ces  Barbares 
n auroient  pas  manqué  de  faire.  $aru  caï’ 7* 

Mais  fi  la  tranquillité  étoit  rétablie  entre  les  Couron- 
nes de  Portugal  & de  Cailille,  le  mariage  de  l’Infant  Al-  iz9  7. 

ronle,  qui  avoit  epoufé  une  de  fes  proches  parentes  nom-  — 

ttiee  Violante,  fille  de  l’Infant  Emanuel,  caufa  un  nou- 
veau trouble  dans  le  Royaume.  Comme  ce  mariage  n’a- 
Tome  1.  X 
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J.  Christ. 
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dées aux  enfans 
d’Alfonfe  & de 
Violante. 
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Caftillan. 
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Beatrix  de  Ca- 
fiille. 
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voit  point  été  approuvé  en  Cour  de  Rome,  àcaufe  de  ht 
proximité  d’Alfonfe  & de  Violante  ; & que  l’on  pouvoir 
contefter  l’état  des  enfans  qui  en  étoient  nez,leRoy  voulut 
bien  v fuppléer  par  des  lettres  de  légitimation  qu’il  accor- 
da aux  enfans  de  fon  frere.  La  Reine  Elifabeth  qui  en  pre- 
voyoit  les  conféquences , s’y  oppofa  autant  quelle  put  », 
mais  le  Roy  n’écoûta,  ni  fes  remontrances,  ni  les  raifons  ; 

Si  il  s’en  tint  à ce  qu’il  avoit  réfolu , de  forte  que  cette 
Princefl'e , qui  n’avoit  pour  but  que  l’intereft  de  les  en- 
fans fut  obligée  de  faire  une  proteftation  folemnelle, con- 
tre lès  intentions  du  R.oy  fon  époux.  Mais  pour  fe  dilcul. 
per  du  blâme  qu’on  luy  auroit  pu  donner  par  une  oppoii- 
tion  fi  formelle,  elle  déduifitpar  ce  mefme  ade  les  râlions 
& les  motifs  qui  l’y  avoient  déterminée.  Elle  allégua,  que 
fi  cette  légitimation  avoit  lieu,  les  enfans  d’Alfonfe  Si  de 
Violante  loüiroient  un  jour  de  plufieurs  terres,  dont  la  pro- 
priété devoir  appartenir  aux  enfans  du  Roy , qui  etoient  les 
liens  aulfi-bien  que  ceux  de  Denis  ; & qu’ainfi , ce.a  caufe- 
roit  une  notable  diminution  dans  leurs  appanages.  Quoi- 
que ces  raifons  fulTent  tres-pertinentes,  le  Roy  ne  s’y  ren- 
dit pas.  Sa  politique  en  cette  occafion , fembla  1 emporter 
fur  fa  tendrefl'e  paternelle.  Il  aima  mieux  ménager  fon 
frere  que  de  croire  fa  femme  ; & Cela , parce  qu  il  ap- 
prehendoit  que  cet  Infant,  mécontent  de  ce  qui  auroit 
été  fait,  ne  paffall  en  Caftille,  & que  dans  la  fuite  il 
ne  luy  fift  beaucoup  plus  de  peine,  que  ce  qu’il  auroit 
voulu  luy  oller  , n’auroit  été  avantageux  aux  Princes 

Quand  cette  affaire  fut  refolue,  les  Rois  de  Portugal 
Si deCaftille  s’envoyerent  des  Ambafl'adeurs  pour  traiter 
d’une  nouvelle  alliance  entre  leurs  Maifons  ; & de  tait , 
la  paix  que  ces  Princes  venoient  de  conclure,  tut  fcellee 
par  le  mariage  de  Ferdinand  avec  l’Infante  Confiance  f 
file  de  Denis,  & par  celuy  du  Prince  Alfonfe,  fils  aifne 
du  Roy  avec  Béatrix,  Infante  de  Caftille,  & fille  du  Roy 
Sanche.  Comme  cette  Princeffe  n’avoit  guere  plus  de  qua- 
tre ans,  lorfque  ce  mariage  fut  arrefte,  on  fe  contenta  de 
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le  conclure,  jufqu  a ce  qu’elle  euft  atteint  Page  de  le  pou-  Ans  de 
voir  confommer.  Il  fembloit  que  cette  double  alliance  J.  Christ, 
duft  recevoir  un  nouveau  mérité  par  la  préfence  des  Rois  1197. 
& des  Reines  de  Portugal  & de  Caftille,  qui,  à ce  fiijet,  — ~ — - 

vinrent  fur  les  frontières  de  leurs  Royaumes , &:  qui  rati-  KoS'&àt* 
lièrent  eux-mefmes  ce  qui  n’avoit  été  que  projetté  entre  Reines  de  Por' 
leurs  Ambafladeurs.  & de  Ca* 

Tandis  que  l’on  avoir  parlé  de  paix,  &:  de  mariage 
en  Portugal  & en  Caftille,  l’Infant  D.  Jean,  oncle  de 
Ferdinand,  qui  en  vouloit  toujours  à la  Couronne  de  ce 
Prince,  avoit  projetté  de  luy  déclarer  la  guerre.  Le  Roy 
à qui  Ferdinand  en  donna  avis,  luy  envoya  du  fecours;  Sec oursenvoyé 
&:  ce  qu’il  avoit  fait  autrefois  pour  D.  Jean,  avant  que  auRoydeCa- 
Ferdinand  eût  époufé  fa  fille , il  le  fit  alors  pour  Ferdi-  Me* 
nand,  avec  qui  cette  alliance  l’avoit  uni. 

D’un  autre  cofté , D.  Pierre  Infant  d’Aragon , & frere  Pierre  d’A ra- 
conianguin  de  la  Reine  Elifabeth,  le  broüilla  avec  le  Roy  §on  vient  en 
fon  pere,  & vint  en  Portugal.  Le  Roy  le  receut  avec  de  PortugaI* 
grandes  demonftrations  d amitié.  Durant  le  féjour  que 
D.  Pierre  fit  à Lilbonne,  Alfonfe  le  maria  avec  une  Da- 
me nommée  Confiance,  qui  étoit  fille  deMendez  Petite, 
homme  diftingue  par  fa  naiflànce  par  fon  mérité  per-  1298 
fonnel.  

Cependant  l’Infant  D.  Jean , & les  enfans  de  Lacerda, 
de  qui  les  prétentions  fubfiftoient  toujours  fur  la  Cou-  Prétentions  de 
ronne  de  Caftille,  n epargnoient  rien  pour  les  foutenir  &:  la  Maifon  de 
pour  les  faire  valoir.  Les  troupes  qu’ils  avoient  levées  eïïfflfc  ^ 
chacun  de  leur  cofté,  &;  celles  qu’ils  avoient  mandiées 
dans  les  Cours  des  Princes  leurs  Alliez  , & leurs  amis, 
ne  fuffifant  pas  pour  refifter  aux  forces  du  Caftillan , ils 
mirent  encore  dans  leurs  interdis  le  Roy  d’Aragon.  Fer- 
dinand fe  voyant  un  fi  grand  nombre  d’ennemis,  &:  qui 
etoient  fur  le  point  d entrer  dans  Ion  Royaume,  convo- 
qua les  Etats  generaux  à Vailladolid,  ou  la  Cour  étoiü 
alors.  Après  plufieurs  délibérations,  il  fut  réfolu  que  l’on 
envoyeroit  Jean  Ferdinandez  de  Lima,  & Alfgnfc  Michel  Ambafradeurfi 
en  qualité  d Ambafladeurs  en  Portugal,  pour  demander  en  Portugal. 

X ij 


Ans  de 
J.  Christ. 

i 2 9 S. 


Le  Roy  fecourt 
le  Caftillan. 


Le  Roy  fe  met 
en  campagne. 

Elifabeth  eft 
déclarée  Re- 
gente. 


164  TJifioire  générale  de  Torturai. 

du  fecours  à Denis.  Comme  cette  affaire  étoit  preffante, 

& qu’il  falloir  vivement  interefler  le  Roy,  ces  Mimftres 
partirent  peu  de  tems  après  qu’ils  furent  nommez  dans 
le  Confeil.  Jamais  Ambaffadeurs  n’av oient  été  chargez 
d’un  fi  grand  nombre  de  lettres,  & fi  importantes.  Ou- 
tre celles  de  Ferdinand  , Si  de  la  Reine  Confiance  fa 
femme,  fille  de  Denis , & la  Reine  Marie,  mere  du  Ca- 
ftillan, avoient  encore  écrit  au  Roy  , pour  l’exciter  a 
ne  rien  ménager  dans  cette  occafion  ; puifqu  il  s agif- 
foit  du  trône  où  fa  fille  étoit  affife.  Enfin  ils  le  prièrent 
tous  d’une  commune  voix  d’accourir  a leur  defcnle,  & de 
venir  luy-mefme,  s’il  le  pouvoit,  à la  telle  de  fon  armee, 
pour  donner  plus  de  poids  au  fecours  qu’ils  attendaient 
de  luv.  Sitoft  que  les  Ambaffadeurs  furent  arrivez  en  Por- 
tugal, ils  eurent  audience,  & le  Roy  leur  promit  tout  ce 
que  Ferdinand  exigeoit  de  luy.  Il  donna  en  mefme  rems 
lés  ordres  pour  faire  de  nouvelles  levees  dans  fon  Royau- 
me ; il  nomma  des  Officiers  généraux  pour  commander  les 
troupes  qu’il  devoir  mettre  fur  pied . &c  il  fe  difpofa  a 
partir  pour  les  commander  en  perfonne.  La  Reine  Eh- 
fabet,  qu’il  avoir  déclarée  Regente  durant  fon  abfence, 
le  conduifit  jufque  fur  les  frontières  ou  la  Reine  Marie, 
mere  du  Caftillan , étoit  venue , &ou  ces  deux  Pnncefles 
s’entrevirent  & s’embraflerent. 

Le  Roy  entra  en  Caftille  par  Ciudad  Rodrigo,  & aJa 
îufqu’à  Salamanque, où  Ferdinand  & la  Reine  fa  mere  fe 
rendirent  quelque  tems  avant  qu’il  y arrivait.  La  diligen- 
ce que  Denis  avoit  faite  dans  fa  marche,  1 obligea  ae  fe- 
iourner  dans  cette  ville  pour  attendre  1 Inrant  D.  Henry, 
qui  luy  amenoit  des  troupes,  pour  commencer  la  guerre. 
D.  Jean  informé  de  toutes  ces  menées,  & craignant  que 
Je  orand  fecours  que  le  Roy  menoit  au  Caftillan  ne  rui- 
îiaft  fes  delfeins , & qu’il  ne  le  déconcertai!:  dans  les  me- 
fures  qu’il  avoit  prifes  pour  les  faire  bien  reuffir  ? fe 
propofa  d’empefeher  que  Denis  ne  luy  fuli:  contraire. 
Dans  cette  veuë,il  envoya  vers  ce  Prince  un  de  fes  plus 
2elez  Partifans,  nommé  Alvarez  Oforio,  homme  habile 
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Se  fort  éloquent,  Cet  Envoyé  expofa  au  Roy  les  préten-  Ans  de 
rions  de  l’Infant  D Jean,  dont  il  connoiffoit,  ajouta-t-il,  J.  Christ. 
la  juftice  depuis  fort  long-tems , puifqu’il  luy  avoit  fait  i 2 9 8. 

efperer  autrefois  de  le  fecourir,  8c  de  les  appuyer;  8c  il 

luy  remontra  que  DJean  n’en  vouloit  plus  au  trône  de 
Caftille,  mais  feulement  à celuy  de  Galice;  6c  qu’il  ne  D.  jeanferef- 
demandoit  qu’un  certain  nombre  de  villes  du  Royaume  traint  au  Roy- 
de Léon,  îefquelles  étoient  déjà  bien  difpofées  en  fa  fa-  ^nedeGallce 
veur.  Il  fupplia  en  mefme-tems  le  Roy  de  reflefchir  fur 
cette  propofition,  qui  dans  la  fuite  ne  luy  ferait  pas  moins 
avantageufe  qu’à  D.  Jean,  puifque  par  ce  moyen  la  Ca- 
mille fe  trouverait  partagée,  8c  par  conféquent  affoiblie 
8c  hors  d’etat  d’inquiéter  les  Princes  fcs  voifins. 

Le  Roy  touché  de  cette  remontrance,  où  fon  intercfl 
fe  trouvoit  confondu  avec  celuy  de  D.  Jean,  fe  difpofa 
des-lors  a ménager  un  accommodement  entre  Ferdinand  Le  Roy  tâche 
8c  cet  Infant.  L’affaire  ayant  été  agitée  dans  le  Confeil  «*  vain  de  les 
du  Caftillan,  la  Reine  fa  mere  s’y  oppofa,  mais  avec  tant  accommoder’ 
d’opiniâtreté,  qu’elle  la  fit  échoüer.  Denis,  jaloux  de  la 
gloire  de  bien  réuffir  dans  tout  ce  qu’il  entreprenoit,  8c 
chagrin  de  voir  que  fa  propofition  n’avoit  point  été  écou- 
tee,  partit  de  Salamanque  & revint  en  Portugal.  Le  dé-  Retour  du  Roy 
part  du  Koy  changea  les  choies  de  face,  8c  apporta  du  re-  en  Portugal, 
tardement,  & incline  de  la  lenteur  dans  la  guerre  qu’on 
avoit  dcflèin  de  faire.  Quand  les  Auteurs  Caftillans  par- 
lent de  ce  fait  ils  attribuent  ce  retardement  à la  politi-  Iajaacop;„ioa 
que  de  Uems;  8c  ils  difent,  que  pour  venir  mieux  à bout  «fcsAuteursCa- 
de  fon  deflein , il  avoit  précipité  fon  départ,  & qu’il  avoit  f -IIans  fu£ cc 
manqué  à fa  parole  pour  avoir  trop  cru  fon  ambition, 
mais  ces  Auteurs  qui  ont  voulu  rafiner  fur  cette  politi! 
que,  n’ont  pas  fait  une  affez  férieufe  reflexion , fur  le 
tort  qu’ils  donnent  au  Roy,  puifqu’il  avoit  d’autres  ex- 
pédions en  main,  que  celuy  d’ufer  de  fi nefies  ; ils  ne  peu- 
vent ignorer,  queiiee  Prince  eufl  voulu  joindre  fcs  trou- 
pes a celles  de  D.  Jean,  8c  des  deux  partis  n’en  faire  plus 
qu  un,  ilauroit  bientofl  réduit  Ferdinand  à faire  par  force 
ce  qu  il  ne  lüy  avoit  propofé  que  par  amitié. 
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Ans  di  Le  retour  du  Roy  en  Portugal , dans  le  tems  qu  on 
J. Christ,  s’y  attendoit  le  moins,  furprit  beaucoup  de  gens,  &c  en- 
izÿ$.  tre-autres  D.Alfonfe, frère  de  Denis.  Cet  Infant  qui  avoir 
— nl~—  un  levain  de  chagrin  contre  le  Roy,  ne  manquoit  pas  une 
occaiion  de  luy  en  donner  des  marques,  pour  peu  qu’elle 
L’incertitude  fc  préfentaft  j il  ne  pouvoir  (ouffrir  1 incertitude  de  De- 
duRovchagri-  nis*  qui  tantoft  écoit  dans  les  interefts  de  Ferdinand,  & 
font  ' tan’toft  dans  ceux  de  D.  Jean.  Ce  partage  luy  paroiffoic 
odieux  en  un  Prince  qui  devoit  avoir  plus  de  fermete 
dans  Tes  refolutions  ; & il  regardoit  le  Roy  comme  un 
efclave  de  fa  politique,  dont  il  ne  fuivoit  que  les  con- 
feils , &:  non  pas  ceux  de  la  juftice  de  la  raifon.  Ce 
n’étoit  pas  fans  fujet  que  D.  Alfonfe  avoitde  pareils  fen- 
Raifons  fecre-  timens , puifqu’il  étoit  intime  de  D.  Jean , & fur  le  point 
îesqu’enavoit  marjer  fa  fiue  avec  le  fils  de  cet  Infant,  de  forte  que  la 
campagne  de  Denis  fe  termina  a fe  brouiller  avec  Alfonfe, 
auffi-bien  qu’avec  Ferdinand. 

Alfonfe  dont  le  parti  s’étoit  grofii  par  un  grand  nom- 
Alfonfe  projet-  bre  de  mécontens,  prétendoit  tirer  beaucoup  d avantage 
te  de  faire  la  jg  ]a  divifion  du  Roy  , &c  du  Caftillan.  Comme  il  n y 
guerre  au  Roy.  pa$  Apparence  après  cela,  que  Denis  dufi  en  jf- 

perer  du  fecours,  cette  méfintelligence  fortifia  encore  da- 
vantage Alfonfe  dans  le  defiein  de  luy  faire  la  guerre. 

Le  Roy  qui  en  prévoyoit  les  fuites,  alla  aflieger  la  vil- 
le de  Portalegre  , comme  étant  ^ la  plus  confiderable 
d’entre  celles  qui  s’étoient  déclarées  pour  Alfonfe.  Les 
troupes  que  cet  Infant  y avoit  jettees,  Sc  la  prévention 
Siégé,  & prife  des  habitans  , firent  que  l’on  foutint  ce  fiege  avec  une 
de  portalegre.  vjoueur>  &;  avec  une  fermeté  inconcevable.  Cette  re- 
filfance  redoubla  l’opiniâtreté  des  afiiegeans.  Le  Roy 
qui  fe  faifoit  un  capital , & mefme  une  necefiite  de  ré- 
duire cette  place , à quelque  prix  que  ce  puft  efire , re- 
leva par  fa  prefence  le  courage  de  fes  troupes,  quoi-qu  el- 
les ne  femblafifent  pas  en  manquer,  & il  ne  fouftroit 
qu’avec  beaucoup  d’impatience,  que  cette  ville  refiltalt  li 
long-tems  contre  l’armée  qu’il  commandoit  en  perfonne. 
Enfin,  l’opiniâtreté  des  affiégez  n’ayant  pu  tenir  plus  long- 
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tcms  contre  l’ardeur  des  aftiégeans,  le  Roy  prit  Porta-  Ans  de 
legre,  & par  cette  réduction , il  répandit  de  la  crainte  J.  Christ. 
jufque  dans  les  autres  places  qui  setoient  déclarées  pour  u 9 9. 
Alfonfe,  de  forte  que  cet  Infant  fut  obligé  de  recourir 
aux  voyes  dun  accommodement  j à quoy  la  Reine  Eli-  fabet  Wnage 
fàbet  contribua  beaucoup.  «n  accommo- 

Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  cette  occafion  que  la  mé-  RoT&aiEv 
diation  de  la  Reine  fut  utile  au  repos  de  l’Etat  5 puifqu’elle 
travailla  de  concert  avec  la  Reine  Béatrix,  mere  du  Roy,  î 3 o o. 
à fa  réiinion  avec  celuy  de  Caftille.  Cette  réünion  fut  fui-  — — 
vie  bientoft  après  de  l’arrivée  de  la  difpenfe  que  le  Pape  S“pom- 
avoit  accordée  pour  le  mariage  de  Ferdinand  avec  fin-  & de  ca- 
fante  Confiance  ; & de  fait,  le  courrier  arriva  de  Rome  ^irie' 
en  nie  fine— tem  s que  1 accommodement  fut  fait  entre  ces  de  1%  ^ 
deux  Princes  ; ce  qui  auroit  pu  donner  quelque  atteinte 
à cette  alliance,  fi  la  guerre  eût  toujours  continué.  fcme. 

Le  rétablilîement  de  la  paix  entre  le  Roy  & Ferdinand, 
n ’empefcha  pas  que  les  Grands  de  Caftille  ne  murmuraf- 
fent  de  la  trop  grande  confiance  que  leur  Prince  avoit  en 
D.  Jean  fon  oncle,  & en  Nunez  de  Lara,  qui  tous  deux 
étoient  devenus  fes  Favoris.  L’Infant  D.  Henry,  qui  étoit 
l’un  de  ces  mécontens,  ne  trouvant  point  d’autre  expé- 
dient pour  fe  fatisfaire,  que  celuy  de  s’unir  avec  A îfonfe 
de  Lacerda,  qui  prétendoit  toujours  à la  Couronne  de 
Caftille,  fe  ligua  avec  luy  contre  Ferdinand.  D’un  autre 
cofté,  Jacques  Roy,  d’Aragon  & beaufrere  du  Caftillan, 
qui  avoit  des  raifons  fecrettes  pour  entretenir  D.  Henry 
dans  fes  fentimens,  le  flattoit  d’un  heureux  fuccés  dans 
fes  defleins. 

Cependant  les  Navarrois,  qui  fe  reftèntoient  d’un  vol- 
finage  auffi  dangereux  que  celuy  de  la  Caftille,  appelle-» 
rent  à leur  fecours , Philippe  le  Bel,  Roy  de  France.  Ce 
Prince  qui  étoit  dans  leurs  interefts  depuis  fon  mariage 
avec  Jeanne  Reine  de  Navarre,  menaça  Ferdinand,  qu% 
leur  envoyeroit  des  troupes  5 qu’il  entreroit  dans  fon  pays 
les  armes  a la  main , & qu’il  y feroit  des  dégafts,  8c  des 
hoftilitez  , dont  la  Caftille  fe  reftentiroit  long-texns^  Fer- 
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dinand  allarmé  d’une  menace  dont  les  effets  luy  paroif- 
foient  fi  prochains  & fi  funeftes  , ne  balança  pas  plus 
lono’-tems  à prévenir  le  Roy  Denis  en  fa  faveur , de 
crainte  que  l’Aragonois  ne  le  mift  dans  fon  parti , ou 
qu’il  n’exigeait  de  luy  de  demeurer  neutre.  Cette  affai- 
re étant  fort  preflànte,  Denis  & Ferdinand  fe  rendirent 
dans  la  ville  de  Badajox  pour  s’entre-voir  ; pour  concer- 
ter enfemble  des  moyens  de  fe  défendre  contre  les  Rois 
de  Navarre,  & d’Aragon,  ou  pour  ménager  une  paix. 
Le  Roy  touché  de  l’état  où  il  voyoit  celuy  de  Caftille, 
ne  luy  promit  pas  feulement  de  luy  envoyer  des  trou- 
pes, mais  encore  de  l’argent  pour  foutenir  une  guerre  qui 
ne  pouvoir  avoir  que  de  longues  fuites.  On  dit  mefme 
que  ce  Prince  luy  fit  tenir  un  million  de  Maravedis  de 
Léon,  qui  en  ce  tems-là  valoient  fept  fols  piéce,^ 

Les  Auteurs  Efpagnols,  toujours  ingénieux  à donner 
atteinte  aux  bons  offices,  que  les  Rois  de  Portugal  ont 
rendus  aux  Rois  de  Caftille,  difentque  Denis  étoit  fi  peu 
difpofé  à rendre  celuy -là  à Ferdinand,  que  fi  la  Reine 
Elifabeth  ne  l’y  euft  pas  déterminé , il  ne  s’y  feroit  ja- 
mais refolu  de  fon  propre  mouvement.  Ces  mcfmes  Au- 
teurs, non  contens  de  vouloir  détruire  ce  fervice , ajou- 
tent ,’  queleur  Prince  n’auroit  eu  garde  d’accepter  cette 
offre’ fans  les  preflàntes  follicitations  que  luy  en  fit  un  Juif 
nommé  Samuel , qui  étoit  fon  Surintendant  des  Finances. 

Le  Roy  d’Aragon,  qui  jugea  par  tout  ce  que  Denis 
avoir  fait  jufque-là  en  faveur  du  Roy  de  Caftille,  que 
les  interefts  luy  étoient  fort  chers,  commença  à fe  refroi- 
dir à l’égard  des  mécontens , & il  crut  ne  devoir  pas  pro- 
téger plus  long-tems  leur  parti,  au  défavantage  de  ce- 
lu  y d’un  Prince  qui  étoit  ami  du  Roy  de  Portugal. 

Comme  le  different  qui  broüilloit  Ferdinand,  Roy  de 
Caftille,  & Jacques,  Roy  d’Aragon,  rouloit  fur  la  pof- 
feflion  & fur  la  joüiftànce  de  quelques  terres  du  Royau- 
me de  Murcie , que  ces  deux  Princes  fe  difputoient , ôc 
que  d’ailleurs,  les  prétentions  des  enfans  d’Alfonfe  de 
Lacerda,  fubfiftoient  toujours  fur  la  Couronne  de  Ca- 

ftuie  \ 
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ûille;  le  Roy,  & la  Reine  fe  propoferent  de  les  mettre  Ans  de 
d accord.  Pour  cet  effet,  ils  allèrent  dans  la  ville  de  Tar~  J-  Christ. 
ragone  en  Aragon , où  après  avoir  engagé  les  parties  in-  1304. 

tereffees  a convenir  d’arbitres  pour  terminer  ce  different  rT“ 

1 Infant  D.  Jean,  8c  Ximenes  Evefque  de  Saragofle,  furent  mode  les  Rois 
choifis pour  travailler  à cette  affaire,  qu’enfîn  le  Roy  De-  df  Caftil,e  & 
nis  décida,  en  réglant  le  nombre  des  villes  qui  dévoient  dAragoa* 
appartenir  à l’Aragonois,  8C  en  rétabliffant  la  paix  entre 
le  Caftillan , 8c  ce  Prince.  Pour  plus  grand  fruit  de  cette 
entre veuë  les  Rois  de  Portugal,  de  Caftille,  8c  d’Arao-on, 
firent  entre-eux  une  ligue  offenfive  & défenfive,  que  le’  Ligne  0ffbfire 
l ape  ratifia  bientoft  apres;  mais  avant  que  ces  Princes  &défenfîveea. 
le  feparafî'cnt,  & qu’ils  s’en  retournaflbnt  dans  leurs  Etats  “ois 
le  Roy  régla  auffi  les  prétentions  d’AIfonfe  de  Lacerda  LeW,™,^ 
Pur  la  Couronne  de  Caftille.  L’efperance  dont  jufque-là  d’AIfonfe  de 
cet  Alfonfe  setoit  flatté,  n’ayant  eu  aucune  fuite  qui  luy  LâceJda>  fo«£ 
fufl  avantageufe,  il  fe  vit  comme  obligé  par  cet  accom-  KS  CCS‘ 
modement,  à renoncer  à fes  prétentions;  8c  par  confé- 
quent  il  fut  toûjours  mécontent. 

Denis  étant  revenu  en  Portugal,  érigea  en  Comté  la  Éredhbn  de 
ville  de  Barcellos , que  pofledoit  Martin  Gilles,  Gouver-  Barceiios 
neur  du  Prince  Alfonfe.  Ce  que  le  Roy  avoir  fait  pour  Comté’ 
ce  Gouverneur,  qu’il  commençoit  à recompenfer  des  foins 
qu’il  avoir  pris  pour  l’éducation  du  jeune  Alfonfe,  ce 
mefme  Prince  le  continua  à l’égard  de  Martin,  Archevefl 
que  deBrague,  le  Roy  ayant  donné  à ce  Prélat  plufleurs 
villes,  8c  terres,  qui  appartiennent  aujourd’huy  à une 
grande  Maifon  de  Portugal , que  l’on  appelle  Morgado  de 
Olive  ira. 


L Hiftoire  remarque  qu’en  cette  année,  Ferdinand  de  Ferdinand  de 
Caflro  vint  s’établir  en  Portugal.  Ce  n’étoit  pas  fans  fu-  vicnc 
jet  que  de  Caflro  préferoit  ce  féjour  à celuy  de  la  Cour  Portugal.^ 
d Efpagne.  L’injuftice  que  luy  avoir  faite  D.  Philipe 
Infant  de  Caflille,  8c  frere  de  Ferdinand,  en  oflant  au 
peie  de  Caflro,  un  Château  qui  luy  appartenoit  légiti- 
mement , fut  le  premier  motif  qui  le  dégoûta  du  pays 
ou  il  avoit  receu  le  jour  : mais  la  mort  de  fon  pere,  qui 
Tome  h y 
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fut  tué  en  voulant  reprendre  ce  Château,  dont  on  la- 
voit  iniuftement  dépoil'edé , l’y  détermina  entièrement. 
C’eft  ce  mefme Ferdinand,  dont  la  valeur  le  fit  furnom- 
mer  Ve  U Guerre.  11  fut  pere  d’Agnès  de  Caftro , de  qui 
font  ifluës  tant  de  Maifons  illuftres  en  Elpagne  Si  en 

Dans  le  tems  qu’un  Chef  d’une  des  plus  grandes  Mai- 
fons d’Efpagne,  étoit  venu  augmenter  le  nombre  de  cel- 
les de  Portugal , le  Roy  s’appliquok  à rendre  ce  qui  étoit 
deu  aux  gens  qui  avoient  de  la  naiflance.  Dans  cette  veue, 
il  ordonna  que  l’on  fiftune  exacte  recherche  des  faux  No- 
bles oui  fe  prévaloient  du  titre  de  Gentilhomme,  que 
fouvent  ils  ne  doivent  qu’à  la  faveur,  ou  à leur  argent. 
Denis  informé  d’un  abus  qui  interelTott  un  des  plus  conü- 
derables  corps  de  fon  Royaume,  crut  ne  devoir  pas  lom- 
frir  plus  long-cems,  qu’il  y euft  quelqu’un  parmi  lesG™' 
tilshommes,  duquel  la  naiflance  puft  eftre  reprochante. 
Pour  y remédier,  il  nomma  des  Commiflaires  qui  fuient 
départis  dans  chaque  Province  , Si  qui  s’en  ^tetenc 
avec  une  fidelité  digne  de  l’application  que  le  Roy  leur 
avoir  recommandé  d’avoir  en  cette  rencontre.  Ce  que 
Denis  venoit  de  faire  dans  fon  Royaume  pour  la  conler- 
vation  de  la  véritable  Noblefle,  le  Pape  Clement  V.  le 
fit  dans  le  Concile  general  tenu  a Vienne  , P°“  ho“~ 
neur  de  la  Religion,  Si  pour  la  purete  des  mœuis;  ce 
‘ Pontife  ordonna  l’extindion  de  l’Ordre  des  Tempjiers 
. ‘Or:g-  tte  Philipc  le  Bel,  Roy  de  France,  chafla  auffi  de  te 
nt  que  Je  aire  ici  les  raflons  qui  porte- 
ST * le  l le  Roy  de  France,  à de  fi  glande, 

yitriac.  Hift.  extremitez  contre  ces  Chevaliers , il  ne  fera  peut-el 
d’ommeee.  ^ de  os  de  parler  ici  de  leur  origine. 

P L’Ordre  Militaire  des  Templiers  commença  a Jeiufa- 
lem  vers  l’an  1118.  L’Hiftoirenous  apprend, que  deux  Gem 

Kmmes,  nommez  Hugues  de  Paganis,Sito>^| 

S Orner  accompagnez  de  fept  autres  particul  , 

. confacrerent  au  fervice  de  Dieu;  vefeurent  comme  dex 
ST*  Chanoines  réguliers,  Si  firent  les  vœux  de  Religion,  en- 
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tre  les  mains  du  Patriarche  de  Jérufalem.  Baudoüin  IL  Ans  de 
ouï  y regnoit,  charmé  d’un  zele  fi  vif,  & fi  définteref-  J.  Christ. 
fe,  leur  prefta  une  maifon  qui  étoit  proche  du  Tem-  1307. 
pie  de  Salomon.  Ce  fut  à cette  occafion  qu’on  les  nom-  * 

ma  Templiers,  ou  Chevaliers  de  la  Milice  du  Temple.  Pourquoyainfi 
Comme  ils  n’avoient  point  de  fubfiflance  afièurée  6c  nomrnez- 
qu’ils  ne  vivoient  que  des  aumofnes  qu’on  leur  failbit,  ils  ne  vivoieac 
chacun  iembla  fe  donner  de  l’émulation  pour  leur  faire  îne  ^>aun^0^ 
du  bien.  Ces  genereux  Fidelles,  dont  les  premières  in-  “ 
tentions  n’avoient  été  que  de  fervir  Dieu  dans  leur  re- 
traite, & de  vivre  dans  la  priere,  prirent  les  armes  con- 
tre les  Infidelles,  qui  par  leurs  cruautez  intimidoient  les  ils  marchent 
ielerins,  & les  empefehoient  d’entreprendre  le  voyape  c<:>ntre  les  la-- 
de  la  Terre  Sainte.  Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état 
jufqu’en  m8.  que  l’on  tint  le  Concile  de  Troyes  en  Le  Concile  « 
Champagne,  fous  le  Pontificat  d’Honoré  II.  L’Inftitut  prouve  leur  In- 
des Templiers  ayant  été  approuvé  dans  ce  Concile,  S.  Ber-  flitut- 
nard  cuit  ordre  d’en  dreffer  les  Réglés  à la  prière,  qu’en 
fit  Hugues  de  Paganis,  qui  y vint  fuivi  de  cinq  de  fes  Leurs  Statue 
Confrères.  On  ordonna  dans  ce  mefme  Concile  qu’ils  fe-  & la  couleur  de 
roient  vertus  de  blanc  ce  qui  dura  jufqu  a ce  que  le  Pape  leui  Jiabi‘- 
EugenelIJ.  y eut  ajouté  en  1146.  une  Croix  rouge  fur  leurs 
manteaux.  Enfin  la  réputation  de  cet  Ordre  fut  fi  grande.  Rotation  de 
& fi  univerfelle  dans  le  monde  Chrétien , que  chacun  le  cet  Ordre, 
fit  un  mérité  de  luy  procurer  du  bien.  Nous  apprenons  Mathieu  Parti 
de  Mathieu  Paris,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.Benoilt,  **#■*&■ 
que  dans  la  fuite  des  tems  ces  Chevaliers  fe  trouvèrent  "V,  ÆA 
un  très-grand  fonds  de  richefifes,  en  forte  qu’ils  avoient  77-L 
neut  mille  maifons  en  leur  pofieflion.  Ce  fut  alors  que  le  Se\richeîTes- 
zele  de  ces  Chevaliers,  fe  tourna  en  ingratitude,  6c  en  chevaUersf6* 
ambition;  6c  comme  ils  ne  pou  voient  fe  fatisfaire,  qu’en 
s afrranchifiant  de  l’obéïflance  que  par  leurs  vœux,  iis  dé- 
voient au  Patriarche  de  Jerufalem,  ils  refuferent  de  sV 
ioumettre;  ils  furent  mefme  entreprenans  jufqu  a vou- 
loir s elever  au-defius  des  telles  couronnées , 6c  leur  dé- 
c arer  la  guerre.  Leur  avidité  pour  les  biens  temporels  Le«r  avidité 
parut  égalé  a leur  ambition:  ils  ufurperent,  6c  pillèrent 
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Ans  de  indifféremment  les  terres  des  Chrétiens , & des  Infidelles , 
J.  Christ,  lefquelles  fe  trouvoient  à leur  bienféance  ; & pour  comble 
1307.  de  tant  d’actions  fi  indignes  du  nom  de  Chevaliers , ils ; de- 

: roo-erent  à leur  vœux  en  s’unifiant  avec  le  Soudan  d E- 

ve“ud,D.  gipte,  & en  luy  facilitant  les  moyens  de  furprendre  l’Em- 
pereur Frédéric  IL  qui  s’etoit  croife  dans  la  Terre  Sainte 
contre  les  ennemis  de  la  Foy.  Quoique  l’orgueil  en  la  pet- 
forme  de  ces  Chevaliers  fuft  tres-condamnable,  ce  n’etoit 
pas  là  néanmoins  le  feul  défaut  qu’on  leur  imputoit.  Enfin 
leurs  crimes,  leur  difl'olution , & l’horreur  de  leurs  crimes  montajuf- 
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leurs  crimes,  lcui  uinumuuu , . 1 , ^ 

&lafuppreflIon  qn%  ce  point,  que  le  Pape  Clement  V.  qui  dans  le  Con- 
de  l’Ordre.  c^e  Vienne  en  Daufmé , s’en  étoit  voulu  referver  le 
rlatmeincle-  jugement,  extermina,  £i  fupprima  entièrement  l’Ordre 
mente  V-.  ™ ^ nom  des  Templiers.  Ce  mefme  Pontife  donna  a la 

rjaïJcthéi  Religion  de  Rhodes,  toutes  les  maifons,  les  terres,  & 
les  Seigneuries  qui  leur  appartenaient,  a l’exception  neam 
moins^des  biens  qu’ils  poflédoient  en  Portugal,  en  Ca: 
ftille  & en  Aragon.  Philipe  le  Bel  Roy  de  France,  qui 
s’étoit  abouché  avec  le  Pape  dans  la  ville  de  Poitiers,  fit 
faifir  en  Ton  nom  tous  les  biens  de  ces  Chevaliers,  & or- 
donna que  l’on  s’emparait  du  Temple  à Paris , & de  tous 
les  trefors,  papiers  qui  pouvoient  leur  appartenir. 

Quoique  le  Pape  eult  excepté  les  biens  des  Templiers 
en  Portugal , & qu’il  eult  dénoncé  à tous  les  Rofs  de  l’Eu- 
rope le  jugement  qu’il  avait  prononce  contre  ces  Che- 
valiers, cela  n’empefcha  pas  que  le  Roy  ne  filt  un  traite 
avec  celuy  de  Caltille,  pour  s’oppofer  à la  difpofition  que 
le  Pape  pourroit  faire  un  jour  des  terres  des  Templiers  y 
lefquelles  fe  trouveraient  dans  leurs  Etats  ; ces  Princes 
prétendant  par  ce  traité,  qu’ils  en  pourraient  gratifier  ceux 

qu’il  leur  plairait.  , ^ , 

Au  relte,  la  bonne  intelligence  ou  Denis  vi voit  alors 
avec  les  Rois  de  Caftille,  & d’Aragon,  étoit  fi  grande, 

larti  en  toutes  les  oc- 
e la  guerre  qu’ils  fah 
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qu’il  époufoit  leur  querelle  & leur  pi 
calions  qui  fe  préfentoient.  Celle  de  ^ ^ 

Secours  envoyé  f0jellt  contre  les  Sarrafms,  étant  une  des  plus  importantes, 
— f~  ce  Prince  leur  envoya  un  fecours  conhdcrable  fous  la  corn 
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thiite  de  Martin  Gilles  de  Souza,  qui  étoit  un  Capitaine  Ans  de 
de  grande  réputation.  J.  Christ. 

Sitoft  que  ces  troupes  auxiliaires  furent  parties,  le  Roy  1 3 o 9. 
donna  des  ordres  pour  l’entier  accomplilfement  du  ma- 
riage  de  fon  fis  Alfonfe  avec  Beatrix  de  Caftille,  qui  1310. 

avoir  atteint  Page  de  la  puberté.  Cette  ceremonie  fut  * 

bientoft  après  fuivie  de  l’arrivée  du  Cardinal  d’Oftie  en  Arrivée  du 
Portugal,  que  le  Pape  Clement  V.  y envoya  pour  y ré-  Cardinal  d’of- 
primer  les  injures  & le  tort  que  l’on  faifoit  à l’Eglife,  ^enFoït^ 
& à fes  Mini  lires.  Denis  pénétré  des  remontrances  du  Su/êt  de  fon 
Cardinal,  abolit  ces  loix,  & ordonna  qu’on  rendift.  aux  voyage. 
Preftresk  liberté  & l’honneur  qui  kur  étoient  déus  ; on 
en  drelfa  des  A des  qui  furefitpubliez  à Rome.  Alors 
le  Pape  chargea  le  Prieur  des  Dominicains,  le  Gar- 
dien des  Cordeliers  de  Lilbonne,  d’engager  le  Roy  par 
ferment,  aulïi-  bien  que  tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
à fes  defléins , d’obferver  invi olablement , & toujours  ce 
qui  étoit  contenu  dans  ces  Aétes  • ôc  il  donna  pouvoir  à 
ces  Religieux  de  lever  lex  communication  & l’interdit  qui 
avoir  été  mis  fur  le  Royaume.  Comme  les  troupes  que 
le  Roy  avoir  envoyées  à Ferdinand,  ne  fuffifoient  pas  pour  1311. 
continuer  avec  fuccés  la  gu  erre  contre -les  Sarraf  ns  de  Gre-  ™ 
nade , le  Caliilîan  qui  manquait  d’argemrycen  ht  deman- 
der à Denis.  Ce  Prince  toujours  prelï  à fervir  fes  Alliez,  c«b  27. 
luy  en  envoya  aufitoft  après  qu’on  luy  en  eut  fait  la  pro- 
portion j mais  à condition  qu’on  luy  donneroit  les  villes 
de  Badajox  & de  Burgillos  en  engagement  \ .&  en  cas  .que  Badajox,  & 
Ferdinand  ne  luy  rendiR  pas  ce  qu’il  luy  preRoit  dans  le  B“güios,  do», 
tems  dont  ils  étoient  convenus,  il  fut  dit  par  une  claufe  gSem;"2^ 
expreffe,  que  ces  villes  demeureroient  propres  au  Roy, 

& que  dés  lors , il  pourroit  les  compter  parmi  celles  de  fon 
obé'ïflance.  . . ■ 

Denis  qui  n’étoit  pas  moins  bon  pere?  que  bon  ami , cap.  ** 
voulut  entrer  dans  le  détail  du  different ;d’ Alfonfe  Denis 
fon  fis  naturel,  avec  Martin  Gilles,  touchant  la  fuccef- 
hon  de  Jean  Alfonfe  Albuquerque,  Comte  de  Barcelîos, 
de  qui  ils  croient  tous  deux  les  gendres.  Comme  cette 
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fuccceffion  étoit  tres-confiderable , & que  ces  deux  he- 
ritiers fembloient  avoir  des  prétentions  differentes,  cha- 
cun d’eux  les  avoir  établies  fur  des  raifons  qui  leur  étoient 
particulières  ; & ils  a voient  employé  tout  ce  qu’ils  avoient 
d’amis  pour  concourir  au  foutien  de  leurs  interefls. 

Cependant,  Ferdinand  Roy  de  Caflille,  fe  trouvant 
îezé  du  traité  que  fes  tuteurs  avoient  fait  avec  le  Pvoy, 
touchant  les  villes  de  Ribeira,  de  Serpa,  & de  Moura, 
voulut  fe  mettre  en  devoir  de  les  reclamer.  Denis  à qui 
l’on  en  fit  la  propofition , n’étant  pas  d’un  caraétere  à 
rendre  ce  qu’il  croyoit  luy  appartenir  de  plein  droit, 
auroit  foutenu  par  la  voix  des  armes,  ce  qui  luy  étoit 
ferem  des  Rois  £cku  par  celle  de  la  juflice  ; mais  ces  deux  Rois,  qui 
de Caftilïe^1  & chacun  de  leur  part,  prévirent  la  guerre  où  ils  alloient 
C 1 entrer  convinrent  de  terminer  leur  different  par  une  voye 
plus  douce  &C  moins  ruineufe  que  celle  de  la  force  ; &:  pri- 
rent pour  arbitre  Jacques  Roy  d’Aragon. 

L’Araoonois  que  l’on  informa  du  nouveau  different  de 
Le  Roy  d’Ara-  Denis,  & de  Ferdinand,  voulût  eflre  leur  Médiateur, 
gon  les  veut  ac-  py£s  ce  moment,  les  Rois  de  Portugal,  &:  de  Caflille  en- 
commoder.  VOyerent  leurs  Plénipotentiaires  en  Aragon,  & donnè- 
rent réciproquement  des  ollages  pour  feureté  de  leur  pa- 
role. Cette  a^dre  ayant  été  infimité,  & l’Aragonois  fe 
faifant  un  point  d’honneur  de  la  terminer  fans  aucune 
prévention  en  faveur  de  l’un  de  ces  deux  Princes,  en 
prit  une  pleine  connoi fiance,  &:  fe  fit  inflruire  par  les 
plus  habiles  de  fon  Confeil,  du  mérité  de  leurs  préten- 
tions. Enfin,  ce  Roy  étoit  prefl  à terminer  ce  different, 
Mort  du  Roy  quand  Ferdinand  mourut , àe  par  cette  mort  il  demeura 

de  Caftille.  jnc[écis. 

Mort d’Aifonfè  Alfonfe  frere  de  Denis,  étant  mort  peu  de  tems  apres  ; 

frereduRoy.  Roy  fe  voyant  débarrafle  des  injufles  prétentions 

que  cet  Infant  renouvelloit  de  tems  en  tems,  ne  s oc- 
cupa plus  que  de  maintenir  Béatrix,  qui  étoit  fa  fille, 
Re^encc,  & tu  &;  Reine  de  Caflille,  dans  la  Regence,  &:  dans  la  tu- 
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-tant  de  vivacité  dans  les  interefls  de  Beatrix , il  n’ufa  pas 
de  moins  de  juftice  à legard  des  enfans  d’ Alfonfe  Ton 
frere  ; &:  pour  faire  voir  que  fon  reffentiment  n’étoit  pas 
allez  grand,  quoique  très-bien  fondé,  pour  le  faire  paf- 
fer  jufqu’à  fes  Neveux  , il  leur  lailfa  la  joiiilTance  des  mef- 
mes  terres,  & des  mefmes  villes  que  pofîèdoit  Alfonfe 
leur  pere,  &:  confirma  en  leurs  perfonnes  toutes  les  dona- 
tions qu’il  luy  avoit  faites» 

# Pendant  que  Denis  avoit  pris  des  mefures  d’honnefle- 
té  pour  conferver  la  regence  à Béatrix,  & la  tutelle  du 
jeune  Roy,  les  Infants  qui  étoient  oncles  d’ Alfonfe,  fe 
propoferent  de  1 avoir,  préférablement  à la  Reine  fa  mè- 
re. Comme  ces  prétentions  étoient  entièrement  oppofées 
à la  loy  naturelle,  & à ce  qui  avoit  été  refolu  en  Caflille 
le  Roy  fe  fit  un  capital  en  cette  occafion  de  foutenir  la 
Reine  fa  fille.  Dans  cette  veué  il  leva  des  troupes , ne 
doutant  pas  qu’il  n’en  eufl  befoin  ; foit  pour  la  défendre 
contre  les  Infants,  ou  pour  fe  défendre  luy-mefme  con- 
tre le  Prince  Alfonfe  fon  fils,  qui  commençait  à ou- 
blier fon  devoir  à legard  du  Roy  fon  pere,  & à fe  cha- 
griner en  forme,  de  ce  qu’il  aimoit  trop  Alfonfe,  fon  fils 
naturel. 

Sur  ces  entrefaites,  la  Reine  Béatrix  tomba  malade; 
les  Infants  profitèrent  de  cette  conjonélure  pour  grofilr 
leur  parti.  La  mort  de  cette  Princeflè  étant  furvenuë,  les 
affaires  changèrent  de  face  en  Caflille,  & Denis  fe  con- 
tenta d’entrer  en  connoiffance  de  ce  que  contenoit  le  te- 
flament  de  fa  fille,  duquel  elle  l’avoit  nommé  exécuteur. 

Cependant  le  Prince  Alfonfe,  qui  de  tems  en  tems  al- 
loit  en  Caflille , &;  qui  ne  fe  regloit  plus  que  par  les  con- 
feils  de  la  Reine  Marie,  dont  il  avoit  époufé  la  fille,  en 
revenoit  toujours  avec  de  nouveaux  fujets  de  chagrin 
contre  le  Roy  fon  pere.  Denis , qui  de  fon  collé  *n’i- 
gnoroit  pas  les  mauvaifes  difpofitions  que  cette  Prin- 
cefle  entretenoit  dans  l’efprit  d’Alfonfe;  & qui  de  plus, 
ctoit  informé  des  menées  fecrettes  de  ce  Prince,  dans  fon 
propre  Royaume,  fit  une  Ordonnance,  contre  ceux  qui 
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Ans  de  entretient  dans  Ton  parti  ; mais  Alfonfe  les  raffieura  corn 
J.  Christ?  tre  cette  Ordonnance  : & ce  Prince  qui  n’étoit  environ- 
1314.  né  que  de  flatteurs , s’abandonna  aux  mouvemens  de  Ton 

— ambition  &:  n’écoùta  plus  que  les  pçrnicieux  confeils  de 

%ZiZ.  fes  Courtifans.  Son  manque  de  refpfeft  pour  le  Roy,  luy 

Hft.  d’E$.  £t  concevoir  le  defir  de  régner.  Comme  il  le  vouloir  faire 

liv‘  lS‘  au  milieu  des  Etats  de  fon  pere,  il  s’afléura  de  quelques 
Le  Prince  en-  grands  Seigneurs  du  Royaume  ; il  mit  dans  fes  interefts 
gage  tome  for-  une  infinité  de  ces  fortes  de  fujets  infidelles,  &;  fans  aveu, 
fonC£iSdanS  ne  refpirent  que  le  trouble,  &qui  ne  fouhaittent  que 
°u  pam.  ^ divifion.  Il  receut  fous  fa  protection  un  grand  nom- 
T“tguet  HiP'  bre  de  gens  chargez  de  crimes,  & qui  méritoient  plus  d’ef- 
^ tre  punis,  que  non  pas  deftre  protégez. 

SaiT'éTélie  Le  réglement  que  le  Roy  fit  contre  ces  factieux , fut 
feuïTéifté  bientoft °aprés  fuivi  dune  Ordonnance  nouvelle  con- 
ds/Krance , cre  yçs  Sarralins  que  l’on  avoit  tolerez  en  quelques  vil— 
Nute?,.  les  du  Royaume,  à condition  qu’ils  payeraient  Je  tribut 
y afioncellos.  ^onî  qs  £toient  convenus  : mais  ces  peuples  toujours  fa- 
! ? . elles  à promettre,  & peu  exaéts  à executer,  fe  fervirent 
_ — 1-  d\m  prétexte  apparent  pour  refufer  d’accomplir  ce  qu’ils 
^Tribut  impofé  avoient  promis.  Comme  ce  prétexte  ne  romoit  que  fur 
fm  les  Sarra-  je$  formes  fle  la  levée  de  ce  tribut,  que  les  Sarrafins  vou- 
riUS'  loient  faire  d’une  façon,  & que  les  Officiers  qui  étoient 

chargez  de  ce  recouvrement,  vouloient  qu’ils  fiflént  d’une 
autre , le  Roy  régla  cette  formalité  par  fon  Ordonnance. 
Ces  peuples  obligez  d’y  acquiefcer,  payèrent  enfin  ce  qu’ils 
dévoient , & continuèrent  de  le  faire  durant  le  tems  qu’ils 
demeurèrent  en  Portugal  ; ce  qui  dura  jufqu’au  régne  d’E- 
• manuel. 

! ? 1 8.  Les  affaires  temporelles  n’occupoient  pas  fi  fort  le  Roy, 
- qu’il  ne  fongeaft  de  tems  en  tems  à celles  qui  regardoient 
fon  falut.  Ce  fut  dans  cette  penfée,  que  ce  Prince  alla 
en  pèlerinage  à faint  Jacques  de  Compoftelle  en  Galice. 
Alors  la  Cour  prit  un  air  de  dévotion , & fe  fit  un  nom- 
veau  mérite  de  fe  regler  fur  celle  du  Prince  : les  au  mol» 
nés,  & les  largeflfes  qu’il  voulut  que  l’on  fift  dans  tous 
les  lieux  de  fon  paffage,  en  furent  les  premiers  fruits* 

Q& 
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&:  îes  ordres  qu’il  îaifta  de  bâtir  le  Couvent  d’Odiveîlas,,  Ans  d« 
de  l’Ordre  de  S.  Bernard,  furent  un  effet  de  fa  magnifi-  J-  Christ. 
cence.  L’Eglife  que  l’on  y éleva  fut  dediée  à S.  Denis , 1318. 

qui  étoit  le  Patron  du  Roy  ; &:  dés  ce  moment,  il  regarda  Eglife  bâtie  par 
ce  lieu  comme  celuy  de  fa  fepulture,  & de  fon  repos,  ordre  du  Roy. 

Le  Prince  Alfonfe  n’ayant  point  été  de  ce  voyage , a 
caufe  de  fes  mauvaifes  difpofitions  contre  le  Roy,  con- 
ceut  une  nouvelle  jaloufie  contre  Alfonfe  Denis,  fon  fre- 
re  naturel,  parce  qu’il  accompagna  le  Roy,  qu’il  en 
recevoir  fans  cette  de  nouvelles  marques  d’amitié. 

Comme  la  difpofition  que  le  Pape  vouloir  faire  des  biens 
que  lesTempliers  avoient  enPortugal,  ne  convenoit  ni  aux 
prétentions  du  Roy,  ni  au  traité  qu’il  avoit  fait  avec  celuy 
deCaftille  fur  ce  fujet,  Denis  prit  un  prétexte  bonnette  pour 
prévenir  le  Pape,  en  inftituant  l’Ordre  Militaire  de  Chrift.  inftitutfon  de 
Cet  Ordre  eft  le  principal  de  ceux  de  Portugal,  & on  l’Ordre  de 
peut  l’appeller  avec  jufte  titre  l’Ordre  du  Roy,°parce  que  chnft' 
ce  Prince  le  porte.  Denis  y annexa  les  biens  que  les  Tem-  Antm  Favin; 
pliers  avoient  poffedez  dans  fon  Royaume,  avec  la  dif-  Bernard. 
pofition  de  cinq  cens  Commanderies,  pour  recompenfer  Ÿ^in\anh 
ceux  qui  le  ùgnaleroient  contre  les  Infidelles.  Cet  Infti logiche  de  tutti 
tut  étant  fait,  le  Roy  envoya  des  Ambaffadeurs  à Rome,  &li  °rdmt 
pour  demander  au  Pape  Jean  XXIL  la  confirmation  de  CAh 
ce  nouvel  Ordre  de  Chevalerie;  ce  que  ce  Pontife  ac-  - ■ . r 
corda  par  une  Bulle  qu  il  envoya  au  Roy,  laquelle  ayant  Epit.de  Us 
été  publiée,  ce  Prince  donna  la  grande  Maîtrife  de  cet  Ht^  Portu- 
Ordre  à un  Seigneur  Portugais,  nommé  Gilles  Martin. 

Cependant  le  Prince  Alfonfe  perfittoit  toujours  dans  fes 

intrigues  fecrettes  en  Caftille,  & dans  les  mefmes  difpo-  — 1» 

Etions  contre  le  Roy.  Il  alla  à Vailladolid  pour  conférer  a 
avec  la  Reine  Marie,  fur  les  expédiens  les  plus  bonnettes,  & de  k Reine 
& les  plus  vraifemblables  qu’il  pourront  prendre  pour  dé-  ^eCaftilie. 
goûter  le  Roy  du  gouvernement.  La  Reine  de  Caftille, 
qui  ambitionnoit  de  voir  régner  fa  fille,  comme  étant 
femme  de  D.  Alfonfe,  écrivit  au  Roy  , & après  luy  avoir 
exagere  les  malheurs  que  les  guerres  civiles  produiroienc 
dans  fon  Royaume,  s’il  ne  les  prévenoit  par  une  abdica- 
Tome  L Z 
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cation  volontaire,  elle  tâcha  de  luy  infinuer  de  mettre 
de  Ton  vivant  le  Prince  Ton  fils  fur  le  trône , puifque  la 
plupart  de  fies  fujets  fembloient  le  defirer  avec  tant  d’em- 
prefiement.  Le  Roy,  fur  qui  cet  expofé  ne  fit  pas  la  moin- 
dre impreffion , proportionna  fa  réponfe  à la  lettre  qu’il 
avoit  receuë  de  la  Reine  Marie,  & loin  de  déférer  à fes 
avis,  il  ne  changea  ni  fa  maniéré  de  gouverner,  ni  fa 
conduite  à l’égard  du  Prince  fon  fils. 

Une  réponfe  fi  précife  de  la  part  du  Roy,  ruina  toutes 
les  mefures  que  la  Reine  de  Caftille,  &c  le  Prince  Alfonfe 
avoient  prifes.  Le  peu  de  difpofition  que  Denis  avoit  à 
donner  dans  leurs  confeils,  & à craindre  les  fuites  des  trou- 
bles inteflins , dont  ils  luy  avoient  voulu  perfuader  que 
le  Royaume  étoit  menace,  détermina  enfin  D.  Alfonfe, 
à faire  publier  un  Manifefte,  contenant  les  fujets  de  fon 
prétendu  mécontentement  ; &£  pour  perfuader  le  public, 
que  ce  n’étoit  point  par  un  efprit  de  rébellion  ni  de  de- 
fobéïlfance,  qu’il  en  venoit  à cete  extrémité  , il  difoit , 
que  le  Roy  étant  toujours  prévenu  en  faveur  d’ Alfonfe 
Sanche,  fon  fils  naturel,  avoit  formé  le  deflein  de  lemom- 
mer  pour  fon  Succeffeur. 

Comme  cette  difpofition  régardoit,  ôc  fon  honneur,  &: 
fon  intereft  particulier,  il  avoit  cru,  continuoit-il , de- 
voir les  foutenir  par  les  voyes  qui  luy  étoient  ouvertes, 
puifque  le  Roy  fon  pere  refufoit  de  luy  rendre  la  juftice 
qui  luy  étoit  deuë.  Sur  ce  fondement  il  tâcha  d’infinuer 
au  Pape,  cl  aux  Princes  de  l’Europe  d’entrer  dans  fes 
prétentions  ; il  les  pria  de  les  appuyer,  ou  du  moins,  de 
ne  luy  eftre  pas  contraire,  en  cas  qu’ils  refufaflént  de  luy 
eifre  favorables. 

Mais  ce  que  le  Prince  faifoit  publier  à fon  avantage, 
ne  pouvoit  l’emporter  fur  les  raifons  que  le  Roy  alle- 
guoit  -,  elles  étoient  fi  bien  fondées , qu’il  n’y  avoir  que 
fes  feuls  fadieux  qui  pufTent  s’y  oppofer.  On  n’ignorok 
pas  dans  le  Royaume,  que  D.  Alfonfe  protegeoit  ouverte- 
ment les  mécontens  ; qu’il  cenfuroit  les  Reglemens  & les 
Ordonnances  que  le  Roy  faifoit  pour  le  bon  ordre  ae  ion 
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Etat,  qu’il  avoir  une  froide  indifférence  pour  tout  ce  qui  Ans  de 
regardoic  la  perfonne  du  Roy  fon  pere;  &:  que  mefme  J-  Christ, 
il  la  portoit  fi  loin , qu’il  ne  daigna  pas  l’envoyer  vifi-  1 3 1 9- 
ter  pendant  les  maladies  qu’il  avoit  eues  depuis  leur  di- 
vilion  : &:  qu’enfin  il  ne  ménageoit  rien  pour  luy  débau- 
cher fes  propres  fujets,  &pour  leur  infinuer  de  pafleren 
Caftille. 

Quoique  ces  contretems  fulTent  tres-fenfibles  au  Roy, 
êc  fur  tout  en  la  perfonne  d’un  fils  qui  devoit  eftre  fi  uni- 
quement attaché  à luy,  cependant  Denis  fembla  en  cette 
occafion  fe  mettre  au-deflus  de  l’inquiétude  qu’ils  luy  eau- 
foient , &c  il  fit  équiper  des  vaifleaux  qu’il  envoya  vers  le  vû&wx  ca: 
Detroit  pour  empefeher  les  Sarrafins  de  le  doubler,  & de  voyez  vers  le 
palfcr  dans  le  Royaume  de  Grénade.  Le  Pape  informé  de  Détr01t* 
cette  entreprife,  qui  étoit  & fi  jufte  ôc  fi  loüable,  entra  Le  Pape  con- 
dans  les  intentions  du  Roy , & luy  envoya  un  fecours  tribuë  à cette 
d’argent  pour  fu  b venir  aux  dépenfes  quelle  pouvoit  luy  §uene* 
caufer. 


D’un  autre  cofté,  le  Prince  D.  Alfonfe,  qu’un  mefme  Monành. 
efprit  de  révolté  animoit  de  plus  en  plus,  fe  mit  en  état  de  caP- 2I- 
réduire  quelques  villes  à fon  obéïflance,  &:  de  les  faire  en- 
trer, du  moins  par  force,  dans  fes  interefts  ; mais  craignant 
que  les  peuples  ne  refufaflfent  de  le  faire  par  eux-mefmes, 
il  corrompit  le  Gouverneur  de  la  ville  de  Leyria,  fituée  pei-fidie  d« 
dans  l’Eftremadure  ; &;  ce  Commandant,  flatté  de  l’efpe-  Gouverneur 
rance  d’une  plus  grande  fortune  que  celle  dont  il  joüif-  de  Leyna‘ 
foit,  luy  livra  cette  place.  Le  Roy  aufli  piqué  de  l’infide- 
lite  de  cet  Officier,  que  du  mauvais  procédé  du  Prince 
dont  il  avoit  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves,  réfolut 
de  fe  mettre  luy -mefme  en  campagne,  & de  marcher 
vers  Leyria.  Les  habitans  qui  craignoient  d’eftre  enve-  ie  Roy  y* 
lopez  dans  la  vengeance  que  le  Roy  venoit  tirer  d’une  2 Lcyli>a. 
infidélité  à laquelle  ils  n’avoient  point  de  part,  ne  firent 
aucune  refiflance,  &:  ainfi,  cette  ville  qui  n’étoit  défen- 
due que  par  une  poignée  de  gens  que  le  Prince  y avoit 
jettez , fe  rendit  dés  que  l’armée  du  Roy  approcha.  De-  Réduûiou  de 
bis  le  contenta  de  punir  févérement  le  Gouverneur,  puif-  cette  villc* 
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qu’il  avoit  été  l’unique  caufe  de  tous  ces  defordres. 

Le  Roy  qui  ne  comprenoit  point  d’où  le  Prince  pour- 
voit tirer  des  Pommes  affez  considérables  pour  payer  ceux 
qui  s’étoient  attachez  à luy,  en  parla  à Ton  Confeil.  La 
réfléxion  que  l’on  y fit , donna  lieu  à de  differens  raifon- 
nemens.  Comme  on  ne  pouvoit  découvrir  la  vérité  de 
ce  fait,  quelques  Minières  en  foupçonnerent  la  Reine 
Elifabeth,  & fe  perfuaderent  quelle  fourniffoit  au  Prince 
fon  fils,  une  partie  de  l’argent  dont  il  avoit  befoin.  Le 
Roy  à qui  ils  communiquèrent  leurs  foupçons , y déféra 
auffi  aveuglément , que  fi  l’on  en  euft  eu  des  preuves  con- 
vaincantes , Se  dés  ce  moment , il  fe  mit  en  poflèflion  des 
villes  qui  étoient  à la  Reine,  Se  d’ou  elle  droit  tous  fes 
revenus  ; mais  pour  empefcher  que  cette  Princefle  ne  don- 
naft  avis  à Alfonfe,  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  à la  Cour,  il 
la  rélégua  dans  la  ville  d’Alenquer,  où  il  la  fit  garder  à 
veue. 

L’éloignement  de  la  Reine  fit  du  bruit  dans  le  Royau- 
me, Se  chacun  en  raifonna  fuivant  fon  intereft  particulier. 
Les  uns  blâmoient  le  Roy  d’en  ufer  ainfi  avec  cette  Prin- 
ceffe,  dont  le  caraétere  d’efprit,  SC  la  conduite  étoient  au- 
deffus  du  moindre  reproche.  Les  autres,  qui  étoient  plus 
attachez  à la  perfonne  du  Roy,  ou  qui  etoient  plus  amis 
de  la  tranquillité  publique,  plaignoient  ce  Prince  d avoir 
un  fils,  dont  l’ambition  démefurée  troubloit  le  repos  de 
fon  Etat,  dans  le  teins  que  le  Roy  fon  pere  ne  s’appli- 
quoit  qu’a  en  afléurer  la  durée. 

Alfonfe  à qui  ce  partage  de  fentimens  n’éroit  pas  in- 
diffèrent, tâcha  d’en  profiter,  aufli-bien  que  de  labfence 
du  Roy,  qui  depuis  quelque  tems  etoit  aile  a Santaren.. 
Ce  fut  pendant  ce  voyage  que  le  Prince  entra  dans  Lifh 
bonne où  il  mit  tout  en  œuvre  pour  la  faire  foulever  r 
mais  il  eut  fi  peu  de  tems  pour  en  venir  a bout,  qu  il  fe 
retira  dans  la  ville  de  Sintra , pour  éviter  la  rencontre 
du  Roy  qui  revenoit  à Lifbonne. 

Il  euft  été  à fouhaiter  pour  le  bien  général  du  Royau- 
me, que  Denis  euft  eu  moins  de  bonté  en  cette  occafion 
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pour  Alfonfe,  & qu’il  euft  marché  du  cofté  de  Sintra  : Ans  us 

peut-eftre  quà  Ton  approche,  ce  Prince  auroic  mieux  J.  Christ. 
connu  fon  devoir  , 6c  que  la  honte,  ou  la  crainte  au-  131^. 
roient  agi  plus  fortement  fur  fon  efprit , que  la  douceur  ' 

du  Roy  fon  pere  ; mais  Denis  n’ayant  pas  jugé  à propos 
de  le  faire,  fe  contenta  de  retourner  à Santaren. 

Quand.  Alfonfe  fe  vit  en  liberté  de  fe  remettre  en  cam- 
pagne, il  fe  retira  vers  Coïmbre,  6c  il  fe  logea  dans  un  des  Le  Prince  va 
Faux  bourgs  de  cette  ville  : il  commanda  que  l’on  y fifl  tou-  de 

tes  fortes  de  dégalls,  6c  que  l’on  y exerçai!;  les  hofti lirez  mi-  °lm  iC° 
litaires.  Ces  défordres  furent  li  grands,  que  les  foldats  du 
Prince  n’épargnerent  pas  mefme  les  perfonnes  confacrées 
à Dieu  ; puifqu’ils  tuerent  l’Evefque  d’Evora  qui  fe  nom- 
moit  Girard,  parce  qu’il  étoit  dans  le  parti  du  Roy,  6c 
qu’il  maintenoit  fes  Diocefains  dans  l’obéïllance  qui  étoit 
deuë  au  Souverain. 

Ce  fut  dans  ce  rems  que  Jacques,  Roy  d’Aragon,  qui 
étoit  frere  de  la  Reine  Eiifabeth,  6c  oncle  d’Alfonfe,  en- 
voya en  Portugal  Sanche  fon  frere  confanguin  pour  fon- 
der le  Prince  , 6c  pour  le  difpofer  à rentrer  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roy  fon  pere,  àquoy  il  s’offroit  de  travail-  LeRoydVïra- 
1er  ; mais  Alfonfe,  loin  de  fe  rendre  à des  avis  qui  ne  pa°n’  so®;e  * 
tendoient  qu’à  fon  bien  particulier,  6c  à celuy  du  Roy  au-  c^PrinS°avîe 
me,  ne  répondit  point  aux  intentions  de  l’Aragonois,  DeuiSi 
&c  il  renouvella  fes  efforts  pour  fe  rendre  maître  de  la 
ville  de  Coïmbre.  Les  habitans  partagez  entre  la  violen-  Le  Prince  tf- 
ce  que  leur  faifoit  D.  Alfonfe,  qui  étoit  à leur  porte,  clie  <je  skmpa- 
6c  l’obéïflànce  qu’ils  dévoient  au  Roy,  ne  fceurent  d’a-  bre.. C Colm" 
bord  quel  parti  prendre.  Comme  il  étoit  plus  naturel  d’ef 
tre  dans  celuy  du  Prince  qui  regnoit,  que  dans  celuy  de  1321. 
fon  Succeffeur , ils  fe  défendirent  ji  bien , qu’ Alfonfe  fut  — — — » 
obligé  d’avoir  recours  aux  furprifes  de  la  guerre,  6c  il 
réülTit  mieux  par  cette  voye,  que  par  celle  de  la  force 
ouverte;  puifque  par  ce  moyen  il  s’empara  de  Coïmbre»  Le  Prince 
Il  prit  enduite  les  villes  de  Montemor,  6c  de  Porto  ; 6c  s^parf^ 
du  mefme  pas  il  alla  affieger  celle  de  Guimaraez,  fituée 
dans  la  province  Entre~Douro-&~Minio. 

Z iij 


Ans  de 
$.  Christ. 
1321. 


Guimaraez  Ce 
défend,  & le 
Prince  le  re- 
cire. 


Le  Roy  arme 
devant  Coim- 
brc. 


La  Reine  mo- 
yenne une  trê- 
ve, entre  fon 
époux  & fou 
fils. 


Conditions  de 
eette  trêve. 


Le  Prince  s’iiu- 
mi!ie  devant  le 
Roy  fon  pere. 
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L’Infant  D.  Pierre,  frere  d’ Alfonfe,  s’étant  joint  à luy 
dans  le  tems  qu’il  afïiégeoit  Guimaraez , mais,  moins  pour 
le  fecourir,  que  pour  luy  repré fenter  les  fuites  que  pour- 
roit  avoir  fa  rébellion , tâcha  de  luy  faire  connoiftre  fa 
faute  ; mais  Alfonfe  ne  déféra  pas  plus  à fes  confeils , 
qua  ceux  de  fes  autres  parens,  & il  continua  le  fiége. 
Comme  cette  place  étoit  bien  munie,  & en  état  de  fe 
défendre,  Alfonfe  fut  obligé  de  lever  le  fiége,  & de  fe 
retirer. 

Cependant,  le  Roy  qui  commençait  à perdre  pa- 
tience fur  la  conduite  de  fon  fils,  dont  il  étoit  plus  mé- 
content que  jamais,  fe  détermina  enfin  à marcher  à la 
telle  des  troupes  qu’il  avoit  fur  pied,  vint  former  fon 
camp  dans  les  environs  de  Coïmbre.  A cette  nouvelle, 
le  Prince,  qui  n’étoit  pas  dans  cette  ville , accourut  à fon 
fecours  ; les  deux  partis  étoient  fur  le  point  d’en  venir 
aux  mains,  quand  la  Reine  Elifabeth  furvint  dans  le 
camp  du  Roy.  La  prefence  de  cette  Princeflè,  fes  re- 
montrances , & enfin  fes  prières  firent  plus  de  progrès 
fur  l’efprit  du  Pvoy,  & fur  celuy  d’ Alfonfe,  que  toutes 
celles  que  jufque-là  on  avoit  employées  , & elle  ména- 
gea fi  adroitement  ces  deux  Princes,  qu’ils^  confentirent 
aune  trêve,  pendant  laquelle  elle  travailla  à leur  accom- 
modement. Ce  fut  donc  par  la  médiation  de  cette  pru- 
dente Princeflè,  que  le  Roy  confentit  d’augmenter  les 
revenus  d’ Alfonfe,  &C  qu  il  luy  rendit  fes  bonnes  grâces, 
au  fil-bien  qu’à  l’Infant  D.  Pierre;  à condition  ^u’ Alfonfe 
abandonneroit  à la  juftice  du  Roy,  ceux  qui  a la  faveur 
de  cette  guerre , s’étoient  mis  à couvert  de  la  punition 
qu’ils  méritoient  par  leurs  crimes.  Les  chofes  étant  en 
cet  état , le  Roy  partit  pour  Leyria , ou  le  Prince  Alfon- 
fe s’étant  rendu  incontinent  après,  fe  jetta  aux  pieds  du 
Roy  fon  pere.  Il  luy  demanda  pardon  de  tout  ce  qui  s e- 
toit  pafle  depuis  qu’il  avoit  pris  les  armes  contre  luy, 
il  le  fupplia  d’oublier  une  faute,  dont  le  fouvenir  le  cou- 
vroit  de  chagrin , de  confufion  ; mais  fi  ce  Prince  don- 
na à fon  pere  de  fi  vives  marques  de  fon  repentir , le  Roy 


Maladie  du 
Roy, 
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ne  luy  en  donna  pas  de  moins  grandes  de  Ton  amitié  , 6c  Ans  de 
de  la  continuation  de  fa  tendrefTe.  J. Christ. 

Après  qu’Elifabeth  eut  rendu  le  calme  à l’Eglife , 6c  1 3 2.  2,. 
le  repos  a 1 Etat , elle  ne  s’occupa  plus  que  de  f’interefl:  ~ — ■" 

des  Ordres  Religieux , 6c  de  celuy  des  Pauvres  ; elle  aug- 
menta les  revenus  des  uns,  & fonda  des  Hofpitaux  poSr 
les  autres.  Celuy  qu’elle  établit  dans  la  ville  de  Leyria 
• Pour  Y recevoir  la  Nobleffe  indigente,  en  qui  la  honte  de 
demander  l’emportoit  fou  vent  fur  la  neceffité  de  le  faire, 
fut  a une  grande  utilité  dans  le  Royaume.  Cependant  la 
Cour  revint  a Lifbonne,  où  incontinent  après  le  Roy  tom- 
ba dangereufement  malade.  Ce  nouveau  malheur  jetta  les 
peuples  dans  une  affliction  qui  ne  fut  pas  moins  grande 
que  celle  qu’ils  avoient  relfentie  pendant  les  troubles  in- 
teitins  du  Royaume.  La  douleur  publique  fembloit  re- 
nouveller  chaque  jour  par  le  progrès  que  faifoit  la  ma- 
ladte  du  Roy.  Ce  Prince,  qui  de  fa  part  connoiflbit  le  pé- 
ril qu  il  couroit , fe  difpofa  à la  mort  avec  une  réfio-na- 
tion  vrayment  Chrétienne,  6c  fit  fon  teftament.  Il&éta- 
blit  par  cette  derniere  difpofition  l’Univerfité  de  Coïm- 
bre  6c  l’on  peut  dire  avec  juftice,  que  c’efi  à luy  à oui  les 
Mufes  Portugaises  doivent  la  parole.  Les  Hofpitaux  eu- 
rent  part  a fes  bienfaits  ; il  leur  légua  cent  quarante  mille 
Crufades  d’or,  6c  fit  de  grandes  gratifications  à tous  fes 
Officiers*  mais  la  crainte  où  Pon  étoit  de  perdre  un  fi 
bon  Prince , ayant  fait  place  à l’efperance  que  Ion  con-  r_(  « r 

ceut  de  le  voir  regner  encore  long-tems  ; Denis,  recou-  du  Roy. 
vra  fa  faute. 

Sitoft  que  le  Roy  fe  fentit  affez  de  force  6c  de  liberté 
d efprit  pour  entrer  dans  fon  Confeil,  6c  pour  fe  faire  in- 
imre  de  ce  qui  setoit  pafle  dans  fon  Royaume  durant 
la  maladie,  il  donna  de  nouveaux  ordres  pour  continuer 
a guerre  contre  les  Sarrafins*  il  envoya  des  troupes  vers 
le  Detroit,  6c  il  renforça  la  flotte  que  l’Amiral  Pefanhâ. 
commandoit. 

Comme  la  maladie  du  Roy  l’avoit  empefché  de  rap- 
peller  a la  Cour  les  Evefques  de  Lifbonne,  & de  Porto , 


Le  Roy  fait  Cors 
teftament. 

F aria  i Souz,a, 
part.  cap.  7 T 


Ans  de 
J.  Christ. 

Rappel  des  E- 
vefques  de  Lif- 
bonne,  & de 
Porto. 

Seconde  révol- 
té du  Prince. 


Demandes  du 
Prince , rejet- 
tées  dans  le 
Confeil. 


Prudence,  & 
bonté  du  Roy. 


Pe  Prince  en 
Abuiç. 
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qu’il  avoic  exilez,  parce  qu’ils  avoient  embraffe  le  parti 
du  Prince , le  Roy  les  rétablit  dans  leurs  Sièges , &c  leur 
pardonna  cette  infidélité.  Les  Juges  n’uferent  pas  de 
tant  de  clemence  envers  ceux , qui  pour  fe  dérober  à la 
perquilition  qu’on  en  feroit , étoient  allez  offrir  leurs 
ferviccs  au  Prince  Alfonfe,  contre  celuy  du  Roy.  Ces 
rebelles  qui  couroicnt  rilque  d’expier  par  la  perte  de  leur 
vie,  & leur  rébellion,  & les  autres  crimes  qu’ils  avoient 
commis,  firent  fi  bien  qu’ils  rejetterent  le  Prince  dans  le 
foulévement  ; mais  pour  en  avoir  un  pretexte  qui  fuft 
vraifemblable,  ils  luy  infmuerent  de  faire  de  nouvelles 
demandes  au  Roy  fon  pere , outre  celles  qui  étoient  por- 
tées par  leur  accommodement.  Ces  dernieres  propor- 
tions ne  furprirent  pas  le  Roy , car  il  connoiflbit  en  fon 
fils  un  penchant  naturel  à la  révolté  ; mais  ne  voulant 
rien  décider  par  luy-mefme  fur  ce  fait,  il  en  parla  à fon 
Confeil.  On  y rejetta  les  demandes  du  Prince,  comme 
étant  les  effets  d’une  ambition  demefuree,  &C  non  pas  ceux 
d’une  necefïité  d’obtenir  ce  qu  il  demandoit.  . ^ 

Alfonfe,  outré  du  peu  de  fucces  de  fes  dernieres  pré- 
tentions, fortit  de  Lifbonne , & apres  avoir  raffemble  ce 
qu’il  put  de  troupes,  aufquelles  les  mécontens  fe  joi- 
gnirent, il  fe  mit  en  état  de  prendre  cette  ville  par  force. 
La  neceffite  ou  le  Roy  fe  voyoït  de  defendre  la  capitale 
de  fon  Royaume,  l’obligea  de  fonger  a la  fecourir  ; mais 
avant  que  d’en  venir  aux  voyes  de  fait,  Denis,  en  qui  la 
clemence  l’emportoit  prefque  toujours  fur  fes  autres  qua- 
litez , envoya  un  de  fes  Gentilshommes  à Alfonfe,  pour 
luy  faire  connoiftre , qu’étant  prefl  d en  venir  aux  mains 
avec  le  Roy  fon  pere,  il  ruïneroit  infailliblement  un  Etat 
dont  il  devoit  eftre  le  maître,  & peut-eftre  dans  peu.  Le 
Prince,  infenfible  à une  remontrance  qui  etoit,  & fi  vi- 
ve , &:  fi  jufle , répondit  que  le  Roy  en  ufoit  trop  du  re- 
rement envers  luy , pour  réfléchir  fur  les  fuites  de  leur 
o-uerre.  Azévédo,  c’efl  ainfi  que  fe  nommoit  ce  Gentil- 
homme, ne  pouvant  foufltir  que  le  Prince  fit  cette  irv 
juftice  au  Roy  fon  Maître,  luy  répondit  qu’il  n’ecoit  pas 
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bien  informé  de  fes  intentions,  & qu’il  fe  trompoit  s’il  Ans  be 
croyoit  que  ce  fuffent  là  fes  véritables  fentimens.  Alfonfe  J.  Christ. 
piqué  d’une  réponfe  fi  oppofée  au  refpeét  qui  luy  étoit  132-3. 

deu,  <$ c olfenfé  du  zélé  qu’il  reconnoiffoit  en  Azévédo , ~ 

le  menaça  de  luy  faire  couper  la  telle.  Azévédo  peu  ef- 
fraye de  cette  menace,  répliqua  avec  la  mefme  fermeté, 
qu’il  feroit  content  de  perdre  la  telle  pour  le  fervice  de  Belle  réponfe 
fon  Roy,  & que  s’il  avoir  quelque  forte  de  peine  en  mou-  à'Azé^do- 
lant,  ce  feroit  de  voir  que  le  Prince  fen  fils  vouloit  tou- 
jours fuivre  fes  propres  mouvemens,  & les  dangereux  con- 
f cils  que  luy  donnoient  des  flatteurs  ? 

Si  cet  expédient  n’eut  pas  tout  le  fuccés  que  le  Roy 
en  attendoit,  le  Prince  ne  put  du  moins  rélîller  à ce 
que  la  Reine  fa  mere  éxigea  de  luy.  Cette  Princeffe,  qui 
avoir  déjà  été  l’heureufe  médiatrice  de  leur  première 
réunion,  le  fut  encore  en  cette  rencontre,  & obtint  du  Seconde  réîP 
Roy  fon  mari,  qu’il  pardonnait  à Alfonfe,  & qu’il  luy  ni™duPrinc® 
permiR  de  luy  venir  baifer  la  main.  Ce  dernier  raccom-  ^ eR°y’ 
modement  ne  fut  pas  de  plus  longue  durée  que  le  pré- 
cèdent. Le  Prince,  qui  nourrilfoit  dans  fon  cœur  une  fé-  12  z 4. 
mence  de  rébellion  de  difeorde,  fe  révolta  pour  la  — 
troifîeme  fois  contre  le  Roy  fon  pere;  ce  qu’il  fit  avec 
pms  de  fureur  qu  auparavant.  Comme  il  avoit  projetté  ce- 
e fe  rendre  Maître  de  Santaren , il  marcha  vers  cette  il  marche  vers 
ville  ; mais  d’une  maniéré  lî  refoluë  & li  déterminée , Sancaien- 
que  fi  le  Roy  n’y  fuft  accouru,  Alfonfe  auroit  défolé  tout 
le  pais.  Cependant  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains;  Les  armées  ea 
le  defavantage  qu’Alfonfe  eut  dans  cette  affaire,  le  ré-  viennent  aux 
duifit  à fe  retirer,  mais  fans  rien  diminuer  de  fes  préten-  mains* 
tions.  Il  difoit  publiquement  qu’il  y perfifleroit  toujours, 
a moins  que  le  Roy  n’éloignafl  Alfonfe  Sanche  fon  fils  Averfîon  mer- 
naturel  ; qu’il  ne  f obligeait  de  quitter  la  Cour  ; & qu’il  telIe  du /rince» 
ne  luy  oftaft  la  charge  de  Grand  Maître  de  fa  Maifon.  Tmtà 
ems,  qui  regardoit  cette  alternative  comme  une  loy 
que  fon  nls  fembloit  luy  vouloir  impofer,  auroit  eu  beau- 
coup  de  peine  à s’y  accommoder,  li  Alfonfe  Sanche  n’euft 
préféré  linterefl  public  au  fien  propre,  & s’il  ne  fe  fuit 
Tome  L a -, 


Belle  a&ion 
d’Alfonfe  San- 
che. 

Troifiéme  révi- 
sion du  Prince 
avec  le  Roy. 


ï§6  Hiftoire  générale  de  Portugal. 

Ans  db  déterminé  à faire  la  démiflion  de  la  charge  dont  le  Roy 
J.  Christ,  l’avoit  reveftu  ; deforte  qu’il  aima  mieux  pafler  d^ns  a 
1314-  Cour  de  Caftille , que  de  demeurer  dans  celle  de  1 ortu- 

■ cral  où  il  avoir  un  ennemi  fi  déclaré , & dont  il  devoir 

redouter  la  colere  & la  haine,  lorfqu’Alfonfe  feroit  mon- 

té  fur  le  trône.  . . _ , 

Le  départ  d’Alfonfe  Sanche,  & la  demiffion  volontaire 
de  fa  charo-e,  furent  comme  les  derniers  fceaux  de  la  réu- 
nion du  Prince  Alfonfe  avec  le  Roy.  Les  Brefs  que  le  Pape 
leur  écrivit,  femblerent  y apporter  une  nouvelle  benedi- 
ction.puifque  depuis  ce  tems-là  le  Prince, loin  de  fe  brouil- 
ler avec  le  Roy  fon  pere,  n’eut  plus  d’autre  volonté  que  la. 
Tienne,  & qu’il  luy  abandonna  abfolument  tous  ceux  qui 
l’avoie'nt  entretenu  dans  cet-efpric  de  révolté,  ou  qui  par 
leur  conduite  paflee  avoient  mérité  d’en  eftre  punis. 

Le  Roy  étant  tombé  malade  au  commencement  de 
cette  année , mourut  dans  la  ville  de  Santaren , âge  de 
foixante-trois  ans , & après  un  régne  de  quarante-lix.  il 
fut  enterré  dans  le  Monaftere  d’Odivellas.  La  perte  que 
l’on  fit  de  ce  Prince,  répandit  une  douleur  générale  dans 
le  Royaume.  Quoique  la  Reine  full  accablée  de  la  Tien- 
ne, elle  voulut  garder  le  corps  du  Roy  fon  mari,  & des 
laRemcprend  cc  moment , elle  quitta  fes  habits  Royaux  pour  prendre 
jigieufe.  celuy  de  Rehgieule. 


^/Iâl<îdl£  ) &- 
jnort  du  Roy 

1325. 


ALFONSE  IV 

ROY  VIL 


Lfonse,  que  l’on  furnomma  le  Brave,  na- 
quit à Coïmbre  en  12,90.  Il  époufa  Beatrix, 
Bile  de  Sanche  IV.  Roy  de  Callille , & de 
Marie  de  Molina  fa  femme,  &:  non  pas  de 
Confiance,  Bile  de  Ferdinand  IV.  Roy  de 
Callille,  ainB  que  l’ont  écrit  quelques  Au 


teurs.  Alfonfe  eut  pîuBeurs  enfans  de  Béatrix  ; fçavoir,  AU 
fonfe,  Denis,  Jean,  Pierre, & Marie.  Les  trois  premiers  mom 
rurent  en  bas  âge.  Pierre,  Bon  quatrième  fils,  luy  fuccéda. 
Marie  de  Portugal,  qui  étoit  fa  fille,  fut  mariée  en  1 3 2 6. 
a Alfonfe  XL  Roy  de  Callille,  fils  aifné  de  Ferdinand  IV. 
Cette  Princellè  fut  malheureufe  avec  fon  mari  &;  par- 
ticulièrement depuis  qu’il  fe  fut  entellé  de  Léonore  de 
Gufman,  qui  étoit  fa  Maîtrefîe.  Léonore,  derniere  fille  du 
Roy,  eut  pour  mari , Pierre  IV.  Roy  d’Aragon. 

Incontinent  après  la  mort  du  Roy  Denis^  Alfonfe  qui 
etoit  fon  Succelleur,  monta  fur  le  trône,  & fut  couron- 
ne dans  1 Eglife  de  S.  Dominique  à Lilbonne.  Cette  cé- 

Aa  ij 


*3*L 

Naifïànce,  ma- 
riage,& enfans 
d’ Alfonfe. 


Fana  i Souza 
Europ.  Portug: 
p Art.  z.  cap.  3. 

Le  Roy  de  Câ» 
Aille,  epoufè 
Marie  , fille  du 
Roy. 


1 3 M- 

Couronnement 
du  Roy. 


Ans  ©e 
J.  Christ. 

13  2-5- 


Nouvelles  Or- 
donnances du 
Roy. 


Convocation 
des  Etats,  du 
Royaume. 


Continuation 
de  la  haine  du 
Roy,  envers 
(on  frere  Al- 
fonfe. 


Rations  qu’il 
croyoir  en  a- 
yoir; 
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remonte  fe  palfa  avec  toute  la  magnificence,  &:  tout  l’é- 
clat que  l’on  put  y apporter  : les  Grands  du  Royaume 
s’y  rendirent,  le  Clergé,  la  Noblefle,  6c  le  Tiers -Etat 
y parurent  en  corps.  Le  Roy  fit  le  ferment  ordinaire  fur 
les  faints  Evangiles , 6c  receut  en  mefme-tems  celuy  des 
Députez  des  Corps  de  fon  Royaume. 

A peine  le  Roy  eut-il  plis  pofièflion  de  fon  Etat , qu’il 
entra  en  connoiflance  de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer 
à le  rendre  floriflant.  11  fit  d’abord  plufieurs  Ordonnan- 
ces ; par  les  unes  il  poliça  le  Royaume,  6c  par  les  autres 
il  voulut  que  l’on  punift  aufïï  févérement  les  coupables, 
qu’il  les  avoir  autrefois  protégez.  De  fi  beaux  commen- 
cemens  dans  un  Prince,  qui  jufque-là  avoit  plus  infpiré 
de  crainte  que  d’amour,  furprïrent  agréablement  tous 
les  fujets.  Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  les  premiers  P.é~ 
o-lemens  que  fit  Alfonfe,  que  fa  juftice  éclata.  Il  voulut 
entrer  jufque  dans  le  moindre  détail  du  teftament  du  Roy 
fon  pere , 6c  il  l’executa  avec  toute  forte  d’éxaétitude.  Il 
convoqua  enfuite  les  Etats  généraux  : les  Ordonnances 
qu’il  fit  rétablirent  entièrement  le  Royaume,  6c  l’on  ne 
s’apperceut  prefque  plus  des  defordres  que  les  guerres  y 
avoient  caufez  ; mais  fi  Alfonfe  avoit  paru  jufque-là  fi 
éxaét  6c  fi  jufte,  pour  ce  qui  regardoit  fa  gloire  6c  le 
bien  de  fes  Sujets  ; il  cefla  d’eftre  tel,  quand  il  fut  que- 
ftion  de  parler  dans  cette  alfemblée  des  Etats , de  ce  qui 
pouvoit  regarder  Alfonfe  Sanche,  fon  frere  naturel.  La 
vivacité  avec  laquelle  le  Roy  demanda  qu’on  luy  fift  fon 
procès,  comme  au  plus  grand  ennemi  qu’il  eu  fl,  ternit  en 
luy  cet  efprit  d’équité , qui  depuis  qu’il  régnoit , avoir 
brillé  en  toutes  fes  avions.  Il  le  regarda  comme  fon 
Concurrent  à une  Couronne  qu’il  ne  pouvoit  porter  à 
fon  préjudice,  difoit-il,  qu’aprés  avoir  furpris  le  Roy 
fon  pere  par  de  molles  complaifances , 6c  par  un  efprit 
flatteur,  & rampant.  Il  l’accufa  d’avoir  tout  mis  en  ufage 
pour  le  détruire  dans  l’ efprit  de  Denis  î il  le  donna  pour 
l’unique  fource  de  leur  divifion,  6c  pour  la  principale  cam 
fe  des  guerres  qui  avoient  troublé  le  repos  du  Roy  au- 
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me.  Enfin,  il  le  condanna  fans  vouloir  ni  le  voir  ni  Ans  d 
1 entendre,  & pour  mieux  faire  éclater  le  prétendu  cri-  J.  Christ. 
me  d Alfonfe  Sanche,  & la  vengeance  qu’il  en  vouloit  1 3 z r. 

tirer,  il  fit  publier  le  jugement  qu’il  rendit  fur  ce  fait:  — • 

Jugement  que  l’on  regarda  dés  lors  comme  un  coup  de 
Ion  autorité  Royale,  & non  pas  comme  l’effet  d’une  juf- 
tice  irréprochable,  & défintereffée.  Comme  le  Roy  ne 
doutoit  pas  que  cette  conduite  ne  fuft  généralement 
condannee,  parce  qu’Aîfonfe  Sanche  s’étoit  fait  beau- 
coup de  créatures  dans  le  Royaume,  il  voulut  gagner 
laftedion  des  peuples,  en  rendant  quelques  Ordonnai!-  Ordonnances 
ces,  ou  l’honneur  l’interefl  des  véritables  Pommais  fe 
trouveroient  confondus.  Dans  cette  veue  , il  fit  un  Re- 
glement, par  lequel  il  engageoit  les  Juifs,  & les  Mau- 
’ a Porter  leurs  perfonnes  une  marque  vifiblepour 
les  difhnguer  des  Portugais,  qui  a voient  une  naturelle, 

A aver^on  P,001,  eux*  11  modéra  enfuite  le  luxe 

des  habits,  lequel  étoit  exceflif;  il  les  proportionna  fui- 
vant  les  biens,  & la  naiflance  d’un  chacun,  &:  il  exa- 
mina 1 efpece  de  toutes  les  gratifications , & pourquoy 
elles  a voient  été  faites,  pour  en  connoiftre  les  motifs, 

& pour  voir  s’il  n’y  en  avoit  point  qui  intereffaflenc  les 
droits  de  fa  Couronne.  Cependant  Alfonfe  Sanche  ayant 
appris  tout  ce  que  le  Roy  venoit  de  faire  à fon  préjudi- 
ce, prit  d abord  le  parti  de  luy  faire  par  écrit  de  tres- 
humbles  remontrances.  Il  tâcha  de  fe  juftifier  dans  fon 
efpnt  ; il  le  flippha  de  ne  point  poufTer  fa  haine  plus  loin 
qu  elle  ne  devoir  aller , & de  croire  qu’il  n’avoit  jamais 
rien  irait,  ni  contre  fon  devoir,  ni  contre  fon  fervi- 
ce;  mais  le  Roy  inflexible  à tout  ce  qu’Alfonfe  Sanche 
iuy  put  dire  de  preflant,  & de  fournis,  n’écouta  ni  fes 
prières,  ni  fes  jufhflcations  ; & ne  changea  point  de  fen- 
timent  ; deforte  qu’Aîfonfe , qui  s’étoit  retiré  dans  une 
vnle  qui  luy  appartenir , fe  ligua  avec  D.  Philipe,  In- 
fant de  Cafti  lie.  Le  reflcntiment  que  D.  Philipe  avoit 
conferve  depuis  que  le  Roy  la  voit  obligé  de  lever  le 
iege  de  devant  Badajox,  dans  le  tems  que  Ferdinand 

A a iij 
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Séjour  du  Roy 
à Sintra. 


Vive  remon- 
trance d’un  Mi- 
nuire  au  Roy. 
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Roy  de  Caftiïle,  mourut,  6c  qu’il  difputoit  la  Régence 
à la  Reine  Beatrix,  ce  reffientiment  avoir,  dit-on  in- 
fpiré  à cet  Infant,  une  fi  grande  averfion  pour  le  Roy, 
qu’il  ne  cherchoit  que  l’occafion  de  luy  en  donner  des 
marques.  Et  de  fait,  D.  Phiiipe,  & Alfonfe  Sanche  ar- 
mèrent, 6c  fe  déclarèrent  fes  ennemis.  Cette  conjonctuie 
de  o-uerre,  le  relâchement  d’Alfonfe  à l’égard  des  aftai- 
res  *cle  fon  Royaume,  l’abus  que  les  Minières  faifoienc 
de  leur  crédit , 6c  la  longue  6c  continuelle  refidence  que 
le  Roy  faifoit  à Sintra,  pour  y goûter  le  plaifir  de  la  chatte, 
qu’il  aimoit  palhonément  5 tout  cela  marquant  une  extrê- 
me nonchalance  dans  ce  Prince,  fur  la  prefence  de  qui  îou- 
loit.le  bonheur  ou  le  malheur  de  tout  le  Royaume,  re- 
duifoit  les  plus  indifterens  à foupirer , mais  en  fecret fur 
cette  conduite  j quand  un  des  principaux  de  fon  Con  ei , 
de  qui  la  réfolution  égaloit  la  probité,  luy  reprefenta  que 
le  caractère  de  Roy  l’engageoit  étroitement  aux  ioins  de 
fon  Etat,  dont  Dieu  luy  demanderoit  compte  un  jour. 
Ce  fidelle  Confeiller  ajouta,  que  fon  abfence  continuelle 
• de  Lifbonne , où  il  ne  paroiilbit  plus  cju’en  paflant,  tai- 
foidanguir  ceux  qui  luy  demandoient  juftice,  6c  les  obli- 
o-eoit  à avoir  recours  à des  Officiers  qui  ne  la  rendoient 
que  par  faveur,  ou  par  corruption  ; que  le  crime  demeu- 
roit  impuni , 6c  le  libertinage  autorifé , 6c  que  l’on  corn- 
mettoit  mille  abus  dans  le  Royaume,  6c  particulièrement 
dans  le  maniement  des  Finances.  Comme  ces  malveria- 
tions  étoient  manifelles,  il  avoir  cru,  continua-t-il,  g- 
voir  rompre  le  filence,  6c  l’avertir  de  ce  qui  fe  pailoit. 
Il  le  fuppiia  d’y  apporter  un  ordre  prompt  6c  fohde,  6c 
de  fe  rendre  à fon  peuple,  6c  aux  foins  de  fon  Royaume, 
pour  le  gouverner  par  luy-mefme,  6c  pour  eclairer  la 
conduite  de  ceux  qu’il  avoit  chargez  du  Mimftere,  6C 
enfin,  de  fonger  à défendre  fes  Sujets,  finon. . . . Ce  Mi- 
nittre,  qui  dans  l’excès  de  fon  zélé,  s’étoit  echape  JuL 
qu’à  ce  point,  s’arretta.  Le  Roy  piqué  de  cette  parole, 
luy  dit  d’un  ton  brufque,  finon...  quoy  ? Alors  ce  Minutre, 
<jue  la  colere  du  Prince  n ’ébranla  point  allez  pour  luy  m* 
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ipircr  une  crainte  muette  & rampante,  répondit;  finon,  Ans  dé 
nous  chercherons  un  Roy  qui  nous  gouvernera  mieux.  J.  Christ. 

Alfonfe  furpris,  & mefme  irrité  de  ce  difcours,  en  b!â-  1 3 z y. 

ma  d abord  la  hardielle , {ans  toutefois  en  négliger  les  — ~ 

conféquences.  Il  fit  réfléxion  fur  le  zélé  de  celuy  qui  luy 
avoir  ainfi  parlé;  il  fe  rendit  tout  entier  au  gouvernement  LeR°y  prend 
de  fon  Royaume,  & il  réfolut  fortement  de  reparer  les  des™  feT 
abus  qui  s’y  étoient  glilfez. 

Les  Portugais,  contens  de  polfeder  leur  Roy,  redou- 
blèrent leur  fidélité  & leur  courage,  pour  mieux  mar- 
quer leur  parfait  attachement  à fa  perfonne.  Alfonfe,  qui 
de  fon  colle,  n etoit  plus  occupé  que  des  affaires  de  fon  n fait pMeurs 
Etat,  fit  plufieurs  Loix  que  l’on  obfcrva  avec  beaucoup  nouvelles  Or- 
dexaditude,  parce  quelles  étoient  raifonnables , & iu-  donnances' 
lies. 

Alfonfe  Sanche,  qui  pendant  ce  tems  avoit  ralfemblé 
fes  parens  &:  fes  amis  en  Callille,  fe  mit  d’abord  à la  telle 
des  troupes  qu’il  avoir  levées.  Il  les  partagea  enfuite  en 
deux  petits  corps  j celuy  qu’il  commandoit  entra  en  Por-  Alfonfe  ta? 
tugal  du  collé  de  Bragance , & il  donna  la  conduite  de  Roy,  encre 
l’autre  corps  à D.  Jean  fon  fils,  qui  pafla  du  collé  d’A-  en  PormgaL 
lentejo.  Les  dégalls  qu’ils  firent  dans  tous  les  lieux  qui  fe 
trouvèrent  fur  leur  route,  furent  fi  confiderables,  que  le 
Roy  fevit  obligé  d’y  envoyer  Gonçalez,  Grand  Maître  de  LWe  du 
l’Ordre  d’A  vis,  pour  s’oppofer  à leurs  hollilitez.  Alfonfe  Roy  fè  met  eu 
aulfi  impatient  d’en  venir  aux  mains,  que  Gonçalez  avoit  camFaSnE- 
d’envie  de  combattre,  fe  mit  en  marche.  Les  armées  s’é- 
tant rencontrées,  le  choc  fut  violent,  & l’aélion  ne  fut  ctmteâoK 
pas  moins  chaude;  mais  le  Grand  Maître  fut  battu,  $£  armées, 
la  plupart  de  fes  gens  furent  taillez  en  pièces.  Il  ellvray  LW.  âu 
qu’Alfonfe  Sanche  acheta  bien  cher  cette  vidoire  ; car  Roy  eft  raiifé* 
outre  la  perte  qu’il  fit  de  fes  meilleures  troupes,  il  fut  cnpiéces" 
contraint  de  retourner  en  Callrlîe,  n’ayant  plus  allez  de 
monde  fur  pied  pour  hafarder  de  demeurer  dans  un  pais 
ennemi,  &;  ce  fut  ainfi  que  fe  termina  cette  campagne. 

Le  Roy  fenfible  à la  perte  de  cette  bataille , & outré  n2^ 
du  defavantage  qu’il  y avoit  eu,  fit  faire  promptement  J 
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Ans  de  de  nouvelles  levées  dans  Ton  Royaume,  de  voulut  les 
J,  Christ,  commander  en  perfonne.  I Rentra  donc  en  Caftille , de 
13  z 6.  marcha  vers  la  ville  d’ Albuquerque,  qu’il  aüiegea , de  que 

— l’on  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le  Château 

commander*'  ne  réfifta  pas  fi  long-rems  que  la  ville  qui  fut  prife , pil- 
fon  armée.  g/  qu’il  fit  détruire,  pour  intimider  ceux  qui  etoient 

Pri&  de  la  ville  dans  le  parti  de  fon  frere  Alfonfe.  Comme  ce  fiége  avoir 
d’ Albuquerque  occ  ' parmée  du  Roy  durant  toute  la  campagne , il  mit 
fes  troupes  en  quartier  d’hiver,  retourna  à Lisbonne. 

Le  pillage  & la  deftruction  d’ Albuquerque,  étant  une 
fuite  de  l’averfion  que  le  Roy  avoit  pour  fon  frere  Al- 
fonfe , cet  Infant  prévit  que  la  guerre  qu’il  faifoit  au  Roy, 
au<mienteroit  encore  fa  haine  s il  continuoit  de  la  luy  fai- 
La  Reine Elîfa-  re.°Dans  cette  veuë  il  eut  recours  au  crédit  que  la  Reine 
bech  raccom-  Elifabeth  avoit  fur  l’efprit  de  ce  Prince,  pour  le  difpoler 
mode  r Infant  ^ , accorder  fes  bonnes  grâces,  de  à oublier  ce  qui  s e- 
fe  Roy.aVec  toit  p a fie  dans  la  derniere  campagne.  La  Reine  qui  etoïc 
variai S0UK4  toûjours  preile  à rétablir  l’union  entre  les  proches,  & a 
ibd.  moycnner  la  paix  entre  les  Princes  que  la  guerre  divi- 

foit , parla  au  Pvoy  de  la  haine  qu’il  portoit  a Alfonfe 
fon  frere,  de  le  pria  de  ne  le  plus  regarder  comme  un  en- 
nemi. De  plus  elle  Pafléura  que  cet  Infant  feroit  fon  de- 
voir à fon  eo-ard  ? & que  déformais  fa  conduite  le  diflua- 
deroit  de  toutes  les  mauvaifes  impreflions  qu’il  avoit  pn- 
fes , ou  qu’on  luy  avoit  données  de  ces  fentimens.  La 
trrace  avec  laquelle  cette  Princeffe  expofoit  les  chofes,  de 
l’onélion  qu’il  fembloit  que  Dieu  repandoit  fur  fes  dis- 
cours , touchèrent  le  cœur  du  Roy , de  ce  Prince  accor- 
da à cette  fainte  Reine,  tout  ce  qu’elle  luy  avoit  deman- 
dé en  faveur  d’ Alfonfe  Sanche. 

Ce  fut  en  cette  année  qu’ Alfonfe  XL  Roy  de  Caltille, 
qui  vouloir  répudier  la  Reine  Confiance  fa  femme,  fit  in- 
Propofidon  du  fmuer  au  Roy,  de  luy  donner  en  mariage  l’Infante  Marie, 
mariage  du  qui  étoit  fa  fille  ; mais  le  Rov  n’en  voulut  pas  ecouter  la 
k°Ivecrîni‘'  ptopoiition , que  le  divorce  du  Caftillan,  d’avec  la  Reine 
fente  Marie,  fa  femme,  ne  fuft  juge  par  ceux  a qui  la  connoinance  en 
devoir  appartenir, & que  ce  jugement  ne  fuit  rendu  public. 
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v Le  Caftillan  informé  des  intentions  du  Roy,  par  ceux  Ans  de 
a qui  il  avoir  ordonné  de  parler  de  cette  affaire,  ne  héfi-  J.  Christ. 
ta  pas  plus  long-tems  à commencer  l’aélion  du  divorce,  i 516. 

puifque  fans  cela  il  ne  pouvoir  obtenir  l’Infante  de  Por-  ' ~~ 

tugal,  & dés  lors  il  fit  mettre  en  prifon  la  Reine  Con-  Prifon  de  Con- 
stance. L’Infant  Jean  Emanueî,  petit  fils  de  Ferdinand  III  ftance  Reinc de 
R°y  de  Caflille,  & pere  de  cette  Princeffe,  & D.  Jean  ‘ & 

nls  d Fmanuel,  piquez  d’une  fi  injulle  répudiation,  pri- 
rent les  armes,  defe  liguèrent  avec  Alfonfe  Roy  d’Ara- 
gon, & avec  plu fieurs  autres  Princes  étrangers , qui  tous 
etoient  amis  de  alliez  de  1 Infant  Emanuel,  de  ils  fe  mirent 
en  état  de  déclarer  la  guerre  au  Roy  de  Caflille.  Cepen- 
dant on  continua  de  négocier  le  mariage  de  ce  Prince  avec 
l’Infante  , jufqu  a ce  que  le  Pape  eufl  prononcé  fur  le  di- 
voice  du  Caflillan  davec  Confiance.  Sitofl  que  ce  Pon- 
tife eut  rendu  fon  jugement,  de  qu’il  eut  déclaré  nui  le 
mariage  de  Confiance,  on  conclut  celuy  de  ce  Roy  , avec  ConcMondu 
la  Princefle  Marie.  Quand  cette  affaire  fut  entièrement  ™ariage  de 
arreflee,  le  Caflillan  fît  réfléxion,  que  fi  le  Prince  Pierre,  1Infante* 
fils  aifné  du  Roy  de  Portugal,  époufoit  la  Reine  Confiant  1 317. 

ce,  qu’il  avoir  répudiée,  le  Roy  entreroit  aufTitofl  dans  la  — 

vengeance  qu’ Emanuel,  pere  de  Confiance,  projettoitde 
tirer  de  cette  répudiation.  Piufîeurs  chofes  pouvoient  yeuës  politi- 
contribuer  a ce  mariage  ; le  chagrin  d’un  pere  ofïènfé  en  quesduRoy 
la  perfonnedefafille  ; la  dot  confîdérable  qu’il  luy  avoir  deCaftille* 
donnée,  lorfqu’elle  monta  furie  trône  de  Caflille,  de  en- 
fin l’augmentation  qu’il  étoit  en  état  de  faire,  en  cas  que 
cette  Reine  detronee  devinfl  femme  du  Prince  Pierre. 

Toutes  ces  confidérations  déterminèrent  le  Caflillan  à 
propofer  au  Roy,  de  marier  le  Prince  Pierre,  avec  Blanche  Le  Roy  veut 
Infante  de  Caflille;  mais  pour  mieux  faire  goûter  cette  maher  lePriu- 
propofition  au  Roy,  le  Caflillan,  qui  étoit  fin  &politi- 
que,  la  ht  ious  des  apparences  de  famitie  qu’il  fe  fentoit  che.  ‘ 
pour  le  Prince  fon  fils , avec  qui  cette  nouvelle  alliance 
luniroît  encore  plus  étroitement. 

• ÇeÇ;ndant  ^ean  £manuel,  qui  avoir  une  armée  fur  1 328. 

pied , déclara  la  guerre  an  Roy  de  Caflille;  mais  ce  Prince  

Tome  /.  B b 
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An  s b e qui  vouloic  finir  l’affaire  de  fon  mariage  avant  que  de  fon- 
j.  Christ,  eer  à fe  défendre  contre  fes  nouveaux  ennemis,  alla  fur 
1 7 18.  les  frontières  de  fon  Royaume.  Le  Roy  en  fit  autant  de 

■ — fa  part,  8c  mena  l’Infante  fa  fille,  dans  une  nouvelle 

donduTaria-  ville  qui  étoit  limitrophe,  où  le  mariage  fe  fit,  8c  fe  con- 
ge  de  l’Infante  fomma.  i /r'  J 

Marie‘  Quoique  le  Caftillan  paruft  fort  content  de  polleder 

une  fi  aimable  Princefle , & que  les  ddirs  de  fon  cœur 
fuffent  entièrement  remplis,  toutefois  il  croyoït  ion  bon- 
heur imparfait,  à moins  que  le  mariage  du  Prince  Pierre 
avec  F Infante  Blanche,  ne  fe  conduit  dans  lemefme  lieu 
où  il  venoit  de  confommer  le  fien.  Les  proportions  qu  il 
en  réitéra  au  Roy,  à qui  il  les  fit  mieux  goûter  que  par 
des  Ambaffadeurs,  luy  parurent  fi  avantageas ,.  qu  en- 
fin ce  Prince  y confentit , & peu  de  jours  apres,  on  fit 
c An  i™np  Prince.  & de  l’Infante  ; ce  que 


F Voilà  de  quelle  manière  ces  deux  mariages  fe  traitèrent- 
C’eft  une  vérité  hiitorique  que  perfonne  ne  révoqué  en 

doute,  à l’exception  néanmoins  de  quelques  Auteurs  Caf- 

tiilans,  qui  ont  afteuré,  que  quand  Alfonfe,koy  de  Calhb 
le  époufa  l’Infante  Marie,  il  étoit  engage  dans  un  mariage 
Léonore  de  de  confidence  avec  une  Dame  Caftillane,  nommée  Léo- 
Gufman , ne  nore  Gufman-,  mais  fans  approfondir  ici  les  râlions 
dïa.  particulières  que  ces  Auteurs  pouvoient  avoir  den  par- 
ma-  1er  en  ces  termes , 8c  d’ailleurs,  cette  matière  étant  etran- 
™Se-  gere  à mon  fujet,  je  me  contenteray  de  convenir  avec 

Paria  i smx*  Cux  que  le  Caftillan  avoit  eu  beaucoup  de  conudera- 
E„n(.  port  tion’  cette  Dame  ; mais  aufli  ces  mefmes  Auteurs 
doivent  avouer,  que  ce  Prince  ne  s’attacha  a elle  que 
trois  ans  après  fon  mariage  avec  l’Infante , 8C  ainii  on 
peut  regarder  cet  attachement  comme  l’effet  d un  amour 
qui  débauchoit  à la  Reine,  le  cœur  du  Roy  fon  epoux. 

Tandis  que  les  Rois  de  Portugal,  de  Caitille , 8c  d A- 
ravon,  avoient  négocié  tous  ces  mariages,  les  Maures 
avoient  rafl'emblé  Ses  troupes,  8c  fe  mettoient  en  état 


avec  Blanche. 


Prince  Pierre,  ^ RQis  leurs  peres 

RhnrnP.  x 
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, voulurent  voir  avant  que  de  le  le- 


■1 
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d’encrer  en  Caftille,  & en  Aragon.  A cette  nouvelle,  le  Ans  de 
Roy  arma  de  fa  part,  fe  joignit  au  Princes  fes  alliez’  & J. Christ 
fe  ligua  avec  eux  contre  ces  Infidelles.  Comme  ils  pref-  1319. 

foient  moins  l’Aragonois  que  le  Caftillan,  Alfonfe  en-  Tj 

voya  à ce  dernier  cinq  cens  lances.  Cependant  ces  Rois,  nlLceTï! 
qui  par  leur  union  devinrent  redoutables  aux  Maures  CaftüIe>  & 
les  battirent  en  plufieurs  occafions,  &;  remportèrent  de  lAragon‘ 
grands  avantages  fur  eux.  1 3 3 °* 

/ Si  quelque  chofe  euft  pu  troubler  l’intelligence , où 
ctoient  les  Rois  de  Portugal,  & de  Caftille,  il  y a gran- 
de apparence,  que  ç’auroit  été  la  rupture  du  mariage 
qu’ils  avoient  arrefté  entre- eux,  du  Prince  Pierre  avec  1331. 

1 Infante  Blanche.  Le  Roy  en  avoit  des  raifbns  qui  étoient 
eflentielles;  car  on  avoit  affeuré  que  cette  Infante  avoit 
une  maladie  fecrette,  qui  devoit  luy  faire  préférer  le  cé-  infirmé  de 
libat  au  mariage.  D’ailleurs,  le  Roy  penfoit  férieufement  rin^ntcBlan« 
à marier  le  Prince,  avec  la  Reine  Conftance  fille  d’E-  chc‘ 
manuel,  &.  c’étoit  ce  que  le  Caftillan  avoit  voulu  éluder. 

Mais  ce  Prince  qui  fe  voyoit  attaqué  par  les  Maures  à 1332. 
qui  il  étoit  difficile  qu’il  puft  réfifter,  s’il  rompoit  avec  — — - 
le  Roy,  oublia  toutes  les  raifons  de  politique  qui  l’avoient 
déterminé  à pratiquer  cette  alliance,  &;  luy  envoya  de- 
mander  du  fecours,  ce  que  le  Roy  luy  accorda.  L’Ami-  LeRoyfecourr 
ral  Pefama  en  eut  la  conduite,  &;  marcha  contre  les  In-  IeCaftiIIan- 
fidelles , pour  s’oppofer  à leur  entrée  dans  le  Royaume 
de  Grenade.  7 

Mais  le  Caftillan , loin  d’avoir  de  la  reconnoiftance  1333. 

de  tous  les  bons  offices  que  le  Roy  luy  rendoit  coup  fur  — 

coup , fembloit  faire  tout  ce  qu’il  falloit  pour  rompre 
leur  intelligence.  Les  mauvais  traittemens  qu’il  faifoit  à Le  Caftillan  en 
la  Reine  fa  femme,  à qui  il  ofta  tous  fes  Officiers  pour  w.Uvecû 
la  réduire  a la  vie  d’une  Dame  particulière,  &:  l’amour 
effréné  qu’il  avoit  conçu  pour  Léonore  de  Gufman,  luy 
donnèrent  un  fi  grand  degouft  pour  cette  Reine,  qu’il 
vouloit  la  répudier  pour  époufer  fa  Maîtrefie. 

Le  Roy  ne  fouffroit  qu’avec  une  grande  impatience, 

tiaittement  fi  indigne  de  la  naiftance  de  la  Reine  fa 
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fille,  6c  de  la  conduite  de  cette  Princeffe.  Le  chagrin  que 
cette  injufte  préférence  luy  caufa , fit  une  fi  vive  imprefi 
fion  fur  fon  efprit,  quil  fe  difpofa  dés-lors,  d’en  tirer 
une  pleine  vengeance  ; mais  comme  la  rupture  du  maria- 
ge du  Prince  fon  fils , avec  l’Infante  Blanche  de  Caftille, 
etoit  plus  prenante  que  toute  autre  affaire,  de  quelque 
nature  quelle  puft  eftre , le  Roy  envoya  un  AmbalTadeur 
au  Caflillan  pour  luy  dire,  que  cette  Princeffe  ayant  des 
défauts  perfonnels , 6c  dont  il  avoit  ete  informe,  il  ne 
pouvoir  plus  fonger  à ce  mariage,  6c  en  mefme-tems, 
le  Roy  fit  publier  celuy  du  Prince  Pierre  avec  la  Reine 

Confiance.  t r 

Cette  nouvelle  alliance  fut  propofee  aux  Etats  ge- 
neraux du  Royaume,  que  le  Roy  affembla  pour  cet  ef- 
fet, 6c  fut  au  fil  approuvée  de  tous  ceux  qui  y avoient  une 
voix  délibérative.  Outre  les  richefles  immenfes  que  Con- 
fiance apporcok  en  mariage , on  regardoit  encore  cet- 
te alliance,  comme  un  moyen  infaillible  de  metue  le 
Roy  de  Caftilie  à la  raifon.  Quoique  ce  Prince  ne  pufi 
pas  ignorer  ce  qui  fe  pratiquoic  fur  ce  mariage  , le  Roy 
luy  en  fit  donner  avis  par  fon  Ambafladeur.  Le  Caftillan 
receut  cette  nouvelle  avec  une  joye  apparente  ; mais  dans 
le  fonds,  il  projetta  dés  ce  moment  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  dégoûter  le  Roy  de  cette  affaire , 6c  pour  la 
faire  échouer. 

Cependant  le  Roy  voulant  avancer  le  mariage  du  Prin- 
ce fon  fils , pour  veiller  uniquement  aux  autres  affaires 
de  fon  Etat,  envoya  un  Ambafladeur  à D.  Jean  Ema- 
nuel , pour  convenir  des  claufes  de  ce  traite  > ce  qui  fut 
fait  à l’avantage  du  Roy  , 6c  du  Prin-ce  Pierre. 

Le  Caftillan  j qui  de  fon  cofté  n’oublioit  rien  pour 
rompre  ce  mariage , dont  il  redoutoit  les  fuites , eut  le 
chagrin  de  voir  que  tout  ce  qu’il  avoit  imaginé  jufque- 
là  pour  en  venir  à bout,  etoit  inutile.  Comme  il  n avoit 
plus  d'autre  reftburee  que  celle  d’infinuer  à la  Reine  Con«r 
fiance , l’efperance  de  remonter  fur  le  mefme  trône-d’ou 
• elle  étoit  defeenduë  on  parla  encore  plus  fortement  que 
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jamais  en  Caflille,  de  la  répudiation  que  ce  Roy  vouloir  Ans  de 
faire  de  fa  fécondé  femme;  répudiation  qui  étoit  d’au-  J. Christ. 
tant  plus  jufle,  difoit-on , que  par  là  on  répareroit  le  tort  1 3 3 J- 
c[u’on  avoir  fait  à la  Reine  Confiance,  qui  dans  le  fonds  Intri(7llcs  du  " 
étoit  la  véritable  femme  d’Alfonfe  ; mais  cet  expédient,  Caftiian,  pour 
quelque  favorable  qu’il  parufl,  ne  tourna  pas  plus  heu-  romPrecenu- 
r^ifement  que  les  autres  dont  on  s’étoit  fervi , & le  Ca-  m§e‘ 
ilillan  eut  la  confufion  qui  étoit  deuë  à fa  duplicité , de 
à fon  injuflice. 

Si  le  mariage  du  Prince  avec  Confiance,  fouffrit  tant  1 3 3 6. 
de  difficultez  tant  de  traverfes , on  oublia  le  chagrin  ~ 

qu’elles  avoient  caufé,  dans  les  réjoüiffanees  publiques  Réjoüiffanees 
que  le  Roy  lit  faire  dans  letenduë  de  fes  Etats,  & D,  Pubîiqu« dans 
3ean  Emanuel,  ordonna  pareillement  que  l’on  fifl  dans  du^ara^du. 
toutes  les  villes  de  fon  obéïJlance.  Aufïitofl  que  le  traité  Pl'înce* 
fut  conclu  ôc  ligné , le  Caflillan,  à qui  feul  cette  alliance 
paroiflbit  préjudiciable,  ne  pouvant  plus  efperer  de  l’em- 
pêcher , tourna  tout  le  chagrin  qu’il  en  reffentoit  con- 
tre^ la  Reine  fa  femme , de  la  traita  encore  plus  duremcnr 
qu’auparavant. 

Sur  ces  entrefaites , la  Reine  Elifabeth , veuve  du  Roy 
Denis,  laquelle  après  la  mort  de  fon  mari , s’étoit  retirée 
dans  le  Monalfére  du  Tiers-Ordre  de  S.  François  à Coïm-  Mort  de  la  Ke^ 
bre,  mourut  le  4.  de  Juillet  de  cette  année,.  & à la  foixam  neEIirabetR* 
te-cinquiéme  de  fa  vie.  Comme  cette  Princede  fut  com- 
ptée entre  les  grandes  Reines,  elle  fut  atiflr  mifie  au  nom- 
bre des  faintes  5 le  Pape  Urbain  VI I L Payant  canonifée  CaiaoniiârftMï 
le  25.  May  de  Pan  16  2 y.  ce  qui  augmenta  dans  PEglife  debaReine- 
les  folemnitez  de  l’année  Sainte. 

Si  la  narration  hi (torique  pouvoir  fouffrir  une  inter-  ^ep,Hîlamn 
ruption,  aufTi  grande  que  mériteroient  les  éloges  de  cette 
augufte  de  fainte  Princefle,  j entrerois  dans  un  détail  plus  M^Zsïcuim 
particulier  de  fes  avions,  de  de  fa  vie;  mais  devant  me  Auh\ MlT8Mi 
renfermer  dans  les  régies  que  PHiftoire  me  preferit,  je 
me  contenteray  de  dire  qu’Elifabeth  étoit  fille  de  Pierre 
III.  Roy  d’Arragon,  de  de  Confiance  fille  de  Mainfroy 
Roy  de  Sicile,  de  petite-fille  de  l’Empereur  Frédéric  II, 
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que  cette  Princeffe  naquit  en  1271.  fous  le  régne  de  Jac- 
ques I.  fon  ayeul , 6c  qu’elle  fut  nommée  Elifabeth,  en 
mémoire  de  fa  tante  Elifabeth , Reine  de  Hongrie,  6c  de 
Turinge,  que  l’on  canonifa  en  1235.  fous  le  Pontificat  de 
Grégoire  IX, 

Ce  fut  par  les  foins  de  cette  fage  Reine,  que  l’union  fut 
rétablie  entre  le  Roy  fon  mari , &C  Alfonfe  de  Port-Alé- 
gre,  frere  de  ce  Prince , lefquels  étoient  fur  le  point  de  fe 
faire  une  cruelle  guerre.  Ce  différent  étant  terminé,  elle 
s’appliqua  à remettre  la  tranquillité  dans  le  Royaume, 
qui  commençoit  à fe  divifer  en  plufieurs  partis.  Les  uns 
tcnoient  pour  le  Roy  fon  époux,  6c  les  autres  pour  le 
Prince  Alfonfe  fon  fils.  Cette  conjon&ure  d’interefls  en- 
tre deux  perfonnes  qui  luy  étoient  également  chères,  la 
partagea  cruellement,  Quoi -quelle  ncufl  fait  aucune 
confidence  de  fa  peine  à perfonne,  le  Roy  la  foupçonna 
de  fournir  de  l’argent  à Alfonfe,  6c  il  la  rélégua  dans  la 
ville  d’Alenquer.  Elifabeth  foutint  avec  tant  de  patience 
la  dureté  de  fon  exil,  6c  la  colère  du  Roy,  que  plufieurs 
grands  Seigneurs  prirent  fon  parti  contre  le  Roy  mefme, 
%c  luy  offrirent  leurs  perfonnes,  6c  leurs  fervices  pour 
repouflèr  par  les  armes  l’injuflice  que  Denis  luy  faifoit, 
6c  pour  obliger  ce  Prince  à la  faire  revenir  a la  Cour  ; 
mais  la  Reine  qui  fçavoit  faire  un  faint  ufage  de  ces  for- 
ces de  tribulations,  les  remercia  de  leurs  offres  genereu- 
fes,  6c  attendit  tranquillement  le  tems  que  le  ciel  feroit 
connoiflre  fon  innocence.  Enfin,  le  Roy  fe  défabufa  des 
înjulles  foupçons  qu’il  avoit  conceus  de  la  conduite  de 
cette  Princeffe  s il  la  fit  revenir  à Santaren,  ou  la  Cour 
étoit  encore,  6c  auffi-tofl  après,  elle  réunit  le  Prince  fon 
fils  avec  le  Roy  fon  pere. 

Au  refie,  il  fembloit  qu’ Elifabeth  dufleflre  la  média- 
trice générale  des  conteflations  qui  furvenoient  parmi  les 
Princes.  Elle  reconcilia  Pierre  d’Aragon  fon  pere,  avec 
Ferdinand  IV.  Roy  de  Caftille,  & le  Roy  fon  mari  avec  le 
mefme  Ferdinand.  Ce  fut  par  ces  aftions  importantes  au 
repos  de  tant  de  Royaumes,  quelle  vit  terminer  fes  tra- 
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vaux  de  fa  vie,  étant  morte  des  grandes  fatigues  qu  elle  fe  Ans  de 
donna  en  ces  différentes  occafions.  J. Christ. 

Cependant  la  Reine  de  Caflille,  qui  étoît  plus  mal-  1336. 

heureufe , de  plus  maltraitée  qu  elle  n’avoit  encore  été , * 

ne  put  fe  difpenfer  d’en  avertir  le  Roy  fon  pere.  Ce  fut 
un  contre-tems  affez  fâcheux  dans  la  conjonéhire  où  les' 
chofes  étoient,  touchant  le  mariage  du  Prince.  Si  le 
Roy  vouloit  témoigner  fon  reffentiment  au  Caflillan, 
touchant  les  mauvais  traittemens  qu’il  faifoit  à la  Rei- 
ne fa  femme , il  y avoit  lieu  de  craindre  que  ce  Prince 
ne  fe  fervift  de  cette  occafion>  pour  refufer  le  paflâge  x 
la  Reine  Confiance,  qui  devoit  partir  pour  fe  rendre  en 
Portugal,  de  pour  comble  de  défagrément,  le  Roy  fcut 
que  l’on  avoit  affaffiné  à Madrid , fon  Réfident  à la  Cour  Aflaffnm  du 
de  Caflille  ; mais  Alfonfe  trouva  à propos  de  cacher  fes  ref  Réfident  de 
fentimens,  jufqu  a ce  que  Confiance  fufl  arrivée  à Lifbon-  caftiîË1, 
ne,  de  que  fon  mariage  fufl  confommé.  Dans  cette  veue 
il  écrivit  au  Caflillan  , de  le  pria  d’ordonner  que  cette 
Princeflé  pufl  pafier  librement  dans  fes  Etats,  pour  fe 
rendre  dans  le  lien  ; fînon  qu’il  ferdit  obligé  d’en  venir 
a la  déclaration  de  la  guerre  ; mais  le  Caflillan  n’ayant 
répondu  qu’en  termes  vagues  de  généraux , à la  lettre 
qu  Alfonfe  luy  avoit  écrite,  le  Roy  s’en  alla  dans  la  ville 
d’Eflremos , qui  efl  une  de  fes  places  fortes  dans  la  pro- 
vince d’Alentejo,  pour  mieux  fe  difpofer  à la  guerre  qu’il 
fe  voyoit  forcé  d’entreprendre. 

Le  Caflillan  qui  n’ignoroit  pas,  que  le  Roy  étoit  fur  le 
point  de  luy  déclarer  la  guerre,  ne  garda  plus  de  mefu- 
res,  de  il  fit  attaquer  quelques  vaifléaux  Portugais,  qui  LesCaÆHîans 
croient  à l’ancre  dans  le  Port  de  Cadis.  Les  Officiers  de  infÿceM 
ces  batimens,  furpris  de  fe  voir  infultez  en  pleine  paix,  Jugaiï^^ 
regardèrent  le  procédé  des  Caflillans  comme  une  perfidie,, 
ou  du  moins,  comme  une  avidité  d’avoir  par  les  voyes 
du  pillage,  ce  qui  ne  leur  appartenok  pas.  Les  Portugais- 
n étant  pas  d’humeur  à fbuffrir  tranquillement  qu’on  les 
infultaft,  fe  défendirent  vigoureufement , de  le  plus  long- 
tems  qu  il  leur  fut  poffible  5 mais  obligez  de  ceder  au 
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Ans  de  nombre  de  leurs  ennemis,  &c  fe  voyant  fur  le  point  d’ef- 
J. Christ,  tre  pris,  ils  mirent  le  feu  à leurs  poudres,  6c  ils  aime- 
1336.  rcnt  mieux  périr,  que  de  tomber  entre  les  mains  de  gens 
Les  pôTtugâïT  qui  avoient  violé  le  traité  de  paix  fait  entre  les  Rois  de 
mettent  le  feu  Portugal , 6c  de  Caftille. 

â leurs  pou-  Ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  d’Efpagne,  ne  convien- 
drCS'  nent  pas  du  fujet  de  cette  guerre.  Les  uns  l’attribuent  à 

la  rupture  du  mariage  de  Blanche  Infante  de  Caftille, 
avec  le  Prince  D.  Pierre.  Les  autres  croyent  que  le  ma- 
riage de  ce  mefme  Prince  avec  la  Reine  Confiance,  en 
fut  la  véritable  caufe.  Quoi-qu’il  en  foit,  le  Roy  envoya 
des  troupes  par  mer,  6c  par  terre,  du  cofté  de  la  Caftille, 
où  l’on  fit  de  grands  ravages,  6c  particuliérement  dans  les 
•Dégâts  faits  en  villes  d’Aronchés,  6c  de  Cartagéne.  On  pafla  enfuite  dans 
Çaàillc,  l’Andaloufie,  6c  de-là  dans  le  Comté  de  Niébla,  pendant 
que  le  Comte  de  Barcellos,  qui  commandoit  un  corps 
conftdérable  de  troupes  Portugaifes,  défola  le  Port  de 
Galice,  où  il  fit  de  grandes  hoftilitez.^ 

Le  Roy  de  Caftille  ne  pouvant  empêcher  que  les  trou- 
pes du  Pvoy  ne  ravageaflent  les  lieux,  où  elles  étoient 
Le  caftillan.  entrées  , voulut  ufer  de  reprefaiiles  dans  la  province 
entre  en  Por-  d’Entre-Douro-&>dVlinio , où  il  etoit  pafte  avec  fon  ai> 
ïugaL  mée  ; mais  il  fut  fi  vivement  repoufte , que  loin  d’avoir 

le  tems  de  faire  aucuns  défordres,  il  perdit  beaucoup  de 
monde  en  fe  retirant.  . 

Cependant  les  troupes  du  Roy  continuèrent  a faire 
les  dégâts  dans  tous  les  lieux  qui  fe  trouvoient  fur  leur 
paft’age,  6c  qui  dépendoient  du  Caftillan,  fans  que  ce 
Prince  femift  en  devoir  de  s’y  oppofer.  O11  fçait  mefme 
pillage  de  la  qu’il  aima  mieux  s’attacher  â ruiner  la  ville  de  Lerma, 
ville  de  Lerma.  tenoit  pOUr  un  Seigneur  Caftillan  nommé  Nunez  de 
Lara,  qui  s’étoit  retiré  en  Portugal , 6c  pour  qui  il  avoit 
conceu  une  forte  averfion , que  de  courir  a la  defenfe  de 
Guerre  entre  le  foil  propre  Etat. 

Portugal ,&  la  j a cruerre  s’étant  allumée,  entre  les  Rois  de  Portugal, 
ÇaMe.  & Je  Caftille  J ces  deux  Princes  mirent  leurs  flottes  à la 
mer.  Celle  des  Portugais  .étçit  compofée  de  trente  gale- 

res  > 
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res,  & commandée  par  l’Amiral  Pefania,  l’un  des  plus 
grands  hommes  de  mer,  qui  fuft  de  fon  fiécie.  La  flotte  des 
Caflillans,  qui  étoit  fupérieure  de  dix  galères , futmife 
fous  la  conduite  dé Tenorio,  Amiral  de  Caftille.  A peine 
ces  deux  flottes  fe  virent-elles  en  état  de  fe  chercher  l’une 
l’autre,  quelles  furent  battues  d’une  effroyable  tempefte. 
Ces  Amiraux  qui  avoient  raflemblé  leurs  bâtimens  à S. 
Lucar,  ne  furent  pas  long-tems  fans  en  venir  aux  mains. 
Les  Portugais,  quoy  qu’inférieurs,  battirent  les  Caflillans 
dans  les  premières  adtions  qui  fe  paflèrent  ; mais  de  fl  heu- 
reux commencemens  eurent  une  fuite  bien  fâcheufe.  Les 
Caflillans  furent  vainqueurs  à leur  tour , & pour  comble 
de  bonheur  & de  gloire,  ils  firent  l’Amiral  Portugais, 
leur  prifonnier  de  guerre.  Ce  dernier  avantage  laifloit  ef- 
pérer  aux  Caflillans  d’en  remporter  encore  un  plus  o-rand 
dans  un  autre  combat  ; mais  les  Portugais  fou  tinrent  avec 
tant  de  valeur  les  efforts  des  ennemis,  quoi -qu’ils  euflènt 
perdu  un  Chef,  en  qui  ils  avoient  une  extrême  confian- 
ce, que  les  pertes  furent  toujours  égales  entre  les  deux 
flottes,  fans  que  l’un  ni  l’autre  des  deux  partis  puft  fe  pré- 
valoir d’avoir  été  le  vainqueur. 

Comme  la  prifon  de  Pefania  occupoit  fort  Alfonfe 
& qu’il  étoit  fenfible  au  défavantage  qu’il  avoit  eu  fur 
mer,  & aux  infultes  que  luy  avoir  faites  le  Caflillan 
le  Koy  entra  en  Galice  : les  dégafts  qu’il  y fit  ne  furent 
pas  moindres  que  ceux  que  les  ennemis  faifoient  dans  les 
terres  de  fon  obéïflance.  Î1  afliégea,  & prit  Salvaterra 
quoi-que  les  Caflillans  l’euflènt  défendu  avec  une  vi- 
gueur nompareille  ,•  il  pouflà  jufqu’à  Orenfe,  &;  ravagea 
tout  ce  canton,  fans  que  perfonne  ofaft  ni  s’y  oppofer 
ni  paroiflre.  ' 

Mais  fi  le  Caflillan  ne  défendit  pas  fon  propre  païs, 
il  défola  le  Royaume  d’Algarve,  ou  les  defordres  qu’il 
ht  en  trois  jours  furent  fi  grands,  qu’ils  font  prefque  in- 
croyables. Il  pafla  la  Guadiana,  & exerça  dans  tout  le 
pais  les  hoftilitez  militaires  ; après  quoy  il  s’en  retourna 
en  Caftille. 
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Ans  de  Cependant  les  Sarrafins  profitèrent  de  cette  divifion 
j. Christ,  entre  les  Princes  Chrétiens,  bc  armèrent  pour  recom- 
1338.  mencer  la  guerre.  Le  Pape  Benoifi  XII.  prévoyant  les 
Mmwëm'ens  " * malheurs  qui  menaçoient  les  Etats  de  ces  Princes , s’ils 
des  SarMfins.  ne  s’unifibient  pour  marcher  contre  les  Maures , ne  s’oc- 
cupa plus  que  de  ce  raccommodement  ; mais  comme  ces 
Monarques  avoient  de  réciproques  fiujets  de  plaintes,  bc 
que  le  Paint  Pere  craignoit  de  ne  pas  réüffir  dans  cette  en- 
te Pape,  & le  treprife,  il  engagea  Phiiipe  le  Bel,  Roy  de  France , à con- 
comir  avec  luy  à procurer  cette  paix , bc  à obliger  le  Roy 
pafx?lent  a de  Caftille,  d’accorder  le  pallage  à la  Reine  Confiance, 
qui  n’attendoit  que  cela  pour  aller  en  Portugal. 

Ces  mefures  étant  prifes , Benolfi  envoya  en  Caftille, 
Bernard  Grand  Maître  de  Rhodes,  avec  le  caractère  de 
Légat  du  Paint  Siège.  Phiiipe  donna  une  pareille  corn- 
I/Ambaflà-  million  à jean,  Arche vePque  de  Reims,  qui  fut  Pon  Am- 
^demeu^e  en  balladeur.  Ces  deux  Miniftres  étant  arrivez  en  Caftille* 
Caftük.eU1C  Ca  Pe  lé  parèrent  > l’ArchevePque  y demeura , & le  Légat  alla 
en  Portugal. 

Aufiitoft  que  le  Légat  y fut  arrivé,  il  eut  audience  du 
Roy,  à qui  il  préfenta  le  Bref  que  Pa  Sainteté  luy  écri- 
le Légat paffe  voit,  par  lequel  elle  le  Pollicitoit  comme  Pere  commun 
«n  Portugal,  jc  tpUS  }es  Fifielles,  de  donner  les  mains  à la  paix  avec 
le  Roy  de  Caftille.  AlfonPe,  loin  de  réfifter  à ce  que  le 
Pape  éxigeoit  de  luy,  étoit  preft  à conPentir  à la  paix 
qu’il  luy  propoPoit  ; mais  le  langage  que  le  Légat  tint 
au  Roy  ruina  tout  à coup  les  bonnes  difpofitions  de  ce 
Menaces  du  Prince  ; car  le  Légat  voulut  uPer  de  menaces , en  cas 
Légât’  que  le  Roy  ne  déferaft  pas  allez  promptement  aux  avis 
paternels  que  le  Pontife  luy  faifoit  donner  par  Pon  en- 

tremiPe.  . 

Réponfe  du  Le  Roy  piqué  de  ce  diPcours,  qui  aboutifioit  a 1 In- 
KbY-  terdit,  répondit  au  Légat,  que  l’affaire  dont  il  s’agifioit 

entre  le  Caftillan  bc  luy,  étant  purement  temporelle,  il 
n’étoit  pas  fi  peu  infimit  de  ce  qu’il  devoir  craindre,  ou 
ne  craindre  pas  du  Paint  Siège,  qui!  redoutai!:  en  cette 
occafion  les  foudres  du  Vatican.  Le  Légat  alors  changea 
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de  langage,  & tâcha  de  raccommoder  les  chofes  que  l’ex-  Ans  bi 
c es  de  Ton  zélé  avoir  penfé  ruiner  par  peu  de  paroles.  Le  J.  Christ. 
Roy  de  fon  cofté  fe  modéra  entièrement,  &:  dit  au  Lé-  i 3 3 8« 
gat,  qu’il  luy  expliqueroit  dans  peu  Tes  intentions.  Ce  * 

Prince  ayant  propofe  cette  affaire  à fon  Confeil , fît 
réponfe  au  Pape , & luy  témoigna  par  fa  lettre , qu’en 
faveur  de  la  médiation  de  fa  Sainteté , pour  qui  il  avoit 
beaucoup  de  refpeét  & de  fourni  ffion,  il  oublieroit  les 
juftes  fujets  qu’il  avoit  de  fe  plaindre  du  Roy  de  Caftille; 
qu’il  confentiroit  à la  paix , & qu’il  nommeroit  des  Com- 
miftàires  pour  y travailler  férieufement,  pourveu  que  le 
Roy  de  Caftille  en  fift  autant  de  fa  part,  &c  qu’il  luy  pro- 
mit de  faire  ce  qu’en  juftice  il  ne  pouvoit  luy  refufer.  Les 
chofes  étant  en  cet  état,  le  Légat  retourna  en  Caflilîe,  Le  Légat  ns 
où  l’ Archevefque  de  Reims  avoit  aufh  porté  le  Caftillan  ^neenCâ‘ 
a la  paix  ; mais  en  attendant  que  ces  deux  Princes  euf- 
fent  nommé  des  Plénipotentiaires  pour  faire  ce  traité,  Trêve confen. 
le  Légat,  & l’Archevefque  de  Reims,  les  firent  confentir  If  entre  les 
a une  treve  qui  rut  arreftee  bientoft  apres. 

Cependant  le  Légat  retourna  en  Portugal,  &:  pria  le  Retour  du  Lé- 
Roy  de  nommer  des  Plénipotentiaires.  Gonçales  Pereira,  g*f en  Portu" 
Archevefque  de  Brague,  & le  Comte  de  Barcellos,  fu-  §a’ 
rent  ceux  que  ce  Prince  choifit  pour  cette  négociation  j 
mais  le  Comte  n’ayant  pu  partir,  à caufe  de  fes  indifpo- 
fitions,  1* Archevefque  de  Brague  fut  le  feul  qui  eut  part 
à cette  affaire. 

Les  Plénipotentiaires  que  le  Caftillan  avoit  aufli  nom-  Pk'nipotemia £- 
mez  de  fon  cofté  , fe  rendirent  auffi-bien  que  ceux  du  KS  nommez* 
Roy  dans  la  ville  d’Alcala,  où  l’on  devoit  faire  les  con-  Leurcntrcveuë 
férences;  mais  les  propofitions  que  firent  les  Ambafla-  devientlnunIc 
deurs  Caftillans,  étoient  fi  peu  recevables , que  les  Am- 
baffadeurs  Portugais  ne  daignèrent  pas  y répondre,  & s’en 
retournèrent  à Lifbonne. 

Comme  il  n’y  avoit  pas  grande  apparence  après  cela, 
que  cette  paix  fe  duft  faire,  le  Roy  plus  mécontent  qu’il 
n’avoit  encore  été  de  l’injufte  procédé  du  Caftillan,  fe  £igne?tte .Ie 
ligua  avec  le  Roy  d’Aragon , & dés-lors  ces  deux  Prin-  d’Aragon. 

Ce  ij 
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ces  fe  propoferent  de  devenir  les  ennemis  du  Roy  de  Ca- 
ftille. 

Le  Légat  qui  étoit  parti  de  Portugal,  en  mefme-tems 
que  les  Plénipotentiaires,  y retourna  pour  tâcher  de  con- 
cilier les  efprits , & de  raccommoder  les  chofes.  Le  Roy 
que  l’incertitude  du  Caftillan  avoit  entièrement  rebuté 
de  cette  paix  fi  fouvent  propofée,  & encore  plus  fou- 
vent  rompue,  fit  dire  au  Légat  par  fon  Chancelier,  que 
fi  le  Roy  de  Cafiille  ne  vouloir  changer  ni  de  langage, 
ni  de  fentimens,  & en  venir  à des  proportions  qui  fufi- 
fent  i u fies  & raifonnables , il  ne  défarmeroit  pas.  La 
précifion  de  cette  réponfe,  ne  lai  fiant  plus  rien  a devi- 
ner  fur  ce  que  le  Roy  prétendoic  faire,  le  Légat  retourna 
en  Cafiille  où  de  concert  avec  l’Archevefque  de  Reims, 
il  fit  comprendre  au  Caftillan,  l’intereft  qui!  avoit  à finir 
une  cruerre  qui  ne  feroit  ni  glorieufe  pour  luy  , ni  avan- 
tage â fes  peuples.  Ce  Prince  de  qui  les  yeux  s’ouvri- 
rent à ce  difcours , fut  convaincu  du  tort  qu’il  avoir,  &C 
confentit  enfin  à la  paix,  qui  fut  conclue  au  commence- 
ment de  l’année  fuivante. 

Les  conditions  de  cette  paix  confiftoient  en  plufieurs 
articles  ; fçavoir , que  les  Rois  de  P ortugal  & de  Cafiille, 
oublieroient  tous  les  dégafts  qu’ils  s’etoient  faits  récipro- 
quement dans  leurs  Etats  i que  les  places  prifes  de  part 
& d’autre,  fetoient  rendues  en  l’état  qu’elles  etoient  i 
que  la  Reine  Confiance  trouveroit  les  paflages  ouverts 
& fibres  dans  le  Royaume  de  Cafiille,  pour  venir  en 
Portugal  ; que  l’Infante  Blanche  retournerait  en  Cafiille, 
& qu’on  luy  reftitueroit  avec  fa  dot , tous  les  biens  qu  ei  e 
avoit  acquis  depuis  quelle  étoit  pafiée  en  Portugal j que 
le  Roy  de  Cafiille  éloigneroit  de  fa  Cour,  Leonore  Nu- 
nez  de  Gufman,  & qu’il  y rappellerait  la  Reine  Marie  fa 
femme  j que  l’un  des  deux  Rois  n’entreroit  en  aucun  traite 
particulier  avec  les  Maures,  à Tinfceu,  & fans  la  parti- 
cipation de  l’autre,  & qu’enfin,  le  Roy  d’Aragon  feroit 
compris  dans  cette  paix , que  l’on  publia  en  1 ortugal , 
& en  Cafiille,  fi-tôft  qu’elle  fut  fignée  de  ces  Princes. 
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Parmi  les  réjoüiffances  que  l’on  fit  en  Portugal  au  fu- 
jet  de  cette  paix,  on  eut  encore  la  fatifaélion  de  voir, 
que  l’Infante  Blanche  * dont  les  inhrmicez  ne  laiffoient 
aucune  efpérance  au  Royaume  de  donner  un  Succeffeur, 
partoit  pour  la  Caflille,  6c  que  la  Reine  Confiance  arri- 
voit  en  Portugal  pour  confommer  fon  mariage  avec  le 
Prince  Pierre.  L’Infant  Jean  Emanuel,  pere  de  cette  Prin- 
ceffe,  l’y  amena,  6c  augmenta  par  fa  préfence  les  réjoüif- 
fances  que  Ton  ht  pour  cette  fefle. 

Les  claufes  du  traité  de  paix  avoient  été  obfervées 
jufque-là  avec  beaucoup  de  religion,  quand  le  Roy  de 
Caflille,  ennuyé  de  ne  plus  voir  Léonore  de  Gufrnan, 
dont  l’éloignement  luy  parciffoit  plus  dur  que  jamais,  la 
fit  revenir  à la  Cour.  Ce  Prince  dont  l’amour  fut  plus 
tendre  6c  plus  violent,  en  revoyant  l’objet  de  fa  paffion, 
retomba  dans  fon  indifférence  à l’égard  de  la  Pveine  fa 
femme  ; ce  qui  obligea  le  Roy  de  luy  en  écrire,  6c  de  luy 
remettre  devant  les  yeux  leur  traité  de  paix.  Le  Caftillan 
alors,  en  ufa  avec  plus  d’honnefleté  pour  la  Reine;  maïs 
il  ne  rabbatit  rien  de  fon  enteflement  pour  Léonore,  qui 
demeura  toujours  à la  Cour. 

L’année  du  mariage  du  Prince  Pierre,  fe  paffa  en  feffes 
6c  en  diverti  ffemen  s que  le  Roy  donnoit  de  tems  en  tems 
à la  Cour.  La  groffeffe  de  la  Princeffe  répandoit  une  joye 
dans  le  Royaume,  que  l’on  goûtoit  avec  d’autant  plus 
de  plaifir,  qu’il  y avoit  lieu  d’efperer  bientoft  un  fécond 
Succeffeur  à la  Couronne;  les  vœux  6c  des  Grands  6c  du 
peuple,  furent  remplis  peu  de  tems  après.  Confiance  ac- 
coucha d’un  fils , que  le  Roy  regarda  comme  le  puifné 
de  fés  enfans. 

Quoique  le  Roy  dufl  jofiir  d une  pleine  fatisfaélion 
depuis  le  mariage  de  L).  Pierre,  cependant  il  ne  voyoit 
qu’avec  beaucoup  de  peine,  la  diflinétion  que  fon  fils  fai- 
foit  d Agnes  de  Caflro,  parmi  les  Dames  d’honneur  que 
le  Ro^  avoir  mifes  auprès  de  Confiance.  Le  mérite  &la 
beauté  d’Agnès,  qui  étoit  fille  naturelle  de  Pierre  Ferdi- 
nand de  Caflro,  premier  Gentilhomme  de  la  chambre 

Ce  iij 
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d’Alfonfe  XI.  Roy  de  Caftille,  luy  faifoient  tout  crain- 
dre  de  la  part  du  Prince;  mais  comme  il  ne  pouvoir  s’en 
expliquer  avec  luy,  parce  que  fon  attachement  netoit 
pas  encore  affez  déclaré , il  fe  contenta  d en  prévenir  les 
fuites,  & pat  un  coup  de  politique,  dont  on  ne  connut 
les  conféquences  qu’avec  le  tems,  le  Roy  choifit  Agnes 
pour  tenir,  & pour  nommer  le  nouvel  Infant  fur  les  fonts 
baptifmaux , efpérant  que  par  cette  alliance,  il  mettroit 
le  Prince  hors  d’état  d’époufer  Agnes , en  cas  que  fon 
amour  fuit  affez  violent  pour  luy  en  mfpirer  la  penfee. 
Cet  Infant  fut  nommé  Ferdinand,  & régna  apres  fon 

^ Sut’  ces^ntrefaitMjc  Roy  de  Caftille  apprit  qu’Albu; 
Hacen  Roy  de  Maroc,  levoit  une  prodigieufe  quantité 
de  troupes  à deffein  de  reconquérir  l’Efpagne,  & qu  îl  a- 
Îoit  mis  à la  met  pour  doublet  le  Détroit,  & pour  pafler 
dans  le  Royaume  de  Grenade  qui  appartenoit  toujours 
aux  Maures.  Comme  l’armement  d’Albu  - Hacen  etoit 
fort  fupéricur  à celuy  du  Caftillan,  Tenorio  qm  etoit  fon 
Amiral,  s’y  oppofa  autant  qu  il  luy  fut  poflible , & c°  ' 

battit  les  Infidelles;  mais  Tenorio  ayant  etc  battu  & 

■ flotte  mile  en  déroute,  le  Roy  de  Caftille  envoya  fon 
Chancelier  en  Portugal,  pour  demander  un  prompt Re- 
cours au  Roy  ; & de  fait,  il  étoit  important  pour  cc  P rin- 
ce qu’il  fuft  promptement  fecouru,  car  Albu-Hacen  a- 
voitqconfetvéPfon  avantage , & mcfinc  fa  flotte  étoit  ten- 
forcée  par  un  grand  nombre  de  batimens , que  le  Roy  d 
Grenade  luy  avoir  fournis.  Aufli-toft  que  le  Chance het 
fut  arrivé  en  Portugal,  le  Roy  qui  connut  par  les  lettres 
du  Caftillan,  que  le  retardement  etoit  dangereux  en  cet- 
te conjoncture , fit  mettre  fa  flotte  a la  met,  & la  uy 
voya  fous  la  conduite  de  l’Amiral  Pelama. 

Cependant  le  Caftillan  occupe  de  fon  malheur,  èc  per- 
fuadé  que  fa  flotte  avoir  été  allez  confiderable  pour  s op- 
pofer  au  paffage  des  Maures,  accufa  Tenorio  de  n avoir 
pas  bien  fait  fon  devoir,  & rejetta  fur  luy  tout  le  mal- 
heur  qu’il  avoir  eu  dans  ce  combat. 
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Tenorio  qui  n’avoit  rien  à fe  reprocher  du  colle  du  fer-  Ans  de 
vice,  offenfé  de  l’injuAice  que  luy  faifoit  le  Roy  Ton  mai-  J-  Christ, 
tre,  ralTembla  tout  ce  qu'il  put  de  vaiAèaux,  de  alla  aux  en-  1340. 
nemis.  Cet  Amiral  commença  le  combat  : il  s’y  comporta  L’Amiral  de 
avec  tant  de  valeur,  &fït  des  choies  fi  furprenantes,  qu’il  Caftüle,  foa- 
y a plus  de  raifon  de  les  attribuer  à Ton  défefpoir  qu’à  de  Iâ~ 
Ton  courage  5 quoiqu’il  en  eu  A un  fupérieur,  de  fort  re-  Défefpoir  de 
connu.  Il  s’expofa  tant  de  fois  aux  plus  grands  dangers,  cet  Amiral,  & 
qu’enhn  il  y laiflà  la  vie.  Sa  flotte  fut  entièrement  dé-  ramort- 
faite,  de  l’on  n’en  put  fauver  que  cinq  galères  qui  ga- 
gnèrent le  port  de  Tarife,  de  quelques  vaifleaux  qui  re- 
lâchèrent à Cartagéne.  Ce  dernier  efchec  obligea  le  Roy 
de  Caflille  de  venir  luy-mefme  en  Portugal,  pour  con-  LcRoyJeCa- 
certer  avec  le  Roy  les  moyens  de  fe  défendre,  de  pour  ftille  vienî  m 
luy  demander  un  renfort  de  fecours , outre  celuy  que  Pe-  PortusaL 
fania  commandoit.  Le  Roy  fe  rendit  à Evora,  où  leCa- 
ftillan  arriva,  de  où  ils  s’entrevirent,  de  là  ils  convinrent 
de  la  maniéré  qu’ils  en  uferoient  pour  fe  défendre  con- 
tre les  Maures,  puifqu’il  s’agiflbit  en  cette  guerre,  de  de 
l’honneur  de  la  Religion,  de  de  l’interefl  du  Rov  de  Ca- 
flille. 


Tandis  que  la  flotte  des  Maures  étoit  aux  mains  avec 
celle  des  CafKllans  de  des  Portugais,  les  troupes  de  terre 
des  deux  Rois  avoient  battu  celles  d’Albu-Hacen  Roy  de 
Fez.  Abdumalic  fon  fils  périt  dans  ce  combat.  Le  Roy 
de  Fez  en  eut  tant  de  douleur  de  de  reflentiment,  qu’il 
ordonna  la  publication  de  la  Gazole  par  toute  l’Afrique, 
comme  étant  fa  plus  prompte  reflource  pour  faire  une 
grande  levee  d’argent.  La  Gaz,ie  eA  un  droit  qu’on  leve 
uniquement  fur  les  Juifs  ; il  eA  Axé  à la  cinquantième  par- 
tie des  eAets  qu  ils  pofl'edent , de  dont  on  a une  connoif- 
fance  certaine.  Il  ne  faîloit  pas  moins  qu’une  telle  ref- 
fource  pour  entretenir,  de  pour  payer  une  armée  compo- 
fee  de  foixantc  de  dix  mille  chevaux,  de  de  quatre  cens 
mille  hommes , que  les  exhortations  des  Alfaqmns  y qui 
font  les  Doéteurs  de  leur  Loy,  avoient  autant  animez  à 
cette  guerre,  que  les  ordres  d’Albu-Hacen.  Ce  Prince  Et 
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embarquer  fes  troupes  pour  aller  du  cofté  de  Ceutiu 
on  ne  put  paffer  une  fi  grande  multitude  de  gens  que  dans 
l’efpace  de  cinq  ou  fix  mois,  bien  que  kslxoïs  de  Maroc, 
de  Grenade , & de  Tunis , euffent  envoyé  plufieuis  gale 

res  pour  en  faciliter  le  tranfport.  , , 

Cette  dernière  aftion  entre  l’armec  des  Chrétiens , SC 
celle  des  Infidelles,  fe  paffa  durant  l’entreveue  des  deux 
Refis  à Evora  d’où  celtiy  deCaftille  partit  pour  prendre 
le  chemin  de  Séville,  qui  étoit  le  lieu  du  rendez-vous 
aénéral  dont  ces  Princes  étoient  convenus.  Auih-tolt 
après  le  départ  du  Caftillan,  le  Roy  qui  avoit  laifle  des 
ordres,  pour  faire  promptement  de  nouvelles  & de 
nombrèüfes  levées  qu’on  devoit  luy  envoyer,  fe  mu 
en  campagne  avec  les  troupes  quil  avoir  furpied,  SC 
arriva  a Séville,  où  il  fut  receu  avec  la  Banmeie,  SC 
la  Croix  Dés  le  lendemain  de  l’arnvee  des  deux  Rois, 
Confeil  de  g.™  po», 

nneroit  les  Maures  qui  étoient  entrez  dans  1 Andaioulie. 
Les  Officiers  Portugais  furent  d’avis  de  les  aller  combat- 
né'  ^Les'  Capitaines  Caftillans  furent  d’un  fennment  op- 
pofé  ; nms celuy  des  Portugais  prévalut  5 & les  Rois 
Chrétiens  envoyèrent  des  Gentilshommes  aux  Rois  de 
Maroc  & de  Grenade,  pour  leur  porter  le  cartel  de 
défy  Ces  Princes  barbares  Acceptèrent,  quoi-qu  ils  euf- 
fent  commencé  le  fiége  de  la  ville  de  Tarife,  devant  la- 
quelle ils  lai  fièrent  feulement  quelques  troupes  pourem- 
nefeher  que  les  afliégez  ne  comblaflent  leurs  travaux. 

P Les  Rois  Chrétiens  qui  regardoient  la  batailk ^ ds 
préfentoient,  comme  une  acTon  importante  & decilive 
prirent  Teurs  avantages.  Le  Roy  de  Fez  en  fit  autant  de 
fou  cofté,  & envoya  Abohamar,  fils  du  Roy  de  Maio 
pour  occuper  le  pas  de  la  nviere  de  Salado.  Des  que  les 

SS*-?.  *£-*« “ 

Comme  les  armées  etoient  en  prefence,  & quelles  n 
refpiroient  que  l’occafion  d’en  venir  a un 
difoofa  dés  le  lendemain  de  part  8c  d autre  adonnei  ba- 
taük.  L’armée  des  Princes  Chrétiens  fut  rangée  fur deux 
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lignes}  le  Roy  de  Caftiîle  commandoit  l’aîle  droite,  qui  Ans  de 
étoit  oppofée  à Albu-Hacen,  8c  le  Roy  de  Portugal,  qui  J*  Christ, 
étoit  à la  telle  de  l’aile  gauche,  eut  a faire  au  Roy  de  1340. 
Grenade,  L’aétion  commença  par  de  rudes  efcarmou-  ~~ 
ches  : le  combat  fut  général  8c  fort  opiniâtré  par  la  vi- 
gueur, 8c  par  le  courage  des  combattans.  Les  Rois  Chré- 
tiens s’y  lignalerent  d’une  manière  tres-glorieufe , 8c  les 
moindres  de  leurs  foldats  feconderent  merveilleufement 
bien  la  valeur  de  leurs  Commandans , 8c  de  leurs  Capi- 
taines. Une  fi  grande  intrépidité  étonna  les  Barbares.  Les  Fana  i souza 
ennemis  qui  fe  fentoient  aftbiblir  à veuë  d’œil,  foit  par  EPlt- de  las 
la  diminution  de  leurs  troupes,  ou  par  la  conllernation  qui  Port?’< 
setoit  répandue  parmi  leurs  gens,  ne  purent  plus  foute-  Marianahb. 
nir  l’impétuofité  des  Chrétiens,  dont  il  fembloit  que  le 
courage  s’augmentoit  à mefure  que  les  ennemis  le  per-  * 

doient}  de  manière  que  les  Portugais,  8c  les  Caftillans 
demeurèrent  les  vainqueurs , 8c  qu’ils  furent  Maîtres  du 
champ  de  bataille.  Cette  viéloire  fut  fi  grande  8c  fi  corn-  Bataille  de  sa- 
plette , qu’on  eftime  que  les  Maures  perdirent  deux  cens  lado. 
mille  hommes.  La  campagne  étoit  couverte  à trois  lieues  ^”naaJes  Bar6* 
à la  ronde,  de  morts  8c  de  mourans.  Les  bords  delà  ri-  T3+9. 
viere  de  Salado,  auprès  de  laquelle  faction  fe  palfa , fu- 
rent teints  du  fang  des  ennemis.  Fatima,  femme  du  Pvoy 
de  Fez , 8c  trois  de  fes  Maîtreflès  qui  étoient  Chrétien- 
nes, périrent  dans  le  combat  ; deux  fils,  8c  deux  filles 
d Albu-Hacen,  8c  un  fils  du  Roy  de  Sugalmeflè,  furent 
faits  prifonniers.  Les  Rois  Maures  fe  fauverent  comme 
ils  purent  ; les  Chrétiens  pourfuivirent  les  ennemis  juf- 
qu  a la  riviere  de  Guadalquivir , 8c  ils  revinrent  enfui  te  piII  du 
piller  leur  camp,  où  ils  trouvèrent  des  richeflès  immen-  camp ennemi' 
fes. 

Les  Rois  Chrétiens  étant  de  retour  à Séville,  le  Ca- 
stillan fit  apporter  dans  un  falon,  les  plus  prétieux  effets  du 
butin , 8c  en  laifiâ  la  difpofition  au  Roy  ; mais  ce  Prince , Partage  du  be« 
en  qui  la  gloire  femportoit  toujours  fur  fon  propre  inte-  tin* 
relt,  ne  prit  que  fétendart  du  Roy  de  Maroc,  8c  fa  trom- 
pette. Il  les  fit  mettre  dans  fon  Arfenal  en  Portugal* 
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d’où  l’on  ne  les  a tirez , que  pour  les  attacher  au-deffus 
de  fon  tombeau,  comme  une  marque  de  la  “fibre  vi- 
ftoire  qu’il  avoit  remportée  fur  ce  Roy  Infidelle,  & de 
laquelle  dépendoit  le  dcftin  de  toute  1 Efpagne. 

Le  Caftillan  profita  du  refte  du  butin  & envoya  au 
Pape  Benoift  X 1 1.  la  banmere  du  Roy  de  Fez , fon  che- 
val de  bataille , & plufieurs  autres  chevaux  richement 

enharnachez.  , . _ * „ • 

Quelques  Auteurs  affeurent  que  les  goujats  & les 
vandîers;  gens  qui  dans  les  armées  ne  fe  fervent  de  leurs 
mains  que  pour  prendre,  & non  pour  combattre  s en- 
richirent dans  le  pillage  qui  fuiyit  cette  vidoire  Les 
Rois  de  Caftille , &C  de  Portugal,  en  firent  faire  une 
éxa&e  recherche,  pour  diftnbuer  aux  foldats,  ce  quiH 
avoient  juftement  mente  au  péril  de  leurs  vies,  8c  . 
pointe  de  leurs  épées;  mais  cette  perquifition 
néeun  peu  trop  tard.  La  plupart  de  ceux  ^wient 
enrichis  dans  cette  déroute  etoient  paflez  en  Ca&ll  ’ , 
ils  apportèrent  une  fi  grande  quantité  dor,  quil  en  di- 
minua de  la  fixiéme  partie  de  fon  prix,  ce  qui  fit  rehaufler 
celuv  des  denrées,  &:  des  marchandées. 

Cette  vidoire  fut  fuivie  de  la  prife  de  plufieurs  autres 
villes  Se  places,  qui  appartenoient  aux  Maures.  Les  o 
de  Portugal,  oc  de  Caftille,  apres  avoir  fait  ces  nouvelles 
conqueftes,  allèrent  mettre  le  fiége  devant  Algez.re.  Si  la 
flotte  du  Roy  de  Fez , laquelle  etoir  partie  pour  aller  je  - 
ter  du  fecours,  SC  des  vivres  dans  cette  place  euft  P 
pafTer,  elle  auroit  interrompu  ce  fiegei  mais  les  flettes 
d’Aragon  & de  Portugal,  qui  etoient  commandées  par 
Cecile  de  Boccanegra , ayant  rencontre  celle  du  Roy 
Maure,  elles  la  combattirent,  coulèrent  a fonds  tiente 
fîx  de  fes  galères,  & en  gagnèrent  vingt-deux. 

La  joye  que  tant  d’heureux  evenemens  Çauferen 
Portugal,  fut  troublée  par  la  crainte  que  Ion  eut  des 
trembîemens  de  terre.  Ils  furent  fi  violens  & particu  ie- 
rement  dans  Lifbonne,  que  plufieurs  maifons  cbjan  ccs 
par  les  premières  fecoufles,  croullcrent,  8c  enlevelirent 
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beaucoup  de  gens  fous  leurs  ruines,  & entre-autres  PA- 
miral  du  Royaume,  qui  y périt.  Cet  accident  fut  fuivi 
de  la  perte  que  l’on  fit  de  Confiance,  femme  du  Prince 
Pierre.  On  croit  que  1 amour  qu’elle  eut  pour  fon  mary, 
& la  jaloufie  quelle  conceut  contre  Agnes  de  Cafiro,  con- 
tribuèrent beaucoup  à avancer  les  jours  de  cette  Princef- 
fe.  Aufii-toft  quelle  fut  morte,  le  Prince  Pierre,  en  oui 
Ion  féjour,  dans  le  mefme  lieu  où  il  venoit  de  perdre  Va 
femme,  fembloit  renouveller  fa  douleur,  s’en  alla  à Coïm- 
bre.  Agnes  s’y  étant  rendue  peu  de  tems  après,  entra  d’a- 
bord dans  la  mefme  triftefiè  où  ce  Prince  paroifloit  efire 
plongé.  Les  larmes  quelle  ne  put  refufer  à la  perte  de  Con- 
fiance, à qui  fon  inclination  ne  l’attachoit  pas  moins  que 
fon  devoir,  plurent  au  Prince,  & le  touchèrent;  mais  la 
part  quelle  prit  à fon  abbatement,&:  le  tendre  intereft  avec 
lequel  elle  entra  dans  fon  inquiétude,  le  confoîa,  & adou- 
cit beaucoup  fes  douleurs  ; on  croit  mefme , que  ce  fut 
dans  ce  tems-là  qu’il  l’époufa.  Quoique  ce  mariage  fufi 
fort  fecret,  le  Roy  le  fceut  bientoft  apres,  &:  en  fut  tres- 
mecontent  ; mais  la  conjoncture  des  différentes  affaires 
qui  furvinrent , difiipa  un  peu  le  chagrin  où  il  paroifloit 
efire.  Le  nouveau  fecours  qu’il  envoya  au  Caftillan , fur 
qui  les  Maures  venoient  de  prendre  Gibraltar,  l’occupa 
pendant  un  certain  tems.  D’un  autre  cofté,  l’arrivée  des 
Ambafladeurs  que  Pierrele  Qruel,  Roy  d'Aragon,  avoir 
envoyez  en  Portugal,  pour  demander  au  Roy,  l’Infante 
Léonore,  en  mariage,  furent  un  furcroift  d’embarras,  qui 
ne  luy  permit  pas  de  réfléchir  fur  le  nouveau  mariage  du 
Prince.  D’ailleurs,  le  Roy  qui  n’ignoroit  pas  les  mouve- 
mens  que  le  Caftillan  s’étoit  donnez  pour  traverfer  le  ma- 
riage de  l’Infante,  avec  l’Aragonois,  oublia  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle , au  fujet  du  nouveau  mariage  du  Prince  fon 
fils  avec  Agnès.  Les  Prélats,  & les  Grands  du  Royau- 
me, foit  par  l’intereft,  que  chacun  deux  en  fon  particulier 
pouvoir  avoir  en  cette  alliance,  ou  par  un  air  de  Cour, 
ro  ûjours  d’accord  avec  la  fituation  d’efprit  où  fe  trouve 
le  Prince  > infinuérent  au  Roy,  de  pratiquer  un  mariage 
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avec  quelque  Princefl'e  étrangère,  comme  étant  le  meil- 
leur expédient  pour  faire  oublier  Agnès , & pour  l’arra- 
cher du  cœur  du  Prince,  où  elle  regnoit  avec  tant  d em- 

^^Quoique  cec  expédient  paruft  eftre  comme  l’unique  ref- 
fourcëf  à tous  les  defordres  que  l’amour  du  Prince  caufe- 
roit  infailliblement  dans  le  Royaume,  cependant  on  dou- 
toitdu  fuccés,  & le  Roy  en  défefpéroit  encore  plus  que 
les  autres.  Coëllo,  & Pachéco,  de  qui  la  faveur  etoit  fi 
errande  qu’ils  fembloient  eftre  en  droit  de  parler  au  Roy, 

avec  plus  d’ouverture  & de  hardiefle,  luy  propoferent  de 
faire  tuer  Agnès,  & pour  l’y  déterminer  par  quelque  cho- 
fe  déplus  prefl'ant  que  leurs  confeils,  ils  luy  reprefente- 
rent  qu’outre  la  fermeté  naturelle  du  Prince  Pierre,  il  y 
avoir  encore  à combattre  en  luy  une  paillon  violente , Sc 
qu’ainfi  l’on  ne  viendroit  jamais  a bout  de  remédier  a un 
tel  mal  à moins  que  l’on  n’en  detruifift  abfolument  la 
caufe  Le  Roy  en  prévoyoit  bien  les  confequences  ; mais 
il  ne  put  goûter  cette  barbare  propofition , ni  fe  refoudre 

à fuivre  cet  avis.  , ~ ,. 

Tandis  que  l’on  délibérait  dans  le  fecret  du  Cabinet, 

fur  l’amour  du  Prince,  & fur  le  deftin  d’Agnes,  les  Mau- 
res afliéeerent , & prirent  une  des  principales  villes  de 
PAlo-arvc.  On  croit  que  c’eft  Caftro-Marin  ; mais  ils  n eu- 
rent0pas  le  tems  de  fe  réjouir  de  cette  conquefte , ni  d en 
retirer  tout  l’honneur,  & tout  l’avantage  dont  ils  s etoient 
flattez;  puifque  le  Roy  la  leur  enleva  avec  plus  de  pre- 
cipitation  qu’ils  ne  lavoient  gagnee. 

Mais  fi  le  recouvrement  de  Caftro-Marin  avoit  oc- 
cupé les  gens  de  guerre,  & meftne  le  Roy,  durant  quel- 
que  tems,  les  Prélats,  les  Courtifans,  & fur  tout  les  Fa- 
voris, ne  fonserent  qu’au  mariage  du  Prince,  dont  on  ne 
doutoit  plus  dans  le  Royaume.  Pleins  de  cette  inquié- 
tude où  ils  feeurent  nieller  l’intereft  de  1 Etat  avec  le 
leur ,’  & celuy  du  peuple , ils  en  parleront  encore  au  Roy 
avec  plus  de  vivacité  qu’ils  n’avoient  fait  jufquc-la,  & le 
preflerent  de  confentir  à la  mort  a Agnes.  Alfonfe,  a qus 
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une  telle  aélion  caufoit  une  fecrette  &:  véritable  horreur.  Ans  de 
avoir  reiiflé  long-tems  par  un  mouvement  d’humanité  J- Christ. 
qui  luy  étoit  naturel  ; mais  enfin  il  ne  put  tenir  contre  la  1 3 5 4* 
voix  de  la  politique , 8c  auflitoll  que  les  Favoris  luy  eu- 
rent rcpréfenté,  qu’il  y avoir  lieu  de  craindre  qu  Agnès 
ne  confpirafl  contre  la  vie  de  l’Infant  Ferdinand,  fils  du  1 3 y y. 

Prince  8c  de  Confiance,  pour  ouvrir  le  chemin  du  trône  

à fes  propres  enfans,  le  Royconfcntit  à ce  que  l’on  éxi-  Far"?;  souza. 
geoitdeluy.  A peine  eut-il  donné  cet  ordre,  que  Coëllo,  7^- 
de  Pachéco  fe  chargèrent  de  l’exécuter,  8c  devait,  ce  fu- 
rent  eux-mefmes  qui  allèrent  poignarder  Agnes,  pendant  gnés. 
que  le  Prince  étoit  à la  chaflé. 

Cette  mort  le  jetta  dans  un  profond  chagrin,  8c  luy  Défefpoir  du 
infpira  des  mouvemens  de  vengeance,  qu’il  ofa  porter  juf-  Prince° 
que  contre  Alfonfe  fon  pere.  Ferdinand,  8c  Alvaro  Paëz 
deCaftro,  Connétable  de  Portugal,  8c  tous  deux  freres 
d’Agnès,  entrèrent  dans  le  reflèntiment  de  D.  Pierre,  8c  fe 
joignirent  à luy  ; mais  les  Prélats  des  provinces  d’Enre-  H veut  s’en 
Douro-&-Minio,  8c  de  par  dc-là  les  Montagnes,  luy  ayant  vanSer- 
rcpréfenté  le  tort  que  cette  guerre  luy  feroit  dans  le  mon- 
de, 8c  le  dommage  qu’en  fouffriroit  un  Royaume , dont  il 
devoir  eftre  bientofUe Maître,  cette  reflexion  le  détermi-  ifferendaor 
na  a chercher  les  moyens  de  rentrer  dans  les  bonnes  traces  rera°ntranees. 
du  Roy  fon  perej  8c  de  fait,  Alfonfe  les  luy  rendit,  8c  teRoy donne 
me  fine  il  pardonna  à ceux  qui  avoient  pris  les  interdis  de  une  amniftie. 
fon  fils,  contre  les  liens  propres.  D.  Pierre,  touché  de  la 
bonté  du  Roy,  fembla  oublier  tout  ce  que  fa  douleur  luy 
fuggéroit  contre  les  Auteurs  de  la  mort  d’Agnès,  qu’il 
pleuroit  fans  ceflé,  8C  il  fon  tint  cette  politique  d’un  front 
toujours  égal  ; mais  le  Floy  étant  tombé  dangereufement 
malade  fit  fon  teftament,  & ordonna  entre-autres  cho fes.  Maladie*  te* 
que  l’on  délivrai!  de" grandes  fouîmes  à ceux  qui  avoient  j^mens  du 
été  fes  Favoris,  8c  qui  en  partie  avoient  contribué  à la  V°} 
mort  d’Agnes , de  crainte  qu’ils  ne  fe  vident  expofez  au 
reflèntiment  de  fon  fils,  s’il  ne  leur  laifloit  pas  de  quoy 
fe  retirer  en  Caftille , ou  en  tels  autres  Royaumes  qu’ils 
voudr oient  choiflr. 
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Cette  précaution  fut  tres-heureufe  pour  ccs  Favoris-, 
puifque  le  Roy  mourut  peu  de  tems  après  leur  départ,  à 
fa  foixante  6c  dix-feptiéme  année,  &c  à la  trente-deuxie- 
ujg  Ion  régne.  Comme  ce  Prince  fut  le  premier  d en- 
tre les  Rois  de  Portugal,  qui  eut  une  Devife,  & qu’il  avoir 
les  inclinations  grandes,  & fort  relevées,  on  crut  ne  les 
pouvoir  mieux  exprimer,  que  par  le  vol  d’un  Aigle,  qui 
fervoit  de  corps  à la  Devife,  avec  ces  mots  pour  ame, 
Altiora  p e t o : ils  fignifient  en  François,  Je  cherche 
les  chofes  les  fins  relevées. 


ROY  VIII. 

I e r r e , furnommé  le  Jufiicier , naquit 
à Coïmbre  le  13.  May  1320.  &;  commença 
à régner  à l’âge  de  trente-fept  ans.  Il  penfa 
époufer  Blanche,  fille  de  Pierre,  Roy  de 
Caftille,  avec  laquelle  il  fut  fiancé  i mais 

__  cette  Infante  étant  infirme  , ce  mariage 

ne  s’accomplit  pas.  Blanche  retourna  en  Caftille,  & Pierre 
fe  maria  avec  Confiance,  fille  de  l’Infant  Jean  Emanuel, 
petit-fils  de  Ferdinand  III.  Roy  de  Caftille.  Confiance 
mourut  en  1344.  & îuy  laifia  trois  enfans,  Loüis,  Ferdi- 
nand, & Marie.  Loüis  mourut  jeune,  Ferdinand  régna, 

& Marie  époufa  Ferdinand,  Infant  d’Aragon,  Marquis  de  Ce' 
Tortofe:  il  étoit  fils  d’Alfonfe  IV.  Roy  d’Aragon. 

Le  Roy  qui,  du  vivant  & à l’infceu  d’Alfonfe  fon 
pete , avoir  epoufe  Agnes  de  Caftro,  déclara  ce  mariao-e 
après  la  mort  de  fes  deux  premières  femmes,  &;  il  recon- 
nut pour  fes  légitimés  enfans , ceux  qu’il  avoir  eus  d’ A-  Enfans  do  Roy 
gnes.  Sçavoir  Alfonfe,  Jean,  Denis,  & Beatrix.  CePrin- 
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ce  eut  encore  un  fils  naturel  nomme  Jean. 

Alfonfe  qui  étoit  l’aifné  de  ces  enfans  mourut  en  bas 
â<re;  Jean  de  Portugal,  fils  puifné  de  Pierre  & d’Agnes, 
fSt  prifonnier  en  Caftille.  Il  époufa  en  premières  noces 
Mane  Tellez , fœur  de  la  Reine  Léonore , & il  en  eut 
Ferdinand  de  Portugal,  Seigneur  d’Eça.  Marie  étant  mor- 
te jean  de  Portugal , prit  pour  femme  Confiance  de  Ca- 
ftille fœur  naturelle  de  jean  Roy  de  Caftille:  elle  luy 
apporta  en  mariage  le  Comté  de  Valence  ; les  Comtes  de 
ce  nom  en  font  iflùs.  Jean  eut  trois  filles  de  Confiance, 
fa  fécondé  femme  : l’aifnée  appellée  Marie,  époufa  Mar- 
tin Vafco  Dacunha  : Marie  Béatrix,  fa  fœur  puifnee, 
fut  mariée  à Pierre  Ninho,  Comte  d’Huelva,  & N.  de 
Portugal  leur  fœur,  cadette,  à Lopo  Valco  Dacunha, 

Seigneur  de  Bondia.  _ , r c . 

Ce  mefme  Jean  de  Portugal,  laiffa  plufieurs  enfans  na- 
turels nommez  Alfonfe,  Pierre,  Ignez,  & Ferdinand. 
Alfonfe  de  Cafcaës,  qui  croit  l’aifne,  epoula  la  fille  de 
Jean  Restas,  les  Comtes  deMonfanto,  Portent  de  ce  ma- 
riane.  Pierre,  Ignez  d’Aguera,  & Ferdinand  de  Bragan- 
ce  ° furent  les  autres  enfans  de  Jean  de  Portugal. 

Denis,  troifiéme  fils  de  Pierre  & d’Agnes,  fe  retira  en 
Caftille,  pour  n’avoir  pas  voulu  baifer  la  main  a la  Reine 
Léonore,  femme  de  Ferdinand,  comme  je  le  diray  dans 
fon  lieu.  Ce  Denis  époufa  Jeanne  fille  naturelle  de  Hen- 
ry II.  Roy  de  Caftille  : les  Seigneurs  de  Colmenerejo, 
& les  Comtes  de  Villars , en  defeendent.  _ , 

Béatrix  de  Portugal,  fœur  de  Denis,  fut  manee  a San- 
dre de  Caftille,  Comte  d’Albuquerque,  fils  naturel  d Al- 
fonfe XI.  Roy  de  Caftille.  Ce  Comte  eut  de  Beatrix, 
une  fille  nommée  Léonore,  qui  fut  mariee  en  1393-  a 
Ferdinand,  Infant  de  Caftille,  frere  du  Roy  Henry  IIP 
Entre  les  grands  biens  que  Léonore  luy  apporta  en  ma- 
riage, il  eut  le  Comté  d’Albuquerque,  & de  PennaSel. 
C’eft  ce  mefme  Ferdinand  qu’on  furnommort  kjujte, 
oui  fut  Rov  d’Aragon,  ôz  de  Sicile.  , , 

Le  Roy  qui  avoi? encore  aimé  Terefe  Laurens  qui  eto.t 
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une  perfonne  de  qualité  en  Galice , en  eut  un  fils  nommé 
jean,  qui  fut  grand  Maître  d’Avis,  & puis  Roy. 

^La  première  adion  que  fit  le  Roy,  en  montant  fur  le 
trône,  fut  de  ratifier  la  paix,  qu’Alfonfe  fon  pere  avoir 
faite  avec  Pierre,  Roy  de  Caftille;  & de  fait,  le  Roy  nom- 
ma Airez  Gômez  de  Silva,  & Gonçalo  Yagnez,  poural- 
er  en  cette  Cour,  en  qualité  d’Ambalkdeurs.  LeCaftil- 
lan  de  fon  colle , envoya  en  Portugal  Lopez  Eltuniga  a- 
vec  le  mefme  caraétere.  Ces  Miniftres  ayant  réciproque- 

ment  dlfoofe  les  denv  Rcm'c  coin,,  n: n r ■* 


grand  Prévoit  de  Séville,  pour  fairCîa  ratiladon  de  ce 
traite  qui  contenoit  plufieurs  chefs  : fçavoir,  que  D.  Fer- 
dinand  Prince  de  Portugal,  épouferoit  l’Infante  Béatrix 
fille  a.fnee  de  Pierre  Roy  de  Caftille;  que  les  Infantes, 
Confiance,  & Ifabelle,  fœurs  de  Béatrix,  feroient  mal 
nees  avec  les  Infants  D.  Jean,  & D.  Denis,  qui  étoient 
enfans  du  Roy  & d’Agnès  de  Caftro;  que  nul  des  deux 
Rois  nentreroit  dans  aucune  ligue,  fans  l’aveu,  & fans 
la  participation  de  celuy  qui  n’auroit  pas  fait  cette  lio-ue 

m'i  j"’.011  rei°lut>  fi11*2  les  Rois  de  Portugal  & de  Ca- 
fiule  declareroient  la  guerre  à Pierre,  Roy  d’Aragon 

Quand  Je  Roy  eut  donné  fes  ordres  pour  la  négocia- 
tion des  affaires  de  fon  Etat,  il  s’abandonna  à tout  ce  que 
fa  douleur  luy  fuggera , au  fujet  de  la  mort  d’Agnès  : rien 
n effaçoit  en  luy  le  fouvemr  de  la  perte  qu’il  avoit  faite. 
Souvent  il  s accufoit  luy-mefme  d’en  eftre  la  caufe  ; & l’a- 
mour de  ce  Prince  etoit  toujours  aufiî  grand  & aufli  vif 
que  si!  euft  poffedé  l’objet  L fa  paffion.  EnfiÏ,  tout  ce 
quil  fit  a ce  fujet  parut  li  extraordinaire,  qu’on  appre- 
Iiendoit  dans  le  Royaume,  que  le  defordre  où  il  étoit 
ne  pallaft  du  cœur  a l’efprit,  & qu’il  ne  luy  troublait  k 
railon.  Agite  de  ces  mouvemens,  ce  Roy  n’oublia  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  concourir  à fe  venger  de  Pierre 
Coello,  de  Jacques  Lopez  Pachéco,  & d’Alvarez  Gon- 
çalez , qui  etoient  les  auteurs,  & les  complices  de  la  mort 
Tome  I.  r 
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d’ Agnès.  Il  fit  inftruire  leur  procès  , & par  le  jugement 

qu’on  rendit  contre-eux,  ils  furent  déclarez  traîtres,  con- 

dannez  à la  mort,  & tous leurs tfo^e  lé  Roy 
comme  ils  s’étoient  réfugiez  en  Caftille,  U que  le  Koy 
ne  pouvoir  les  faire  arrefter  dans  un  Etat  etrangei  il  fit 
un  traité  fecret  avec  le  Caftillan,  par  lequd^es  deux 
Princes  s’engagèrent  réciproquement  de  fe  livrei  ceux 
d’entre  leurs  fujets,  qui  les  auroient  oftenfez,  ou  mal  fei- 
vis  & qui  pour  fe  dérober  à la  juftice,  ou  au  reffentiment 
des  Rots  leurs  Maîtres , s’étoient  fauvez  les  uns  en  Por- 
tugal & les  autres  en  Caftille.  Ce  traite  fut  execute  av 
la  dernière  exaftitude  ; le  Caftillan  fit  arrefter  Coe.lo , 6 C 
Gonçalez , & les  envoya  en  Portugal,  avec  une  bonne 
efcorte  • mais  on  ne  put  trouver  PachecoXes  deux  hom 
mes  furent  conduits  a:  Santaren,  ou  la  Cour  etoit  alors  v 
on  les  appliqua  à la  queftion,  fitoft  qujls  y furent  ani 
vez  & l’on  dit , que  le  Roy  voulut  y eftre  prefent , pour 
entendre  par  luy  mefme,  la  révélation  quds  feroiMit  d< 
leurs  complices:  aftion,  qui  pour  trop  fentir  1 Amant 
dégénéré  beaucoup  du  caractère  de  Prince  Ces  mal- 
heureux foutimc.it  les  tourmens  qu’on  lait  fi^enduter 
fans  avoüer  autre  chofe  que  leur  crime  & comme,  n 
dévoient  plus  rien  attendre  que  la  moi t,  on  la  leu 
fouffrir  • mais  avec  des  circonftances , & rigoureu  es , o 
nou vellés*!  Le  Roy  ordonna  qu’on 

milieu  des  épaules , qu’on  leur  arrachaft  le  cœur,  oC  que 
leurs  cadavres  fu  fient  brûlez,  & les  cendres  jettees  au 
vent  Au  telle  ce  Prince  fembla  fe  faire  un  regale  de  ce 
qui  excitoit  la  pitié  des  Ipedateurs,  6c  me  me  es  our 
reaux  • il  voulut  eftre  prefent  a ce  fpeaacle,  qui  le  pana 
fous  lés  féneftres  de  fon  appartement,  Si  pendant  qui 

ét°Cetœ  exécution  caufa  tant  d’éclat  dans  le  monde,  & 
fit  un  f.  grand  tort  au  Roy  yM  i* '■ 
le  Cruel  à l’exemple  des  Rois  d Efpagne,  & d A „ » 

avoient  plus  jullement  mente  ce  futnom  de  Cruel,  q 


V 


Liv.  U.  T terre  I.  Roy  VIII.  119 

lé  Roy.  Mais  fans  le  vouloir  juftifier  à la  poRérité,  oh 
peut  dire,  que  s’il  a paru  fi  févére  à punir  les  homicides, 
ôc  les  autres- criminels , de  quelque  efpéce  qu’ils  fufTent, 
ce  furnom  de  Cruel  luy  étoit  moins  deu , que  celuy  de 
Juflicier. 

Quand  te  Roy  eut  fatisfait  aux  mouvemens  de  Ton 
amour,  il  n’ecouta  que  ceux  de  l’amitié,  qui  étoit  éta- 
blie entre  le  Roy  dè  Cateille,  & luy  : comme  il  fe  faifoit 
une  affaire  d’entrer  dans  les  interefts  de  ce  Prince,  il  vou- 
lut 1 accommoder  avec  1e  Roy  d’Aragon.  Dans  cette  veuë, 
il  envoya  Aîfonfe  Vafquez,  6e  Gonçalo  Sanchc,  à Sara- 
gofte,  où  1 Aragonois  étoit  alors,  pour  convenir  des  clau- 
ses de  cet  accommodement;  mais  ce  Prince  n’ayant  ré- 
pondu aux  Ambaffadeurs  Portugais  qu’en  termes  géné- 
raux, touchant  tes  différens  avec  la  Caftille,  te  plaignit 
à eux  en  termes  plus  formels,  de  ce  que  1e  Roy  leur  Maî- 
tre, avec  qui  de  tout  tems,  il  avoit  vefcu  en  parfaite  in- 
telligence, s’etoit  cependant  ligué  contre  luy,  avec  1e  Roy 
de  Cafhlle  ; de  forte  que  ces  Ambaffadeurs  revinrent  en 
Portugal , fans  avoir  pu  réuflir  dans  leur  négociation. 

} Apres  que  1e  Roy  eut  fait  punir  tes  auteurs  de  la  mort 
d Agnes  de  Caftro , il  voulut  réparer  1e  tort  que  fon  ma- 
riage tecret  avoit  fait  à la  vertu,  6e  à la  mémoire  de  cette 
Dame.  Il  la  déclara  pour  fa  véritable  femme,  dans  une 
célébré  affemblee  de  Prélats,  6e  de  Seigneurs,  qu’il  con- 
voqua pour  cet  effet  dans  la  ville  de  Cantagnede,  où  il 
étoit  alors.  Gilles  Evefque  de  Guarda,  6e  Eftienne  Lo- 
bato,  maître  de  la  Garderobe,  qui  avoient  été  tes  feuls 
témoins  du  mariage  de  ce  Prince  avec  Agnes,  jurèrent  fo- 
temnellement,  que  ce  mariage  s’étoit  fait , avec  toute  la 
nncerité , 6e  toutes  tes  formalitez  requifes , 6e  que  1e  Pa- 
pe Jean  XXI I.  en  avoit  accordé  la  difpenfe  ; ce  que 
le  Roy  jura  encore  de  fa  part,  pour  confirmer  cette  ve- 
nte, que  1 on  ne  pouvoit,  apres  cela,  révoquer  en  doute; 
mais  pour  la  Tendre  plus  autentique,  ce  Prince  voulut 
que  on  dreffate  un  Aéle  en  préfence  des  Prélats,  6e  des 
igneurs  affemblez,  dans  lequel  il  fit  inférer  tout  ce  qui 

Ee  ij 
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Ans  de  s’étoitpafle  dans  Ton  mariage.  On  le  lut  hautement  au 
J.  Christ,  peuple,  on  le  fit  publier  dans  le  Royaume,  &:  enfuite 
1361.  infînuer  dans  les  regiftres  publics,  &:  ainfi , Agnes  rut 
Ao-nés  eft  re  reconnue  pour  Reine , Ô£  les  enfans  que  le  Roy  avoir  eus 
connuëReine’.  d’elle,  furent  en  mefme-tems  déclarez  légitimes. 

L’honneur,  & la  mémoire  d’Agnès  ayant  été  pleine- 
ment rétablis , le  Roy  ordonna  luy-mefme  la  ceremonie 
de  la  pompe  funèbre  de  fa  femme.  Pour  cet  effet,  il  alla 
Exhumation  à Coïmbre,  &c  après  l’avoir  fait  exhumer  de  l’ Eglife  du 
de  cette  Prin-  Monaftére  de  fainte  Claire,  où  elle  avoit  été  enterree  de- 
ce^“  puis  prés  de  ftx  ans , il  ordonna  que  1 on  elcvaft  un  tronc 

dans  la  mefme  Eglife,  &C  que  l’on  y mi  il  deux  fauteuils  *y 
l’un  pour  luy,  comme  s’il  euft  deu  s’y  afteoir,  & 1 autre 
te  corps  d’A-  pour  le  corps  d’Agnès,  qu’on  tira  de  fon  cercueil,  pour  le 
gnés  eft  mis  fur  reveftir  des  Ornemens  royaux.  Les  Grands,  &c  les  Titrez 
un  trône.  qU{  jUy  auroient  baifé  la  main  fi  elle  eull  vefcu,  baifercnt 
Les  Grands  luy  le  bas  de  fa  robbe,  comme  un  hommage  deu  à la  Royau- 
rendent  hom-  té.  Les  peuples  à leur  exemple,  la  reconnurent  pour  leur 
fouveraine,  par  ce  général  aveu  le  Roy  leva  le  fcrupule 
où  l’on  avoit  efté,  touchant  fon  mariage  avec  Agnès , de- 
forte  que  l’on  peut  dire,  au  fujet  de  cette  ceremonie  fin- 
guliére  & nouvelle,  que  cette  Dame  a régné  après  avoir 
vefcu , & qu’elle  eft  fortie  du  tombeau  pour  monter  fur 
le  trône. 

Le  corps  de  la  Reine  ayant  été  remis  dans  un  nouveau 
On  transfère  îe  cercueil,  on  le  transfera,  de  l’ Eglife  où  l’on  avoir  fait  la  ce- 
cor|>s  de  la  Rei-  r£monie  de  fcs  funérailles,  dans  le  Monaftere  d’ Alcobaça, 
^ à Alcobaça.  Coïmbre,  d’environ  dix-fept  lieues.  Les  Grands, 

les  Prélats,  les  Ordres  Religieux,  & la  Noblefle,  y paru- 
rent en  corps,  & accompagnèrent  le  Char  funèbre  où  l’on 
Sa  pompe fo-  avoir  mis  ce  cercueil.  Ceux  qui  précédaient  cette  pompe 
mébre.  étoient  en  deüil,  &£portoient  un  flambeau  de  eue  man- 

che à la  main  > ils  étoient  en  fi  grand  nombre,  quon  les 
avoit  difpofez  en  haye  fur  la  route  que  1 on  devoir  tenu,, 
depuis  Coïmbre,  jufqu’à  Alcobaça,  pour  eclairer  cette 

marche.  , , . c 

|Le  Clergé  d’ Alcobaça  receut  en  ceremonie,  & avec 
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beaucoup  de  reconnoifiànce , le  dépoli  que  le  Roy  avoit  Ans  de 
ordonné  que  Ton  y fifl,  du  corps  de  cette  Reine;  on  le  J.  Christ. 
mit  dans  un  fuperbe  tombeau  de  marbre.  La  flatue  de  1361. 
cette  Princeffe  y paroill  à genoux,  &;  revelluë  des  Orne- 
mens  royaux. 

Mais  fi  la  magnificence  du  Roy  brilloit  en  fies  a&ions, 
tout  extraordinaires  qu’elles  paruflënt , fa  prudence  6c  Ton 
équité  naturelle  ne  l’abandonnoient  jamais,  quand  il  fal- 
loit  accorder  ou  refufer  quelque  choie.  Ce  fut  fur  ce  prin- 
cipe, qu’il  ne  voulut  pas  recevoir  en  Portugal,  Pierre  le 
Cruel,  Roy  de  Callille,  quoi-qu’il  full  fon  neveu.  L’a- 
verfion  que  les  Caltillans  avoient  pour  luy,  depuis  fon 
alliance  avec  les  Rois  Maures  ; le  renverfement  6c  le  mé-  Caraftére  <?e 
pris  qu’il  avoit  fait  des  loix  du  Royaume;  la  dureté  de  Roy<Ic" 
fa  conduite,  à l’égard  de  Blanche  de  Bourbon  fa  femme, 
qu’il  fit  empoifonner  ; la  mort  de  Léonore  de  Gufman , 

Maîtrefie  d’Alfonfe  XI.  Roy  de  Callille,  pere  de  Pierre; 

6c  enfin,  le  malfacre  qu'il  fit  faire  de  Frédéric,  l’un  de 
fes  freres  naturels;  tant  d’injullices  &;  tant  de  cruautez 
obligèrent  Henry,  frere  de  ce  mefme  Frédéric,  à mettre 
fa  vie  en  feureté  ; mais  pour  fe  mieux  dérober  à la  fu- 
reur de  Pierre  fon  frere,  qui  fembloit  n’en  vouloir  qu’à 
fon  propre  fang,  Henry  fit  alliance  avec  le  Roy  d’Ara- 
gon, &:  après  avoir  mis  dans  fes  interells,  &:  dans  fes  def- 
feins,  la  plus  grande  partie  du  Royaume,  il  déclara  la 
guerre  à Pierre. 

Quoique  les  motifs  de  cette  guerre  fu fient  tres-julles, 
le  fuccés  en  fut  li  malheureux  pour  Henry,  qu’il  fe  vit 
contraint  de  fe  réfugier  en  France.  Charles  V.  qui  y re-  Turptet  Hift, 
gnoit  alors,  entra  dans  fa  querelle,  6c  luy  donna  un  fe- 
cours  considérable.  Jean  de  Bourbon,  Comte  de  la  Mar-  Henry  Roy  <fe 
che,  &:  coufin  germain  de  la  Reine  Blanche,  en  étoit  le 
Chef  en  apparence;  mais  Bertrand  du  Guefclin,  Con- 
nétable de  France,  en  fut  le  véritable  Commandant.  Le 
Comte,  6c  le  Connétable  remenerent  Henry  en  Efpagne  > LeConrfer^fe 
la  Noblefië  de  Callille  fuivit  fon  parti  ; les  peuples  luy 
ouvrirent  les  portes,  6c  tous  d’une  commune  voix  crié-  psgus. 

Ee  iij 


HZ 


Ans  de 
J.  Christ. 
13  6 6. 


Pierre  vient  en 
Portugal. 

Le  Roy  propo- 
fè  àfonConfeil 
s'il  recevra  le 
Caftiilan. 


1367- 


Différence  de 
fentimens  fur 
ce  fait. 


Hiftoire  generale  de  Portugal. 

rent , vive  Henry , 6c  le  couronnèrent  à Burgos.  Ce  fut 
là  que  Henry  reconnut,  6C  récompenfa  la  fidelité  des 
Caftillans  -,  il  congédia  une  partie  des  troupes  auxiliai- 
res, pour  ne  point  donner  lieu  de  mécontentement  à fes 
nouveaux  fujets,  6c  il  retint  feulement  quinze  cens  lan- 
ces avec  le  Connétable  du  Guefclin. 

Le  Caftiilan  fe  voyant  abandonné  des  liens,  alla  en  Por- 
tugal. Le  Roy  qui  ne  vouloir  rien  faire  fans  une  meure 
déîiberation  de  fon  Confeil,  propofa  s’il  devoit  recevoir 
le  Roy  de  Caftille  dans  fes  Etats.  Quelques-uns  de  fes 
Miniftres  luy  repréfenterent , que  la  retraite  de  ce  Prin- 
ce en  Portugal , devoit  eftre  regardée  comme  une  mar- 
que de  Feftime  qu’il  faifoit  de  fa  prote&ion , 6c  de  fa  puif- 
fance,  6c  que  les  autres  Rois  auraient  fujet  d’en  eftre  ja- 
loux : ils  ajoutèrent,  que  s’il  y avoit  de  la  gloire  pour  le 
Roy,  à protéger  les  Princes  fugitifs  6c  chafléz,  il  n’y  au- 
rait pas  moins  davantage  pour  le  bien  de  fon  Royau- 
me , puifque  par  le  féjour  du  Caftiilan  à la  Cour  de  Por- 
tugal, il  y aurait  peut-eftre  lieu  de  divifer  la  Caftille, 
en^ profitant  des  lumières  6c  des  mémoires,  que  l’on  en 
pourrait  tirer;  que  c’étoit  par  de  femblables  moyens, 
que  Philipe  de  Macédoine,  6c  les  Romains  s’étoient  ren- 
dus Maîtres,  l’un  de  la  Grece,  6c  les  autres  du  Monde;, 
qu’on  devoit  ménager  les  occafions,  quand  elles  fe  pré- 
fentoient,  d’étendre  les  limites  d’un  Etat,  fans  répandre 
le  fang  des  Citoyens,  6c  fans  épuifer  l’Epargne;  que  ce 
trenre^e  conqueftes  ne  pouvoit  eftre  que  fort  utile  à l’E- 
tat, puifqu’il  n’y  avoit  ni  périls  à eftuyer,  ni  obftacles  à 
vaincre;  6c  que  par  la  feule  patience,  la  faction  de  Henry 
tomberait;  qu’au  refte,  celle  de  Pierre  n’étoit  pas  fi  foi- 
ble,  qu’elle  fuft  tout-à-fait  abbatuë;  qu’il  étoit  à prefu- 
mer,  fi  les  chofes  tournoient,  comme  il  y avoit  appa- 
rence quelles  dévoient  tourner  , que  le  Roy  ferait  un 
jour  de  grands  progrès  fur  les  débris  de  la  puiffance  Ca- 
ftillane  ,^6c  qu’enfin,  la  Caftille  étant  déchirée  par  une 
cmerre  inteftine  6C  civile,  elle  pourroit  donner  lieu  à de 
grandes  entreprifes;  fur  ce  fondement  ils  conclurent,  que 
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le  Roy  ne  devoir  pas  refufer  à Pierre,  ni  un  azile , ni  une  Ans  be 
entre veuë.  J.  Christ. 

Cette  opinion  fut  combattue,  6c  mefme  détruite  par  1 367. 

les  autres  Miniftres  ; mais  comme  ils  connoifloient  dans ' 

le  Pvoy,  un  fonds  d’humanité  6C  de  tendreflé,  6c  qu’ils 
craignoient  qu’il  ne  fe  trouvait  trop  fenfibie  à l’état  où 
le  Caftillan  fe  voyoit  réduit,  ils  luy  remontrèrent  qu’il 
ne  pouvoir  tendre  la  main  à ce  Prince  errant,  6c  dépof- 
fedé,  fans  s’attirer  une  affaire  avec  Henry  fon  frere.  Ils 
ajoutèrent,  que  la  Ample  efpérance  d’un  avantage  fort 
incertain,  devoir  céder  au  reifentiment  qu’en  au  toit  Hen- 
ry, fl  le  Roy  accordoit  fa  prote&ion  à Pierre,  où  s’il  luy 
permettoit  de  fe  retirer  dans  fon  Pvoyaume;  qu’il  y avoit 
peu  d’honneur,  &;  de  religion  pour  le  Roy,  qui  étoit  fort 
délicat  fur  l’un  6c  fur  l’autre  point,  de  prendre  la  défenfe 
de  Pierre,  qui  avoit  irrité  le  ciel  par  fes  impiétez , 6c  qui 
par  fes  meurtres  s’étoit  attiré  l’indignation  de  fes  peuples. 

Enfin,  ils  déterminèrent  le  Roy  à demeurer  dans  la  neu- 
tralité, pour  ofter  à Henry  tout  fujef'de  fe  plaindre,  il 
Pierre  étoit  vainqueur,  6c  à Pierre  toute  occaiion  de  mur- 
murer, s’il  étoit  vaincu. 

Ces  derniers  fentimens  parurent  trop  prudens  au  Roy, 
pour  ne  les  pas  fuivre.  Il  ordonna  dés  ce  moment  à Jean 
Tello  d’aller  à Coruche,  où  le  Caftillan  s’étoit  déjà  rendu, 

6c  de  luy  dire,  que  le  Roy  ayant  appris  fon  arrivée,  il  avoit 
cru  le  devoir  faire  avertir , qu’il  ne  pouvoir  le  recevoir  Le  Roy  ?efuiè 
dans  fon  Royaume,  fans  fe  broüiller  avec  Henry  ; qu’il  ^u^llIcaaCa'r 
etoit  de  fa  prudence,  auiîi-bien  que  de  leur  interelf  com- 
mun, de  vivre  dans  la  neutralité,  de  de  ne  point  prendre 
un  parti  préférablement  à l’autre  5 6c  qu’enfln,  il  le  prioit  Raifcnsdeœ 
de  réfléchir  fur  l’équité  de  cette  remontrance , dans  la-  refus" 
quelle  il  croyoit  fe  devoir  renfermer,  puifqu’il  étoit  leur 
parent,  6c  leur  ami  commun.  Pierre,  à qui  cette  raifon, 
toute  juile  qu’elle  étoit,  parut  comme  un  prétexte  dont 
le  Roy  fe  fervoit  pour  luy  refufer  un  azile,  dit  a Tello* 
que  le  chagrin  de  s’eftre  trompé  dans  le  choix  qu’il  avoit 
fait  du  Portugal  préférablement  à tout  autre  pays,  foc- 
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cupoi t moins  que  le  peu  d’honneur  que  ce  refus  feroit 
au  Roy , quand  la  nouvelle  en  feroic  répandue  dans  les 
Cours  étrangères  ; deforte  qu’il  continua  fa  route.  Il  s’en 
alla  en  Galice,  & prit  la  mer  à Bayonne  pour  aller  de- 
mander du  fecours  au  Prince  de  Galles  qui  étoit  en  An- 
gleterre. 

Henry,  frere  de  Pierre,  étant  donc  demeuré  en  pof- 
feiïion  du  trône  de  Caftille,  où  fon  mérite  perfonnel  l’a- 
voit  fait  monter,  le  Roy  y envoya  Jean,  Evefque  d’E- 
vora,  & Gonçalez  de  Pereira,  Grand  Prieur  de  Crato,  en 
qualité  d’Ambafladeurs , pour  négocier  une  alliance  en- 
tre leurs  Couronnes.  Le  Caflillan  qui  ne  la  fouhaitoit  pas 
avec  moins  d’emprelfement  que  le  Roy , donna^  une  pa- 
reille commifïion  à l’Evefque  de  Badajox , & à Gomez 
de  Toledo,  qui  vinrent  en  Portugal,  & peu  de  tems  après, 
cette  alliance  fut  faite  entre  ces  deux  Princes. 

Le  Roy  ayant  pleinement  fatisfait  fa  vengeance,  & ré- 
paré l’injure  qui  avoir  été  faite  à la  vertu  d’Agnès  de  Ca- 
ftro,  s’appliqua  à établir  la  police  dans  fon  Royaume.  La 
première  Ordonnance  qu’il  rendit , fut  fmguliére  & rigou- 
reufe.  Il  défendit  fous  peine  du  foiiet,  pour  la  première 
fois,  & de  la  mort  pour  la  récidive,  de  prendre  rien  à 
crédit  chez  les  marchands,  & aux  marchands  de  rien  dé- 
livrer, fans  en  eftre  payez  i les  Officiers  de  fa  Maifon  ob- 
ferverent  ce  Réglement  pour  en  montrer  l’exemple  aux 
particuliers.  Ce  fut  par  là  qu’on  empefeha  que  les  fa- 
milles ambitieufes,  n’égalaflent  par  l’éclat  d’une  trop 
o-rande  dépenfe,  celles  qui  avoient  allez  de  biens  pour 
Ta  pouvoir  foutenir,  & qu’on  reprima  un  luxe,  dont 
le  progrès  commençoit  à devenir  dommageable  à tout  le 
Royaume.  Pierre,  informé  de  l’abus  qui  s’étoit  gliflé  par- 
mi les  Avocats,  & parmi  les  Juges,  régla  par  une  nouvelle 
Ordonnance,  toutes  les  formalitez  de  la  Juflice  ; il  les 
réduifk  aux  feuls  procès  verbaux , dont  il  vouloir  mefme 
efhre  infiruit , au  moins  dans  les  a fiai  res  de  confequen- 
ce.  Une  fi  grande  reforme  coupa  cours  à l’ufage  des  pré- 
fens,  à toutes  fortes  de  follicitations,  dont  peu  de  Ju- 

ges 
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ges  etoient  à Tépreuve.  S’il  fe  trouvoit  encore  quelques  Ans  de 
Officiers,  qui  maigre  Tes  ordres,  abufaflènt  de  leurs  char-  J.  Christ/ 
ges , ils  etoient  interdits  de  leurs  fondions  pour  un  certain  i 3 6 7. 
tems.  — 

Le  Roy  fit  en  mefme-temps  une  remifie  de  tous  les  im-  Révocation  des 
pofts  qu’on  levoit  dans  le  Royaume,  & en  révoqua  les  imPofts- 
Edits.  Il  difoit  fouvent,  qu  un  Prince  avoit  toujours  de  quoy  Turquet  Hijî. 
donner,  quand  il  ménageait  bien  fin  revenu , & quil  ne  ré - 
pandoit  pas  fies  bienfaits  avec  trop  de  profufion . 

Les  libéralitez  qu’il  fit  , n’engagerent  pas  fon  Domai- 
ne. Un  diamant,  une  médaillé  dor,  ou  quelque  ouvrage 
d argent  bien  travaille,  faifoitle  fiijet  de  fes  plus  grandes 
largefies  ; mais  la  maniéré  dont  il  les  donnoit,  en  relevoit 
beaucoup  ie  prix.  Ce  Prince  s appliquoit  à régner  heu- 
mi fement  pour  fes  fujets,  & glorieufement  pour  luy.  Il 
faifoit  de  tems  en  tems  , de  petits  voyages  dans  fon  Voyages  du 
Royaume,  pour  s’inflruire  par  luy-mefme  de  ce  qui  s’y  R°y’dansles 
pafloit.  Il  eftimoit  que  fa  préfence,  & quelquefois  fon  fé-  FonRoyaurae. 
jour  dans  les  principales  villes,  entretenoient  le  bon  or- 
dre,  & la  difcipîine  dans  leur  vigueur.  L’accès  auprès  de 
fa  perfbnne  étoit  faciles  il  écoutoit  tout  le  monde,  & il 
rendoit  juftice  à ceux  qui  la  demandoient  avec  raifon. 

Il  portoit,  dit-on  , avec  luy  un  fceptre  uni  à un  foiiet, 
jpoui  marquer  fa  puiflance  a recompenfer,  fa  fevérité 
a punir.  Il  fit  pendre  un  homme,  qui  avoir  fait  violence  Rigomeufes 
a une  fille  avant  que  de  l’epoufer»  Il  ordonna  que  l’on  punirions  des 
Inftruififtle procès  d’un  Officier  du  Tréfor,  qui  en  l’ab-  crimiacls' 
fence  du  Tréforier,  avoir  exige  d’un  particulier,  une  Pom- 
me qui  ne  luy  étoit  pas  deue.  Cet  Officier  ayant  été  con- 
danné  à la  mort,  pîufieurs  perfonnes  de  confidération  fol- 
liciterent  fa  grâce,  & entre -autres  une  Dame,  appel- 
lee  Beatrix  Des,  que  le  Roy  aimoit,  mais  ce  Prince  la 
refufa , & l’arreft  fut  exécuté.  Il  en  coûta  la  vie  à un  pa- 
rent du  Gouverneur  de  Lifbonne,  pour  avoir  outragé  un 
Sergent,  qui  faifoit  une  exécution  chez  luy.  Tout  ce  qui 
avoit  l’apparence  du  crime  faifoit  beaucoup  d’horreur  au 
Roy  ; a plus  forte  raifon  étoit -il  exaét,  & rigoureux  à 
Tome  L F f 
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punir  le  crime,  & fur  tout  l’adultère,  comme  on  fçait 
qu’il  le  fit  paroître  en  la  perfonne  d’un  de  fes  Courtifans, 
qui  avoit  débauché  la  femme  d’un  bourgeois  de  Lilbon- 
ne.  Le  Roy  qui  vouloir  venger  l’honneur  du  mari , fur 
la  perfonne  du  galand,  ordonna  à fes  Chirurgiens  de  le 
mettre  hors  d’état  de  caufer  jamais  un  pareil  fcandale. 
Si  quelqu’un  ofoit  employer  la  médiation  de  celles  qui 
corrompent  les  femmes  innocentes,  le  feu  exploit  ce  cri- 
me. On  en  vit  un  exemple  en  la  perfonne  d’une  fem- 
me" d’intrigue,  nommée  Helene,  qui  avoit  proftitué  une 
jeune  fille  à l’Amiral  Lanfarote  Pefania.  Le  procès  de 
cette  femme  ayant  été  inftruit , elle  fut  condannée  à dire 
brûlée.  On  travailla  enluite  à celuy  de  l’Amiral,  qui  de- 
voir avoir  la  telle  coupée  ; mais  à la  recommandation  de 
la  République  de  Gennes,  le  Roy  luy  accorda  fa  grâce. 
Sa  févérité  fembloit  s’augmenter,  lorfqu’il  s’agifloit  de 
punir  les  mefmes  fautes  dans  la  perfonne  de  ceux  qui  fer- 
aient les  Autels,  &c  cela  fans  conferver  aucun  égard  pour 
leur  état;  foit  qu’ils  fuiïent  Preftres  féculiers,  ou  Moines. 
Les  fréquens  exemples  qu’on  en  avoit  veus , donnerenc 
lieu  aux  Communautez  de  faire  une  tres-humble  remon- 
trance au  Roy  : elles  le  fupplierent  de  renvoyer  aux  Juges 
fupérieurs  des  Preftres,  ou  des  Religieux,  ceux  qui  tom- 
beraient dans  le  defordre , pour  eftre  jugez , & punis  fui- 
vant  la  nature  de  leurs  crimes.  Le  Roy  qui  écouta  tran- 
quillement ce  qu’on  luy  repréfenta  fur  ce  fart,  répondit 
aux  Députez  qui  étoient  chargez  de  luy  en  porter  la  pa- 
role qu’il  confentoit  de  renvoyer  les  coupables  parde- 
vant  leur  Juge  fupétieur,  qui  étoit  Dieu , & leur  dit,  qu  il 
continueroit  à condamner  à la  mort,  ceux  qui  la  mente- 
, .oient,  par  une  conduite  fi  honteufe  pour  le  Sacerdoce. 

Comme  ce  caraftére  fe  trouvoit  encore  interefle  dans 
un  attentat  qu’un  fils  ofa  faire  contre  fon  pere,  & que 
le  Roy  fuc  informé  de  cette  action,  ce  Prince  fit  venir 
!a  mere  de  cet  enfant,  & l’obligea  d’avoüer  fous  des  pei- 
nes dont  il  l’intimida,  en  cas  qu’il  decouvnft  le  contraire 
de  ce  ou’elle  luy  diroit,  fi  fon  mariecoit  le  véritable  pete 
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d’un  enfant  fi  dénaturé.  Cette  femme  qui  craignoit  que  Ans  de 
la  .juftice  du  Roy  ne  tombait  fur  fon  fils,  de  qui  le  crime  J-  Christ. 
était  avéré,  aima  mieux  avoüer  l’infidélité  quelle  avoit  î}67- 

faite  à fon  mari,  à qui  elle  avoit  préféré  la  compagnie 

d’un  homme  d’Eglife,  que  d’expofer  fon  fils  à la  mort. 

Le  Roy  ne  fe  contentant  pas  de  cet  aveu,  tout  fincére 
qu’il  parut , voulut  encore  fçavoir  le  nom  du  féducteur. 

Cette  femme  qui  étoit  en  humeur  de  tout  dire,  n’ayant 
©fé  le  luy  déguifer,  ce  Prince  le  fit  prendre,  & ordonna 
qu’il  fuit  rigoureufement  puni. 

Il  n’étoic  pas  moins  rigoureux  à punir  les  emporterons 
de  la  colère , dans  un  homme  que  la  profelhon  approchoit 
du  miniflére  des  Autels.  L’exemple  que  ce  Prince  reli- 
gieux ordonna  qu’on  en  filt  en  la  perfonne  d’un  Prêtre 
qui  avoit  tué  un  ouvrier  qu’il  faifoit  travailler  chez  luy’ 
eft  trop  digne  de  l’Hiftoire  pour  n’en  pas  faire  ici  men- 
tion. Ce  Preftre,  que  les  excufes  de  cet  artifan  ne  pu- 
rent fléchir,  fuivit  avec  tant  de  fureur  les  mouvemens 
de  fa  colère,  qu’il  le  tua  de  fa  propre  main.  Comme  les 
parens  de  cet  homme,  ne  fe  trouvoient  point  en  état  de 
venger  la  mort  de  celuy  qui  les  faifoit  fubfifter  par  les 
fruits  de  fon  travail,  ils  n’avoient  point  d’autre  confola- 
tion  que  de  foupirer  de  fe  plaindre,  &:  ce  que  la  Juili- 
ce  ne  leur  auroit  pas  infailliblement  refufé , s’ils  luy  a- 
voient  porté  leurs  plaintes,  leur  douleur  l’obrintdu  Roy. 

Ce  Prince,  qui  de  tems  à autre  fe  promenoit  dans  reten- 
due de  fes  provinces,  faifoit  une  particulière  attention 
aux  cris  des  affligez , &c  des  malheureux.  Les  enfans,  &: 
les  proches  de  cet  artifan,  étant  de  ce  nombre  affeéte- 
rent  de  fe  trouver  fur  la  route  du  Roy  dans  fon  voyage. 

Ce  fut  alors  qu’il  apprit  par  eux-mefmes  le  fujet  de  leur 
infortune.  Les  circonftances  de  cette  aétion  luy  parurent 
fi  noires,  qu’il  voulut  fçavoir  quels  étoient  les  Officiers, 
dans  la  Jurifdiftion  de  qui  ce  délia  s ’étoit  commis.  Il 
eft  vray  que  ces  Magiflrats  qui  connoiffoient  jufqu’oii 
lexaaitude  du  Roy  portoit  les  chofes,  avoient  ordonné 
par  leur  Arrefl,  que  ce  Preflre  feroit  fufpendu  des  fon~ 
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Ans  de  étions  ecclefiaftiques  durant  une  annee.  , 

J.  Christ.  Cependant  un  des  enfans  de  cet  ouvrier  follicite  fous 
1367.  main  de  tirer  vengeance  de  cette  mort , fe  détermina  a 

tuer  l’affaffin  de  fon  pere , ce  qu’il  exécuta  dans  une  pro- 

ceffion  folemnelle,  qu’on  faifoit  dans  une  ville  du  Royau- 
me. Cet  attentat  meritoit  les  plus  cruels  tourmens,  & de 
fait  il  y fut  condamné  ; mais  le  lloy  qui  fignoit  tous  les 
arrefts  de  mort,  £c  qui,  à ce  quondit,  avoit  faitfugge- 
rer  cette  vengeance  qu’il  s’agiffoit  de  punir,  en  la  per- 
fonne  de  celuy  qui  avoit  commis  ce  dernier  meurtre  fe 
contenta  de  condamner  l’homicide  à l’interdiction  des 
fondions  de  fon  métier,  pendant  une  annee;  & par  ce 
jugement,  que  ce  Prince  affeda  de  regler  fur  celuy  des 
wes  ü fit  voir,  qu’il  étoit  particulièrement  informe  de 
ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  Royaume,  & de  ce  que  l’on 
ordonnoit  dans  les  tribunaux. 

Les  Prélats  à qui  l’on  pouvoir  faire  quelques  repro- 
ches n’en  furent  pas  plus  exempts  que  leurs  plus  {impies 
diocéfains.  L’exemple  de  l’Evefque  de  Porto  eft  trop 
confidérable  pour  le  palier  fous  filence,  &c  ce  feroit  blei- 
fer  la  fidelité  de  l’Hilloire,  que  de  ne  pas  rapporter  ici  ce 
qui  fe  paffa  à ce  fujet.  Le  Roy  ayant  fceu  que  ce  r re- 
lit vivoit  dans  le  crime  avec  une  femme  mariee  alla 
à ce  qu’on  dit,  à Porto,  fous  prétexte  de  quelque  affaire 
importante  qu’il  vouloir  communiquer  a l’Evefque.  1 our 
cet  effet,  il  s’enferma  avec  luy , & après  luy  avoir  repro- 
ché fon  crime  en  des  termes  pleins  d’indignation  & de 


tu  UC  cciuy  i „ , 

crime  dont  ü étoit  convaincu , n’appartenoïc  qu  au  1 «pe* 
& que  la  punition  luy  en  étoit  refervee,  on  diloit  qutl. 
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étoit  du  caractère  du  Pvoy  d’en  faire  la  dénonciation  au  Ans  de 
Paint  Siège,  que  le  Roy  ne  devoir  pas  s’abandonner  à fon  J-  Christ. 
zèle,  6c  ufer  de  mainmife  fur  un  homme  confacré  à l’E-  i 

glife,  6c  au  fervice  de  Dieu.  — — 

Les  inventions  magiques,  qui  en  ce  temps  là  étoient 
fore  en  ufagé  en  Portugal,  furent  défendues,  & les  auteurs 
exactement  recherchez,  6c  fevérement  punis.  Si  l’on  fai-  Magiciens  «j- 
foit  mourir  quelqu’un  par  le  bras  de  la  juffiiee,  Pierre  vou-  nisi* 
loir  fe  trouver  à l’exécution  du  criminel,  pour  en  aug- 
menter par  fapréfence,  6c  la  peine  6c  la  confufion.  Enfin 
ce  Prince  tenoit  pour  maxime,  que  les  cris  de  ces  malheu- 
reux contribuoient  à entretenir  la  probité  chez  les  honnê- 
tes gens,  6c  qu’ils  ébranloient  les  mauvaifes  intentions  de 
ceux  qui  pouvoient  s’abandonner  à de  pernicieux  deflèins. 

Au  refte,  il  fembloit  que  le  Roy  euft  un  génie  uni- 
verfel,  pour  fe  bien  acquiter  de  tout  ce  qu’il  fe  propofoit. 

Peu  de  gens  entendoient  aufïï  parfaitement  que  luy,  Pair 
des  grandes  cérémonies. Rien  n’échapoit  en  ces  brillantes  Fanais*»** 
occafîons , ni  à fon  goût,  ni  à fa  prévoyance;  le  ma  oui- 
f que  relévoit  le  néceflàire , 6c  Punie  étoit  toujours  heu- 
reufement  confondu  avec  l’agréable,  comme  il  le  Et  voir 
lorfqu’il  donna  le  Comté  de  Barcellos,  à Jean  Alfonfe  arfônfe  Tefe 
Tello,  6c  qu’il  le  Et  Chevalier.  La  foldatefque  en 

la  bourgeoifîe  fous  les  armes,  jointes  à cinq  cens cnevaaar 

beaux  qui  éclairèrent  la  marche,  depuis  le  Palais  jufcm’à  ^naaue£” 
PEglife,  en  furent  les  moindres  particularitez.  La  Cour 
parée,  6c  groflie  par  une  nobleflè  d’élite , enviroimoit  le 
Pvoy,  auprès  de  qui  les  Officiers  de  la  Couronne  remplit 
foient  leurs  fondrions.  Ce  Prince  en  voulut  faire  la  céré- 
monie , 6c  dans  le  fuperbe  repas  qu’il  donna , le  nouveau 
Chevalier  fut  comblé  d’honneur,  6c  le  peuple  eux  part 
a cette  fefle , par  des  profuf  ons  de  vin  que  Pon  Et  dans 
les  places  publiques. 

Après  que  le  Roy  eut  policé  fon  Etat,  6c  intimidé  les  F*rU 
criminels  par  la  crainte  des  peines,,  ce  Prince  ne  s’occupa 
plus , que  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  au  bonheur  de 
fes;  fijets  3 6c  & Pembelliflèment  de  fon  Royaume,,  Les 

Ff  iij 


haye,  fait  Comte 

flairs- 
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J.  Christ. 
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Courtifans,  & les  Officiers,  fe  reffentirenc  également  de 
fes  libéralitez , 8c  de  fes  bienfaits.  Il  fit  conltruire  la  ville 
& le  pont  de  Lima , 8c  il  fonda  1 Eglife  de  fainte  Marie 
de  Gloire.  Comme  la  Religion,  8c  la  piétc  de  ce  Monar- 
que ne  cédoient  en  rien  a fes  autres  quahtez,  il  alloit 
fouvent  dans  l’Eglife  d’Alcobaça  à Coimbre,  où  il  avoir 
fait  élever  fon  tombeau , pour  réfléchir  fur  fes  devoirs , 
& fur  le  compte  qu’il  en  rendroit  un  jour  ; mais  ce  Prince 
n’avoit  rien  à fe  reprocher  fur  fon  gouvernement,  fi  ce 

11’eft  difoit-il,  que  fouvent  il  avoit  fajfe  un  jour  fans  fai- 

. re  du,  bien  à quelqu’un.  Aufli  parmi  les  juftes  foupirs,  que 
le  peuple  poufl'a  quand  il  mourut,  onentendoit  ces  mots, 
au  milieu  d’un  fi  trille  murmure,  gue  Pierre  ne  devoir  ja- 
mais naître,  ou  qu’il  ne  devoit  jamais  mourir.  Ce  fut  dans 
la  ville  d’Eftremos  que  ce  Roy  vit  finir  fa  vie,  & fon  re- 
<me  après  avoir  vefcu  quarante-fept  ans,  8c  porte  le  (ce- 
ntré pendant  dix.  Il  fut  enterré  à Alcobaça,  ou  il  ordon- 
na encore,  au  lit  de  la  mort,  qu’on  l’on  portail  fon  corps, 
pour  eftre  joint  à celuy  d’Agnès  de  Caltro,  que  Ion  y 

avoit  transféré  par  fon  ordre. 

Ce  Roy  avoit  pris  pour  devife  une  Etoile,  avec  ces  mots 
pour  ame,  Monstrat  1 t e r , cet  aftre , a l’exemple 
de  celuy  qui  conduifit  les  Rois  Mages,  devant  luy  frayer 
îe  chemin  du  Cief 
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ROY  IX. 

Erdinand  naquit  à Coïmbre  en  1540, 

de  monta  fur  le  trône  en  1 5 6 7.  Il  époufa  — 

Léonore  Te] lez,  dont  il  eut  deux  fils,  & fe&ând.fcs 
une  fille.  Les  Infants  moururent  jeunes,  mariage, &fes 
de  l’on  n’en  trouve  les  noms  dans  aucun  enfans* 
Hiftdrien.  L’Infante  Beatrix  fut  l’heri-  Mariage  de 
tiére  du  Royaume,  de  mariée  à Jean  I.  Roy  de  Caftille.  ££fweB*5'' 
Le  Roy  eut  une  fille  naturelle  nommée  Ifabelle,  qui  na- 
quit en  1634.  Elle  fut  promife  dés  l’âge  de  neuf  ans  à Al- 
fonfe  Henry  de  Caftille,  fils  naturel  du  Roy  Henry  IL  il 
etoit  Comte  de  Gijon,  de  Seigneur  de  Norogna.  Ce  ma- 
riage qui  n’étoit  pas  du  gouft  d’Alfonfe,  fie  fit  en  1378.  de  L’infante 
il  fut  également  fatal  à ce  Prince, .de  à Ifabelle.  Le  Roy  de  bclIe’  raariéc 
Caftille,  piqué  de  l’indifférence  qu’Alfonfe  eut  pour  fa  cipn^  ^ 
femme,  le  dépoüilla  de  toutes  fies  terres,  de  le  réduifit  à NUne^ 
une  telle  extrémité  qu’il  fut  obligé  de  pafter  à Avignon,  ce  Comte  ^ 
pour  en  porter  fa  plainte  au  Pape  Grégoire  XI.  de  enfui-  à Avignon, 
te  a Charles  V*  Roy  de  France  i mais  ce  fut  inutilement  ’ 


•)  ->  "» 
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Le  Roy  de 
France,  luy  re- 
fuie un  aziie. 


Le  Comte  fe 
retire  à la  Ro- 
chelle. 


I rafconcellos. 

Origine  des 
Marions  de 
Villa-Real , 
Je  Camigna, 
& de  Mon  fan 

sa. 
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Charles  VI.  qui  fuccéda  à ce  Roy  fut  choifi  pour  terminer 
le  différent  du  Caftillan,  & du  Comte.  Charles  prononça 
un  jugement  fi  fevere,  que  non  content  d’avoir  traite 
Alfonfe 5 comme  rebelle  à fon  Prince,  il  luy  ht  detenie 
de  demeurer  en  France,  ne  voulant  pas  que  fon  Royau- 
me fervift  d’azile  à ceux  qui  s’éle voient  contre  leur  Sou- 
verain ; de  manière  que  le  Comte  fe  voyant  fans  biens 
en  Portugal,  de  fans  appuy  en  France,  fe  retira  a la  Ro- 
chelle ou  fa  femme  Ifabelle  le  vint  trouver  avec  leurs 
en  fans!  Us  fubfiflerent  aux  dépens  de  la  Vicomtefle  de 
Thoüars , qui  dans  la  fuite  leur  donna  la  joüiflance  de  la 
ville  de  Marans  en  Aunis.  Ils  y moururent,  Si  laiflerent 
fept  garçons  & une  fille-,  fçavoir,  Pierre,  Jean,  Ferdinand, 
Sanche,  Henry,  Nuno,  Martin,  Hcnriquez  & Confian- 
ce de  Noroo-na.  Quelques-uns  des  enfans  du  Comte  de 
Gnon  retournèrent  en  Efpagne;  Pierre  de  Norogna,  qui 
étoit  l’aifné  s y maria,  les  enfans  qu’il  eut  firent  de  gran- 
des alliances.  Pierre  devenu  veuf,  fut  nomme  a 1 Arche- 
vêché de  Li (bonne;  Jean  fonfrere  puifne  petit  au  fiege 
de  Balaguier  en  Catalogne,  & Ferdinand  troifieme  fils 
du  Comte  de  Gijon , fut  Comte  de  Villa-Rea  . Ccft  de 
luy  que  font  fortis  les  Marquis  de  ce  nom,  le  Hue  de 
CamWna,  le  Comte  de  Monfanto  aujurd’huy  Marquis 
de  Cafcaës,  Si  le  Comte  de  Linares  en  Portugal.  Sanche 
de  Norogna  fut  Comte  de  Mira;  Henry  fon  frété  eut 
une  fille  mariée  à Pierre  Vafco  de  Mello,  Comte  d A- 
talaia.  Nugno  de  Norogna  époufa  Mencie  de  Ribade- 
neira.  Si  il  en  eut  une  fille  nommée  Jeanne.  Elle  fut  fem- 
me de  Jean  de  Mafcaregnas,  dont  eftiflu  George  de  Mal- 
caregnas,  Marquis  de  Montalvan,  qui  fous  le  régné  de 
Jean  IV.  fut  Miniftre  d’Etat,  Vice-Roy  du  Brefi!,  Surin- 
tendant de  la  Marine,  Si  Prefident  au  Confiai  des  Indes. 
Ferdinand  de  Mafcaregnas , fils  de  George,  fut  Comte  e 
Serin,  & Maréchal  du  Royaume.  Martin i Hennquez  de 
Norogna,  cadet  de  tous  les  enfans  d’ Alfonfe,  & d Labelle, 
vint  fervir  en  France,  pendant  que  Charles  V II.  y tegnoit, 
& enfin  Confiance  de  Norogna  leur  feeur,  fut  manee  avec 
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Alfonfe  de  Portugal , premier  Duc  de  Bragance,  qui  l’é- 
poufa  en  fécondés  noces  : il  n eut  aucuns  enfans  d elle. 

Ferdinand  étroit  le  dernier  Prince,  ifiii  en  ligne  direéfe 
du  Comte  Henry.  Ce  Monarque  eut  de  grandes  quali- 
tez;  mais  la  diftipation  qu’on. luy  attribua  des  tréfors  de 
fon  Epargne,  que  le  Roy  fon  pere  avoir  mis  à Santaren, 
Sc  à Lilbonne,  luy  fit  beaucoup  de  tort  dans  le  monde. 
Il  eft  vray  que  les  guerres  en  confumerent  une  partie , 
aufli  ne  luy  reprocha-t-on  pas  les  dépenfes  qu’il  avoir  fai- 
tes pour  les  foutenir  : on  le  blâma  feulement  d’avoir  fouf- 
fert,  que  les  Favoris  en  euffent  difpofé  comme  ils  avoient 
voulu.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  ce  détail , il  faut  exa- 
miner quelles  furent  les  prétentions  de  Ferdinand  fur  la 
Caftille. 

Le  Roy  comptoir  fi  bien  fur  cette  conquefte,  queplu- 
fieurs  villes  de  ce  Royaume,  &:  de  celuy  de  Galice,  pri- 
rent fon  parti  ; ce  qui  détermina  Ferdinand  à faire  battre 
une  nouvelle  monnoye,  dont  le  revers  portoit  deux  Cou- 
ronnes. Ceux  qui  d’entre  les  Caftillans  fe  rangèrent  de 
fon  collé , furent  gratifiez  des  terres  que  poflédoient  les 
partifans  de  Henry  IL  Roy  deCaflille.  Henry  en  ufa  de 
la  mefme  manière  à l’égard  des  Caftillans,  qui  luy  furent 
fidelles , & il  leur  donna  les  biens  de  ceux  qui  avoient 
embrafie  le  parti  de  Ferdinand.  Ce  Prince  foutenoit, 
pour  juftifier  fon  procédé,  que  la  Caftille  luy  apparte- 
noit,  comme  étant  petit  fils  de  Sanche  IV.  Roy  de  Caf- 
tille fui  nomme  le  Brave,  au  lieu  que  Henry  qui  régnoit 
à fon  préjudice,  étoit  parricide,  & fils  naturel  d’Alfonfe 
XI.  Il  eft  vray  que  Pierre,  après  fa  défaite  auprès  de  la 
ville  de  Montiel,  fe  fauva  dans  le  Château.  Comme  ce 
Prince  s’y  vit  enfermé , fans  aucune  efperance  ni  de  fe- 
cours,  ni  de  falut,  il  fe  déroba,  & prit  le  parti  d’aller 
trouver  Bertrand  du  Guefclin  dans  fa  tente,  fe  perfua- 
dant,  qu’à  la  faveur  des  préfens  dont  il  luy  fit  offre,  il 
luy  faciliteroit  les  moyens  de  s’évader.  Henry  s’y  étant 
rencontré,  Pierre,  &:  luy  fe  prirent  de  paroles  ; ils  fe  por- 
tèrent quelques  coups  ; ils  vinrent  aux  prifes,  & ils  tom- 
Tome  I G <r 
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,„54  ffi  faire  générale  de  Portugal. 

Ans  ee  bérent.  Henry  qui  avoir  le  deflùs : ne  quitta  point  Pierre 
1 Christ,  qu’il  ne  luy  euft  ofté  la  vie.  L Hiftoire  ne  décidé  point  fi 
i j 6 8.  cette  adion  fut  nette , quoi-qu  il  en  foit  Pierre  mourut, 

— — 7 & Henry  monta  fur  le  trône  de  Caftille.  Le  Duc  de  Lan- 

caftre , fils  d’Edouard,  Rov  d’Angleterre,  y prewndoit 
«/«.  aufli  à caufe  de  Confiance  fa  femme,  qui  etoit  fille  aif- 
» née  de  Pierre.  Pour  autorifer  fes  prétentions  il  reprochoit 
fon  Abrégé  de  nr  ^ }qenry  & fa  naifl'ance,  & la  mort  de  ion  riere  1 îer- 

* fr'  re , qui  étoit  beaupere  de  ce  Duc. 
f n Lt  Le  droit  de  Ferdinand  n’étoit  pas  moins  jufte  en  appa- 
caflrc,  prétend  rence  qUe  celuy  de  Henry,  & de  Confiance.  D ailleurs,  le 
à la  mefme  R fg  vovoic  fécondé  par  les  mecontens , parmi  lefquels 
C0UI°nnC'  • il /avoir  un  grand  nombre  de  Seigneurs,  qui  luy  avoient 
donné  ce  confeil,  & qui  étoient  entrez  dans  fon  parti, 
fieurs  'villes,  PlufieUrs  villes  de  Caftille  le  reconnurent  pour  leur  Sou- 
preiment  le  par-  • & toute  Galice  fe  rangea  fous  fa  domination. 

LeCallilbn , qui  de  fon  codé  vouloir  fc  venger  for 

S,  S*  le.  pUce.  qui  epp.r.euoren,  .«  *%££$* 
ne  v'idadei  Rey  de  Zamora  j mais  l’ayant  trouvée  bien  loitihee,  ôc  en 
V.  Fernando.  mieux  ^fendue,  il  jugea  plus  a propos  de  palier  en 

Zamora  inverti  q dce  qUe  de  s’attacher  a la  réduction  de  cette  P 
par leCaftillan.  devanl;5  iaquelle  il  couroit  rifque  de  fe  morfondre,  & de 

Ce  changement  de  defïbin  dans  les  projets  du  Roy  de 
Caftille,  en  apporta  aufti  dans  la  refolution  de  Ferdinand- 
La  fupériorité  de  l’armée  des  ennemis,  détermina  le  Roy 
à ne  les  point  attendre.  Comme  il  ne  vouloir , ni  com- 
promettre fa  gloire,  ni  rifquer  fes  troupes,  il qmt  le pa- 
ri de  renforcer  la  garnilon  de  la  Corugna  & le  retira 
dans  la  ville  de  Porto.  Henry,  fe  voyant  fans  efperance 
d’en  venir  à quelque  adion  par  la  retraite  inoPlne^  J 
Ferdinand,  entra  en  Portugal  accomÇagne_  de ^ Bertmnd. 
du  Guefclin;  il  ravagea  toute  la  contrée  d Entrc-Do 
&-Minio;  il  attaqua,  & prit  les  villes  de  Brague,  &.  de 
Bra<iance,  fans  que  les  Portugais  panifient  en  campagne, 
ni  qu’ils  fortiffent  d’aucunes  de  leurs  places  pour  soppo- 
fcr  aux  defordres  & aux  deffeins  des  ennemis.  On  croit 


Ferdinand  va 
a Porto. 

Le  Caftillan 
entre  en  Por- 
tugal. 
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mefme  que  Henry  auroit  pouffé  ces  dégafts  encore  plus  Ans  dê 
loin,  fi  le  Roy  de  Grenade,  qui  étoit  Ton  ennemi,  n’euft  J- Christ. 
pris  la  ville  d’Algezire,  fituée  fur  le  Détroit  de  Gibraltar.  1368. 
Ce  Roy  Maure  la  détruifit,  & la  fit  fapper  jufqu’aux  fon-  Ddfruaion  ~ 
demens.  Quelques-uns  eftiment,  que  c’eft  de  cette  ville  d’Algezirc!* 
que  les  anciens  Auteurs  ont  parlé  fous  le  nom  de  Carteja , Ambrofms 
ou  de  Carthea.  Quelques  autres  l’ont  prife  pour  Carta-  Morales. 
gene;  mais  la  defcription  que  Tite-Live  fait  de  Carteja , 
leve  tous  les  doutes,  &:  l’on  doit  croire  après  cela,  que  Nmid™'' 
c’eft  de  cette  ville  qu’il  a prétendu  parler.  Les  Maures  s’en  G*nph$s 
étant  rendus  maîtres  depuis  ce  tems-là,  luy  donnèrent  le  Becan- 
nom  d’Algezire,  qui  luy  demeura,  mefme  après  qu’Al-  Martana- 
fonfe  X L Roy  de  Caftille  l’eut  conquife  fur  eux  en  0z>i<iius  l&.io, 

Îj44.  ? Metam. 

Cette  deftru&ion  obligea  le  Caftillan  à quitter  le  Por-  Titeli™liv-3S> 
tugal,  & à courir  à la  défenfe  de  fes  propres  Etats.  Ce-  mmdjjifi. 
pendant  le  Roy  n’épargnoit  rien  pour  gagner  les  cœurs, 

&£  pour  fe  faire  des  partifans.  Il  donnoit  plus  à un  Ca- 
Rillan  qu’il  vouloir  attirer  à luy,  qu’il  n’auroit  fait  à qua- 
tre Portugais  qu’il  auroit  voulu  enrichir,  ou  conferver. 

Ces  profufions  furent  fi  confidérables,  qu’il  fembloit  que 
les  Seigneurs  Caftillans,  à qui  le  Roy  faifoit  tant  de  bien, 
étoient  plûtoft  venus  en  Portugal  pour  démembrer  le 
Royaume,  que  pour  y apporter  les  moyens  d’en  conquérir 
un  nouveau;  &:  de  fait,  l’Hiftoire  nous  apprend,  que  le 
Roy  donna  quinze  villes  a Ferdinand  de  Callro  Xerés, 
beaufrere  de  Henry,  Roy  de  Caftille  -,  qu’Alvaro  Perez, 
frere  de  Ferdinand,  en  eut  neuf,  fans  parler  du  Comté 
d Arrajolos,  & de  la  charge  de  Connétable,  dont  il  fut 
pourveu  ; que  Ferdinand  Alfonfe  de  Zamora,  obtint  du  Exce/ïïvcs  pro- 
Roy,  feize  villes;  que  Mendo  Rodriguez  de  Séaura,  en  fufionsduR°y. 
eut  cinq;  que  de  Caferés  fut  gratifié  de  fept,  & Al- sdgSs 
ronfe  Gonçalez  de  deux  ; que  Jean  Ferdinandez  de  An-  ftillans* 

«eiro , &:  Alfonfe  de  Baëfla  en  eurent  chacun  trois  ; que 
Vafco  Perez  de  Camoëns,  l’un  des  prédeceflfeurs  de  Louis 
de  Camoëns  célèbre  Poëte  Portugais,  eut  quatre  villes 
pour  fon  partage;  que  Pierre  Alfonfe  Giron , &Alfon- 
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fe  Perez,  en  obtinrent  fix  entre-eux  deux  ; que  le  Roy 
en  donna  deux  à Lopo  Gômez  & un  pareil  nombre 
à Alfonfe  Lopez  ; que  Lopo  Rodriguez  Gonçalez  de 

■ A aiiiar  Alfonfe  de  Mouxica,  &c  Payo  Rodriguez  en 

eurent  chacun  une-,  que  Rodrigo  de  Villegas,  en  obtint 
deux  qu’enfin , le  Roy  donna  a Alfonfe  de  la  Cerda 
les  fept  autres  villes,  fans  parler  de  toutes  les  gratifica- 
tions pécuniaires  qui  épuiferent  l’Epargne  Ces  Seigneurs 
fe  voyant  un  fi  grand  fonds  de  biens,  qu’ils  tenoient  pu- 
rement de  la  libéralité  du  Prince,  prefererent  le  Royau- 
me & la  Cour  de  Portugal,  à leur  propre  patrie,  & s y 
Seigneurs  Ca-  établirent  par  de  grandes  alliances  qu’ils  contraderent. 
ftilUns,  établis  Qn  y voit  encore  plufieurs  de  ces  maifons  qui  fubfiftent , 
en  Portugal.  ies  heritiers  portent  les  noms. 

Quoique  le  Roy  tâchaft  par  ces  difterens  moyens,  a 
renforcer  fon  parti,  & à groflir  fon  armee , toutefois,  il 
n’avoit  point  aft'ez  de  troupes  pour  entreprendre  quel- 
que chofe  en  Caftille,  avec  un  peu  de  gloire,  &defuc- 
cés.  Ce  fut  ce  qui  l’obligea  d’envoyer  des  Ambafladeurs 
dans  la  plupart  des  Cours  des  Princes  Chrétiens,  &c  mel- 
me  on  dit,  qu’il  fit  une  paix  de  cinquante  ans  avec  le 
Pair  faite  avec  Rov  c]c  Grenade,  & avec  les  Sarrafins,  parce  que  ce  1 rin- 
le  RoydeGre-  . avojt  toûiours  été  dans  les  interefts  de  Pierre , rre- 

”ade'  re  de  Henry,  fouhaitoit  que  Ferdinand  fe  rendift  maître 

de  la  Caftille;  mais  comme  le  Roy  connoifloit  le  cara- 
dére  des  Maures,  & qu’une  limple  paix  ne  le  raffeuroit 
pas  aft'ez,  il  fit  celle-ci  à des  conditions  qui  luy  etoient 
Conditions  de  avanrageufes.  Il  engagea  ce  Roy  Maure,  a figner  qu  il 
cette  pair.  n’entreroit  dans  aucun  traite  de  paix  avec  Henry,  Roy 
de  Caftille,  & que  les  conqueftes  qu’ils,  ferment , chacun 
de  leur  part,  ne  feroient  point  communes  entre-eux, 
non  plus  que  les  dépenfes  de  la  guerre. 

Cependant , les  Ambafladeurs  que  le  Roy  avoir  en- 
voyez en  Angleterre,  & en  Aragon,  travailloient  a dif- 
LeRoy  d’An-  pofer  les  Rois  de  ces  pays  là  a fecounr  Ferdinand  L A - 
gleterre , en-  fuc  Je  plus  prompt  a luy  envoyer  des  troupes, 

voye des ttou-  concjuite  du  Comte  de  Cambridge;  mais  ces  troupes. 


Ambaffades 
en  différentes 
Cours. 
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Join  de  contribuer  au  repos,  ou  à la  défenfe  du  Royau-  Ans  de 
me,  n’y  cauferenc  que  des  ravages,  & du  defordre.  J.  Christ. 

Pierre,  Roy  d’Aragon , que  Ferdinand  avoir  un  grand  1 368. 

intereft  de  mettre  dans  les  liens,  fut  le  Prince  que  le  Roy  ~~ ■ 

fit  folliciter  le  plus  vivement  par  Spinola,  par  Ruro-0s , & 
par  Garcie,  qui  étoient  fes  Ambaffadeurs.  Ces  Minilires 
n’étoient  pas  feulement  chargez  de  parler  des  affaires  de 
la  guerre;  mais  encore  de  demander  à l’Aragonois,  fin-  Le.Roy  fait  de- 
vante Léonore  en  mariage,  à quoy  ce  Prince  ayant  con-  ™ndcr3  rin“ 
fenti,  il  envoya  en  Portugal  un  nouvel  AmbalTadeur,  go*  d'An~ 
appelle  Villa -Ragut,  pour  convenir  des  conditions  de 
ce  mariage.  Elles  11e  confifioient  qu’en  trois  articles  ; fça-  ciau fes-  de  ce 
voir,  qu’en  faveur  de  cette  nouvelle  alliance,  Pierre,  mariage. 
d’Aragon,  declareroit  la  guerre  à Henry,  Roy  de  Ca- 
Rille;  que  Ferdinand  envoyeroit  trois  mille  hommes  de 
troupes  réglées  à Pierre,  & qu’enfin,  ces  deux  Rois  fe 
donneroient  réciproquement  des  oftages  pour  feureté  de 
leur  parole.  Les  chofes  ayant  été  ainfi  arreftées.  Villa- 
Ragut  fit  la  ceremonie  des  Fiançailles,  au  nom  de  fin-  FüS^üfcs. 
fante  Léonore,  dans  la  ville  de  Lifbonne. 

Villa -Ragut  étant  de  retour  en  Aragon,  Ferdinand 
nomma  Alfonfe  Tello,  Comte  de  Barcellos,  pour  aller  Nouvel  Am- 
en Aragon  epoufer  l’Infante,  au  nom  du  Roy , & pour  bafiradeur  a* 
Ramener  en  Portugal,  fur  une  flotte  de  galères,  laquelle  Aras°n* 
étoit  partie  pour  cet  effet.  Auflitofl:  après  l’arrivée  du 
nouvel  AmbalTadeur,  on  difpofa  toutes  chofes  pour  la 
cérémonie  de  ce  mariage.  L’Aragonois  détermina  le  jour, 

& le  lieu  où  elle  fe  devoir  faire,  & après  y avoir  lu  les 
pouvoirs  que  le  Comte  avoir  d’époufer  l’Infante,  au  nom  Mariage  fe 
du  Roy  fon  maître,  le  mariage  fut  célébré  en  attendant 
la  difpenfe  que  le  Pape  en  avoit  accordée,  fans  laquelle 
l’Aragonois  ne  voulut  pas  confentir  au  départ  de  l’In- 
fante. 

Tandis  que  l’on  travailloit  férieufement  au  mariage 

de  Ferdinand,  ce  Prince  fe  mit  en  campagne,,  & entra  — 

en  Caftille;  il  y prit  quelques  villes,  & allarma  celles  enCafti^ 
qui  etoient  dans  les  environs  de  fes  nouvelles  conqueftes. 

Gg  lll 
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Henry,  Roy  de  Caftille,  partit  aufti-toft,  & marcha  à fa 
rencontre,  pour  regagner  les  villes  que  le  Roy  venoit  de 
prendre  fur  luy,  &:  pour  rafleurer  les  autres;  il  tourna 
enfuitte  vers  le  Portugal , où  il  entra  par  la  province 
d’Entre-Douro-&-Minio;  il  infulta  la  ville  de  Brague, 
qu’il  brûla  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  de  Tes  habi- 
ts. il  mit  le  fiége  devant  Guimaraëz,  & fut  obligé  de 
le  lever , le  Roy  y étant  arrivé  peu  de  jours  après  qu’il 

fut  formé.  , 

Comme  les  armées  n’etoient  pas  éloignées  lune  de 
l’autre  &:  que  les  campagnes  fe  pafloient  fans  en  venir 
aune  aftion  générale,  & décifive,  le  Roy  fit  propofer 
la  bataille  au  Caftillan;  mais  ce  Prince,  loin  de  1 acce- 
pter, fe  retira  par  la  province  de  Pardelà  les  Montagnes, 
& fourragea  toutes  les  places  qu’il  trouva  fur  fa  route. 

La  retraite  du  Caftillan  changea  toutes  les  mefures 
que  Ferdinand  avoir  prifes.  Ce  Prince  qui  n’avoit  plus 
d’ennemis  à combattre,  ni  à chafter  de  fes  Etats,  fe  pré- 
para luy-mefme  de  la  matière  à faire  de  nouveaux  ex- 
ploits. Comme  il  tenoit  pour  maxime,  que  porter  la 
cruerre  dans  les  Etats  de  fon  ennemi , c’etoit  du  moins 
y répandre  de  la  terreur,  il  partagea  fes  troupes  en  trois 
corps  d’armée,  qu’il  fit  entrer  en  Caftille  par  trois  en- 
droits différens.  Elles  y firent  de  grands  degafts,  & ré- 
pandirent beaucoup  d’épouvante,  fans  en  tirer  nean- 
moins d’autre  avantage,  que  celuy  d avoir  intimide  leurs 

ennemis  . . , 

Si  Henry  avoit  fouffert  quelques  dommages  de  ce 
cofté  là,  les  partifans  de  la  Reine  Jeanne,  qui  etoit  la 
mere,  publioient,  que  cette  Princefte  acquerroit  une  nou- 
velle gloire  dans  le  fiége  quelle  avoit  forme  devant  la 
ville  de  Carmone,  &c  que  par  cette  conquefte,  elle  re- 
tabliroit  les  affaires  du  Royaume.  Il  eft  vray  que  Ion 
commença  ce  fiége  dans  toutes  les  formes,  & que  on 
battit  Carmone  avec  une  vigueur  inconcevable  ; mais  U 
les  aftiégeans  firent  fi  bien  leur  devoir,  Martin  Lopez, 
qui  étoit  Grand  Maître  de  l’Ordre  de  Calatrava,  & Gou- 
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verneur  de  cette  place,  ne  s’acquitta  pas  moins  bien  du 
lien.  La  Reine,  qui  ne  croyoit  pas  trouver  une  fi  longue 
reliitance , ht  propofer  a Lopez,  de  capituler  ; ce  qu?  Te 
paiieroit,  luy  dit-on,  fi  avantageufement  pour  luy  qu’il 
en  tireroit  plus  de  gloire,  que  s’il  défendoic  plus  lono-. 
tems  cette  ville.  Ce  Commandant  ne  refufa  pas  ce  parti 
pourveu  qu’on  luy  accordait  un  certain  tems  pour  en  don- 
ner avis  a la  Cour.  Le  tems  que  Lopez  avoit  demandé 
luy  lut  accorde,  a condition  qu’il  envoyeroit  fes  deux  fils 
en  oltage,  a quoy  il  confentit,  Cependant,  il  fit  fes  dili- 
gences pour  faire  connoiftre  au  Roy,  fon  état  dans  Car- 
mone,  & la  difpofition  de  la  garnifon;  il  luy  demanda  un 
prompt  fecours,  fans  quoy  il  ne  pouvoir  plus  défendre 
cette  place  ; mais  le  Roy,  au  lieu  de  marcher  en  perfonne 
pour  oppofer  des  forces  égales  à celles  des  ennemis,  per- 
dit le  tems  en  deliberations  dans  fon  Confeil,  & n’envoya 
pour  tout  renfort  à Lopez,  que  foixante-dix  hommes. 

il  Ferdinand  firetendoit  par  là  perfuader  aux  affié- 
geans,  que  les  aihegez  n’avoient  pas  befoin  d’eftre  mieux 
lecourus  il  fe  trompa  dans  l’efperance  qu’il  avoit  eue  de 
tromper  les  ennemis  ; puifqu’ils  démellerent  bientoft  cette 
politique,  quoique  Lopez  tâchait  de  la  féconder  par  une 
bonne  contenance.  Cependant,  la  Reine  de  Caftille  im- 
panente  de  voir  finir  ce  fiége,  qu’elle  regardoit  comme 
n ouvrage  fit  fommer  le  Gouverneur,  aulfi-toft  que 
le  tems  qu  elle  luy  avoir  accordé  fut  expiré,  de  luy  dé~ 
claier  fa  refcîution.  Lopez  connoifiant  fintrepidité  de  fes 
oldats  qui  de  leur  cofté,  comptoient  plus  fur  la  valeur 

fJU^1rXpene^Cf  do  JeUr  CaPitainG  9ue  ^r  leur  nom! 
bre,  fit  fç avoir  a la  Reine  Jeanne,  que  bien  loin  de  vou- 
loir capituler,  il  etoit  refolu  de  fe  défendre*  Sc  peut-eftre 
mieux  qu  il  ne  feroit  attaqué.  Cette  Princeffe,  piquée  d’u- 
ne  fi  fiere  reponfe,  fe  repentit  d’avoir  accordé  à Lopez  la 
treve  qu  il  luy  avoir  demandée  : & comme  elle  craio-noit 
que  d vigueur  de  ce  Capitaine  ne  luy  ollât  le  fruit  de  (a 
conquefte  elle  chercha  a l’ebranîer,  par  la  menace  qu  elle 
y fit  de  faire  egorger  fes  deux  fils,,  quelle  avoit  en  oh  £crç 
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s’il  ne  fe  rendoit.  Cette  extrémité  fut  cruelle  pour  Lopez, 
qui  n’avoit  pas  moins  de  tendrelfe  pour  fes enfans,  que 
de  fidelité  pour  fon  Roy.  La  nature  & la  gloire  luy  firent 
éprouver  alors,  tout  ce  que  l’une  à de  plus  touchant  & 
de  plus  fenfible , & ce  que  l’autre  infpire  de  plus  noble, 

& de  plus  grand;  mais  enfin  il  prit  fon  parti,  les  fenn- 
timens  de  la  gloire,  étouftérent  en  luy  les  mouyemens 
de  la  nature.  Il  tint  auifi  ferme  contre  fa  tendrefle,  que 
contre  les  menaces  qu’on  luy  faifoit  ; de  forte  que  Jeanne, 
outrée  de  fa  réfiftance,  fit  mourir  à la  telle  de  fon  camp, 
les  enfans  de  cet  infortuné,  & généreux  pere.  Ce  facri- 
fice  aufli  cruel  qu’injufte , puifque  Lopez  n’avoit  point 
excedé  le  tems  de  la  trêve  que  la  Reine  luy  avoir  ac- 
cordée, pour  luy  déclarer  les  ordres  qu’il  recevrait  de  la 
Cour,  redoubla  la  vigueur  du  Commandant,  & le  cou- 
rage de  fes  foldats.  Lopez  fe  défendit  jufqua  lextremi- 
téf  Comme  il  fe  vit  preft  à eftre  force  dans  Carmone,  il 
capitula.  Cette  capitulation  luy  aurait  ete  honorable,  h 
Henry  euft  exécuté  ce  que  Jeanne  avoit  promis,  car  ce 
Gouverneur  devoir  fortir  avec  fa  garnifon,  vies  & bagues 
fauves  ; mais  elle  fut  feulement  utile  au  Roy , & a la 
Reine  de  Caftille,  puifque  ces  Princes  manquèrent  tous 
deux  de  parole,  en  prenant  les  enfans  de  Pierre  qui  e- 
' raient  dans  cette  place,  en  s’emparant  d’une  grande  fem- 
me d’argent  que  l’on  y avoir  mi  fe,  comme  dans  un  lieu 
defeureté,  &en  faifant  arrefter  Lopez.  Henry  rut  moins 
fenfible  à la  réduélion  de  Carmone,  & aux  trefors  qu  il 
y trouva,  qu’à  la  prife  de  Lopez.  L’autorité  de  cet  hom- 
me, & fa  grande  réputation , luy  faifoient  trop  d ombra- 
ge pour  ne  le  pas  perdre  , quoique  par  le  traite  qui  avoir 
été  fait,  il  ne  duft  courir  aucun  rifque , mais  ce  1 rince 
toujours  politique,  & rarement  exact  dans  fes  promettes, 
fit  mourir  Lopez  malgré  la  parole  qu’on  luy  avoir  don- 
née, fuivant  cette  pernicieufe  maxime,  Que  les  Jernens 
ne  font  bons  que  four  tromper  les  hommes.  * 

Comme  Ferdinand  n’avoit  plus  retrouvé  l’occafion 
d’en  venir  à une  action  depuis  la  bataille  qu’il  avoir  fait 

P10'* 
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prcpofer  à Henry  ; il  ordonna  à l’Amiral  Lanfarotte,  qui 
commandeur  fa  flotte,  compofée  de  trente  vaifléaux  & 
d autant  de  galères,  de  chercher  la  flotte  de  Caftille’  & 
de  la  combattre  en  quelque  endroit,  & dans  quelque’  fi- 
tuation  qu  il  puft  la  trouver  ; mais  les  Caftillans  qui  a- 

r H — / . _ , . fur  mer,  aufli-bien 

3 fur  tci  rc,  etoient  fi  bien  informez  de  la  route  qu’ils 
raifoient  depuis  qu’ils  avoient  mis  à la  voile,  que  Lan- 

oeMf’  *layant  Pu  jes  engager  dans  un  combat,  allaran- 
fj  J*  ° lC  d®  Cad!s>  ou  aPres  avoir  fait  des  lioftilitez, 
remena  fa  flotte  dans  les  ports  d’où  il  étoit  parti. 

™LKYT  '“T  Cn  Cet  état>  <3uand  le  Pape  Gre- 
coire  X I.  qui  vouloir  accommoder  ces  deux  Princes 

nia!fetJ!lCarmnd  AgaPec  Colonna , de  venir  en  Por- 
b 1,  & de  palier  en  Caftille,  pour  concilier  les  efprits, 

& poui  rétablir  la  paix  dans  leurs  Royaumes.  Cette  Emi- 
nence  s acquitta  avec  tant  de  fageffe  de  fa  légation,  que 
les  deux  Rois  nommèrent  auffi-toft  des  Plénipotentiaires 
pour  travailler  au  traité  de  paix , qui  fut  fait  Ls  la  vifte 
d Alcouti  en  Algarve.  Le  Comte  de  Barcellos  y vint  pour 
Ferdinand,  & Perez  de  Gufman  pour  Henry.  Il  fut  ar- 

,.T  f entr5  cux>  ftue  le  Roy  épouferoit  dans  cinq  mois 
Infante  Leonore,  Elle  du  Roy  de  Caftille,  à kquelle 
Henry  donneroit  en  dot,  les  villes  de  Ciudad  Rodrigo 

4»  Djrjn^Ia’,&  delV^onterey ; 3U’>1  y auroit  une  amniftiè 
de  part  & a autre,  & que  ces  deux  Princes  fe  donne- 

ofta”e  leC1ProcIuement  un  certain  nombre  de  villes  en 

été  neo-nr Al?gon  ? a 1 exclufion  de  qui  cette  paix  avoit 

tinnénn  ’ ,,Pla;pnic  de  ce  que  Ferdinand  avoit  pra-  Plainte d„R„r 

dft  ôn  dvn°U  r al  I?nf  avec  le  R°y  dc  Caftille,  à con-  " 
dition  d en  epoufer  1 Infante.  Comme  cette  préférence 

W°e  d’dlineure  q rAnig0nois’  & à PluFante  fa  fille,  & 
mve  il  n7r’  1 ^ Pouvol,c  traverfer  ce  nouveau  ma- 
d«A  r fongea  Phis  qu’a  fe  dédommager  des  gran- 

al  fe  faffieè  f*?*™  & « principe, 

argent  que  le  Roy  avoit  envoyé  en  Ara- 

Tome  I.  ^ h 
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o-on,  pour  la  conduite  de  Léonore,  en  Portugal. 

° Si  l’Aragonois  fe  confola  de  la  rupture  du  mariage  de 
l’Infante  fa  fille,  en  s’appropriant  les  femmes  qui  ne  luy 
appartenoient  point,  Ferdinand  de  qui  les  revenus  etment 
fort  diminuez  depuis  les  grandes  gratifications  qu  il  avoir 
faites  au  commencement  de  fon  régné  voulut  s en  dé- 
dommager en  augmentant  la  valeur  des  efpeccs.  Cette 
nouveauté  porta  le  peuple  au  murmure,  & il  fembla 
que  l’on  avoir  un  fecret  preffentiment  des  malheurs  qui 
en  dévoient  arriver.  Le  profit  que  Ferdinand  «ut  tirer 
en  hauifant  la  valeur  des  monnoyes  penfa  ruiner  le 
Royaume.  On  ne  prevu  pas  dans  le  Confeil,  que  les 
Etrangers  ne  manqueroient  pas  d y apporter  plufieurs  ef- 
peces  altérées  ou  de  faux  alloy,  qui  feroient  frappee  au 
coin  de  Portugal,  & que  par  ce  moyen  en  tueroient 
tout  l’or,  Si  tout  l’argent  monnoye  1 ce  qu  ils  executerent 
en  effet,  Si  furquoy  ils  firent  un  profit  confiderable. 
Pendant  les  cinq  mois  dont  le  Comte  de  Barcellos  & 

Perez  de  Gufman  étoient  convenus  pour  c°n^erl  af- 
faire du  mariage  du  Roy  & de  1 Infante  de  CaftiUe,  ce 
Prince  changea  encore  de  fentunens , Si  loin  de  mettre 
FAragonoisSdans  fes  interdis  par  fon  premer  mariage 
ou  de  s’unir  avec  le  Caftillan  par  le  fécond,  e oaf 
fit  l’une  de  ces  deux  Infantes,  rl  les  Confia ^ une  paL 
fion  effrenée  qu’il  conceut  pour  Leonore  Tellez,  fœur 

dC  Cette' LéonorTétoit foie  de  Martin  Alfonfo  Tellez, 
& femme  de  Jean  Laurent  Dacugna,  Soldeur  de  Pom- 
beiro  à qui  il  la  ravit  pour  1 epoufer,  Le  Roy  n p 
vant  faim  fans  avoir  fait  caflèr  le  mariage  en  Cour  de 
Rome  , ü en  vint  à bout,  fous  prétexte  de  leur : trop 
grande  proximité.  Cette  aftion  °dreu  e par  e e-m^ 

Si  particuliérement  dans  un  Roy,  qui  , , , 

autorité  pour  commettre  cette  adion  avec  plus  de  har 
dX  caufa  tous  les  malheurs  du  Royaume,  Si  la  révolté 

Cependant  la  nouvelle  du  mariage  de  Ferdinand  ,ft  re- 
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pandit  dans  le  Royaume.  Le  peuple  irrité  de  cette  mer- 
alliance,  8c  pouffé  d’ailleurs  par  quelques  Seigneurs  de 
Portugal,  fe  fouleva  conrre  le  Roy,  8c  prit  les  armes. 
Ferdinand  Vafco  Dacugna,  principal  auteur  de  l’émo- 
tion, marcha  a la  tefte  des  Rebelles.  Dans  la  remontrance 
qu  il  fit  au  Roy,  il  le  fupplia,  mais  les  armes  à la  main, 
8c  foutenu  d’un  grand  nombre  de  faétieux , d’écouter 
moins  Ton  amour  pour  Léonore,  que  l’intereft  de  fa  pro- 
pre gloire,  8c  celuy  de  les  fujets,  qui  luy  demandoient 
par  là  bouche,  de  ne  leur  pas  donner  une  telle  Reine. 

Ferdinand  toujours  amoureux,  mais  politique  amou- 
reux, répondit,  que  Léonore  n’étoit  ni  fa  femme,  ni 
leur  Reine;  qu’il  les  en  afléuroit,  8c  qu’il  reconnoiftroic 
quelque  jour,  8c  leur  zélé,  8c  leur  fidelité. 

Sur  la  parole  du  Roy,  le  calme  fucceda  au  tumulte, 
& a la  faveur  de  cette  tranquillité , Ferdinand  fe  retira 
a Santaren,  8c  de  là  Entre-Douro-&-Minio.  Ce  fut  alors 
qu’il  epoufa  Léonore  dans  le  Monaftere  de  Leza,  diftant 
d environ  une  lieue  de  la  ville  de  Porto.  Les  ordres  qu’il 
envoya  de  ce  lieu  furent  bien  diftérens  de  l’efperance 
dont  il  avoir  leurré  la  crédulité  des  Portugais,  puifqu’il 
convertit  fa  douceur  en  menaces,  8c  fa  clemence  en  fup- 
phees.  Il  condamna  comme  tres-coupables  ceux  qui  a- 
voient  paru  trop  afféaionnez  ; il  leur  fit  couper  les  pieds, 
8c  les  mains,  fupplice  qui  pour  lors  étoit  en  ufacre  8c il 
confifqua  tous  leurs  biens. 

Après  ces  rigoureufes  executions,  qui  étonnèrent  les 
plus  intrépides,  le  Roy  alla  de  ville  en  ville  pour  con- 
noiltre , «5c  pour  juger  par  luy-mefme  des  fentimens  où 
etoicnt  les  peuples,  à la  veuë  de  leur  nouvelle  Reine. 
<~e  1 n“ce  Plus  entefte  que  jamais,  la  menoit  comme  en 
triomphe  : la  gloire,  & la  raifon  étoient  des  mouvemens 
trop  roi  blés,  pour  eftre  écoutez  aux  dépens  de  fon  amour. 

Pa“lon  rempliffoit  tous  fes  defirs , &c  les  dégoufts,  qui 
chez  res  autres  hommes,  fuivent  de  fi  prés  la  polTeffion 
ne  le  rebutoient  pas.  Le  facrifïce  qu’il  avoir  fait  à Léo- 
nore Tellez , des  Infantes  de  Caftille  & d’Aragon;  foa 
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Sceptre  qu’il  luy  offrit , 8c  fon  cœur  qu  il  luy  donna  3 
n’étant  pas  encore,  félon  luy,  des  preuves  affez  réelles 
de  l’excès  de  fon  amour,  il  y ajouta  la  donation  en  pro- 
pre des  villes  d’Almada,  de  Sintra,  8c  de  plufieurs  au- 
tres places.  v 

Le  Roy  voulant  joindre  des  honneurs  a fes  Iiberalitez, 
ordonna  qu’on  baifaft  la  main  à Léonore,  comme  Reine  : 
elle  qui  étoit  née,  difoit-on,  pour  la  baifer  à la  plupart 
de  ceux  qui  eurent  la  complaifance  de  luy  rendre  cet 
hommage.  Jean  frere  du  Roy,  8c  Jean,  Maître  de  l’Or- 
dre d’Avis,  furent  de  ce  nombre.  Que  ce  fuft  par  com- 
plaifance, par  politique, ou  par  crainte,  Léonore  le  re- 
ceut,  8c  le  receut  en  Reine  -,  mais  qui  régnoit  plus  fur 
le  Roy , que  dans  le  Royaume.  A 

Denis,  qui  étoit  fis  du  Roy  Pierre,  8c  d’Agnes  de 
Caftro , 8c  frere  de  Ferdinand , fut  prefque  le  feul  qui 
refufa  de  reconnoiftre  Léonore  pour  fa  Reine,  8c  pour  fa 
fœur,  8c  bien  loin  de  luy  rendre  des  devoirs,  comme  a 
une  Souveraine  , il  dit  hautement  , qu’il  les  attendoit 
d’elle  Un  mépris  fi  déclaré  jetta  le  Roy  dans  une  fi  gran- 
de fureur,  qu’oubliant  ce  qu’il  étoit,  & ce  que  luy  etoit 
Denis  il  luy  plongeoit  fon  poignard  dans  le  fein,  fi  Ayres 
G ornez  de  Silva  ne  s y fuft  oppofé.  Denis  ne  croyant 
point  après  cela  devoir  paroiftre  à la  Cour  fe  retira  en 
Caftille , où  Laurent  Dacugna  étoit  aile , depuis  1 infi- 
délité que  fa  femme  luy  avoit  faite.  ^ 

Le  Caftillan  furpris  des  manières  que  le  Roy  avoir  a 
fon  écrard,  8c  à celuy  de  l’Infante  fa  fille,  à qui  il  avoit 
préféré  une  femme  adultéré,  auroit  bien  voulu  en  tirer 
vengeance,  s’il  euft  été  en  état  de  l’entreprendre  ; mais 
la  fituation  de  fes  affaires  ne  luy  permettant  pas  d e- 
coûter  fon  reffentiment , il  le  pallia  pendant  un  certain 
tems.  Ferdinand,  qui  n’ignoroit  pas  ce  que  le  CattUlan 
avoit  dit  depuis  qu’il  avoit  appris  fon  mariage,  teignit 
néanmoins  de  n’en  rien  fçavoir.  Dans  cette  veue,  il  crut 
' devoir  envoyer  un  Ambaffadeur  en  Caftille  pour  sex- 
cufer,  mais  fimplement,  8c  fans  prendre  aucun  prétexte 


1 3 7 

Prétentions  du 
Duc  de  Lanca- 
ftre. 

1 3 73* 


Liv.ll.  Ferdinand  I.  Roy  IX.  z\ j 

de  ce  qu’il  n’avoit  point  époufé  l’Infante.  Ans  de 

Sur  ces  entrefaites,  Jean,  Duc  de  Lancallre,  & fécond  J.  Christ. 
fils  d’Edoüard  III.  Roy  d’Angleterre,  voulut  troubler 
Henry,  Roy  de  Caflille,  en  luy  difputant  un  trône  qu’il 
prétendait  luy  devoir  appartenir  plus  juftement  qu  a ce 
Prince.  Le  Duc  fondoit  fes  prétentions  fur  fon  mariage 
avec  l’Infante  Confiance,  fille  de  Pierre,  Roy  de  Caflille, 

& pour  fortifier  fon  droit,  en  rendant  Henry  odieux  à 
fes  propres  fujets  ; il  luy  rcprochoit,  & fa  naifiance,  & 
la  mort  de  fon  frere  Pierre,  qui  étoit  beaupere  de  ce  Duc. 

Mais  comme  il  ne  fufïitpas  toujours,  en  fait  de  préten- 
tions fur  une  Couronne , d’avoir  un  droit  confiant  & cer- 
tain, & que  ce  droit  a befoin  encore  d’efire  fécondé  par 
la  force,  & par  les  armes,  le  Duc  demanda  du  fecours  à ilndVd' 
Ferdinand,  & le  follicita  fi  vivement  de  fe  fio-uer  avec  Duc?  ’ GU 
luy  contre  Henry , que  le  Roy  y confentit.  ° 

Le  procédé  du  Roy  furprit  le  Caftillan,  luy  qui  l’a- 
voit  prévenu,  en  le  priant  de  ne  point  entrer  dans  au- 
cune ligue  contre-luy , ce  que  Ferdinand  avoir  promis 
de  ne  point  faire,  fous  quelque  prétexte  que  ce  put  eftre; 
mais  ce  Prince,  qui  en  cette  occafion,  & mefme  en  plu- 
fieurs  autres,  ne  fuivoit  que  fon  propre  mouvement  & 
fa  legereté  naturelle,  ne  voulut  point  fe  fouvenir  de  ce 
qu’il  avoit  promis  , & fe  mit  de  gayeté  de  cœur  au  nom- 
bre des  ennemis  de  Henry.  Cette  conduite  irrita  le  Ca- 
ftillan, qui  jufque-là  ne  s’étoit  point  trouvé  allez  fort 
pour  entrer  dans  aucune  guerre  contre  le  Roy , bien  qu’il 
luy  en  euft  donné  fujet  en  plus  d’une  rencontre  * mais 
dans  celle-cy,  il  mit  tout  en  œuvre  pour  en  tirer  une 
pleine  vengeance.  Il  profita  de  la  retraite  de  Denis  en  Le  Roy  de  c*- 
Caflille , & fur  les  feules  infhuclions  que  cet  Infant  luv  ?/ÎIc’PfofiteJa 
denna,  touchant  les  affaires  de  Portugal,  Henry  forma  dSonfïT 
le  defiem  a aller  aftieger  Lifbonne,  prétendant  en  avoir 
pîufieurs  différons  fujets.  La  rupture  du  mariage  de  l’In- 
fante luy  paroifîoit  injurieufe;  la  ligue  que  le  Rov  ve-  . T 
noit  de  faire  avec  le  Duc  Anglois,  le  chagrinoir.  De  f«du  cLST 
plus,  le  Caitillan  fè  plaignoit,  de  ce  que  Ferdinand  avoit  la“- 
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receu  en  Portugal  un  grand  nombre  de  Tes  vallaux , Sc 
de  (es  lujets  , qui  avoient  fomente  des  mouvemens  de  ré- 
bellion en  Caftille.  D’ailleurs  , il  luy  demandent  la  refti- 
tution  de  quelques  navires  marchands  d’ Ahurie,  de  Bif- 
cave,  & de  Guipufcoa,  qui  avoient  été  pris  par  des  Capi- 
taines Portugais.  Comme  le  Roy  refufoit  de  rendre  ces 
Caftillans,  £ de  renvoyer  ces  vailfeaux,  Henry  entra  en 
Pommai,  à la  telle  d’une  formidable  armée,  & fit  un  dé- 
tachement qu’il  mit  fous  la  conduite  d Alfonfe , Infant 
de  Caftille,  pour  aller  aftiéger  Coïmbre.  L’Infant  s’étant 
rendu  maître  de  cette  ville,  alla  infulter  celles  d Almeida, 
de  Pinel , de  Celoriquo,  de  Linarés,  & de  Vifeo,  & il  les 
emporta  d’emblée.  Henry  de  fon  cofté , marcha  vers  Lif- 
bonne  ; il  l’attaqua  en  mefme-tems  par  terre,  & par  mer, 
il  la  prit  fans  que  les  habitans,  qui  n avoient  aucunes 
munitions,  puffent  la  défendre.  Pour  comble  de  malheurs, 
un  Officier  Portugais  eut  la  lâcheté  de  favorifer  l’entree 
de  la  riviere  du  Tage,  à la  flotte  du  Roy  de  Caftille.^  L’A- 
miral Pefania,  qui  commandoit  celle  du  Roy,  ne  s étant 
pas  auffi  bien  défendu  qu’il  le  devoir  faire,  ne  put  em- 
pefeher  les  Caftillans,  de  fe  rendre  maîtres  des  principaux 
bâtimens,  qui  étoient  dans  le  port  de  Li (bonne,  au  nom* 
bre  defquels , ils  trouvèrent  ceux  que  Henry  avoir  de- 
mandez , U qui  appartenoient  à fes  fujets. 

Quoique  ces  ravages  fuftent  allez  glands  pour  raire 
fortirte  Roy  de  la  létargie,  où  l’amour  qu’il  avoir  pour 
la  nouvelle  Reine,  le  tenoit  comme  enfeveh  , ce ; Prince 
néanmoins  qui  étoit  à Santaren , regardoit  avec  mdifte- 
rence  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  fon  Royaume.  Entre  les 
o-rands  Seigneurs  qui  avoient  le  plus  d’intereft  a défendre 
rhonneur  de  la  Nation,  & les  biens  des  Portugais,  Gon- 
çalez  Pereira,  qui  étoit  pere  de  Nugno  Alvarez  Pereira, 
dont  le  nom  eft  li  connu  dans  l’Hiftoire,  fut  un  de  ceux 
qui  fe  diftingua  davantage  dans  cette  occafion.  Il  envoya 
une  troupe  de  gens  choifis  pour  reconnoiftre  l’armee  du 
Caftilîan,  Nugno  qui  étoit  fon  fils,  & feulement  âge  de 
treize  ans , pria  Gonçalez  fon  pere  de  luy  permettre  de 
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marcher  avec  ceux  qu’il  envoyoic  en  parti.  Le  jeune  Nu- 
gno, ayant  donné  en  cette  occafion  les  premières  mar- 
ques de  Ton  courage,  alla  du  mefme  pas  à Santaren,  &c 
dans  le  compte  qu’il  rendit  au  Roy,  de  la  contenance 
des  ennemis,  il  ajouta , que  s’il  vouloit  luy  confier  quel- 
ques troupes,  il  fe  promettoit  de  battre  le  Caflillan.  Ce 
fentiment  de  génerofité  dans  ce  Héros  naiffant,  fut  fi 
généralement  approuvé,  que  le  Roy  le  fit  armer  Che- 
valier, &;  dés-lors,  on  regarda  le  jeune  Nugno,  comme 
un  de  ceux  qui  fe  lignaleroient  le  plus  gîorieufemçnt, 
dans  les  occafions  où  il  s’agiroit  de  l’honneur,  &;  de  l’in- 
terefl  de  l’Etat. 

Mais  comme  ce  que  le  jeune  Nugno  venoit  de  faire, 
ne  fuffifoit  pas  pour  tirer  le  Royaume  d’un  péril  où  il 
étoit , &;  que  fans  les  ordres  du  Prince,  les  plus  zélez  ne 
pouvoient  rien  entreprendre  avec  quelque  forte  de  fuc- 
cés,  un  noble  Portugais , nommé  Jean  Sanchez,  de  qui 
la  fermeté  égaloit  le  zélé,  rompit  le  filence,  & déclama 
contre  le  gouvernement.  Il  ofa  mefme  infirmer  dans  l’ef- 
prit  des  peuples,  de  fortir  de  cette  molle  obéïfîance,  qui 
les  retenoit  dans  l’inaétion  contre  les  entreprifes  des  Caf- 
tillans,  dont  il  leur  importoit  beaucoup  d’arrcfler  le  cours, 
il  ajouta,  qu’il  valoit  mieux  mourir  fous  les  ordres  de  quel- 
que Prince  qui  les  défendift,  que  d’eflre  vaincus  fous  ceux 
de  Ferdinand,  qui  les  négligeoit  dans  une  nécefiité  fi  ur- 
gente , &:  qu’enfin,  ils  a voient  encore  le  mefme  cœur,, 
& les  mefmes  bras,  toujours  redoutables  à leurs  enne- 
mis, quand  un  Roy,  qui  fçauroit  s’en  fervir,  les  met- 
troit  en  œuvre. 

Ferdinand  qui  fceut  les  infini  étions  que  Sanchez  don- 
noit  aux  Portugais^  pour  les  débaucher  de  fon  obéïlTan- 
ce , le  fit  venir,  & luy  reprocha  fa  rébellion , &i  fa  naif- 
fance,  en  luy  difant,  qu’il  étoit  le  fils  d’un  Muletier.  II 
eft  vray , que  le  pere  de  Sanchez  avoir  commandé  les 
charrois,  &:  les  mulets  du  Roy  Pierre 5 mais  Sanchez, 
en  qui  la  vertu  &c  le  courage  avoient  réparé  les  défauts 
de  fil  naiflance , répondit  à Ferdinand  que  s’il  avoir  dans 
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Ans  de  fa  Cour  plufieurs  Muletiers  comme  luy , il  ofoit  bien  luy 
J.  Christ,  dire,  que  fes  ennemis  entreprendroient  moins  fur  fes  fu- 
1373.  jets,  & dans  fon  Royaume.  Cette  réponfe,  quoi-que  plei- 
' ne  de  fermeté , ne  laiffa  pas  d’attirer  à Sanchez  le  mépris 
deiquelques  Courtifans , qui  le  traitèrent  de  téméraire. 

Le  Caftillan  Cependant  le  Caflillan  continuoit  à faire  des  ravages 
continue  Tes ra-  jans  }e  Royaume,  & particuliérement  dans  la  province 
va^es*  d’Entre-Douro-&:-Minio,  ce  qui  augmentoit  le  nombre 

des  mécontens,  & répandoit  en  mefme-tems  la  concer- 
nât ion  parmi  le  peuple,  dont  il  eut  peine  à revenir  ; mais 
fi  ce  mefme  peuple  s’allarmoit  à la  veuë  des  malheurs  qui 
le  menaçoient,  un  Gentilhomme  Portugais,  qui  etoic 
Gouverneur  du  Château  de  Faria  fkué  Entre-Douro-&- 
Minio,  loin  d’eftre  ébranlé  par  le  nombre  des  ennemis, 
îl  Infultc  le  qui  le  vinrent  infulter  dans  cette  place,  s’y  défendit  avec 
château  de  beaucoup  d’intrépidité.  Enfin,  prelfé  par  les  ennemis,  il 
fe  détermina  à faire  une  fortie  à la  telle  d’un  détachement 
de  fa  garnifon.  Ce  fut  une  nouvelle  occafion  de  fignaler 
Le  Gouverneur  fon  courage.  Mais  ayant  été  fait  prifonnier  ; & la  plupart 
de  cette  place,  de  ceux  qui  l’avoient  fuivis  ayant  été  tuez,  ce  Comman- 
e!iJàlt  pnf°n"  dant,  qui  ne  doutoit  pas  que  fon  fils,  qui  étoit  fon  Lieute- 
nant, 11e  fu fl  obligé  de  rendre  le  Château , propofa  à ceux 
qui  l’avoient  pris , & défarmé , de  le  mener  fous  les  mu- 
railles de  la  place,  afin  qu’il  ordonnait  à fon  fils  de  ne  la 
plus  défendre  ; ce  qu’ils  accordèrent  avec  la  permiffion  du 
Général.  Mais  le  langage  de  ce  brave  Capitaine  fut  bien 
il  trompe  les  différent  de  celuy  qu’il  avoit  promis  de  tenir  à fon  fils  ; il 
ennemis.  }Uy  enjoignit  de  ne  point  rendre  ce  Château,  fous  quel- 
que condition  que  ce  pufl  eftre,  &;  de  le  defendre  jufqu  au 
dernier  foupir,  quand  mefme  on  le  tueroit  a fes  propres 
yeux.  Les  foldats  Caflillans,  au  pouvoir  de  qui  il  etoit 
tombé,  outrez  de  ce  difeours,  auquel  ils  ne  s’etoient 
point  attendus,  le  tuerent  aufïi-tofl  après.  Si  ce  genereux 
pere  méprifa  avec  tant  d?intrépidité , la  mort  dont  il  etoit 
Les  Caflillans  menac£  fon  £JS  n’Cn  ufa  pas  avec  moins  de  valeur  &C 

la  piiTe  4e  Fa-  de  fermeté  ; il  défendit  la  place  avec  tant  de  courage  SC 
de  fuccés,  qu’enfin , il  obligea  les  Caflillans  a lafeher  pri* 
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fe,  & les  rebuta  du  defl'ein  qu’ils  avoient  formé  de  s’en  Ans  de 
rendre  maîtres.  J.  Christ. 

D’un  autre  codé,  les  troupes  de  Caftille,  qui  avoient  1 3 7 3- 
pille  Lifbonne,  depuis  quelles  s’en  étoient  emparées,  au-  * 

roient  infailliblement  faccagé  cette  capitale  fans  la  mé- 
diation du  Pape  Grégoire  XI.  qui  envoya  le  Cardinal  de  Arrivée  d’un 
Bologne,  avec  caractère  de  Légat,  pour  moyenner  la  paix  Cardinal  L=- 
entre  les  Couronnes  de  Portugal  & de  Caftille.  Comme  §at’ 
Ferdinand  ne  devoir  attendre  que  le  fort  d’un  vaincu, 
ce  traité  ne  luy  fut  pas  fort  avantageux.  Il  fut  obligé 
d’abandonner  les  interefts  du  Duc  de  Lancaftre,  & de  Conditions  dtt 
rompre  la  ligue  qu’il  avoir  faite  avec  luy-,  mais  pour  traitédcPaix- 
adoucir  cette  condition , qui  le  forçoit  à faire  ce  que  fans 
cela  il  n’auroit  point  fait,  il  fut  dit  par  ce  traité,  que 
l’Infante  Béa trix , fille  du  Roy,  épouferoit  Sanche,  frere  L’inkntc  Béa-' 
de  celuy  de  Caftille  ; 3L  qu’Ifabelle,  fille  naturelle  du  Roy,  trix  PrQmife  à 
lèroit  mariée  à Alfonfe,  Comte  de  Gijon.  Les  conditions  j^comt  d 
de  ce  traité  furent  exécutées,  à l’exception  néanmoins  du  Gijonîpoufc 
mariage  de  Sanche  avec  l’Infante  Béatrix,qui  du  confen-  IfabelIe 
renient  des  deux  Rois,  fut  mariée  à l’Infant  Frédéric,  Portusa1, 
fils  puifné  du  Caftillan. 

A peine  Ferdinand  eut-il  rompu  la  ligue  qu’il  avoit  Mezeray. 
faite  avec  le  Duc  de  Lancaftre , qu’il  en  pratiqua  une  nou-  Hlfl' de  Fr’ 
velle  avec  Loüis,  Duc  d’Anjou,  fils  de  Jean  I.  & frere  de 
Charles  V.  Rois  de  France,  contre  Pierre,  Roy  d’Aragon.  Jeck  Duc7' 
Ferdinand  ne  pouvoir  digerer,  que  l’Aragonois  luy  re-  d’Anjou. 
tinft  l’argent  qu’il  avoit  envoyé  pour  amener  l’Infante 
Léonore  en  Portugal,  parce  qu’il  ne  l’avoir  plus  voulu  137 4. 
epoufer.  Cette  raifon  ne  luy  fembloit  pas  aftëz  forte  73.  & 76. 

pour  en  ufer  de  cette  manière  ; &:  la  grande  depenfe  que  — 

l Aragonois  alléguoit  qu’il  avoir  faite  pour  ce  mariage, 
paroiftoit  au  Roy  un  prétexte  trop  frivole,  & trop  injufte 
pour  refufer  de  luy  rendre  ce  qui  luy  appartenoit.  C’étoit 
la  le  véritable  fujet  qui  donnoit  lieu  au  projet  de  la  o-uer-  Sujetde  la  guer- 
re, que  ces  Princes  liguez  méditoient  entre-eux  , pour  la-  recontrei’Ar^ 
quelle  ils  s envoyèrent  réciproquement  des  Gentilshom-  & 
mes.  Ives  Gervais,  3c  Robert  de  Noës,  furent  ceux  qui 
Tome  I.  I i 
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Ans  de  vinrent  en  Portugal  delà  part  du  Duc,  tandis  que  le  Roy 
J . Christ,  envoya  en  France  Y agnez  Fogafle,  & Jean  Gonçalez  pour 
1574.  le  me  fine  fujet.  Le  Duc  qui  étoit  à Paris,  lorfqu’ils  y arri- 

75.  &:  76.  verent,  les  vit,  &r  les  receut  chez  luy , où  ils  convinrent 
Envoyez  du""  avec  ce  Prince  de  maniere  <lue  f on  commenceroit  cette 
Duc  d’Anjou,  guerre. 

en  Portugal.  Parmi  ces  différentes  conjonctures  d’évenemens,  le  Roy 
avoit  toujours  les  mefmes  égards  pour  la  Reine  Léonore  : 
il  fembloit  mefine , que  la  haine  que  le  peuple  avoit  pour 
elle,  augmentoit  l’amour  de  ce  Prince.  Cette  femme  étoit 
trop  pénétrante,  pour  ne  pas  prévoir  tous  les  accidens  qui 
luy  en  pouvoient  arriver,  foit  du  cofté  du  Roy,  ou  du 
cofté  du  peuple.  Un  dégouft  fuffifoit  pour  la  détruire  dans 
fon  cœur  : une  remontrance  faite  à propos  pouvoir  la  ruï- 
politique  de  ner  dans  fon  efprit.  Léonore  ne  voyant  pas  d’autre  re- 
téonorc.  mede  à ces  malheurs , que  de  fe  faire  des  créatures , fe 
fervit  de  fon  autorité  pour  avancer  à la  Cour  ceux  qui 
luy  appartenoient.  Le  crédit  qu’elle  s’étoit  acquis  dans 
l’efprit  du  Roy,  la  mettoit  en  droit  de  luy  demander  ce 
qu’elle  vouloir,  fans  craindre  qu’il  luy  refufaft  rien  de  ce 
qu’elle  exigeroit  de  luy.  Comme  il  étoit  de  fa  politique 
Grâces  que  de  profiter  de  l’occafion,  elle  obtint  le  gouvernement  du 
Léonore  ob-  çhâteau  de  Lifbonne,  en  faveur  de  Jean  Alfonfe  Tellez, 
lient  du  Roy.  Comte  Barcellos,  qui  étoit  fon  oncle , & grand  Maî- 
tre de  la  Maifon  du  Roy.  Elle  ne  demanda  rien  pour  Jean 
Alfonfe  Tellez,  fon  frere  aifné,  parce  qu’il  avoit  l’Ami- 
rauté du  Royaume;  mais  Gonçalo  Tellez,  fon  autre  fre- 
re, fut  fait  Comte  de  Ney va.  Henry,  fon  beaufrere,  eut 
le  Comté  de  Séa,  &:  Lopez  Dias  de  Souza,  fon  neveu, 
fut  fait  Grand  Maître  de  l’Ordre  de  ChrifL  Henry  Al- 
buquerque , de  qui  les  deux  freres  avoient  époufé  deux 
fœurs  de  la  Reine,  eut  la  Maîtrife  de  l’Ordre  de  S.  Jac- 
ques. Jeanne  Tello  Menefés,  fa  fœur  naturelle,  eut  Bra- 
gance  pour  dot,  & fut  mariée  à Jean  Alfonfe  Pimente!. 
Comme  s’il  n’euft  pas  fuffi  que  tous  les  parens  de  Léo- 
nore remplirent  les  premières  Charges  de  la  Cour,  &c 
les  fondions  les  plus  confiderables  du  Royaume,  elle 
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procura  encore  à Gonçalo  Vafco  d’Azevédo  la  Vice-  Ans  tn 
Amirauté,  parce  qu’il  devoit  époufer  la  fille  d’un  de  Tes  J.  Christ. 
Courtifans.  1 3 7 4- 

Après  avoir  mis  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  7J-&76. 

dans  Tes  interefts,  Toit  par  la  diftribution  des  charges,  ou * 

par  des  alliances  avec  ceux  qui  luy  appartenoienf,  Léo-  L&nore  captf. 
nore  s’appliqua  à gagner  la  Nobleflè,  & le  Peuple.  Dans  ve  la  Noble* , 
cette  veuë  elle  devint  leur  protectrice:  c’étoit  là  le  veri-  &lcPcuPIc- 
table  moyen  de  fe  faire  beaucoup  aimer.  Si  un  Gentil- 
homme demandoit  quelque  grâce , ou  quelque  préroga- 
tive, il  les  obtenoit  fur  le  premier  placet  qu’il  prefentoit 
a la  Reine.  Cette  Princeflè  les  procuroit  avec  tant  d’a- 
grément & de  bonté,  que  cet  air  obligeant,  dont  elle 
accompagnoit  fa  protection  & fa  faveur,  luy  attiroit 
plus  de  reconnoi fiance,  que  les  bons  offices  quelle  ve- 
noit  de  rendre.  Si  le  peuple  follicitoit  des  immunitez, 
des  dons,  & des  gratifications  de  la  Cour,  Léonore  étoit 
le  meilleur  canal  qu’il  puft  choifîr  pour  les  obtenir  de  Fer- 
dinand : & fouvent  mefme,  elle  fécondoit  par  des  libe- 
ralitez  les  conceffions  que  le  Roy  faifoit  à fa  priere.  Il 
n’en  falloit  pas  tant  pour  impofer  filence  à la  Nobleffe, 
qm  a voit  defiré  autrefois  d’obéir  à une  autre  Reine.  Il 
n’en  falloit  pas  moins  pour  faire  taire  cette  fîncere  fide- 
lité des  peuples,  qui  refufoient,  il  n’y  avoit  pas  long-tems, 
de  fe  déclarer  pour  fes  fujets  ; mais  ce  qu’il  y avoir  de 
Surprenant  dans  le  caraCtere  de  cette  Princefïe,  c’eft  que 
jamais  politique  ne  fut  plus  grande  que  la  fienne,  foit 
pour  diffimuler  fa  haine,  ou  pour  cacher  fon  amour.  Ja- 
mais perfidie  ne  fut  plus  outrée  que  celle  de  Léonore,  Perfidie* 
pour  taire  agir  fa  cruauté,  jufque  contre  ceux  quelle  de-  Léonore. 
voit  apparemment  le  plus  aimer. 

Il  feroit  difficile  d’en  trouver  un  exemple  pareil  à ce- 
luy  que  l’Hiftoire  nous  fournit  en  la  perfonne  de  Jean 
frere  confanguin  du  Roy.  Cet  Infant  avoit  époufé,  mais 
en  fecret,  Marie  Tellez,  qui  étoit  fœur  de  Léonore,  ôe 
veuve  d’Alvaro  Dias  de  Souza,  grand  Seigneur  du  Royau- 
me. La  Reine  ayant  découvert  ce  mariage,  fut  combatuc 
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Ans  di  de  différens  fentimens.  Le  peu  de  fanté  dont  Ferdinand 
J.  Christ,  joüiftbit  ; la  crainte  où  elle  étoit , en  cas  qu’il  vinft  à mou- 
13  74.  rir,  de  perdre  Ton  autorité  en  perdant  Ton  époux,  & de 
73.  J 6.  voir  fa  fceur  fur  le  trône  quelle  rempliffoit,  l’Infant  D. 
léonore agitée  J^n,  frere  du  Roy,  en  étant  le  plus  proche  heritier; 
de  différera  toutes  ces  circonftances  la  decerminerent  à ne  rien  rae- 
fentimens.  nager  pour  conferver  fon  rang  de  Reine,  &:  fon  autorité. 
Faria i sou%d.  Dans  cette  veuë,  elle  ht  efperer  à D.  Jean  de  lepoufer 
Turquet.  après  la  mort  du  Roy,  ou  de  le  marier  avec  l’Infante  Béa- 
SamteMart  e.  ^ x ^ £qe . mais  COmme  le  mariage  de  D.  Jean,  avec 

Marie  Tellez,  fœur  de  Léonore,  étoit  un  obftacle  pour 
parvenir  à l’une  de  ces  deux  alliances,  dont  la  Reine  flat- 
toit  D.  Jean,  elle  îuy  infinua,  que  fa  femme  luy  man- 
quoit  de  fidelité  ; & elle  luy  parla  de  fa  conduite  en  des 
termes  fi  outrageans  pour  l’honneur  de  l’un,  &:  pour  la 
réputation  de  l’autre,  que  dés  ce  moment,  D.  Jean  forma 
le  deffein  de  fe  vanger  de  l’aftront  qu’il  croyoit  avoir  re- 
ceu  de  fa  femme.  Enfin  la  Reine,  qui  ne  vouloir  pas  laif- 
ier  fon  ouvrage  imparfait,  luy  en  dit  des  circonftances  ft 
particulières,  quoique  très  fauflés , que  D.Jean  fe  refolut 
d’empoifonner  fa  femme  ; il  s’en  ouvrit  à Léonore, & il  luy 
Barbare  refolu-  déclara  fon  deffein.  Le  filence  de  la  Reine  l’ayant  con- 
non  de  Léono-  £rm£  dans  cecte  abominable  réfolution , il  s’abandonna 
entièrement  aux  mouvemens  que  l’ambition , &:  la  jalou- 
fie  luy  infpirerent,  bientoft  après,  il  exécuta  ce  qu’il 
n’avoit  encore  que  projetté,  regardant  toujours  le  trône, 
comme  une  chofe  qui  ne  pouvoir  luy  échapper,  puifqu’il 
devoir  époufer,  ou  la  Reine,  ou  l’Infante. 

Mort  de  Marie  La  mort  de  Marie  Tellez  ht  beaucoup  de  bruit  dans 
Tellez.  je  Royaume  ; chacun  en  parla,.  & tout  le  monde  la  plai- 
gnit. Le  foupçon  de  cette  mort  ne  pouvant  tomber  que 
fur  D.Jean,  on  l’en  accula  luy  feul  ; mais  ce  qui  flattoit 
ce  Prince,  avant  que  d’eftre  devenu  coupable,  le  jetta 
Léonore  ob-  bientoft  après  dans  le  repentir.  Cependant  Léonore,  qui 
tient  la  grâce  apprehendoit  qu’il  n’avouaft  fon  crime,  ou  qu’on  ne  le 
de  D.Jean.  €oûvainqUift  de  l’avoir  commis,  & que  par  conféquent, 
il  ne  la  déclarait  pour  fa  complice,  follicita  la  grâce  de 
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D.  Jean,  & l’obtint  du  Roy.  Cette  action  paroiffoit  Joiia- 
ble  en  la  çerfonne  de  la  Reine , qui  facrifioit  avec  tant  de 
génerofité  Ton  propre  reffentiment,  à la  vengeance  quelle 
devoir  tirer  de  la  mort  de  fa  foeur  ; mais  c eroit  moins  un 
effet  d’un  généreux  fentiment  en  cette  Princeffe,  qu’un 
coup  de  politique:  de  forte  que  ce  malheureux  Infant, 
qui  par  ce  parricide  croyoitfe  frayer  un  nouveau  chemin 
au  trône,  & plus  feur  que  celuy  que  fa  naiffance  luy  don- 
noit,  perdit  ce  droit  en  fe  retirant  en  Caftille. 

La  Reine  contente  de  s’eftre  défaite  du  beaufrere  aux 
dépens  de  la  vie  de  fa  propre  fœur,  parce  quelle  le  haïf- 
foit,  autant  quelle  avoir  feint  de  l’aimer,  continua  fes 
regrets  fur  la  mort  de  Marie  Telles.  Cette  fcéne  dura 
affez  de  tems  pour  abufer  tout  le  monde. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paffoient  en  Pôrtu- 
>4gal  j Henry,  Roy  de  Caftille,  mourut  : ce  nouvel  éve- 
ment  changea  les  affaires  de  face,  Ferdinand  nomma  auffi- 
toft  des  Ambaffàdeurs  pour  y aller  faire  des  complimens 
de  condoléance,  & pour  infinuer  à Jean  I.  qui  etoit  le 
fucceffeur  de  Henry,  d’époufer  l’Infante  Beatrix,  fille  du 
Pvoy , quoi-qu’elle  euft  été  promife  à l’Infant  Frédéric 
oncle  du  nouveau  Roy.  Le  Comte  d’Orem,  & le  Sei- 
gneur de  Lourignan , qui  étoient  Ambaflâdeurs  du  Roy 
manièrent  cette  affaire  avec  tant  de  prudence,  & tant 
d’habileté,  qu’ils  firent  naître  au  Caftillan  beaucoup  d’em- 
preffement  a la  conclure.  Ce  Prince  occupé  des  avanta- 
ges qui  luy  en  reviendroient,  nomma  Henry,.  Evefque 
de  Siguence,  Mendoça , de  Zuniga,  pour  venir  en  Por- 
tugal. 

Sitoft  que  ces  Miniffres  y furent  arrivez,  on  mit  fur 
!e  tapis  le  nouveau  mariage  de  l’Infante:  de  enfin,  tou- 
tes les  dîfficultez  que  l’on  fit  de  part  de  d’autre,  ayant 
ete  ievees,  on  convint  par  ce  traité  d’alliance,  que  les 
Couronnes  de  Portugal  & de  Caffi lie,  feraient  réunies  fur 
la  teite  du  filsaifne,  qui  naîtroit  de  ce  mariao-e 

Quoique  Ferdinand  euff  été  le  premier  fen  defîrer 
accompli  liment,  de  a en  faire  la  propofition,  toutefois,, 
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Ans  de  ce  Prince,  donc  le  caractère  étoit  fingulier  prefque  en 
J. Christ  tout,  oublia  ce  qui  venoit  de  le  palier  entre  le  Caftillan, 
1380.  & luy,  &:  réflçchiflant  à contre-tems  fur  les  fujets  de  me- 

concernent  que  Henry,  Roy  de  Caftille,  luy  avoit  don- 
nez en  différentes  occafions,  il  ne  fe  fouvint  plus  de  l’a- 
mitié qu’il  avoit  témoignée  au  nouveau  Roy  de  Caftille, 
à qui  il  donnoit  l’Infante  Béatrix  en  mariage,  & fit  paf- 
fer  la  haine  qu’il  portoit  au  pere,  & mefme  à fa  mémoire, 
jufqu’en  la  perfonne  du  fils.  Plein  de  fon  reffentiment,  il 
Seconde  Ligue  fe  ligua  une  fécondé  fois  contre  luy,  avec  le  Duc  de  Lan- 
du  Roy,  avec  çgAkxc  touchant  les  prétentions  de  ce  Duc  a la  Couronne 
caftre.CdeLan’  de  Caftille.  Pour  venir  à bout  de  ce  delfein,  le  Roy  con- 
fentit  que  Jean  Ferdinandez  de  Andeiro,  1 un  de  ces  Sei- 
gneurs Caftillans,  qui  avoient  eu  part  a les  ^ratifica- 
Retour  d’An-  lions,  revinft  d’Angleterre  où  il  avoit  ete  oblige  daller, 
deiro,  en  Por-  fuivant  le  traité  de  paix  fait  entre  le  Roy,  &:  Henry,  Roy 
tugal*  de  Caftille,  & qu’il  demeurait  incognito,  dans  Lilbonne, 

jufqu  a ce  qu’il  euft  permillion  de  paroiftre  à la  Cour. 

Le  Caftillan  n’étoit  pas  fi  mal  informe  de  ce  qui  le 
Le  Caftillan  paffoit  entre  le  Roy,  & le  Duc,  qu  il  ne  decouvrift  bien- 
découvre  cette  toft  ce  qUi  fe  tramoit  entre-eux.  Vingt  galeres,  quatre 
llgue‘  yaifleaux  de  guerre  que  l’on  équipoit  dans  le  port  de  Lu- 

Préparatifs  bonne  : les  nouvelles  &;  promptes  levees  de  gens  de  guerre, 
pour  la  guerre.  pon  faifoit  en  Portugal  : l’augmentation  des  garmlons 
des  places  frontières,  & celles  des  munitions  de  guerre, 
&c  de  bouche , que  l’on  y envoy oit  de  tous  collez  ; ces  pré- 
paratifs luy  confirmoient  les  avis  qu’on  luy  avoir  donnez, 
touchant  la  guerre  que  l’on  projettoit  de  luy  déclarer  dans 

PCCe  Prince  dont  le  caraftére  n’étoit  pas  endurant,  fe 
difpofa  de  fa  part  à défendre  la  Couronne  qu’il  portoit, 
Fermeté  du  contre  tous  ceux  qui  fe  mettroient  en  devoir  de  1 ebran- 
Roy  de  Caful-  ^ s>étonna  fî  peu  du  ren0uvellement  de  cette  ligue, 

qu’il  ne  demanda  pas  mefme  du  fecours,  ni  a les  voiiins, 
ni  à fes  amis  5 il  donna  feulement  fes  ordres  pour  mettre 
fa  flotte  à la  mer  , & pour  préparer  fon  armee  de  terre  a 
marcher  au  premier  coup  de  tambour. 
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Cependant  les  bâtimens  de  Ferdinand  fortirent  du  port  Ass  i»E 

de  Lifbonne.  Jean  Alfonfe  Tello,  frere  de  la  Reine,  en  J-Christ, 
etoit  le  general  ; mais  ce  Seigneur  entendoit  lî  peu , & la  1380. 
mer,  & la  guerre,  qu’on  devoir  tout  appréhender  fous 
la  conduite  d’un  tel  Commandant.  On  apprit  bientoft  Telle,  com 
apres  les  effets  de  ce  que  l’on  avoit  craint,  &:  preveu.  raande u 
Les  flottes  fe  rencontrèrent,  & fe  battirent;  celle  du  Roy 
voulut  fe  défendre,  & ne  s’en  acquitta  pas  bien,  parce  Déc—, 
que  le  commandement  etoit  fort  inférieur  à celuy  de  la  la  ftottelu 
flotte  des  ennemis  ; ainfi  les  Portugais  furent  battus  & Roy’ 
repoufl’ez. 


L avantage  que  le  Caftillan  étoit  en  train  de  remporter 
lur  terre  n’etoit  pas  moins  grand  que  celuy  de  fa  flotte. 
11  entra  d abord  dans  la  province  de  Beyra,  où  il  aflïé- 
geoit  la  ville  d’Almeida,  tandis  que  l’Infant  D.  Jean  frere 
3u  Roy,  fe  difpofoit  à former  le  flége  de  Lifbonne.’ 

Tous  ces  délàvantages  qui  arrivèrent  coup  fur  coup 
obligèrent  Ferdinand  à demander  du  fecours  à l’Ano-Iois’ 
a qui  il  fit  comprendre  l’intereft  qu’il  avoit  à luy  en  en- 
voyer promptement.  Auflï-toft  que  le  Duc  eut  appris  ce 
qui  s etoit  palfe,  il  fit  mettre  fes  meilleurs  bâtimens  à la 
voile  avec  trois  nulle  hommes  d’équipage.  Le  Comte  de 
Cambridge  en  eut  la  conduite,  & les  amena  heureufe- 
ment  dans  le  port  de  Lifbonne. 

Bien  que  la  conjoncture  des  affaires  ne  permifl  pas  oue 
1 on  parlait  de  mariage,  neanmoins  le  Duc  propofa  ce- 

vl  de  jInfnte  Beatrix’  avec  fon  fi!s>  <îui  nommoit 
Edouard.  A peine  les  premières  propofîeions  en  furent- 

e es  faites  que  les  conditions  furent  arreftées  entre  le 
Roy  & le  Duc;  & des  le  lendemain  on  fit  la  céromonie 
des  fiançailles,  avec  autant  de  tranquillité  & de  magnifi- 
cence, que  fi  I on  avoit  joiiy  d’une  profonde  paix!  La 
mortdu  Comte  d’Orcm , frere  de  la  Reine , commençai 
troubler  les  plaifirs  de  cette  fefte;  & la  flotte  de  Caftille 
qui  entra  dans  le  port  de  Lifbonne,  changea  bientoft  ces’ 
ejou, fiances  publiques,  en  une  mfteflé  générale.  Pour 
comble  de  malheurs,  le  Roy  fortitde  cette  ville,  en  un 
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rems  où  il  devoir  moins  s’en  éloigner.  Cette  fortie  que 
l’on  regardoit  comme  une  fuite,  defola  le  peuple  ; & déjà, 
il  fe  préparoit  aux  plus  durs  traitemens  des  Efpagnols, 
dont  il  redoutoit  la  domination,  quand  Nunez  Alvarez 
Perdra  commença  à faire  connoiftre  ce  qu  il  feroit  capa- 
ble de  faire  dans  une  telle  conjondure , fi  les  chofes  ne 
changement  pas  de  fituation.  . , D 

Pendant  tous  ces  mouvemens,  Leonore  obtint  du  Koy, 
quAndeiro  vinft  à la  Cour.  Sitoft  qu’il  y eut  paru,  cette 
Princefle  luy  fit  donner  le  Comté  d’Orem  , qui  etoit  va- 
cant depuis  la  mort  de  fon  frere.  Ce  fut  la  une  des  pi e- 
miéres  marques  que  la  Reine  laifla  echaper,  de  la  dilhn- 

dion  qu’elle  faifoit  d’Andeiro.  , . _ , 

D.  jean,  Grand  Maître  de  l’Ordre  d Avis,  etoit  un  de 
ceux  que  cette  diftindtion  avoit  frappé  davantage.  Léo- 
noie  qui  s’en  apperceut , craignit  qu’il  n’enparlaften  des 
termes  trop  formels,  & peut-eftre  trop  véritables.  Comme 
elle  connoifl'oit  le  mérité  de  D.  Jean , & le  crédit  qu  il  s e~ 
toit  acquis  dans  le  Royaume , elle  refva  aux  moyens , ou 
de  s’en  défaire,  ou  de  l’éloigner.  Pleine  de  ce  dellein, 
elle  crut  devoir  prévenir  les  efprits  par  un  bruit  quelle 
fie  répandre,  que  le  Grand  Maître  avoir  des  intrigues  en 
Caftille,  contre  l’intereft  du  Roy,  &:  contre  celuy  de 
l’Etat.  Le  feiour  que  D.  Denis,  frere  du  Roy,  y falloir, 
fut  le  prétexte  dont  Léonore  fe  fervit  pour  perdre  e 
Grand  Maître.  Elle  fuppofa  des  lettres  , & mefrne  elle 
en  lut  quelques-unes  au  Roy,  qu’elle  difoit  avoir  inter- 
ceptées par  bonheur,  & par  adrefle.  Ferdinand  qui  ne 
s’attacha  point  à démefler  fi  ces  mémoires  etment  faux 
ou  véritables,  ordonna  que  l’on  s aflçuraft  du  Giand  Maî- 
tre & qu’on  le  conduifift  dans  le  Chateau  d Evora  & 
cn  mefme-tems,  il  fit  arrefter  Gonçalez  Vafco  d Aze- 
védo,  qui  luy  étoit  devenu  fufpeét.  Vafco  Martin  de  Mclo, 
qui  commandoit  dans  cette  place,  receut  ■ ^e?n’  C , 
ies  ordres  qui  luy  venoient  de  la  Cour,  8c  le  fit  gar 
à veue,  dme  un  prifonnier  d’Etat.  Léonore  vo^nt 
profiter  d’une  fi  favorable  occalion  pour  le  fane  périr, 

envoya 
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envoya  de  nouveaux  ordres  à Melo,  que  Ferdinand  avoir 
lignez  ; mais  ce  Gouverneur  prudent  &c  habile,  & qui 
connoilloit  jufqu  ou  la  violence  de  la  Reine  portoit  les 
choies,  en  difïera  1 execution.  Cependant  Melo  ayant  eu 
occalîon  d’en  parler  au  Roy,  ce  Prince  luy  commanda 
de  ne  point  palier  outre;  le  Gouverneur  obéit,  & le  Roy 
qui  le  ht  informer  de  cette  affaire , ne  laiffa  pas  plus  lon<x- 
tems  le  Grand  Maître  d’Avis  dans  le  Château  d’Evora. 
La  liberté  qu’il  luy  rendit  de  fa  propre  autorité , penfa 
defelperer  la  Reine.  Comme  elle  ne  fçavoit  à quoy  attri- 
buer fon  retour,  elle  prit  le  parti  du  filence. 

Cette  Princelle  ne  pouvant  donc  plus  ignorer  que  D. 
Jean  paroiftroit  bientoft  a la  Cour,  ne  voulut  pas  avoir 
le  chagrin  de  1 y voir,  fans  luy  faire  comprendre,  qu’elle 
avoir  contribue  a le  faire  rappeller  ; mais  comme  elle  ap- 
prehendoit,  li  elle  en  faifoit  la  propolîtion  au  Fvoy , qu’il 
ne  demeflah:  fa  duplicité,  en  luy  voyant  folliciter  le  re- 
tour d un  homme  dont  elle  avoit  concerté  la  perte , elle 
ht  agir  le  Comte  de  Cambridge,  qui  en  parla  au  Roy, 
afin  de  faire  voir  par  la,  qu’elle  s’y  étoit  interellée. 

Le  retour  de  D.  Jean  a la  Cour  luy  rendit  tous  fes  amis; 
la  Reine  parut  ellre  de  ce  nombre,  par  la  joye  qu’elle  en 
témoigna.  Ferdinand  qui  étoit  infrruit  de  tout  ce  qu’elle 
avoit  fait,  commença  dés-lors  à connoiflre  le  dangereux 
caraélere  de  Leonore;  mais  il  l’aimoit  encore  trop  pour 
luy  en  faire  reproche. 

Le  Grand  Maître,  occupé  de  l’injuftice  qu’on  luy  avoit 
faite,  s’en  plaignit  au  Roy,  &:  luy  demanda  publique- 
ment la  caufe  de  fa  détention.  Ce  Prince  qui  n’en  avoit 
pas  des  raifom  fort  folides,  fe  contenta  de  luy  répondre, 
qu’il  avoit  jugé  à propos  d’en  ufer  de  cette  manière,  pour 
faire  connoiflre  le  pouvoir  qu’il  avoit  fur  luy.  Le  Grand 
Maître,  que  cette- réponfe  ne  fatisfit  point,  dit  au  Roy, 
en  fe  retirant:  Sire,  je  le  fais  bien  depuis  que  ‘vous  efles 
7non  Roy . J 

Dés  le  lendemain  on  vit  des  placards  affichez  en  plu- 
lîeurs  endroits  de  Lilbonne,  par  lefquels  D.  Jean  appel- 
Tome  I,  K k 
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loit  en  duel  j ceux  qui  avoient  eu  la  lachete  de  dire,  ou 
de  croire  qu’il  avoir  manque  de  fidélité,  & de  refpeét  au 
Roy.  Comme  le  rang  de  cet  Infant  mettoit  fes  ennemis 
■ hors  d’état  de  répondre  à ce  cartel , & de  mefurer  leur 
épée  avec  la  fienne,  un  de  fes  Officiers  fit  afficher  en 
fon  nom  un  cartel  general,  pour  fe  battre  contie  ceux 
qui  avoient  ofé  mal  parler  de  fon  Maître , &c  leur  laifla 
le  choix  des  armes,  & du  lieu  qu’ils  luy  marqueraient 
pour  cet  effet.  Perfonne  n’ayant  répondu  au  reflénti- 
ment  du  Grand  Maître  ni  mefme  à celuy  de  cet  Offi- 
cier , l’Infant  ne  s’occupa  plus  qu’à  faire  la  guerre  con- 
tre le  Roy  de  Caftille.  On  croyoit  de  jour  à autre  dans 
les  deux  armées,  qui  étoient  en  préfence  entre  Elvas , Se. 
Badajox , que  l’on  en  viendroit  bientoft  aux  mains.  Cha- 
que foldat  de  l’un  & de  l’autre  parti,  témoignoit beau- 
coup d’ardeur  pour  le  combat  ; mais  les  Rois  de  Portugal, 
& de  Caftille,  firent  la  paix  entre-eux , fans  la  participa- 
tion de  leurs  Miniftres.  Ce  n’étoit  point  fans  fujet  que  le 
Caftillan  en  ufoit  ainfi.  Il  craignoit  que  la  proclamation 
du  Duc  de  Lancaftre,  au  trône  de  Caftille,  qui  avoir  ete 
faite  au  milieu  de  l’armée , n euft  de  fâcheufes  fuites  ; Sc 
d’ailleurs,  les  conditions  de  cette  paix  luy  etoient  avan- 
tageufes.  Le  mariage  de  l’Infante  Beatrix  avec  Henry, 
Prince  de  Caftille,  étoit  le  premier  article  du  traite,  quoi- 
que cette  Princefle  euft  été  promile  a Edoüard,  fils  du 
Comte  de  Cambridge.  Les  Rois  s etoient  engagez  rect_ 
proquement  par  l’autre  article,  a fe  rendre  es  places, 
les  vai fléaux  , qui  avoient  été  pris  durant  la  guerre.  Le 
Caftillan  ayant  refufé  d’abord  d’éxecuter  cet  article,  Aze- 
védo,  qui  étoit  Ambaft'adeur  de  Portugal  le  fit  fommer 
de  fa  parole;  finon  qu’il  avoir  ordre  de  luy  déclarer  la 
guerre  • ce  qui  fit  changer  de  langage  au  Roy  de  Caftille , 
qui  fe  vit  contraint  d’exécuter  le  traite. 

Peu  de  tems  après  la  réunion  des  Rois  de  Caftille  Sc 
Portugal,  le  Cardinal  de  Luna  arriva  à Lilbonne;  mais 
pour  l’intelligence  de  ce  trait  de  l’Hiftoire , il  faut  remon- 
ter rufqu’à  la  difcuffion  dufchifme  qui  partagea  1 EgUle, 
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& les  Princes  Chrétiens , & qui  dans  la  fuite,  fut  le  fujet  Ans  de 
du  voyage  de  ce  Cardinal.  La  mort  du  Pape  Grégoire  XI.  J - Christ, 
fut  la  fource  des  malheurs  dont  je  vais  parler.  Le  facré  1382. 
Collège  n’étoit  compofé  alors  que  de  vingt-trois  Cardi-  AnnaL  Bawn] 
naux,  dont  il  y en  avoit  fix  à Avignon,  & un  autre  qui  adan.i37s. 
etoit  allé  en  légation.  Des  feize  Cardinaux  qui  étoient  Battus  deût. 
a Rome,  il  y en  avoit  onze  François,  quatre  Italiens  fiquîs 
un  Efpagnol.  Comme  ils  virent  que  les  Romains,  après  defchifm‘ 

Ja  mort  de  Grégoire,  apprehendoient  que  le  Pape  qu’on 
éliroit,  ne  fuft  encore  François,  & que  ce  Pontife  ne  trans- 
férai! auffi  le  Paint  Siège  à Avignon  ; ces  peuples  forcèrent 
les  Cardinaux,  d’en  élire  un  qui  fut  de  leur  Nation,  &: 
mefme,  ils  les  menacèrent  de  mettre  le  feu  dans  le  Con- 
clave, s’ils  ne  déferoient  à leur  demande.  De  forte  que 
ces  facrez  Eleéteurs  feignirent  de  nommer  un  Pape,  pour 
amufer  les  Romains  par  une  prétendue  éleélion. 

Barthélémy  Butillo,  ou  Prignano,  Napolitain,  & Ar-  onuphrius  de 
chevefque  de  Bary,  fut  celuy  qu’ils  nommèrent,  quoi-  Pontif- fî*mm. 
qu’il  ne  fuftpas  Cardinal;  fe  perfuadant  que  ce  Prélat, 
qui  etoitj profond  en  Droit  Canon,  feroit  le  premier  à 
improuver  une  éle&ion  faite  par  violence,  & contre  les 
îegles  ordinaires.  C’effc  ce  mefme  Pape  que  l’on  a connu 
depuis  fous  le  nom  d’Urbain  VI; mais  en  mefme-tems, 
ces  Cardinaux  firent  des  proteflations  fecrettes,  en  pré- 
fence  de  Notaires,  quils  ne  reconnoiftroient  point  celuy 
qu  ils  venoient  d’elire , &;  que  quand  ils  fe  verroient  les 
Maîtres  dans  Rome,  ils  nommeroient  un  autre  Pape,  qui 
d’une  commune  voix  pafiéroit  pour  le  véritable  Pontife. 

Pour  donner  encore  plus  de  poids  à l’éleélion  qu’ils 
avoient  delfein  de  faire,  pour  lever  tous  les  doutes 
qu  on  pourroit  avoir  qu’elle  ne  fui!  canonique  ; ces  Car- 
dinaux, qui  fe  flattoient  de  pouvoir  défabufer  les  efprits 
quand  ils  le  trouveroient  à propos,  ne  laiflerent  pas  d’é- 
crire a tous  les  Princes , Se  leur  firent  part  de  l’élévation 
qui  avoit  été  faite  de  Barthélémy,  au  trône  de  l’Eo-life.  Il  Extat  inCoL 
eil:  vray  quils  avertirent  Charles  V.  Roy  de  France,  de  filial, 
ne  point  ajouter  foy  a leurs  lettres,  dont  ils  ne  pouvoient  ratic. 

K k ij 


Ans  de 
J.  Christ. 
1382. 

Me&eray , en 
fin  Abrégé  de 
V H i fl-  de  Fr. 
Tome  2. 

JRec.  Bzovms , 
ann.  1378. 

F uxen.  f z 6 s. 
& in  yatic. 


S.  Anténims, 
îit.22.  Cd$.  Z2 


z6o  Hifloire  générale  de  Portugal. 

luy  découvrir  le  myftere,  que  quand  ils  feroienr  en  li- 
berté de  le  faire.  . 

Quelque  terns  apres,  ces  Cardinaux  fe  retirèrent  a Ana« 
crni , fous  prétexte  des  grandes  chaleurs  de  la  faifon  ; mais 
Sans  le  fonds,  ils  n’étoient  fortis  de  Rome,  que  pour 
n’eftre  point  témoins  du  fuperbe  afcendant  que  Barthé- 
lémy vouloit  prendre  fur  eux.  Mécontens,  6c  mefme  of- 
fenfez  d’une  telle  conduite,  ils  écrivirent  une  fécondé  fois 
aux  Princes,  pour  les  difluader  de  ce  que  contenaient 
leurs  premières  lettres;  6c  ils  fommerent  à trois  différen- 
tes fois  Barthélémy,  de  fe  défifter  de  la  Papauté , ou  ils 
ne  l’avoient  élevé  que  par  feinte,  linon  qu’ils  le  decla- 
reroient  intrus.  Barthélémy  n’ayant  point  defere  a cette 
fommation,  les  Cardinaux  allèrent  à Fondy,  ou  ils  eu- 
rent Robert,  l’un  de  leurs  fix  confrères  qui  etoient  a Avi- 
gnon. Ce  Robert  qui  étoit  frere  du  Comte  de  Geneve, 
prit  le  nom  de  Clement  VII.  Ce  fut  ce  dernier  Pape, 
que  l’on  reconnut  en  France,  en  Caftille,  en  Ecofle,  en 
Savoye,  6c  à Naples.  Les  autres  Princes  de  la  Chrétienté 
eurent  prefque  tous  des  raifons  differentes  pour  adheier 
à Urbain  V I.  L’Empereur  le  fît  par  reconnoiflance  dun 
fervice  que  ce  Pontife  luy  avoit  rendu.  Les  Navarrois, 
les  Anglois,  6c  les  Flamans,  en  uferent  de  mefme  ma- 
nière, par  un  efprit  de  contradidion  a tout  ce  que  1 on 
approuvoit  en  France.  Les  Italiens,  qui  vouloient  faire 
rentrer  la  Papauté  dans  leur  Nation , paroifloient  eftre 
les  plus  zélez  partifans  d’Urbain.  Le  Roy  de  Hongrie 
vouloit  profiter  de  la  dépoüille  de  Jeanne,  Reine  de  Na- 
ples, qui  d’abord  avoit  tenu  pour  Urbain;  mais  qui  dans 
la  fuite  fe  déclara  pour  Clement.  Enfin  les  feuls  Rois  de 
Portugal  6c  d’Aragon  demeurèrent  neutres,  6c  ne  prirent 

point  de  parti.  , T 

Ces  deux  Compétiteurs  de  la  Papauté  armèrent.  Les 
affaires  de  Clement  tournèrent  fi  mal,  quil  hit  oblige 
de  paffer  à Avignon,  & d’abandonner  Rome  a. Urbain. 
Ce  fchifme  qui  fut  le  vingt-quatrième ,,  & le  plus  long 
- de  tous,  dura  quarante  ans.  L’Umverfite  de  Pans  fe  de- 
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cïara  d’abord  pour  Urbain;  mais  dans  l’affembîée  gène-  Ans  de 
raie,  qui  par  ordre  de  Charles  V.  Roy  de  France,  fe  tint  J.  Christ. 
a Vincennes  en  1378 , cette  mefme  Univerfité  reconnut  1383. 
Clement , & abandonna  Urbain.  Le  Roy  de  Portugal,  ~~~ 

avoir  vefcu  fans  prendre  de  parti,  ni  pour  Urbain,  ni  pour 
Clement,  jufqua  l’arrivée  de  Pierre  de  Luna,  Cardinal 
d’Aragon,  que  Clement  luy  envoya  ; mais  enfin,, ce  Cardi-  FarU  i sou~x. 
nal  le  détermina  pour  ce  Pape  ; ce  que  ce  Prince  fît  de  Europ‘  Port‘ 
fon  propre  mouvement,  & contre  lavis  de  fon  Confeil. 

^Pendant  que  les  affaires  de  Rome  a voient  occupé  la 
plupart  des  Cours  de  l’Europe,  celle  de  Caftille  prit  le 
deüil  de  la  Reine  Léonore , femme  de  Jean  I.  laquelle 
mourut  cette  annee  la.  Cette  mort  caufa  un  grand  chan-  Mort  delà  R eî- 
gcment  dans  tout  ce  qui  avoit  été  réfolu  entre  les  Rois  nedeCaftilta. 
de  Portugal,  & de  Caftille,  lorfqu’ils  avoient  fait  la  paix; 
puifque  Ferdinand  projetta  de  faire  propofer  au  Caftillan 
le  mariage  de  fa  fille,  quoi-qu’elle  euft  été  promife  au 
Prince  fon  fils.  Le  Roy  chargea  Andeiro  de  cette  com- 
mi filon , & l’envoya  en  Caftille,  en  qualité  d’Ambafià-  Ànddrovaèa 
deur  ^ mais  dans  un  équipage  fi  fuperbe  & fi  magnifique,  Ambatfad-  œ 
que  l’on  difoit  hautement,  que  cet  Ambaftadcur  mar-  Cafîllie 
choit  en  Roy,  tandis  que  le  Roy  fon  Maître  marchoit  en 
Ambaffadeur.  L’exceftive  dépenfe  que  Ferdinand  fit  en 
cette  occafion,  luy  attira  un  nouveau  blâme  parmi  fes 
fiujets,  a qui  le  fouvenir  des  profufions  indifcrettes  de 
ce  Prince,  étoit  encore  tout  recent. 

Cette  nouvelle  propoiition  de  mariage  adoucît  bien  Ptepofit» ném 
promptement  la  triftefte  ou  le  Caftillan  paroifibit  eftre  de-  1T1fnaSe  de 
puis  la  mort  de  Léonore.  L’ordre  quil  donna  à l’Arche-  fe  Ro^eclt 
vefque  de  S Jacques  de  Compoftelle,  d’aller  en  Portugal,  ^ 
en  qualité  d’ Ambaffadeur  extraordinaire , acheva  de  dffii- 
per  le  chagrin,  où  la  Cour  & les  peuples  étotent  depuis  la 
perte  de  cette  Princeflè.  Comme  cet  Archevefque avoit  un 
pouvoir  de  négocier  le  mariage  de  l’Infante  avec  le  Roy 
de  Caftille,  & de  l’époufer  au  nom  de  ce  Prince,  le  Roy 
luy  donna  une  prompte  audiance.  Les  conditions  de  ce 
mariage  furent  arreftées  dans  les  premières  délibérations 
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que  l'on  fit  à ce  fujec.  On  conclut  donc  par  ce  ^raice , 
que  fi  le  Roy  mourait  fans  laifler  d’enfans  malles,  l’Infan- 
te Beatrix  ferait  Reine  de  Portugal,  & que  le  fils  aifne 
qui  viendrait  de  fon  mariage , en  ferait  Roy;  que  fi  Bea- 
trix n’ avoir  point  d’enfans  du  Roy  de  Caftille,  cc  Pi'incc 
deviendrait  Roy  de  Portugal,  après  la  mort  de  Ferdi- 
nand; mais  afin  que  la  compenfation  fuft  jufte  entre  ces 
deux  Rois,  il  fut  dit  par  la  mefme  claufe,  que  fi  leCa- 
ftillan  mourait  fans  laifler  des  enfans  légitimés,  ou  de 
Beatrix,  ou  des  autres  femmes  qu’il  épouferoit,  Ferdinand 
fuccéderoit  au  trône  de  Caftille.  Enfin  cette  Infante, 
après  avoir  été  promife  à l’Infant  Frédéric,  frere  de  Hen- 
ry Roy  de  Caftille,  à Henry  Prince  de  Caftille,  & fils 
aifiné  de  Jean  I , à Edouard,  fils  du  Duc  de  Lancaftre,  a 
Ferdinand  de  Caftille,  frere  puifné  de  Henry , & fils  de 
Jean,  époufa  Jean,  Roy  de  Caftille,  qui  étoit  le  pere  du 
mary,  qu’il  fembloit  que  le  ciel  luy  euft  deftine. 

Le  jour  du  départ  de  l’Infante  étant  venu,  la  Reine 
fa  mere  accompagnée  de  D.  Jean,  Grand  Maître  d Avis, 
& fuivie  de  plufieurs  Seigneurs,  de  Dames  de  la  Cour, 
la  conduifit  fur  les  frontières  du  Royaume , tandis  que 
le  Roy  de  Caftille  fe  rendit  fur  celles  de  fon  Etat.  L’en- 
treveuë  de  ces  Princes  de  de  ces  Princeflès,  fe  fît  dans  une 
plaine  qui'eft  entre  Elvas,  de  Badajox,  de  fous  des  tentes 
que  l’on  y avoit  dreflees.  Ce  fut  en  cet  endroit,  que  le 
Caftillan  fît,  félon  l’ufage  de  ce  tems-là,  un  ferment  fur 
le  corps  de  Tefus-Chrift,  d’entretenir  les  claufes  du  con- 
tradde  mariage  ; ce  que  de  fon  cofté,  Ferdinand  avoit 
fait  dans  la  ville  d’Elvas,  Après  les  ceremonies  de  la  be- 
nedidion  nuptiale , leurs  Majeftcz , de  le  Grand  Maître 
d’ Avis,  mangèrent  à mefme  table.  Les  grands  Seigneurs 
de  l’une  de  de  l’autre  Cour,  avoient  une  table  feparee  dans 
une  autre  tente  : ils  etoient  a la  moitié  du  repas,  quan  ^ 
Nunez  Alvarez  Pereira  furvint.  Perfonne  nè  s’étant  leve 
à fon  arrivée  dans  cette  tente,  il  en  fut  tellement  indigne, 
que  d’un  coup  de  pied  qu’il  donna  fous  la  table , il  la 
ver  fa,  de  caufa  beaucoup  de  défordre,  de  de  feandaie* 
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Quoique  cette  injure  fuft  generale,  chacun  en  voulut  fai-  Ans  de 
re  la  querelle  particulére,  & déjà  l’on  prenoit  l’affirmati-  J.  Christ. 
ve  de  part  & d’autre.  Lorfque  le  Roy  de  Caftille,  qui  du  138  3. 
lieu  ou  il  étoit,  entendit  tout  ce  qui  s’étoit  palTé,  voulut 
s’en  faire  inftruire  par  plulieurs  perfonnes,  & féparément 
les  uns  des  autres.  La  conformité  qu’il  trouva  dans  les 
differens  récits  qu’on  luy  en  ht,  ne  luy  lailfantpas  le  moin- 
dre doute  fur  la  vérité  de  ce  fait,  ce  Prince  fe  contenta 
de  dire  d’un  fang  froid,  qui  luy  étoit  ordinaire  & natu- 
rel, .qu'un  homme  qui  ofoit  faire  une  telle  aftion , par  rap- 
port à fin  honneur,  étoit  digne  de  louange , &:  ainli  cette 
affaire  n’eut  aucune  fuite,  de  toutes  celles  que  vraifem- 
blablement  elle  devoir  avoir.  Les  plailirs  de  cette  fefte 
ayant  fuccedé  à tout  ce  qui  les  avoit  précédez,  ces  Ma- 
jeftez  fe  féparerent.  La  Reine  prit  la  route  de  Portugal,  Retour  de  h 
ou  le  Roy  de  Caftille  la  conduilît  jufque  dans  la  ville  Reine , en  Par- 
d’Elvas.  Ce  Prince  en  repartit  en  diligence,  pour  aller  tugal‘ 
retrouver  la  Reine  fa  femme,  qu’il  mena  à Badajox. 

Les  préparatifs  que  l’on  avoit  faits  il  y avoit  long-tems, 
dans  cette  ville,  pour  y recevoir  le  Roy  & la  Reine  de 
Caftille,  furent  des  plus  magnifiques, & des  plus  confïdéra- 
bles  que  l’on  y eu ft  encore  veus.  Les  bourgeois  qui  étoient  Entrée daRoy, 
fous  les  armes,  fortirent  des  portes  de  Badajox  * ils  pré-  & de  & Reine 
cédèrent  les  Officiers  de  ville,  qui  en  apportoient  les  clefs  BaSo^’  à 
a leurs  Majeftez.  Le  dais  qu’on  leur  préfenta  étoit  porté 
par  quatre  Grands  du  Royaume.  Léon  V.  Roy  d’Armé- 
nie, qui  revenoit  de  Babylone,  où  il  avoit  été  detenu  en 
efclavage,  étoit  à pied,  &:  marchoit  à main  droite  de  la 
Reine,  tenant  les  refnes  de  la  haquenée,  que  cette  Prin- 
celfe  montoit.  D.  Jean,  Grand  Maître  d’Avis,  étoit  à fa 
gauche,  &:  faifoit  la  mefme  fonction  que  le  Prince  Ar- 
ménien. 

Quoique  le  mariage  de  l’Infante  euft  épuifé  l’éparmie, 

& que  les  Portugais  fe  viflent  par  cette  alliance,  auha- 
zard  de  retomber  fous  la  domination  des  Rois  de  Caftille, 
toutefois,  ils  en  murmurèrent  moins,  que  des  grandes  «ra- 
tifications que  le  Roy  fit  en  ce  tems-là.  Ils  regardoienc 
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cette  efpéce  de  libéralité,  comme  une  prodigalité,  tou- 
jours condamnable  dans  un  Prince,  quand  il  ne  çait  pas 
ménao-er  Ton  domaine,  conferver  les  biens  de  fa  Couron- 
ne m récrier  Tes  bienfaits.  Ferdinand  parut  de  ce  cara- 
ctère en  donnant  en  un  feul  jour,  & à un  feul  homme, 
de  quoy  enrichir  plufieurs  bonnes  Maifons.  Alronie  de 
Mouxica  , qui  étoit  un  de  ces  Seigneurs  Caftilians , qui 
pafferent  en  Portugal,  comme  je  l’ay  dit  au  commencement 
de  ce  régne,  fut  celuy  que  ce  Prince  combla  de  tant  de 
biens.  Illuy  fit  préfent  en  mefme-tems  de  trente  mille 
marcs  de  vaifielle  d’argent,  de  trente  marcs  d’or,  de  trente 
chevaux,  de  trente  mulets,  qui  étoient  richement  enhar- 
nachez, & de  plufieurs  belles  tentures  de  tapifienes.  Ln- 
fin  il  accompagna  ces  préfens  de  la  donation  en  propre 
de  la  ville  de  Torrés  Vedras,  dont  il  difpofa  en  laveur 

de  ce  mefme  Alfonfe.  f 

Quand  les  plaifirs  qui  avoient  précédé,  & fuivi  le  ma- 
riage de  l’Infante,  furent  pafiéz,  le  Roy,  à qui le  V£mte 
Andeiro  étoit  devenu  odieux , projetta  de  s en  deraire. 
Plein  de  cette  refolution  il  jetta  les  yeux  fur  D.  Jean, 
qui  étoit  fon  frere,  & Grand  Maître  d’ Avis  ; àc  il  hiy  écri- 
vit de  le  tuer,  fans  faire  part  à cet  Infant,  des  rations 
qu’il  avoir  d’en  ufer  de  cette  forte.  Le  Secrétaire  du  ca- 
binet, qui  drefla  cette  dépefehe,  l’ayant  finie,  reprefenta 
au  Roy,  que  le  Grand  Maître,  étoit  déjà  en  allez  grand 
crédit  parmi  le  peuple,  fans  luy  donner  encore  de  nou- 
veaux  moyens  de  s’en  faire  aimer  d’avantage.  Cette  re- 
montrance eut  tout  fon  effet;  la  lettre  futbrulee,  & ne 

partit  pas.  , . . ,. 

Mais  ce  feroit  faire  injuftice  a la  mémoire  de  Irercu- 
nand,  fi  après  avoir  fait  connoiftre  fon  incertitude  en 
toutes  fortes  d’occafions,  & mefme  fes  foiblefles,  je  pal- 
fois  fous  filence  fes  bonnes  qualités,  & fur  tout  le  grand 
- ordre  qu’il  établit  dans  fon  Royaume.  Ce  Prince  réprima 
d’abord  le  luxe  des  habits,  S c des  équipages.  Il  défendit 
les  jeux , il  punit  les  vagabons,  il  força  les  faineans  a tra- 
vailler, Sc  il  aflifta  les  invalides.  Il  fit  encore  un  Edip^pa^ 
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lequel  il  défendit  les  aliénations  des  biens,  en  faveur  des  Ans  de 
Moines.  Cette  Ordonnance,  qui  mettoitdes  bornes  à l’a-  J.  Christ. 
vidité  de  ceux  qui  dévoient  n’avoir  que  la  pauvreté,  & 1383. 

le  dénuement  pour  partage,  régla  en  mefme-tems  la  dif-  ordonnances  " 
polition  des  teftateurs  ; puifque  fouvent  la  prévention,  ou  touchant  les 
Tintrigue  y concribuoient  davantage  que  la  volonté  ou  al^QâUORS“ 
la  dévotion  des  mourans,  qui  pour  éternifer  leur  mémoire 
dans  une  Maifon  Religieufe,  reduifoient  leurs  héritiers  à 
l’aumofne , ou  leur  laifloient  un  procès , au  lieu  d’une  fuc- 
ceflion. 

Le  Roy  qui  fut  inilruit  de  ces  defordres,  dont  on  voyoit 
de  fâcheux  exemples  dans  un  grand  nombre  de  Maifons, 
voulut  par  un  Edit  afîeurer  les  biens  &:  le  repos  des  fa- 
milles; mais  li  Ferdinand  abrogea  l’aliénation  des  fonds 
qu’on  faifoit  fi  fréquemment,  en  faveur  de  ce  genre  de 
pauvres , qui  l’étoient  devenus  par  vocation,  &c  par  choix , 
ce  Prince  de  qui  l’équité  naturelle , dans  fes  jugemens , 
fèmbloit  donner  une  nouvelle  force  à fon  autorité  Royale, 
laiffa  la  liberté  aux  tefiateurs,  de  difpofer  dune  certaine 
fortune  pécuniaire, en  faveur  des  MaifonsReligieufes,  pour  Rcglemens  fa- 
ne leur  point  préjudicier,  touchant  les  legs  pieux  que  les  vorabIes  aux 
ridelles  auroient  intention  de  leur  faire.  gieufes. 

Après  avoir  établi  cette  régie,  Ferdinand  révoqua  les 
lettres  de  Maîtrifes  que  l’on  avoir  expédiées  pour  les  mé- 
tiers, dont  il  fixa  le  nombre,  8c  particuliérement  celuy 
des  artifans.  Ce  fut  par  cette  judicieufe  police,  que  l’on  Ordonnance 
donna  des  laboureurs  à la  campagne,  8c  que  l’on  rétablit  concernant  la 
l’agriculture,  dont  les  pénibles  foins  avoient  rebuté  ceux  r^^fur 
qui  étoient  nez  pour  les  prendre.  Mais  il  ne  fuffifoit  pas, 
pour  rendre  le  régne  heureux , 8c  le  Royaume  floriffant, 
que  l’ordre  fuft  uniquement  établi  dans  les  villes  &:  dans 
les  campagnes,  parmi  la  Nobleffe  8c  parmi  les  Peuples; 
il  falloir  encore  que  ce  Prince  prift  conhoiffance  de  ce  qui 
fe  paffoit  fur  mer  8c  dans  le  trafic.  Il  s’en  fit  fi  férieufe- 
ment  inftruire,  qu’il  deftina  un  fonds  pour  le  commerce 
& pour  les  arméniens  fur  mer,  8c  il  y annexa  de  grands 
privilèges.  Si  ceux  qui  avoient  fait  naufrage,  ne  fe  trou*> 
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voient  plus  en  état  de  foutenir  leur  négoce,  Ferdinand  les: 
fecouroit  par  Fes  liberalitez.  Comme  cette  generofité  le 
jetta  dans  une  dépenfe  inconcevable,  &;  que  d’ailleurs,  il 
fceut  qu’on  en  abufoit  ; il  ordonna,  que  tous  les  Négocians 
fe  cottiferoient  félon  leur  part  dans  le  commerce , pour 
remettre  fur  pied  le  négoce  de  ceux  qui  par  malheur,  6C 
non  point  par  leur  faute,  étoient  hors  d’état  d’y  rentrer. 

Toutes  les  profeftions  du  Royaume  étant  ainfi  rétablies,, 
il  ne  reftoit  à Ferdinand,  pour  donner  la  dernière  main 
à un  fi  grand  ouvrage , que  de  faire  travailler  aux  forti- 
fications. Il  eft  vray  que  la  plupart  de  celles  des  plus 
grandes  villes  avoient  été  ruinées  par  les  guerres,  ou  né- 
gligées faute  de  finance,  6C  de  foins.  Cette  affaire  étoit 
trop  importante,  pour  n’y  pas  apporter  un  prompt  reme- 
de.  On  commença  par  faire  travailler  aux  fortifications 
de  Lifbonne,  que  le  Roy  voulut  que  l’on  fift  à fes  dé- 
pens, quoique  ce  duft  eftre  à ceux  de  la  ville.  Ce  Prin- 
ce qui  ne  vouloit  pas  feulement  remettre  cette  capitale 
de  fon  Royaume  , fur  le  mefme  pied  quelle  avoir  été  au- 
trefois; mais  encore  y ajouter  de  nouveaux  embelliffe- 
mens , n’épargna  rien  pour  cet  effet.  S’il  y avoit  de  la  ma- 
gnificence dans  ce  delfein , en  réparant  fous  fon  régne  r 
tout  ce  qu’on  avoir  négligé  dans  les  régnes  précedens,  il 
n’y  avoit  pas  moins  de  politique  d’en  ufer  de  cette  ma- 
nière , par  l’émulation  que  cet  exemple  donneroit  aux 
bourgeois  des  autres  villes  ; & de  fait , elle  fut  fi  gene- 
rale , que  les  habitans  de  chacune  , à l’envi  les  uns  des 
autres , financèrent  pour  en  rétablir  les  murailles  de  les 
fortifications,  pour  y en  ajouter  de  nouvelles,  fuivant 
la  néceffité , ou  fuivant  l’obligation  où  l’on  croyoit  eftre 
de  le  faire.  Cette  cottifation  fe  fit  à proportion  des  biens 
de  chaque  particulier.  Coïmbre  qui  eft  une  des  plus  con- 
fidérables , fut  aufli  une  de  celles  où  l’on  travailla  avec 
le  plus  de  foin,  6c  d’éxaétitude  ; de  manière  que  tous  ces 
grands  ouvrages,  fi  utiles  aux  peuples,  6c  fi  glorieux  au 
Royaume,  furent  achevez  dans  l’efpace  de  deux  ans.  Ce 
fut  en  ce  mefme-tems,  que  Ferdinand  augmenta  les  hon- 
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ncurs  de  Ion  Etat,  par  la  création  qu’il  fit  de  deux  charges  Ans  de 
nouvelles , 1 une  de  Connétable,  6c  l’autre  de  Maréchal  du  J-  Christ» 
Royaume.  Il  donna  la  charge  de  Connétable,  à Alvarez  1383. 

Pereira  de  Caffro , l’un  des  prédeceffeurs  du  Marquis  de  — “ 

Cafcaës,  S celle  de  Maréclial , à Ferdinand  Coutigno. 

Le  grand  ordre  que  Ferdinand  avoir  établi  dans  Ton 
Royaume,  eft  une  preuve  convaincante  du  défit  que  ce 
Prince  avoir  d’y  réparer  fur  la  fin  de  fa  vie,  ce  qu’il  avoir 
négligé  durant  les  premières  années  de  Ton  régne;  & de 
fait,  il  en  fut  touché  d’un  vrai  dépkifir.  Il  regardoit  la 
plus  indifférente  de  fies  actions,  comme  unefource  des  de-  Cara&erede 
iordres  qui  s etoient  gliffez  dans  fbn  Royaume , depuis  FerdinandL 
qu’il  étoit  fur  le  trône  ; il  s attendrifloit  fur  les  fuites 
qu  iis  avoient  eu,  ou  fur  celles  qu’ils  avoient  pu  avoir,  Sc 
dont  il  n’a  voit  point  eues  de  connoilfance  ; il  fe  repréfen- 
toit,  ou  fès  foibleffes , ou  fes  complai  fiances  pour  ceux 
qu  il  avoit  aimez , en  qui  il  avoir  eu  une  trop  grande 
confiance.  Chagrin  d’avoir  été  fi  facile  à fe  laiffer  pré- 
venir, il  entroit  avec  un  efprit  de  compaflion  6c  de  jm- 
ffice,  dans  le  tort  qu’une  telle  prévention  pouvoir  avoir 
caufé  a la  réputation,  &:  à la  fortune  de  ceux  contre  qui 
on  l’avoir  prévenu.  Enfin  fa  délicateffe  fur  ce  fujet  alloit 
fi  loin,  qu’il  s’attribuoit  jufqu’aux  plus  légères  difgraces 
des  maifons  de  quelques  particuliers.  Cette  fituation  étoit 
violente  pour  un  Roy,  de  qui  la  bonté  égaloit  la  droitu- 
re, 6c  la  Religion. 

Au  refte,  on  ne  peut  trop  éxagerer  la  fermeté  héroïque,  Grande  «'fi- 
Chrétienne.,  avec  laquelle  il  foutint  la  longueur  de  fa  gnation. 
maladie,  la  Violence  de  fes  maux,  & les  approches  de  la 
^CS  ^‘^P°^^ons  d1’6  Ferdinand  fit  en  faveur  de  fes 
Officiers , qu’il  voulut  récompenfer  en  bon  Maître,  Sc  en  Ce  Prince  te- 
non Koy,  font  autant  de  preuves  de  fa  génerofité  à l’éo-ard  coœP.enfc  &s 
de  ceux  qui  l’avoient  bien  fervi.  Les  moindres’officiers  0ffi“crs‘ 
de  fa  Maifon  eurent  part  à fes  libéralitez  ; il  leur  laiflâ 
un  certain  fonds  de  biens,  qu’il  proportionna  à leurs  em- 
plois & a leurs  charges,  & leur  en  alTeura  la  ioüilFance; 
mais  pendant  leur  vie  feulement. 
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Ans  de  Les  ordres  qu’il  donna  pour  la  ceremonie  de  fes  obfe- 
j.  Christ,  ques,  ne  furent  pas  une  des  moindres  circonftances  de  fes 
1383.  dernières  difpofitions.  Comme  il  fe  reprochoit  deilre  au 

— - nombre  de  ces  Rois,  qui  durant  les  premières  années  de 

leur  régne , avoient  négligé , & leurs  Etats,  8C  leurs  Peu- 
pies,  il  refufa  les  honneurs  qu’il  prévoyoït  qu  on  rendroit 
l fa  mémoire.  Enfin  il  difoit,  que  fi  fes  fujets  confervoient 
quelque  fouvenir  de  ce  qu’il  avoir  pu  faire  d’utile  pour 
eux,  ou  de  glorieux  à l’Etat,  dans  les  dernieres  années 
de  fa  vie  ; il  leur  demandok  feulement  les  mefmes  priè- 
res que  la  Religion  veut  qu’on  ne  refufe  pas  a des  enne- 
mis , &;  recommanda  qu’on  l’enterraft  fans  aucunes  cere- 
monies. Ce  furent  là  les  derniers  fentimens  de  ce  Prince, 
qui  mourut  à Lilbonne,  le  29.  d’Oétobre  13  $ 3/  a ^<îua=” 
rante-quatriéme  année  de  fon  âge,  &;  a la  feizieme  de  fou 
régne.  On  tranfporta  fon  corps  dans  la  ville  de  Santaren^ 

où  il  fut  enterré.  , , 

Ferdinand  avoir  pris  pour  fa  devife  une  epee,  qui  du 
mefme  coup  perçoit  deux  cœurs,  avec  ces  mots  pour  ame: 
Cur  NON  utrum q^e.  Voulant  peut-eftre  faire  en- 
tendre par  ce  fymbole , quelle  avoir  été  fa  pénétration  i 
pour  découvrir  les  penfees  les  plus  fecretes,  de  ceux  avec 
qui  il  avoir  eu  quelque  chofe  à démefler. 


Sa  mort. 


INTERREGNE- 

- — : ' ' . ; 

j A mort  de  Ferdinand  ayant  réveillé  les 
I prétentions  de  Jean  Roy  de  Caftille,  fur  le 
j Portugal,  à caufe  de  fon  mariage  avec  Béa* 
! trix,  fille  de  Ferdinand,  Jean,  Grand  Maî- 
tre de  l’Ordre  d’Avis,  fils  naturel  de  Pierre, 

r fit  demander  au  Caftillan  le  gouvernement 

du  Royaume,  jufqii  a ce  qu’il  euft  des  enfans  de  Béatrix. 
Si  ce  Prince  euft  bien  fait,  il  auroit  accordé  au  Grand  Maî- 
tre ce  qu’il  luy  demandoit.  Cette  voye  étoit  la  plus  feure 
pour  joindre  la  couronne  de  Portugal  à la  fienne,  &:  fi  on 
la  luy  euft  difputée,  il  en  auroit  alors  foutenu  les  droits  par 
les  armes  j mais  le  Caftillan  craignoit  que  Jean  ne  fe  ren- 
dift  maître  du  cœur  des  peuples , qu’il  fçavoit  n’eftre  pas 
bien  intentionnez  pour  luy.  Il  eft  vray,  que  cette  crainte 
n etoit  pas  mal  fondée.  Les  Portugais  qui  connoiftoient , 
& qui  mefme  redoutoient  la  dominationdes  Caftillans* 
n auroient  pas  manqué  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour 
ne  s y pas  foumettre.  Sans  doute  que  ce  fut  là  une  des  prin- 
cipales raifons  qui  porta  ce  Prince  à ne  point  écouter  la 
propofition  que  luy  faifoit  D.  Jean. 

Le  Grand  Maître,  outré  de  ee  rofus  j sc  d’ailleurs  in* 
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D.  Jean  fait  de- 
mander au  Ca- 
ftillan , le  gou- 
vernement de 
l’État. 


Turquet,  en  féî 
Fragmens  fur 
le  Portugal » 

Ce  Roy  le  luy 
refufe» 
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formé  de  l’averfion  que  les  Portugais  avoient  pour  les  Ca- 
ftillans,  fe  fit  Chef  de  parti,  fous  prétexte  de  la  confier- 
vation  du  repos  public  ; il  fe  donna  un  caraélere  de  dou- 
ceur 6c  d’affabilité,  qui  luy  gagna  tous  les  cœurs  ; fa  bonté 
fut  générale  ; il  contentoit  tout  le  monde.  La  diftinétion 
qu’il  faifoit  des -différents  caraétéres,  étoit  jufte  6c  obligean- 
te; il  recompenfoit  le  mérite  6c  le  fervice;  fes  libéralitez 
redoubloient  le  zélé  6c  l’affeélion  des  Portugais  , 6c  com- 
me il  accompagnoit  ce  qu’il  donnoit  du  délir  de  pouvoir 
faire  de  plus  grandes  gratifications , ceux  qu’il  gratifioit 
étoient  plus  contens  de  ce  fouhait,  que  s’il  leur  euft  donne 
beaucoup  davantage.  11  fe  propofa  pour  régie  de  ne  rien 
déterminer  dans  les  affaires  d’Etat  , fans  la  délibération 
du  Confeil.  Enfin , il  fceut  fe  fervir  en  tems  6c  lieu  dç  fon 
expérience,  de  fon  efprit,  6ç  de  fa  valeur.  Ce  que  faifoit 
le  Grand  Maître,  ne  pouvoir  contribuer  qu’à  difpofer  les 
cœurs  en  fa  faveur,  6c  à leur  rendre  odieufe  la  domina- 
tion Caftillane  ; mais  cette  manœuvre  ne  fuffifoit  pas  pour 
pouffer  fa  fortune  jufqu’où  elle  devoit  aller , 6c  comme 
la  Couronne  ne  devoit  pas  luy  eftre  indifférente,  il  falloir 
& de  la  hardieflé,  6c  de  l’aftion  pour  y parvenir.  Ce  fut 
dans  cette  veuë  qu’ Alvaro  Paëz,  qui  avoit  été  Chance- 
lier fous  lés  régnes  de  Pierre , 6c  de  Ferdinand , 6c  qui , 
à caufe  de  fon  grand  âge  avoit  fait  une  démiffion  volon- 
taire de  fa  Charge:  ce  fut,  dis-je,  dans  cette  veuë  que  ce 
grand  homme  donna  tout  le  mouvement  à la  Scène  qui  fe 
paffa  à LÜbonne.  Alvaro  de  qui  le  zélé  étoit  toujours  aufii 
vif  qu’auparavant  pour  l’honneur  de  la  Nation , 6c  pour  le 
repos  de  l’Etat , ne  foutenoit  qu’avec  une  peine  incroya- 
ble le  crédit  6c  la  faveur  d’Andeiro.  Ne  voyant  perfonne 
que  le  Grand  Maître,  fur  qui  il  puft  compter  pour  luy  ou- 
vrir fon  cœur,  il  le  fit  prier  de  le  venir  voir  pour  luy  com- 
muniquer une  affaire  qu’il  ne  devoit  confier , nia  un  tiers, 
ni  aux  hazards  d’une  lettre , 6c  il  s’excufa  de  ne  pouvoir  fe 
rendre  en  fon  Palais , pour  l’en  entretenir. 

D.  Jean  qui  n’étoit  point  allez  formalifte  pour  écou- 
ter ce  qui  étoit  deu  à fon  rang,  6c  a fon  mérité,  6c  qui 
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d ailleurs  connoiffoitceluy  d’Alvaro,  alla  chez  luy.  Ce  fut 
des  leur  première  entreveuë  qu’ils  formèrent  la  réfolution 
de  vanger  1 honneur  de  la  Maifon  Royale  5 d’affeurer  le  re- 
£°S  " 1 £tat  ’ & de  ,donner  au  Portugal  un  Monarque  qui 
lut  le  défendre  & le  gouverner  ; mais  cela  ne  fe  pouvant 
faire  qu  en  facrifiantle  Comte  Andeiro  à la  feurete  publi- 
que, Alvaro  y d.fpofa  le  Grand  Maître.  Ces  motifs  étoient 
allez  puiflans  pour  I y déterminer  ; fon  intereft  particulier 

d,n1TIC  C0ilf0Ildj  avec  ce,uy  du  peuple.  Enfin,  tout 
demandoit  un  remede  a tant  de  maux , & ce  remède  con- 

fiftoit  uniquement  dans  la  mort  du  Comte.  C’eft  ce  que 
D.  Jean  voulut  bien  entreprendre  ; mais  pour  le  faire  avec 
nlT  aT  f°rt:  ^apP'aud'lfement,  & fans  indifpofer  le  peu- 
ou’il  noT  !uy  Jugèrent  à propos,  dans  le  mefme-tems 
3 il  poiteroxt  le  coup  de  la  mort  au  Comte,  de  faire  for- 

bonne^5  ^geS  dU  Gra"dAdakre>  pour  publier  dans  Lif- 
onnCj  cju  on  avoir  confpire  contre  fa  vie, 

crédft  de  rf  t COit  t5r0f>  Pour  ne  P«  redouter  le 

venir  A i & troP  Penetrante  pour  ne  le  pas  pré- 
venir dans  le  dellem  qu’il  auroit  formé  fur  la  Régence 

hr  h Couïonne-  Cette  Princefie  coml 

ne  ëxntdC£S  dlffeKnr  “emens>  uo  trouva  point  d’au- 
ne  expeàent  pour  le. ra /Curer,  que  d’éloigner  D.  Jean 

de  la  Cour.  Voulant  le  faire  d’une  manière  qui  fuit  ho- 

drTquè  ^ncT  r**’  & P°"r,luy  * ei!e  W & compren- 
dre,  que  dans  la  fituation  ou  etoient  les  affaires  il  étoit 

ceTlSa’TlenrenV°yer  ^ P^°vinces>  & tout  dans 
"î1??’  clue!tlue  Sand  Seigneur,  dont  la  naif- 
ance,  & la  réputation  puflent  impofer  aux  peuples  & 

Ir  Zre\rCfpeaj  ^ C£  ^ les  ^fesLfllnt  en 
Grand  M ' ^ **?•  Sur  Ce  P*»?***,  elle  donna  au 

me  éimTere’  de  cette  Province,  corn- 

grand”  Ô2Z“'  ““  “ **  * 

D.  Jean  accepta  avec  fine  pleine  reconnoiffaiicè  le  <rou- 

bfian^Don11^13  R?ne  Venok  de  d™ner,  & n’ou- 
ia  rien  pour  repondre  aux  fentimensavantageux  qu’elle 
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celier , projet- 
tent la  mort  dtp 
Comte. 


La.  Reine  don- 
ne à D.  Jean , 
iegouvernemé'î 

d'Alentejos 


Ans  de 
J.  Christ, 
i 3 8 J- 


ï)qpajrt  de  D. 
lean. 


Son  retour  à 
Lifbonne  fur- 
jprencUa  Heine 


ïuifons  qu’il 
«a  allègue. 


D.  Jean  tue 
^ndeïro. 


17i  ’Wftoîre  générale  de  Portugal. 

Iuy  marquoit  en  cette  rencontre.  Comme  cette  Pnnceflë 
luy  avoir  fait  connoiftre  de  quelle  importance  il  etoit  de 
partir  pour  l’ Alentejo , le  Grand  Maître  le  fit  peu  de  jouis 

^ Le  départ  de  D Jean  caufa  une  véritable  joye  à la  Rei- 
ne &c  à Andeiro;  car  ce  Favori  le  redoutoit  encore  da- 
vantage que  Léonore  ne  le  craignoit;  mais  cette  joye  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Le  Grand  Maître  revint  brufque- 
ment  à Liibonne-,  il  alla  droit  au  Palais,  ou  il  arriva  dans 
le  tems  que  la  Reine  étoit  prefte  afe  mettre  a table.  Le 
retenir  de  D.  Jean  la  furprit  fi  fort , qu’elle  ne  put  s’empê- 
cher de  luy  demander  ce  qui  l’avoit  promptement  ïamene , 

' Sc  pourquoy  ilmatchoit  accompagne  d’un  fi  grand  nom- 
bre de  gens  armez.  Ce  Prince  luy  répondit,  qu  ayan  ou- 
blié de  faire  quelques  dépefehes  importantes,  il  s etoi  v 
obligé  de  revenir  luy-mefme  pour  prendre  ce  qui  luy  etoit 
néc&àire , & qu’à  l’égard  de  l’efeorte  dont  el  e iuy  par- 
loir, il  croyoit  que  dans  une  conjonûure  pareille  a ce 
où  I on  étoit  dans  le  Royaume,  ou  il  y avo.t  grande  ap- 
parence que  le  Roy  de  Caftille  porterait  bientoft  la  guêt- 
re il  falloir  accoutumer  de  bonne  heure  les  Portugais,  a 
reprendre  les  armes,  en  attendant  l’occafionde  s enfervir 
aufli  glorieufement  qu’ils  avoient  toujours  a1^ 

Cette  réponfe  ayant  paru  fort  indifférente  a la  Reme, 
elle  y fit  fi  peu  d’attention,  qu’elle  pria  Grand  Mmtrc 
de  difner  avec  elle.  Ce  Prince  s en  exeufa  , & fit  figne 
à Andeiro  de  le  fui  vre,  comme  s’il  euft  eu  « quelque chofe 
à luy  communiquer.  Le  Comte  fortit  auffwoft .apres  D. 
Jean,  &:  ils  fe  parlèrent  auprès  d’une  feneftre.  Lcut  “‘  ‘ 
verfation  fut  courte  -,  puifque  ce  fut  dans  ce  tems  que  le 
GrandMaître  luy  plongea  un  poignard  dans  le  fein,  dont 
ce  Favori  mourut  au  mefme  înftant.  , . ia 

Comme  cette  affion  s’etoit  paffee  dans  la  cnan“ 
plus  proche  de  celle  où  étoit  la  Reine,  & qucllc  fccut 
auffi-toft  la  mort  du  Comte  , elle  s eena,  en  foupnant 
on  a tué  le  plus  fdelle  ferviteur  que  f mois,  & qui  menton 
k moins  m traitement  ft  cruel.  - 
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La  nouvelle  de  la  mort  d’Andeiro,  paffa  bientoft  du  Pa-  Ans  de 
lais  à la  ville,  &:  caufa  de  grands  mouvemens  parmi  les  J-  Christ. 
Courtifans,  &:  parmi  le  peuple.  La  Reine,  qui  ne  fe  croyoir  1 3 8 5. 
point  en  feureté  dans  un  lieu  où  Ion  avoit  ofé  afïaffiner  Leonore ne fc 
prefqu’à  Tes  yeux,  l’homme  du  Royaume  pour  qui  elle  a-  croît  point e« 
voit  le  plus  d’eflime,  Sc  qu’elle  difoit  avoir  le  plus  mérité  feurcte- 
fa  confiance,  envoya  demander  au  Grand  Maître,  fi  elle 
devoitaufii  mourir.  Ce  Prince  fit  dire  à Leonore,  que  s’il 
avoit  pris  les  armes , ce  n’ avoit  été  qu  a la  follicitation  du 
peuple,  qui  demandoit  d’eftre  délivré  d’un  Miniftre  odieux  ; 
que  fi  ce  mefme  peuple  perdoit  le  refpeft  qui  luy  étoit  deû  ^ x^urclf ' 
comme  à fa  Souveraine , il  le  feroit  un  mérite  de  mourir  Reine, 
pour  fa  défenfe. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  dans  le  Palais,  un  des  pages 
de  D.  Jean  en  fortit,  &:  cria  d’un  ton  effrayant,  en  courant 
dans  Lifbonne,  qu’on  avoit  confpiré  contre  le  Grand  Maî- 
tre. Le  vieux  Chancelier  Alvaro  Paëz  en  ufa  ae  mefme  ma-  On  publique 
niére.  Au  bruit  de  cette  nouvelle  le  peuple  fe  fouleve , JjL  JeaQ  a ete 
prend  les  armes,  court  au  Palais,  &:  fe  met  en  devoir  de 
le  forcer,  pour  vanger  D.  Jean  fi  l’on  a confpiré  contre  fa 
vie , ou  pour  le  fauver  s’il  n’eft  pas  mort.  Ce  Prince , con- 
vaincu par  ce  ftratagéme  de  l’affeâion  des  Portugais,  pa- 
rut à une  feneftre  pour  leur  apprendre  quelle  étoit  la  viéti- 
me  qu’il  venoit  d’immoler  pour  leur  repos , &;  pour  celuy 
de  l’Etat.  Chacun  applaudit  à la  vigueur  de  cette  aéfion  ; les 
Courtifans  partagèrent  cette  joye  commune , &:  conduifi-  Rayons  & eu- 
rent le  Grand  Maître  en  fon  Palais  ; le  peuple  le  nomma  fetsdccebl wtj 
fon  Libérateur,  & par  mille  acclamations  luy  en  donna  de 
nouvelles  preuves. 

Comme  l’allarme  fembloit  s’augmenter  dans  la  ville  par 
un  toefin  général,  Martin,  qui  étoit  Caftillan  & Evefque 
de  Liibonne,  qui  pour  eftre  plus  régulier  aux  Offices 
divins,  étoit  ailé  demeurer  dans  la  tour  de  fa  Catédrale, 
ordonna  qu’on  en  fermait  les  portes,  jufqu’à  ce  qu’il  feeuft 
le  fujet  de  cette  émotion , & défendit  qu’on  fonnaft  les 
cloches. 

Le  peuple  feandalifé  de  la  conduite  de  ce  Prélat,  le  re- 

Tome  I.  Mm 
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garda  comme  un  des  parti  fans  de  Leonore  ; il  enfonça  les 
portes  de  cette  Eglife,  où  étant  entré  en  foule,  il  monta 
à la  tour,  le  précipita  du  haut  en  bas,  &:  traîna  indigne- 
ment fon  corps  par  toutes  les  rues  de  la  ville. 

Quand  ces  mouvemens  populaires  furent  un  peu  ral- 
lentis , D.  Jean,  accompagné  des  Grands,  alla  au  Palais  de 
la  Reine.  Cette  Princefle , bien  que  furprife  de  la  vifite 
que  luy  rendoit  le  Grand  Maître,  ne  laifla  pas  de  le  rece- 
voir avec  beaucoup  de  majefté  ; le  traita  en  homme  de  fon 
rano-,  & fitfigne  aux  Grands  de  s’affeoir,  comme  ils  a- 
voient  droit  de  lefaire.  D.  Jean  qui  étoit  le  plus  prés  de 
Leonore,  fe  leva  de  fonfiége,  fe  jetta  à fes  genoux,  6C 
Juy  demanda  pardon  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  fon  Pa- 
lais. Ce  ^’efb  pas  qu’il  voulufl  s’exeufer  d’avoir  tué  An- 
deiro  -,  ce  qu’il  avoit  fait  pour  le  prévenir , parce  qu’An- 
deiro  avoit  projetté  d’attenter  fur  fa  vie.  Le  Grand  Maî- 
tre n’en  ufoit  ainfi  que  par  cet  efprit  de  déference  qu’on 
doit  toujours  avoir  pour  une  Reine.  En  un  mot,  il  prit 
îeCiel  à témoin  afin  de  la  mieux  perfuader  de  ce  qu’il  luy 
alléguoit  pour  fa  juftifkation. 

La  Reine  écouta  tranquillement  tout  ce  que  luy  dit 
D.  Jean,  fans  répondre  ni  à fes  honneftetez,  ni  à fa  julti- 
fîcation;  peut-eftre  mefme  qu’elle  ne  l’auroit  fait  en  au- 
cune maniéré , fi  les  Grands  ne  l’en  euffent  preffée.  Enfin , 
Leonore  obligée  de  s’expliquer,  leur  dit,  que  l’excufe  que 
le  Grand  Maître  luy  demandoit  de  l’a&ion  qu’il  avoit  fai- 
te, étant  une  fuite  de  la  liberté  qu’il  avoit  prife,  il  ne  s a- 
gîflbit  pas  de  ces  fortes  de  form alitez , toujours  inutiles 
dans  une  pareille  occahon,  mais  qu’il  falloir  dans  celle-ci 
travailler  férieufement  à la  feureté  du  Royaume.  Elle  a- 
joüta,  que  le  Roy  de  Caftille  étoit  fur  le  point  d’y  entrer 
les  armes  à la  main , fe  fondant  fur  le  droit  qu’il  préten- 
doit  avoir,  à caufe  de  fon  mariage  avec  l’Infante. 

D.Tean,  que  cette  affaire  regardoit  uniquement,  prit 
la  parole,  & fupplia  la  Reine  de  faire  fçavoir  au  Caftil- 
lan  de  ne  pas  continuer  fon  voyage,  en  cas  qu’il  fe  fuit  mis 
en  marche  du  cofté  du  Portugal , fmon , qu’il  fe  mettroit 
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en  devoir  de  l’en  empêcher.  Hé  comment  le  feriez,  vous.  Ans  de 
Prince,  interrompit  - elle , fuifque  du  vivant  du  Roy  mon  J.  Christ. 
mari , vous  gavez  ofé  le  faire  ? Une  réponfe  fi  brufque  1383. 

& fi  peu  véritable  ne  promettant  rien  dobligeant  de  la 
part  de  cette  Princeffe,  Alvaro  Paëz  de  Cafta,  l’un  des  D.jean?* 
Grands  qui  avoient  accompagné  D.  Jean,  fe  leva,  & luy  CePrincefe^ 
dit.  Prince,  fortons  d’ïci,  nous  ne  fiai  fins  pas  a la  Reine  > tire- 
ce  qu’ils  firent  incontinent  apres. 

Cette  journée  Te  pafla  plus  tranquillement  dans  la  ville 
que  dans  le  Palais,  où  les  cfprits  setoient  pîùtofl  aigris 
que  raccommodez.  Le  peuple,  qui  de  fon  collé  fe  voyoit 
fans  Regent  &:  fans  Roy,  retomba  dans  fa  première  mu- 
tinerie. Il  s’attroupa  dans  les  places  publiques;  il  voulut  Seconde  eW 
aller  piller  les  maifons  de  ceux  qui  tenoient  le  parti  de  ^on  populaire, 
la  Reine  , Sc  fous  ce  prêt exte,  il  n’auroit  pas  manqué  de 
forcer  les  maifons  de  ceux  qui  étoient  les  plus  riches.  Le 
Grand  Maître  averti  d’un  fi  dangereux  projet,  & dont  l’é- 
xecution fuit  toujours  de  fi  prés  la  proportion,  monta  à 
cheval,  parut  au  milieu  des  places  publiques,  flatta  le  peu- 
ple par  de  belles  paroles , luy  donna  de  grandes  efperances,  d.  jean  rendis 
ôc  1 amufa  fi  bien , qu’ayant  calmé  les  efprits , ce  mefme  ca*mc  aux  ef* 
peuple,  qui  ne  refpiroit  que  le  pillage,  changea  de  dif-  pms‘ 
cours,  & dit  qu’il  falloit  proclamer  D.  Jean. 

A ce  bruit  de  proclamation,  ceux  qui  avoient  été  les 
plus  oppofez  au  Grand  Maître,  femblerent  luy  devenir  fa- 
vorables. La  Reine  me  fine , avertie  de  la  chofe,  & bien 
qu’occupée  du  défir  de  fe  vanger,  paroifFoit  néanmoins 
vouloir  oublier  tout  ce  qui  s’étoit  pafl'é.  Sans  doute  que  la 
politique  avoir  beaucoup  de  part  à ce  changement, 

•de  fait  les  parti  fans  de  D.  Jean  commencèrent  à efperer 
que  les  affaires  prendroient  bientofl  un  autre  tour.  Ce  fut 
à la  faveur  de  ce  calme  que  Leonore  fortit  de  Lifhonne  La  Reine  s’en 
pour  s’en  aller  dans  la  ville  d’Alenquer,  qui  luy  apparte-  va  à Alenqucr. 
•noit,  & qui  n’en  efl  éloignée  que  d’environ  une  lieue. 

Comme  la  Reine  avoit  tenu  jufquc-îà  fon  départ  fort  fc- 
cret,  elle  monta  en  carofïe  dés  le  grand  matin,  & ne  fut 
accompagnée  que  du  Comte  Jean  Alfonfe , fon  frere , de 

M m ij 
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Gonçalo,  de  Vafconcellos , Ton  oncle,  de  Ferdinand  Al- 
fonfe , Grand  Maître  de  l’Ordre  de  S.  Jacques,  de  l’Amiral 
Lanfarotte,  & d’un  petit  nombre  d’autres  Seigneurs. 

Le  Grand  Maître,  qui  connoiffoit  le  caradére  de  cette 
Princeflé , en  conceut  de  l’inquiétude.  Il  étoit  perfuadé , 
qu’elle  ne’  faifoit  pas  une  feule  démarche  fans  en  avoir  une 
raifon  fecrette  -,  tout  luy  paroifloit  fufped,  & fa  prudence 
luy  faifoit  craindre  des  malheurs,  aufquels  il  fongeoit  peut- 
eftre  tout  feul.  Enfin,  il  foupçonna  qu’il  y avoit  quelqu’un 
parmi  ceux  qui  l’environnoient,  qui  devoit  attenter  à fa  vie. 
Dans  cette  penfée,  il  feignit  de  projetter  de  gaffer  en  An- 
gleterre, & mefme  il  fit  embarquer  fes  équipages. 

& On  découvrit  dans  la  fuite,  que  tout  ce  que  D.  Jean 
fembloit  faire  par  un  efprit  de  crainte,  n’étoit  que  l’effet 
d’une  politique  impénétrable  à tous  autres , qu  a ceux  qui 
avoient  part  à fon  fecret.  Bien  que  ce  Prince  n’euft  pas 
lieu  de  douter  de  l’affcdion  des  Portugais,  il  crut  les  devoir 
encore  mettre  à cette  épreuve  pour  en  eftre  plus  certain  ; de 
forte  que  ces  peuples,  à qui  l’on  prit  foin  de  Elire  dire  que 
le  Grand  Maître  partoit , excitèrent  de  nouveaux  troubles. 
L’appréhenfion  de  fe  voir  bientoft  fans  Régent  & fans  Roy, 
leur  caufa  de  mortelles  allarmes;  la  prifon  de  D.  Jean, 
frere  du  Grand  Maître,  que  le  Caftiilan  détenoit  dans  fes 
Etats,  leur  faifoit  tout  craindre  de  ce  dangereux  ennemi. 
A°itez  de  ces  mouvemens  divers,  ils  allèrent  en  foule  au 
Palais  du  Grand  Maître;  mais  l’ayant  rencontré  dans  la 
rue,  ils  fe  jetterent  à fes  pieds  ; ils  luy  demandèrent  fapro- 
• tedion,  & le  fupplierent  de  ne  les  point  abandonner.  Ils 
luy  dirent  qu’ils  avoient  toujours  mis  en  luy  leur  plus  gran- 
de efpérance,  & lepreflerent  fi  vivement  de  leur  répondre, 
qu’il  fut  contraint  de  leur  promettre  qu  il  ne  fbrtiroit  pas 
du  Royaume,  & qu’il  les  défendrait  contre  ceux  qui  fe  dé- 
clareraient leurs  ennemis.  La  Reine,  qui  de  fon  cofte  ne 
refpiroit  que  l’occafion  de  fe  vanger,  regardoit  le  départ 
de  D.  Jean,  comme  unechofe  certaine,  &c  elle  avoit  déjà 
pris  des  mefures  pour  le  perdre.  Pour  cet  effet , on  dit 
qu’elle  avoit  gagné  le  Capitaine  du  vaifïeau  qui  devoit 
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porter  le  Grand  Maître  en  Angleterre  , de  que  cet  Officier  Ans  de 
fous  pretexte  de  prendre  des  provifions,  devoit  aborder  J.  Christ, 
dans  quelque  port  du  Royaume  , de  abandonner  fon  bâti-  i 383. 
ment  aux  vents  de  aux  vagues,  à deffein  de  le  faire  périr, 

& tous  ceux  qui  fe  trouveroient  dedüs.  La  Reine  avoir  perdre  djX 

encore  pris  la  précaution  en  cas  que  D.  jean  fuft  allez 

heureux  pour  échaper  aux  périls  de  la  mer,  de  faire  pofter 

des  gens  en  diftérens  endroits  de  la  cofte,  doù  ils  pou- 

voient  obferver  ce  que  deviendroit  ce  vai fléau-,  de  pour 

lors  ils  avoient  ordre  de  faire  main  baffe,  indifféremment, 

fur  tous  ceux  qui  auraient  pris  terre. 

Tels  étaient les  ordres  de  Leonore,  fur  l’avis  quelle  avoit 
eu  du  départ  de  D.  jean;  mais  elle  ignorait  la  remontrance 
des  peuples,  de  l’affeurance  que  ce  Prince  leur  avoit  don- 
née qu’il  ne  ferait  point  fon  voyage.  Quoique  l’on  deuft 
beaucoup  compter  fur  fa  parole,  un  Noble  Portugais  qui 
demeurait  à Lifbonne,  de  qui  fe  nommoit  Alvaro  Vafquez, 
ayant  demandé  une  audience  particulière  au  Grand  Maître’  Remontrance 
luy  repréfenta  le  tort  qu’on  luy  donnerait  d’avoir  abandonné  d’un  NobIe 
un  peuple,  qui  le  reconnoifloit  pour  fon  unique  Procèdent;  £Tfnais  â 
d’avoir  quitté  fa  propre  patrie  pour  fe  dérober  à la  fureur  de  J 
à la  vengeance  d’une  femme , qui  n etoit  redoutable  que  par 
fes  menaces,  de  enfin,  de  vouloir  aller  fervir  un  Roy  étran- 
ger, dans  le  tems  qu’il  avoit  lieu  d’efpérer  de  régner,  de 
mefme  dans  peu,  parmi  les  fiens.  D.  jean  touché  cle  cette 
remontrance,  qui  luy  confirmoit  de  plus  en  plus  l’amour 
& le  zélé  des  Portugais,  affieura  Alvaro  qu’il  avoit  changé 
de  deffein,  de  qu’il  ne  fortiroit  point  du  Royaume,  de  quel- 
que manière  que  les  affaires  puffent  tourner. 

Le  Grand  Maître  ne  pouvant  douter  après  cela  de  l’af- 
fe&ion  des  Portugais,  confulta  fes  amis  fur  les  moyens  qu’il 
devoit  prendre  pour  mettre  fa  perfonne  en  feureté,  parce 
qu’on  l’avoit  averti,  que  Leonore  ne  serait  retirée  à-Alen- 
quer  que  pour  concerter  fa  perte,  de  il  eft  certain  que  cette 
Princeffe , en  cette  occafion,  luy  avoit  paru  plus  redouta- 
ble que  tous  fes  autres  ennemis.  On  étoit  arfez  embarraflé 
pour  donner  à D»  Jean  un  confeil  falutaire , furtout  depuis 
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qu’on  avoit  feeu  que  la  Reine  avoit  regardé  le  pardon  que 
ce  Prince  luy  avoir  demandé , comme  une  aétion  indigne 
d’un  homme  qui , à ce  quelle  difoit , affeéloit  de  palier 
pour  un  Héros.  Le  fouvenir  de  la  more  d’Andeiro  l’occu* 
poit  plus  quelle  ne  le  faifoit  paroiftre,  & cette  PrincelTe 5 
partagée  entre  fa  douleur  &:  fa  vengeance,  s’abandonnoit 
toute  entière  à la  haine  quelle  avoit  conceuë  contre  les  Por- 
tugais, &:  contre  le  Grand  Maître.  Rien  ne  la  pouvoit  fai- 
re  revenir  de  cette  averlion  mortelle , qu’en  la  combattant 
par  un  fentiment  qui  luy  fuft  oppofé.  Comme  l’amour  &: 
l’ambition , étoient  les  plus  leurs  expédiens  pour  en  venir 
à bout,  on  confeilla  à De  Jean,  de  les  préférer  a tous  les 
autres. 

L’ouverture  qu’il  luy  fit  faire  de  fa  prétendue  paillon , 
fut  fi  bien  conduite,  que  de  quelque  manière  quelle  duft 
tourner  , elle  ne  pouvoit  eftre  qu’avantageufe  à D.  Jean. 
Si  d’un  codé,  la  Reine  confentoit  à ce  nouveau  mariage, 
qui  luy  rendait  la  mefme  place  fur  le  trône,  quelle  avoit 
remplie  comme  femme  de  Ferdinand , ce  Prince  étoit  à 
couvert,  du  moins  en  apparence,  du  relfenciment  de  Leo- 
nore. Si  d’un  autre  collé,  elle  paroilfoit  avoir  de  l’éloigne- 
ment pour  cette  alliance,  dont  les  propofitions  dévoient 
dire  fort  fecrettes,  le  Grand  Maître  , qui  fe  fentoit  du 
crédit  parmi  le  peuple,  pouvoit  aifement  le  juflifier  de  ce 
ire fu s , en  cas  que  Leonore  le  publiait,  &£  dire  a Ion  tour, 
.que  la  Reine  avoit  répandu  cette  nouvelle  pour  le  rendre 
odieux,  & pour  faire  voir  qu’il  n’étoit  occupé  que  de  fon 
ambition,  & non  pas  de  l’affeétion  qu’il  devoit  avoir  pour 
les  Portugais , eux  qui  luy  avoient  donné  tant  de  marques 
de  la  leur. 

Sur  ce  fondement,  on  propofa  ce  mariage  à la  Reine-; 

1 mais  quand  elle  feeut  que  D.  Jean  fongeoit  a lepoufer  , 
elle  le  traita  de  téméraire,  d’ofer  lever  les  yeux  jufque  fur 
fa  Souveraine  ; mais  la  Souveraineté  n’etoit  que  le  pretexte 
de  fon  relfentiment.  Le  fouvenir  qui  luy  étoit  toujours  pre- 
fent  de  la  perte  de  fon  cher  Andeiro,  en  étoit  la  véritable 
caufe,  & quelque  avantage  qu’elle  deuil  tirer  de  ce  fécond 
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mariage,  lafeole  idée  de  vivre  avec  l’afiafiin  de  Ton  favori 
luy  faifoit  une  véritable  horreur.  Enfin,  pour  mieux  faire 
eonnoifire  le  mépris  qu’elle  faifoit  de  la  paffion  du  Grand 
Maître,  elle  en  parla  fi  hautement,  &:  en  des  termes  fi  ou- 
trageans  pour  luy,  que  les  Portugais , déjà  prévenus  de  la 
haine  de  Leonore  pour  ce  Prince,  fe  perfuaderenc  qu’elle 
ne  cherchoit  qu  a les  faire  entrer  dans  la  vengeance  qu’elle 
projetccu  d’en  tirer.  Comme  ils  n’étoient  pas  difpofcz  à 
leconder  les  mauvaifes  intentions  de  cette  PrincelTe , Sc 
que  d’ailleurs,  ils  fçavoient  que  le  Roy  de  Caftille  fe  pré- 
paraît  a palier  en  Portugal,  ils  reconnurent  D.  Jean,  pour 
le  Protedeur  & pour  le  Régent  du  Royaume,  en  attendant 
que  le  Caftillan  euft  des  enfans  de  Beatrix  la  femme. 

•1  u que  le  Grand  Ma«re  eut  ce  caradére  de  Récent 
il  choilît  un  certain  nombre  de  gens  parmi  les  plus  fiabi- 
les  de  la  Cour  & de  la  Robe,  & en  compofa  fon  Confeil. 
Jean  de  Regras,  fi  connu  dans  l’Hifioire  par  la  force  de 
Ion  éloquence,  & par  la  fublimité  de  fon  génie,  fut  Chan- 
celier du  Royaume.  Alvaro  Paëz,  qui  comme  je  l’ai  dit 
avoit  autrefois  rempli  cette  mefme  charge,  devoir  entrer 
dans  ce  Confèiî. 
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Cet  expérimenté  &:  fage  Magiilrat,  dont  les  fientimens 
palioient  pour  des  Oracles,  infinua  d’abord  au  Récent 
ae  donner  ce  qui  n'étoit  pas  d luy , & de  promettre  ce  qu'il 
navoit  pas y voulant  dire  par-là,  que  ce  Prince  devoir  don- 
ner a les  Partifans , la  confification  des  biens  des  rebelles 
& en  mefine-tems , faire  efpérer  à les  créatures,  de  plus 
grandes  gratifications,  quand  il  ferait  le  maître  abfolu  du 
Royaume. 

La  proclamation  de  D.  Jean  à la  Régence  , étant  faite 
ceux  qui  s’etoient  attachez  aux  interdis  de  la  Reine , aufii- 
bien  que  ceux  qui  n’avoient  point  pris  de  parti , fiorrirent 
de  Li (bonne,  perfuadez,  que  le  Grand  Maître  ne  confier- 
veroir  pas  îong-tems  le  titre  de  Régent. 

Cette  proclamation , toute  incertaine  & peu  durable 
quelle  paroiffioit  à-  plufieurs,  fit  néanmoins  tant  de  bruit 
<pe  la  nouvelle  en  paffa  jufique  dans  les  prifions  de  Caf- 
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Ans  de  tille.  L’Infant  D.  Jean,  fils  du  Roy  Pierre,  & frere  con- 
J.  Christ,  fanguin  du  Roy  Ferdinand,  qui  y eroit  detenu,  ayant  aç- 
1384.  pris  par  bonheur  cette  nouvelle,  écrivit  au  nouveau  Re- 
f aent  fon  frété  naturel,  le  félicita  fur  le  choix  que  les  peu- 

Jean  .apprend  pies  avoient  fait  de  fa  perfonne  pour  les  défendre  , & luy 
en  Caftilie  la  recommanda  la  confervation  du  Royaume , pour  qui  il  s în- 
Su°GraûclMax-  tereflbk  toujours,  quoi-qu’il  fe  v.ft  prefque  hors  d’efperan- 
tre.  ce  de  le  gouverner  jamais,  comme  étant  fils  légitimé  au 

Roy  Pierre,  6c  d’Agnès  de  Caftro  fa  fécondé  femme. 

De  fi  grands  changemens  dans  l’Etat  , &:  mefme  fi  in- 
efpérez,  déterminèrent  la  Reine  à partir  d Alenquer,  pu 
elle  ne  fe  croyoit  pas  en  feureté,  pour  aller  dans  la  ville  de 
Santaren  ; mais  craignant  que  les  habitans  de  cette  ville 
ne  fufifent  dans  les  interefts  du  Régent,  6c  qu’ils  ne  la  vou- 
lurent pas  recevoir,  elle  y envoya  un  de  fes  principaux  Of- 
ficiers, pour  fonder  le  coeur  de  ces  peuples , 6c  pour  leur  re- 
préfenter,  en  cas  qu’ils  ne  fuffent  pas  prévenus,  que  la  Rei- 
ne étant  errante  6c  perfecutée,  ils  luy  donneroient  une  So- 
lide marque  de  leur  affe&ion  6c  de  leur  fidélité,  s ils  sat- 
tachoient  va  elle,  6c  s’ils  la  recevoient  dans  leur  vi  le  qu  elle 
avoir  regardée  comme  l’unique  azile  quelle  put  choilir  dans 

fes  Etats.  , 

La  Reine,  qui  attendoit  avec  impatience  le  retour  de 

Elle  part  pour  cet  Officier,  partit  pour  Santaren.  Auffitoft  qu’elle  y fut  ar- 
Santaren.  rivée,  6c  que  cet  Officier  fut  venu  luy  rendre  compte  de 
la  bonnd  difpofition  des  peuples,  cette  Frincefle  tacha  de 
Elle  écrit  au  fe  concilier  des  gens  de  crédit  6c  de  réputation.  E e ecri- 
PrieurdcCra-  ^ pierrc  Alvarez  Pereira , Prieur  de  Crato,  6c  frere  ai  1- 
né  de  Nugno  Alvarez,  dont  j’ay  commencé  à parier  dans 
le  régne  de  Ferdinand  , 6c  luy  infinua  de  la  venir  recourir 
de  fes  confeils  6c  de  fa  perfonne,  Nugno,  à qui  fon  frere 
avoir  communiqué  la  lettre  de  Leonore,  fit  ce  quil  put 
Ce  Prieur  préd  pour  le  défabufer  du  deffein  ou  il  le  vit  de  s aller  ranger 
le  parti  de  h du  coft'  de  cetce  princefl'e , 6c  luy  repréfenta  l’interelf  que 

ksconSfsfe"  les  honneftes  gens  dévoient  prendre  à conferver  la  regence 
à D,  Jean  * mais  Nugno  n’en  ayant  pu  venir  a bout,  il  quitta 
fon  frere , il  prit  le  chemin  de  Lifbonne,  où  il  mena  tous 
r ceux 


fon  frere* 
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ceux  qu’il  avoir  pû  ofter  à la  Reine,  & alla  offrir  fes  fer- 
vices  au  Regent.  Ce  Prince  en  eut  beaucoup  de  joye , auffi- 
bien  que  ceux  de  fon  parti , aufquels  le  mérite  & la  valeur 
de  Nugno  n’etoient  pas  inconnus. 

Dés  que  ce  Capitaine  fut  arrivé  à Lifbonne,  & qu’il  eut 
aPP“s  2ue  !e  Gouverneur  du  Château  de  cette  ville,  avoit 
retufe  de  reconnoiftre  le  Régent,  & de  Iuy  rendre  cette  pla- 
ce, Nugno  a qui  ce  Prince  avoit  fait  part  du  dcflèin  qu’il 
avoit  forme  d’aller  forcer  ce  Château,  le  fupplia  d’en  diffé- 
rer 1 execution  jufqu’à  ce  qu’il  euft  parlé  à celuy  qui  y com- 
mandoit.  Et  de  fait,  Nugno  luy  fit  connoiftre  les  fâcheufes 
luîtes  qu’auroit  fa  réfïftance  aux  ordres  du  Régent  i il  luy 
reprefenta  en  mefme-tems,  que  cela  donneroit  lieu  au  Roy 
de  Caftille  de  faire  des  entreprifes,  lefquelles  jointes  aux 
mouvemens  d’une  guerre  civile,  dont  le  Royaume  étoit  me- 
nace, en  cauferoient  infailliblement  la  ruine.  Ce  Gouver- 
neur pénétré  du  tort  qu’il  aurait  en  cette  rencontre,  recon- 
nut le  Regent,  & luy  rendit  le  Château. 

La  reddition  de  cette  place  faifanc  craindre  à la  Reine 
que  les  Gouverneurs  des  autres  Citadelles  n’en  ufaffent  dé 
mefme , cette  Pnncefle  leur  écrivit  & mit  tout  en  ufage 
pour  les  attacher  à elle.  Le  Régent,  qui  de  fa  part  n’ou- 
bhoit  rien  pour  les  prévenir  en  fa  faveur,  fut  plus  heureux 
dans  les  mouvemens  qu’il  fe  donna.  Il  y eut  peu  de  ces 
Gouverneurs,  qui  refufalfcnt  d’entrer  dans  fon  parti,  & 
ceux  qui  ne  voulurent  pas  le  faire,  payèrent  bien  chère- 
ment leur  rébellion  & leur  réfïftance,  puifque  le  peuple 

ht  main  balle  fur  eux,  comme  fur  des  factieux  & fur  des 
traîtres. 


Ans  de 
J.  Christ. 
1384. 


le  Régent  veut 

aller  forcer  le 
Château  de 
Lilbonne  ; 
mais  Nugno 
l’en  dilTuade, 


Reddition  de 
cette place. 


Cet  exemple 
eftfuivi  parles 
Commandans 
des  autres  pla- 
ces. 


Lors  que  le  Régent  fe  vit  affaire  de  la  plus  grande  par- 
tie des  places  du  Royaume,  & qu’il  en  eut  gagné  les  Com- 
mandans, il  fongea  à lever  des  troupes  pour  renforcer  fon 
armee.  Dans  cette  penfée,  il  envoya  en  qualité  de  Ré- 
|enG  ^ df  Defenfeur  du  Royaume,  un  Ambaflâdeur  à 
Kichard  II.  Roy  d’Angleterre,  pour  le  prier  de  permettre 
a ceux  qui  voudraient  venir  fervir  en  Portugal , à la  folde 
du  Regent,  de  leur  faire  délivrer  des  pafl'eports,  & de  fouf- 
Tome  /.  m „ 


Le  Régent  en- 
voyé un  Am- 
bafladeur  en 
Angleterre. 
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Belle  offre  du 
Clergé,  & des 
Bourgeois  de 
Lifbonne. 

On  prend  l’ar- 
genterie desE- 
glifès,  & l’on 
en  fait  des  efpé- 


Le  Caftillan 
s’aiîeure  de  la 
perfonne  du 
Comte  de  Gi- 
jon,  & de  l’In- 
fant D.Jeam 


Il  fait  faire  un 
fervice  pour  le 
RoyFerdinand 


Il  fe  fait  pro- 
clamer Roy  de 
Portugal. 

Il  projette  d’en- 
trer en  Portu- 
gal , 8c  le  pro- 
pofe  à fon  Con 
feil. 
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fnr  qu’on  achetaft  des  armes  en  Angleterre,  dont  il  man- 
quait auffi  bien  que  de  troupes , pour  faire  la  guerre  con- 
tre le  Roy  de  Caftille. 

Ceux  de  Lifbonne,  qui  connoiffoient  mieux  que  les  ha- 
bitans  des  autres  villes  du  Royaume,  la  fituation  ou  etoient 
les  affaires  du  Régent , luy  envoyèrent  des  Députez  pour 
luy  offrir  leur  vaiffelle , afin  de  fubvenir  aux  frais  de  cette 
auerre.  Le  Clergé,  qui  ne  s’y  intereffoit  pas  moins  que  le 
Tiers-Etat , facrifia  l’argenterie  des  Eglifes , a 1 exception 
néanmoins  desvafes  facrez,  & l’on  en  ht  battre  de  la  mon- 

Cependant  le  Roy  de  Caftille,  avant  que  de  prendre  les 
armes  pour  venir  en  Portugal,  voulut  s affeurer  de  ceux  qu  il 
croyoit  luy  pouvoir  difputer  cette  Couronne.  Il  fit  arrefter 
Alfonfe,  Comte  de  Gijon,  parce  qu’il  avoir  époufe  Ifabelle 
de  Portugal , fille  naturelle  du  Roy  Ferdinand  ; il  fe  mit 
en  poffefhon  des  biens  qu’il  avoir  en  Caftille , de  crainte 
que  les  Portugais  ne  l’appellaflent  a la  fucceflion  de  Fer- 
dinand, & il  en  u fa  de  mefme  envers  l’Infant  D.  Jean, 
fils  du  Roy  Pierre  & d’Agnès,  lequel  depuis  la  mon  de 
Marie  Tellezfa  femme,  s’étoit  retiré  en  Caftilje,  ou  l’In- 
fant D.  Denis  fon  frere,  étoit  aufïi  detenu  plus  etroitement 
qu’il  n’ avoir  encore  été.  Comme  la  prifon  de  ces  deux  In- 
fans mettoit  le  Caftillan  dans  une  efpéce  de  fécurite , tou- 
chant les  entreprifes  qu’il  appréhendoit  qu  ils  ne  fiftent,  il 
ordonna  qu’on  fift  un  fervice  folemnel  dans  l’Eglife  de  To- 
lède pour  le  Roy  Ferdinand,  dont  il  étoit  le  gendre,  & 
par  conféquent,  difoit-il,  le  légitime  heritier  de  fes  Etats» 
Après  cette  cérémonie,  qui  fe  paffa  avec  beaucoup  de 
pompe  & d’éclat,  il  fe  fit  proclamer  Roy  de  Portugal;  il 
accola  les  armes  de  ce  Royaume  aux  fiepnes,  & tint  con- 
feil  touchant  la  manière  qu’il  devoir  entrer  en  Portugal. 

Les  Miniftres  furent  partagez  dans  leurs  opinions.  Ceux, 
qui  vouloient  fe  prévaloir  des  forces  que  ce  Prince  avoit 
fur  pied , & en  mefme-tems  du  peu  de  monde  que  le  Ke- 
" cent  avoit  pour  lors  dans  fon  parti , furent  d’avis  qu  on  en- 
trait brufquement  en  ce  Royaume,  8 i les  armes  a a main. 
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Ils  ajoutèrent,  qu’il  falloit  fe  faire  craindre  avant  que  de  Ans  de 
fe  faiie  aimer,  que  la  terreur  quon  répandroit  parmi  J*  Christ. 
les  peuples,  etoit  feule  capable  de  faire  ouvrir  les  portes  1384. 
des  villes  des  places  fortes,  de  difpofer  les  Portugais  ~ 

à le  recevoir.  Ceux  qui  au  contraire,  préféraient  les  voyes 
de  douceur  à la  violence  ouverte,  eftimoient  que  le  Ca~ 
ftillan  devoir  commencer  par  envoyer  des  Ambaffadeurs 
en  Portugal , pour  demander  l’éxecution  du  traité  conclu 
entre  Ferdinand  &;  luy , &:  que  fur  le  refus  qu’on  en  ferait, 
il  ferait  encore  tems  d’avoir  recours  aux  voyes  de  fait,  fi 
J on  n’avoit  point  d’égard  à fes  juftes  prétentions. 

Le  Caftillan,  incertain  du  parti  qu’il  devoit  prendre,  le 
dereimina  fur  le  feul  avis  de  l’Evefque  de  Guarda  en  Por- 
tugal, qui  en  ce  tems-là  étoit  en  Caftilîe.  Ce  Prélat,  que 
fa  fortune  & fa  propre  inclination  avoient  attaché  de  tout  Perfidie  dePE-' 
tems  aux  interefîs  de  la  Reine  Leonore,  confeilla  à ce  Prin-  ^c%edeGuar. 
ce  d’aller  en  Portugal , & s’offrit  de  luy  faciliter  l’entrée 
de  la  ville  de  Guarda,  ou  cet  Evefque,  quoi-qu’abfent , 
avoir  fceu  fe  conferver  beaucoup  de  créatures. 

Ce  confeil  parut  fi  favorable  au  Caftillan,  qu’on  ne 
balança  pas  plus  long -tems  à le  fuivre.  La  réfolution  en 
étant  pnfe,  l’Evefque  vint  à Guarda,  en  intention  de  dif- 
pofer  les  peuples  à recevoir  le  Roy  de  Caftilîe.  Ces  peu- 
ples, cjui  croyoient  leur  Prélat  dans  le  bon  parti , fe  firent 
un  mérite  de  déférer  à ce  qu’il  éxigeoit  d’eux,  luy  offri- 
rent leurs  perfonnes  & leurs  biens , receurent  le  Caftillan 
dans  leur  ville  où  il  demeura  quelque  tems  avec  la  Reine  GuarA,,* 
la  femme.  Pendant  fon  féjour  à Guarda,  les  autres  petites  te  la  province 
vdles  circonvoifines  prirent  lemefme  parti  ; de  manière  que  cSp’IrU 
toute  la  province  de  Beyra,  où  elles  font  fituées,  fe  trouva  R«ne. 
entièrement  dévoüée  au  Caftillan. 

Ces  différentes  conjonctures  d’affaires  & d’interefts  ap- 
portèrent un  grand  changement  dans  les  premières  veuës 
de  Leonore.  De  plus,  la  Régence  qu’on  luy  avoir  oftée,  & 
le  crédit  du  nouveau  Régent,  l’irriterent  fi  fort  qu’elle  ne 
vou  ut  p us  fe  tenir  aux  cîaufesdu  traité  fait  entre  les  deux 
Rois,  lors  que  Beatrix,  fa  fille , devint  Reine  de  Caftilîe. 

N n i j 


traité 


Le  Caftillan 
vient  à Coïna- 
bré. 
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Ans  de  Quoique  par  ce  traité  le  Royaume  de  Portugal  duft  toû- 
J. Christ,  jours  eftre  féparé  de  celuy  de  Caftille,  cependant  elle  paffa 
1384.  pardeflus  cette  claufe;  elle  fut  la  première  à infirmer  au 
Contravention"  Roy  fon  gendpe  de  s’emparer  de  la  Couronne  de  Portugal  5 
de  la  Reine,  au  elle  luy  offrir  tout  ce  qu  elle  y avoir  encore  de  crédit  & de 
partifans,  & l’afléura,  qu’à  fon  exemple  ils  entreroient  avec 
une  égale  chaleur  dans  fes  prétentions. 

Il  fembloit  après  cela,  que  ce  Prince  n’avoit  qu’à  pa- 
roiftre  en  Portugal  pour  eftre  aime.  Dans  cette  confiance, 
i!  partit  de  Guarda  & vint  à Coïmbre,  comme  étant  la 
ville  où  il  croyoit  eftre  le  mieux  receu  ; tout  le  confirmoit 
dans  cette  penfée.  Le  Comte  de  Gonçalez,  ftere  de  Léo- 
nore,  en  étoit Gouverneur.  D’ailleurs,  ce  Prince  fe  perfua- 
doit  que  cette  ville,  à l’éxemple  des  autres  places  de  la 
Province , le  regarderait  comme  fon  légitime  Souverain , 
& fon  véritable  Protecteur.  Il  comptoir  que  ce  Gouver- 
neur loin  de  luy  eftre  contraire , ferait  le  premier  a le  re- 
connoiftre  pour  tel;  mais  ce  Comte  oubliant  ce  qu’il  etoit 
à la  Reine , St  ne  pouvant  oublier  la  fidélité  qu  il  avoir 
promife  au  Régent,  refofa  de  recevoir  le  Caftillan  à Coïm- 
bre ; de  forte  que  ce  Prince  fe  vit  oblige  d aller  trouver 

la  Reine  à Santaren. 

Leonore,  qu’on  avoir  avertie  de  fon  arrivée,  envoya  au- 
devant  de  luy  la  plupart  des  Grands  Seigneurs  qui  etoient 
auprès  d’elle  pour  le  recevoir  & pour  le  conduire  a Santa- 
ls Reine  va  au  ren.  Cette  Princeflè  voulut  aller  jufqu’à  la  porte  de  cette 
devant  d«  Roy  ville  nonobftant  les  remontrances  que  luy  firent  ceux  qui 
de  Caftille,  jif-  • ’ , lus  foumiflion  & de  condefcendance  a les 

S^2°‘‘ede  réfolutions^  mais  elle  n’y  défera  point,  & ne  fuivit en  cela 
que  fon  propre  fennment.  Le  Roy  & la  Reine  de  Caftille 
luy  baiferent  la  main,  & ils  prirent  enfemble  le  chemin 
du  Château.  Ce  fut  là  que  Leonore  fe  déchaîna  contre  D. 
Jean.  Elle  outra  tour  ce  que  fa  colere  luy  fuggera  contre 
ce  Prince,  &:  elle  en  parla  comme  d’un  ufurpateur,  puis 
qu’il  avoit  brigué  la  Régence  a fon  préjudice. 

La  colère  de  la  Reine  fervit  de  pretexte  au  Caftillan, 
pour  l’obliger  à fe  démettre  de  la  Régence  en  fa  faveur  j 


Le  Gouverneur 
reftife  de  le  re- 
cevoir. 


Santaren. 
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mais  afin  de  l’y  réfoudre,  il  luy  fit  comprendre  qu’il  ne  pou- 
voir la  venger  auffi  pleinement  qu’il  avoir  deffein  de  le  fai- 
re, fi  elle  ne  luy  accordoit  cette  démiffion  par  un  aéte  vo- 
lontaire, & reveftu  de  toutes  fes  formalitez,  Leonore , qui 
ne  cédoit  qu’un  droit  imaginaire  confentit  à cette  démif- 
fion-, mais  fi  elle  fuiviten  cela  le  fentiment  de  ce  Prince 
elle  luy  refufa  de  quitter  le  Château,  comme  il  l’en  avoit 
follicitée  pour  aller  loger  avec  luy  dans  le  Convent  où  il 
etoit  defeendu. 

Quand  le  Roy  de  Caflille  fe  vit  pourvu  de  tous  les  ti- 
tres qu’il  croyoit  eflre  néceflaires  pour  autorifer  fes  pré- 
tentions, il  fe  prévalut  de  l’offre  que  pîufieurs  Seigneurs 
Portugais  luy  firent  de  leurs  perfonnes  Se  de  leurs  fervices. 
Les  villes  de  Santaren,  de  Torres-novas,  Ouren  Monte- 
mor  le  vieux,  Leyria,  Penéla,  Obidos,  Alenquer,  Sintra, 
Se  pîufieurs  autres  fituées  dans  l’Eftramadure , embrafî'erent 
fon  parti , fans  compter  plus  de  cinquante  autres  places  ou 
villes,  des  différentes  provinces  du  Royaume,  qui  fe  ran- 
gèrent de  fon  collé. 

Le  Régent  informé  de  tons  ces  mouvemens,  Se  des  foins 
que  fes  ennemis  prenoient  de  luy  débaucher  fes  propres  fu- 
jets,  fe  difpofa  à fe  défendre,  Se  à foûtenir  la  guerre  qu’on 
fe  préparait  de  luy  faire.  En  attendant  l’occafion  d’en  ve- 
nir a quelque  grande  aélion,  il  envoyoit  de  tems  en  tems 
des  partis  dans  les  villes  rebelles,  d’où  l’on  enlevoit  quel- 
quefois les  armes , Se  fouvent  les  provifions  qu’on  trou- 
voit  dans  les  magazins.  Nugno  Alvarez  étoit  celuy  qui 
commandoit  ordinairement  les  détachemens  que  le  Reo-ent 
faifoit  pour  aller  fourrager  les  places  qui  tenoient  pour  ion 
Ennemi.  Cela  fe  paffoit  avec  tant  d’hoftilité  , que  la  plu- 
part des  habitans  de  Santaren , ennuyez  de  vivre  avec  les 
Caftillans,  &d’eflre  expofez  au  reffentiment  de  leurs  com- 
patriotes, firent  folliciter  fous  main  le  Régent  de  venir  à 
Santaren,  dont  ils  promettoient  de  luy  ouvrir  les  portes. 
Ce  Prince,  qui  dans  la  conjon&ure  de  fes  affaires,  ne  vou- 
loir rien  négliger  de  ce  qui  s’offroic  à luy , propofa  celle- 
là  a fon  Confeil  ^ mais  on  n’y  jugea  pas  à propos  d’accepter 

N n iij 
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Le  Caftillan 
refufe  à la  Rei- 
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charges  qu’elle 
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La  Reine  pi- 
quée de  ce  re- 
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ce  parti,  &;  cela,  pour  ne  point  confumer  le  tems  qu’on  de- 
voir uniquement  employer  à chaffer  les  ennemis. 

Comme  la  Reine  avoit  fait  tout  ce  que  le  Roy  fon  gen- 
dre avoir  defiré  d’elle,  & que  depuis  ce  tems-là  ils  vivoient 
en  parfaite  intelligence , cette  Princeflc  voulut  s’en  pré- 
valoir. Elle  luy  demanda  quelques  charges  en  Caftille  en 
faveur  de  gens  quelle  protégeoit  depuis  long-tems  ; mais 
ce  Prince,  loin  de  déférer  aux  demandes  de  Leonore,  & 
mefme  à fes  prières , receut  les  unes  les  autres  avec  tant 
d’indifférence  Sc  de  froideur , qu  il  donna  ces  chaiges  a 
d’autres  que  ceux  dont  la  Reine  luy  avoit  parlé.  Cette 
conduite  déplut  à Leonore , & luy  infpira  un  fi  grand  re- 
pentir de  tout  ce  quelle  avoit  fait  jufque-là  en  faveur  du 
Caftillan , que  peu  de  tems  après , elle  ordonna  aux  Sei- 
gneurs Portugais , qui  ne  1 avoient  point  abandonnée  de- 
puis fon  départ  de  Lifbonne,  de  s y en  retourner,  Sc  de  fe 
ranger  du  cofté  du  Régent.  Un  changement  fi  fubit  & fi 
imprévu  furprit  ces  Seigneurs  & les  embarraffa  beaucoup. 
Ils  reo-ardoient  l’ordre  qu’ils  recevoient  de  la  Reine,  com- 
me un  facrifice  qu’elle  vouloit  faire  de  leurs  perfonnes  à 
D.  Jean;  leur  rébellion,  & le  reffentiment  de  ce  Prince 
leur  faifoient  juftement  appréhender  de  çaroiftre  devant 
luy.  Il  eft  vray , que  fa  génerofiré  & fa  clémence,  les  raf- 
feuroient  en  quelque  façon , fur  les  fujets  qu’ils  avoient  de 
s’eftre  attiré  fa  colère. 

Leonore  envoya , à ce  qu’on  dit,  de  pareils  ordres  aux 
Gouverneurs  des  villes  & des  places,  qui  étoient  dans  fon 
parti.  Ces  ordres  étoient  fi  précis , qu’ils  contenaient  en 
termes  exprès  de  demeurer  fidelles  au  Regent,  quand  mef- 
me elle  feroit  préfente  aux  fommations  qu’on  leur  feroit 
du  contraire  ; mais  fi  Leonore  avoit  lieu  de  fe  plaindre 
de  la  conduite  du  Caftillan,  ce  Prince  prétendoit  en  avoir 
encore  de  plus  grands  fujets  que  la  Reine.  Le  chagrin  ou 
il  étoit,  de  voir  que  les  villes  fur  lefquelles  il  avoir  com- 
pté, ne  s’étoient  point  rendues,  fut  fi  grand,  qu  il  partit 
brufquement  de  Santaren,  pour  aller  à Coïmbre,  où  il  me- 
na Leonore  malgré  elle , & pour  comble  de  dureté , il  la 
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£t  environner  de  Tes  gens , comme  s’il  euft  voulu  la  faire  <rar-  Ans  dï 
deràveuë.  & j.  Christ. 

Le  Faux-bourg  de  Coimbre  du  cofté  du  pont , étant  fans  1 3 8 4. 
murailles  & fans  défenfes,  le  Roy  de  Caftille  s’en  rendit  ü — rr— 
maître  5 mais  il  ne  trouva  pas  la  mefme  facilité  pour  en-  br^ntoÛTjy 
trer  dans  la  ville,  nonobftant  les  inftances  qu’il  fit  au  Com-  Tdùfel*cmréc. 
te  de  Gonçalez,  qui  en  étoit  Gouverneur,  de  luy  ouvrir  les 
portes.  Ne  pouvant  donc  en  venir  à bout  par  la  voye  de 
la  douceur,  il  luy  fit  faire  des  fommations  de  îuy  obéïr5- 
mais  ce  Commandant  auffi  ferme  que  fdelle,  répondit,' 
qu’il  ne  rendroit  cette  place  qu’au  Prince  qui  feroit  aéne- 
râlement  reconnu  dans  le  Royaume  pour  unique  Souverain 
& pour  véritable  Roy. 

Le  Caftiilan,  qui  croyoit  réduire  ce  Gouverneur,  s’il 
pouvoir  l’attirer  dans  une  entreveuë,  luy  en  fit  propofer  une 
ou  il  luy  manda  que  la  Reine  viendroit  en  propre  perfonne. 

Pour  cet  effet,  on  choifit  le  pont  de  Coimbre,  comme  étant 
le  lieu  le  plus  commode  pour  la  feureté  réciproque  de  ceux 
qui  dévoient  entrer  dans  cette  conférence.  Leonore,  en  qua- 
lité de  Souveraine,  prit  la  parole,  & s’adrefTa  au  Comte  de 
Gonçalez,  comme  Gouverneur  de  Coimbre,  & non  pas 
comme  fon  frere.  Elle  affefta  de  luy  parler  en  MaîtrefTe  & 
en  Reine,  & dans  ce  mefme  efpric  elle  éxaggéra  les  fuites 
que  pourroit  avoir  fa  réfîftance  à fes  ordres,  s’il  différoit 
plus  long-tems  de  luy  faire  ouvrir  les  portes  de  Coimbre. 

Elle  entra  dans  le  detail  des  malheurs  que  cet  éxemple  cau- 
feroitdans  le  Royaume,  fi  lesCommandans  des  autres  pla- 
ces avoient  une  obftination  pareille  à la  fienne  ; elle  le  trai- 
ta  de  rebelle,  luy  reprocha  fon  ingratitude.  Enfin  elle  luy  Lco„ore  prc(r= 

1 , que  s il  oublioit  fi  indignement  ce  qu’il  devoit  à fa  Ie  Gouverneur 
Souveraine  & à fa  bienfaitrice,  elle  le  renonçoit  pour  fon  au  Ca" 
frere,  & que  dés  ce  moment,  elle  l’abandonnoit  au  iufte 
reflentiment  du  Roy  de  Caftille,  s’il  balançoit  plus  lona. 
rems  a luy  remettre  les  clefs  de  Coimbre.  ° 

Le  Comte  écouta  d’un  air  tranquille  & refpetueux,  tout 
ce  que  la  Reine  luy  dit  de  plus  vif  & de  plus  défobligeant, 
ans  s e tonner  ni  des  malheurs  qu’on  luy  vouloir  impu- 
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ter,  ni  du  reffentiment  du  Caftillan,  il  ne  rabattit  rien  de 
fa  réfolution,  & dit  que  la  fidelité  dans  un  Commandant 
étant  le  premier  de  fies  devoirs,  il  n’en  connoiftoit  point 
d’autre  que  celuy-là  en  l’état  où  il  voyoit  les  affaires  du 
Royaume  -,  que  fi  le  Roy  de  Caftille  etoit  généralement 
reconnu  pour  Roy  de  Portugal  , il  fe  feroit  un  mérite  de  luy 
obéir , comme  à fon  Souverain  &:  à Ton  Maître  -,  mais  que 
jufqui  ce  tems-là , il  ne  changeroit  point  de  réfolution  ni 
de  fentimens.  La  fermeté  avec  laquelle  le  Comte  répon- 
dit à ce  que  la  Reine  venoit  de  dire,  ne  laiffa  plus  rien 
efperer  au  Caftillan  ; mais  outre  que  ce  Comte  étoit  pré- 
venu par  les  avis  que  cette  Princefle  luy  avoir  fait  donner 
ainfi  qu’aux  autres  Commandans,  il  avoir  encore  un  atta- 
chement fi  inviolable  à la  perfonne  & aux  interefts  du  Re- 
lent, que  cette  feule  confidération  fuffifoit  pour  le  mettre 
âii-deftùs  de  toutes  les  menaces  qu’on  pouvoir  luy  faire. 

Cependant,  la  Reine  agifioit  avec  tant  de  diffimulation, 
que  le  Caftillan , tout  pénétrant  qu’il  étoit,  ne  put  démeR 
1er  les  veuës  de  cette  Princeffe.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  connuft 
fon  caradére,  & que  les  adions  de  fa  vie  paflée  ne  luy  fiflent 
appréhender  tout  ce  que  la  politique  la  plus  outree,  & la  per- 
fidie la  plus  noire  pouvoient  fuggerer  ; mais  fans  repafter  ici 
fur  des  faits  que  l’Hiftoire  a déjà  révélez, / ce  que  la  Reine 
projettoit  de  faire  en  cette  occafion,  ne  cédoit  en  rien  a ce 
qui  avoir  autrefois  été  éxecuté  par  fon  Confcil,  ou  par  Ion 
ordre.  Sa  haine  pour  le  Roy  de  Caftille  etoit  montée  juf- 
qu’à  ce  point,  qu’elle  conceut  le  deflein,  quoi-quùndirede- 
ment,  de  confpirer  contre  la  vie  de  ce  Prince.  Dans  cette 
penfée  elle  fe  propofa  elle-mefme  pour  récompenfe,  a 
celuy  qui  commettroit  cette  adion , & elle  intrigua  une 
Dame  de  fa  Cour,  nommée  Béatrix  de  Caftro,  qu’on  avoit 
projette  de  marier  avec  Alfonfe  Henry,  frere  du  Comte 
Pierre,  & coufin  du  Roy  de  Caftille,  pour  difpofer  ce  Com- 
te à cette  entreprife.  Comme  il  étoit  d’une  naiflance  a pré- 
tendre à une  alliance  royale,  on  luy  fit  efpérer  qu’il  epou- 
feroit  Leonore,  s’il  pouvoir  tuer  ce  Prince  dont  la  vie  e- 
toit  un  obftacle  a fa  fortune.  Ce  Seigneur  eblouy  de  lel- 

pe  rance 
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gérance  dune  Couronne,  confentit  à tout  ce  qu'on  éxi-  Ans  de 
gea  de  luy , &:  fe  tint  fort  heureux  d’avoir  été  choifi  pour  J-  Christ*,) 
cette  aélion.  Ce  bonheur  paroifloit  mefme  fi  grand  à Al-  1 3 84. 
fonfe  , & a Beatrix,  qui  étoit  fur  le  point  de  l’époufer , que  Elle  fe  propofc 
déjà  ils  comptoient  fur  la  plus  haute  fortune,  puifque  le  pour  récom- 
Comte,  en  qualité  de  mari  de  la  Pleine,  devoir  eftre  en  droit  r fîaC: 
de  prétendre  à la  Couronne  de  Portugal.  lan.  U ** 1 J 

D ailleurs , la  parole  que  le  Gouverneur  de  Coïmbre 
avoit  donnée,  de  rendre  cette  ville,  à celuy  qui  feroit  recon- 
nu pour  Roy,  etoit  un  nouvel  appas  pour  le  Comte  Pierre. 

Il  fe  flattoit,  que  Coimbre  étant  dans  fes  interefts,  elle  fer- 
viroit  d exemple  aux  autres  villes  du  Royaume,  & qu’ainfi, 
la  brigue  du  Régent  ne  pouvant  réfifter  à la  fienne,  il  n’y 
auroit  perfonne  qui  fuft  en  droit  de  luy  difputer  un  trône, 
ou  il  efperoit  de  monter  par  fon  mariage  avec  Leonore. 

Telles  etoient  les  mefures  que  la  Reine  avoit  prifès, 
quand  un  Juif  nommé  David , qui  avoit  part  à ce  fecrer, 

Sc  dont  le  miniftere  étoit  néceftaire  en  cette  occafion,  ré- 
véla le  complot,  quoi-qu’on  l’euft  fortement  intereffé  pour 
l’engager  à eftre  difcret  & fidelle.  Ce  Juif,  peut-eftre  inti- 
midé par  la  veuë  des  peines  qu’une  telle  aétion  luy  attire- 
roit,  fi  elle  étoit  découverte  avant  quelle  fuft  éxecutée, 

& peut-eftre  flatte  d une  plus  grande  recompenfe  que  celle 

quon  luy  avoit  promife , fe  détermina  d’avertir  le  Roy  de  Unjuifrcvele 

Caftille,  de  la  confpi ration  qu’on  avoit  faite  contre  fa  vie.  ccfccrct* 

Ce  Prince  furpris  de  l’horreur  de  cet  attentat,  fuggeré  par 
fa  belle-mere , & preft  à eftre  éxecuté  par  le  Comte  Pierre 
fon  parent,  en  informa  d’abord  la  nouvelle  Reine  fon  épou-  Le  Caftiiian 
le.  Cette  Princefte,  à qui  cette  aéfcion  ne  parut  pas  moins  l’appwndàia 
odieufe  qu  au  Roy^  fon  mary , étoit  fort  embarraftee  fur  le 
parti  qu’elle  avoit  à prendre  ; mais  cette  fcéne  ne  fe  pafloit 
que  dans  le  cœur  de  Béatrix , & fi  l’amour  conjugal  l’em- 
portoit  fur  le  refped  quelle  étoit  obligée  d’avoir  pour  la 
Reine  fa  mere  , elle  ne  laiflbit  rien  échaper  au  dehors,  qui 
put  bleflèr  fon  devoir  à l’égard  de  l’un  ou  fa  tendrefle  à 
1 egard  de  l’autre. 

Cependant , le  Caftillan  fe  précautionnoit  pour  fe  met- 

Tome  I.  O o 
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Ans  de  tre  à l’abri  du  péril  dont  il  étoit  menacé.  Ses  gardes  qu’on 
13 . Christ,  redoubla,  la  circonfpeétion  qu’on  avoit,  de  ne  permettre 
1384.  qu’à  fort  peu  de  gens  d’approcher  de  fa  perfonne , ce  chan- 
— gement  &;  ces  nouveaux  foins , donnèrent  lieu  à de  diffé- 

rens  raifonnemens  que  l’on  fit  à ce  fujet.  L’Ecuyer  du  Com- 
te Pierre,  qui  avoit  part  au  fecret  de  fon  Maître,  ne  man- 
qua pas  de  l’avertir  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  Pa- 
lais , & des  bruits  fourds  qui  couroient , de  voir  bientoft 
arriver  quelque  grand  événement.  Le  Comte,  qui  n’en  con- 
noiflbit  point  d’autre  caufe,  que  l’a&ion  dont  il  s’étoit  char- 
gé, fe  perfuada  que  fon  deffein  étoit  découvert.  Plein  de 
cette  crainte , & allarmé  de  la  vengeance  que  le  Roy  en  ti- 
reroit,  il  ne  différa  pas  plus  long-tcms  de  fe  retirer  à Coim- 
bre. 

L’avis  que  le  Juif  avoit  donné , fe  trouvant  confirme  par 
îa  fuite  du  Comte,  le  Roy  fit  venir  Leonore,  & en  préfen- 
ce  de  îa  Reine  fa  fille,  il  luy  parla  du  complot  quelle  avoit 
formé  de  luy  faire  porter  le  coup  de  la  mort;  luy  repro- 
ixRoydeCa-  chant  l’horreur  de  fon  crime,  & celle  de  fa  vie  paflée  ; mais 
pour  la  convaincre  pleinement  de  cet  attentat , dont  elle 
commençoir  à fe  vouloir  défendre , il  ordonna  que  1 on 
amenaft  le  Juif,  du  miniftére  duquel  elle  prétendoit  fe  fer- 
vir,  pour  éxecuter  fon  abominable  deffein.  Enfin,  il  ajou- 
ta, que  non  contente  d’avoir  furpri s le  Comte  Pierre,  elle 
luy  avoit  fait  efpérer  de  l’époufer  auffitoft  qu’il  au roit  trem- 
pé fes  mains  dans  le  fang  de  fon  parent  & de  fon  Roy. 

Quoique  ces  preuves  fuffent  affez  fortes  pour  convain- 
cre Leonore,  cependant,  elle  n’en  parut  ni  plus  confufc. 
Elle  fe  veut  dif-  ni  plus  allarmée.  Elle  accufa  le  Caftillan  de  foibleffe,  puis 
ctiiper.  qu’il  donnoit  fi  aifément  dans  un  avis  de  cette  nature,  & 
fur  tout,  quand  il  le  recevoit  d’un  Juif,  dont  le  caraéiere 
étoit  dangereux  jufque  dans  les  moindres  occafions  ; elle 
voulut  repouflcr  l’injure  par  l’injure,  en  difant  que  cet  hom- 
me croit  plus  capable  qu’aucun  autre,  de  faire  une  pareille 
entreprife,  & elle  le  traita  d’impofteur  & de  traitre;  mais 
cette  juftification  parut  fi  empruntée , que  le  Roy  n’y  fit 
point  d’attention. 


Aille 

à Leonore 
perfidie, 
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La  Reine  ayant  été  remenée  dans  Ton  appartement,  ce 
Prince  aflembla  fon  Confeil , pour  fe  déterminer  fur  ce 
qu’il  y auroit  à faire  de  plus  expédient  en  cette  occafion. 
Les  uns  furent  d’avis  qu’on  éloignaft  au  plutoft  Leonore, 
& quon  1 envoyait  dans  un  Convent,  pour  ne  laifler  plus 
le  Roy,  expofé  aux  nouveaux  pièges  quelle  feroit  capable 
de  luy  tendre.  Les  autres  dirent  au  contraire,  qu’il  étoit  de 
1 inter  eft  & mefine  de  la  politique  du  Roy,  de  ménager 
cette  Princeflè,  particuliérement  dans  lafituation  où  les  af- 
faires fe  trouvoient  en  Portugal , &;  qu’il  étoit  plus  aifé  de 
fe  mettre  à couvert  de  fes  mauvaifes  intentions , que  de 
fe  palfer  de  fes  avis  & de  fes  créatures.  Ce  confeil  ne  pré- 
valut pas  neanmoins  fur  le  premier  ; le  Roy  le  voulut  fui- 
vre,  des-lors , il  nomma  Lopez  d’Eftuniga , pour  mener 
Leonore  en  Caftilîe,  &;  le  chargea  de  fa  conduite,  jufqu’à 
ce  qu’il  l’euft  remife  entre  les  mains  de  la  Supérieure  du 
Convent  de  Toreflllas.  Ceft  ordinairement  dans  ce  lieu, 
que  fe  retirent  les  Princelfes  veuves  , ou  affligées,  dans  le 
tems  de  leur  douleur,  ou  de  leur  perfecution. 

Apres  le  départ  de  Leonore,  le  Caftillan  alla  à Santaren. 
Si-toft  que  ceux  d’Alenquer  eurent  appris  que  la  Reine 
étoit  partie , ils  envoyèrent  des  Députez  au  Régent  pour 
luy  faire  offre  de  leurs  biens  & de  leurs  fervices,  avec  cette 
condition  néanmoins,  que  fi  la  Princeflè  revenoiten  Por- 
tugal, il  luy  rendroit  cette  ville,  comme  faifant  partie  de 
fon  apanage , & qu’il  leur  permettait  de  fe  ranger  de  fon 
cofté,  comme  étant  fes  jufliciables  & fes  flijets.  Le  Récent, 
qui  avoir  un  grand  intereft:  de  ne  pas  dégoutter  ceux  qui 
fe  donnoient  librement  à luy,  accorda  à ces  Députez,  ce 
qu’ils  luy  demandèrent  par  leur  remontrance. 

Cependant,  les  différentes  tentatives  que  le  Roy  de 
Caftille  avoir  faites  fur  Co'ïmbre,  fans  avoir  pu  venir  à bout 
de  fes  deflèins,  le  firent  réfoudre  au  fiége  de  Lifbonne.  Il  fe 
perfuadoit,  que  s il  faifoit  la  conquefte  de  cette  capitale, 
les  autres  villes  ne  réfifleroient  plus.  Dans  cette  penfée, 
il  le  propofa  a fon  Confeil  ; mais  on  trouva  fl  peu  d’ap- 
parence a faire  cette  entreprife,  à moins  que  la  flotte  ne 
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Ans  de  fuft  arrivée  , & qu’on  ne  puft  battre  cette  ville  en  mefme- 
J.  Christ,  tems  par  terre  & par  mer,  qu’on  en  défabufa  entièrement 
1 3 B 4.  ce  Prince. 

Plufieurs  villes  Sur  ces  entrefaites,  plufieurs  villes  de  la  province  d’A- 
dans  l’Alentcjo  lentejo  fe  déclarèrent  pour  le  Régent  , & fuivirent  en  cela 
fe  déclarent  J’ exemple  de  la  ville  d’Alenquer.  Le  Caftillan  qui  ne  fe 

pour  le  Re-  p0int  en  £rat  fe  les  en  empêcher,  s’en  vengeoit  par 

les  dégafts  continuels  qu’il  faifoit  dans  les  campagnes  de 
cette  Province,  & défoloit  les  lieux  dont  on  ne  pouvoit  luy 
difputer  l’entrée.  Cette  conduite  obligea  le  Régent  d’y 
envoyer  Nugno  Alvarez  Pereira  avec  un  corps  de  troupes 
d’élite  pour  s’oppofer  à ces  defordres , & pour  défendre 
des  peuples  qui  n’étoient  pas  en  état  de  le  faire  par  eux- 
mc  fines. 

Nugno  Perdra  Auffitoft  que  Nugno  fut  arrivé  dans  l’Alentejo,  il  raf- 
part  àdeflcin  pembia  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  guerre,  qyi  étoienc 
dégafts  des  en-  en  fort  petit  nombre  & fort  mal  équipez*  d les  joignit 
ncmis.  aux  fienSj  dont  il  ne  fit  plus  qu’un  corps,  qu’il  renforça  de 

quelques  nouvelles  levées.  Tandis  quon  fe  mettoit  en  état 
d’empêcher  les  dégafts,  que  le  Roy  de  Caftille  continuoit 
toujours  avec  une  égale  fureur,  Nugno  apprit  que  ce  Prin- 
ce faifoit  entrer  de  nouvelles  troupes  dans  le  Tvoyaume , 
par  la  ville  de  Fronteira,  fituée  dans  cette  mefme  provin- 
ce, & qu’il  vouloir  aller  aftiéger  Lifbonne.  A cette  nouvelle, 
ce  General  Portugais  propofa  aux  Officiers  qui  comman- 
doient  fous  fes  ordres,  de  fe  mettre  en  campagne  pour  cou- 
per chemin  à l’armée  de  l’Ennemi , avant  qu’il  pénetraft 
il  propofç  de  plus  avant  dans  le  Royaume , & mefme  pour  le  combattre 
les  aller  com-  s’jjs  en  trouvoient  l’occafton  allez  favorable  y mais  ces  Offi- 
battre‘  ciers  ne  jugèrent  pas  à propos  de  l’entreprendre , à caufe 

de  la  grande  difproportion  des  deux  armees. 

Bien  que  la  fuperiorité  des  forces  du  Caftillan  deuft  le 
mettre  en  repos  fur  ce  que  Nugno  pouvoit  faire  pour  le 
LePrieur veut  traverfer  dans  fes  projets,  ce  Prince  neanmoins  tachoit 
da^fon  Ira  *°us  main  le  débaucher,  & de  l’attirer  à luy.  Il  en  don- 
anS  °np  " ' na  la  commiffion  au  Prieur  de  l’Hôpital,  frere  aîné  de  ce 
Général  ; mais  Nugno  rejetta  les  propofitions  qu’on  luy  en 
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£t,  & répondit  à l’Ecuyer  que  le  Prieur  luy  avoit  envoyé,  Ans  de 
que  fi  le  parti  du  Régent  n’étoit  pas  le  plus  puiflfant  en  ap-  J.  Christ. 
Potence,  il  étoit  le  plus  jufte  en  effet  , ce  qui  luy  laiffoit  ef-  1384. 
perer  que  Dieu  bénirait  fes  prétentions.  Enfin,  il  ajouta,  — * 

que  quand  mefme  le  Roy  de  Caftille  réüfTiroit  dans  routes  Général, 
fes  encreprifes , rien  ne  pourrait  ebranler  la  fidelité  qu’il 
devoit  avoir  pour  le  Régent.  Après  une  réponfe  fi  précife, 

■Nug.no  continua  fa  route  vers  la  ville  de  Fronteira. 

Le  Caftillan  averti  par  fes  Coureurs  de  l’approche  des 
Portugais,  marcha  à leur  rencontre  ; de  manière,  que  les 
deux  armées  furent  bientoft  en  préfence,  & en  état  d’en 
venir  aux  mains  ; chaque  parti  s’occupa  à prendre  prompte- 
ment fon  avantage.  Nugno,  à qui  l’infériorité  des  trou-  Difpo/îtion  des 
pes , ne  permettoit  pas  de  les  partager,  en  fit  un  corps  de  Portugais- pou» 
bataille.  Il  porta  les  mieux  difciplinées  à l’avantgarde  de  lcconïbar» 
ce  corps;  il  mit  au  centre  le  plus  grand  de  fes  étendars, 
fur  lequel  il  avoir  fait  peindre  Jefus-Chrift  élevé  en  croix, 

& refera  les  milices  & les  autres  troupes  nouvellement  le 
vees  pour  mettre  à l’arriéregarde. 

La  difpofition  de  l’armee  ennemie  fut  différente  de 
celle  des  Portugais.  Le  Roy  de  Caftille  en  fit  un  corps  de  u,  CMlhn* 
bataille  foutenu  de  deux  ailes,  qu’il  étendit  le  plus  qu’il  s’y dîfpofent  ds 
luy  fut  poflible , à defl'ein  de  faire  paroiftre  fon  armée  pins  Ieur  part’ 
confidérable  qu’elle  n’étoit  en  effet;  mais  fi  les  ennemis 
etoient  les  plus  forts,  ils  n’etoient  pas  les  plus  fermes,  & 
l’on  remarquoit  en  eux  , quoique  fupérienrs  en  nombre , 
qu’ils  apprehendoient  d’en  venir  à une  affion  avec  les  Por- 
tugais. Leur  feule  contenance  les  intimidoit,  & l’afeendant 
que  ceux-cy  a voient  prefqne  toujours  feeu  conferver  fur 
les  autres,  leur  laiftoit  plus  craindre  qu’elpérer  en  cette 
occafion. 

Encore  que  Nugno  ne  puft  rien  ajouter  à l’intrépidité 
qu’il  voyoit  régner  parmi  fes  gens,  il  ne  laiffa  pas  néan- 
moins de  leur  reprefenter  en  peu  de  mots , l’importante 
aéhon  qu’ils  alloient  entreprendre,  puifqu’il  sagifl'oit  de  DüW«c 
s affranchir  a une  domination  étrangère,  de  faire  monter  le  Nugno- aies- 
Regent  fur  le  trône,  & de  combattre  pour  ce  Prince  qui  troupes' 
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s’étoit  déjà  déclaré  leur  Défenfeur.  Il  invoqua  enfuite  le 
fecours  du  Ciel , & recommanda  à Tes  foldats  d’y  mettre 
uniquement  leur  confiance. 

Toutes  choies  difpofees  de  part  d autre  , les  enne- 
mis fe  mirent  d’abord  a crier  Cajlille  S.  Jacques,  qui  eft 
leur  cri  de  guerre;  les  Portugais  en  uferent  de  mefme, en 
criant  Portugal  S.  George , &c  le  bruit  des  armes  fuccéda 
bientoft  à ces  clameurs.  Les  Caftillans  commencèrent  Pa- 
aion  avec  une  extrême  vigueur,  & étendirent  les  ailes  de 
leur  armée  à deilein  d’enveloper  leurs  ennemis  & de  fe 
meiler  parmi  eux;  mais  la  réfiftance  des  Portugais  futfi  vi- 
ve & fi  grande,  que  les  ennemis,  dont  on  tua  la  plus  gran- 
de partie  de  ceux  qui  s’étoient  le  plus  avancez,  fe  virent 
obligez  de  reculer  en  confofion  fur  leurs  propres  troupes. 
Celles  des  ailes , qui  n avoient  point  encore  donné , firent 
un  mouvement  pareil  à celuy  du  corps  de  bataille.  Nugno, 
qui  l’obfervoit , fie  fervit  de  cette  occafion  pour  faire  c-har- 
oer  les  Caftillans  ; il  prit  fi  bien  fon  tems , &;  Ton  exécuta  fi 
promptement  fes  ordres,  que  les  ennemis  lâchèrent  le  pied, 

n’eurent  prefque  pas  la  force  de  fuir,  ni  de  fe  defèndie. 
Leur  armée  fut  entièrement  mife  en  déroute,  &;  confidé- 
rablement  diminuée  par  le  nombre  des  gens  qu  on  leur  tua, 
au  lieu  que  les  Portugais  ne  perdirent  que  fort  peu  de 
monde,  '&  que  par  cette  vidoire  ils  demeurèrent  maîtres 
du  champ  de  bataille,  Vidoire  qu’on  doit  juftement  attri- 
buer à la  protedion  du  Ciel,  & à la  confternation  des  Caf- 
tillans, qui  dés  le  commencement  de  l’adion,  avoient  paru 
plus  redoutables  par  leurs  cris,  que  par  leurs  coups  ; de  for- 
te que  Nugno  entra  vainqueur  dans  la  ville  de  Fronteira, 
& y coucha  le  jour  mefme  du  combat. 

Les  auteurs  Caftillans , toujours  attentifs  à fauver  fous 
de  beaux  prétextes,  la  honte  ou  le  malheur  de  leur  nation, 
ne  la  juftifient  que  foiblement  en  cette  occafion.  Ils  fe  con- 
tentent de  rejetter  la  défaite  des  Caftillans,  fur  ce  qui  s 
avoient  été  pris  au  dépourvu , &:  qu’ils  n’ avoient  pas  eu  a - 
fez  de  tems  pour  fe  pofter  avantageufement , ni  mefme 
pour  fe  ranger  en  bataille  î Quelle  apparence  y auroit-ü  a 
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cela,  puisqu’ils  étoient  déjà  entrez  en  Portugal;  qu’ils 
etoient  fupérieurs  aux  Portugais,  & qUe  leur  ordre  de  ba- 
taille etoit  plus  avantageux  qneceluy  de  leurs  ennemis  » 
V”?1 -qu’il  en  foit,  cette  victoire  porta  l’épouvante 
dans  les  villes  qui  s’etoient  déclarées  pour  le  Roy  de  Caf 
tille  Le  peu  d’apparence  qu’il  y avoit  de  compter  fur  la 
proteéhon  & fur  les  troupes  de  ce  Prince,  ébranla  ceux 

rrr fon  parti-  Nusn°>  q»*  de  ^ copé  VOu- 

Oit  profiter  de  cette  confternation,  monta  à cheval  dés  le 

fidéraîT"  “f1”’  fe  c™Cà  1?  Kfte  d’un  détachement  con- 
hdeiable  quil  avoir  fait  alla  infulter  les  villes  & les  pla- 

fous  Pob  S/r°Ch/S  p * rOM'ira’  & les  rangea  ftn s peine 

éloTcrl  b ffance  dU  Reg  e"  e CdieS  ^ « ét°ient  Plus 
éloignées  ne  forent  pas  fi  faciles  à réduire,  parce  que  le 

Sfnéunl/"  av“trr?nforceJ1«  ; garnifons,  & qu’il  amufoit 
ces  peuples  par  1 cfperance  du  fiége  de  Lifbonne,  qu’il  étoir 
difoit-il , fur  le  point  d’entreprendre.  C’étoir  de  ces  Z 

Mrhe 1 CS’  Te,  leS  Gouvcïncurs  faifoient  de  différens  dé- 
tachemens  de  leurs  garnifons,  & qu’ils  les  envoyoicnt  en 

partis  pour  occuper  les  Portugais,  & pour  les  harceler  par 

tourPTe?pCO“  atSi  ma'S  l£S  tr°Upes  de  ce  Pli«ce,  & for 

ÏraTtez  danT."2^  qW  T™  ks  Patdfans>  étoient  fi  mal- 
traitez dans  la  plupart  de  ces  aétions,  qu’enfin  il  fe  dé- 
termina d’aller  affiéger  Lifbonne,  auffitofl  que  fa’ flotte  fe- 
roic  arrivée  dans  le  port. 

Comme  le  Régent  n’ignoroit  pas  ledefTeinde  fon  En- 
nemi, ni  les  mefures  qu’il  prenoit  pour  luy  faire  avoir  un 

bien"' TnfCCeS’  1 d°n"a  °rdres  Pour  fe  ' défendre  aufli- 
foen  qu  il  ferait  attaque  Dans  cette  veue,  il  fit  mettre  à la 

tres  bTriC  CeqU‘  aV°1C  de  vaifleaux , de  galères,  & d’au- 
tresbarimens  qui  étoient  a l’ancre  dans  le  port  de  Lifbon- 
m & les  envoya  dans  celuy  de  Porto.  L’Archevefque  de 
Riague,  nomme  Laurent,  for  chargé  de  les  ravitailler,  & 
d en  renforcer  les  équipages.  Cette  flotte  ne  devoir  met- 
tre a la  voile  que  quand  celle  du  Caftillan  feroit  entière- 
ment  entree  dans  le  port  de  Lifbonne. 

L armee  navale  des  ennemis,  compofée  de  quarante  bâ- 
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timens  tant  vaifleaux  que  galères , partit  peu  de  jours,  après 
& vint  mobilier  devant  Lilbonne  ; le  R oy  de  Caftille  s y ren- 
dit prefqu’en  mefme-tems,  pour  drefler  fon  camp  & pour 
former  ce  fiége.  Le  quartier  de  ce  Prince  bnlloit  par  la 
ncheffe  de  fes  tentes,  &C  de  celles  des  principaux  Officiers 
& Seigneurs  de  fa  Cour  -,  l’éclat  & le  grand  nombre  de  fes 
troupes,  joints  à la  magnificence  des  vaifleaux  & des  équi- 
pages, & particulièrement  la  joye  qu’on  voyoït  repner  dans 
fon  armée,  tout  fembloit  promettre  que  le  fucces  dufiege 
que  l’on  alloit  entreprendre,  ferait  tel  qu’on  l’efperoit.  Le 
bon  ordre  & la  difeipline  répondoient  à tout  cet  éclat  ; es 
vivres  y étoient  en  abondance,  on  en  apportoit  continuelle- 
ment des  villes  qui  avoient  préféré  fon  parti  à celuy  du 
Réo-ent;  ce  qui  faifoit  craindre  quelquefois  à la  plupart  de 
ceux  qui  étoient  demeurez  fidelles  à ce  dernier  Prince  qu’il 
ne  puft  foutenir  ce  fiége , dont  on  redoutoit  déjà  la  duree, 
parce  que  rien  ne  manquoit,  ni  ne  pouvoir  manquer  de 
long-rems  dans  l’armée  ennemie. 

A la  veuë  de  tant  de  préparatifs  qu’on  découvrait  ai- 
fément  de  defl'us  les  murailles  de  Lilbonne,  le  Regent  re- 
doubloit  fes  foins  pour  remplir  fes  magazins  de  munitions 
de  guerre  & de  bouche.  Comme  il  ne  pouvoir  rien  ajou- 
rer a la  fidelité  de  fes  partifans , ni  à la  fermeté  de  fes  trou- 
pes il  étoit  difpofé  à fe  défendre  d’une  maniéré  qui  pult 
luy’mériter  encore  de  plus  en  plus , la  confiance  que  les 
Portuo-ais  avoient  en  fon  courage  & en  fa  protedion. 

Tandis  que  le  Caftillan  étoit  devant  Lilbonne,  il  en- 
voya l’Archevefque  de  S.  Jacques  de  Compoftelle,  nom- 
mé Manriquez,  du  cofté  de  h province  d’Entre-Douro  ô£ 
Minio.  Ce  Prélat  ne  fe  fouvenant  plus  de  tout  ce  que  Ion 
caractère  ne  luy  permettoit  pas  d’oublier,  fit  des  degalts 
que  la  guerre  autorife , quand  un  homme  qui  en  tait  pro- 
feffion  commande  des  troupes  ; mais  qu’un  homme  voue 
à l’Ecdife  ne  doit  pas  fouftfir  quand  il  a le  malheur  de  con- 
duire une  armée.  Enfin  Manriquez,  accompagne  de  plu- 
fieurs  Portugais , que  la  perfidie  ou  l’intereft  avoient  atta- 
chez au  Caftillan,  fignala  fa  cruauté,  & non  pas  fon  co  - 

rage, 


Liv.  IL  Interrègne*  zyy 

^rage,  tant  qu’ils  ne  trouvèrent  que  des  gens  qui  n’étoient  Ans  de 
point  en  état  de  réfifter;  mais  quand  la  Noblefle  de  Porto  J.  Christ 
fut  arrivée  dans  la  province  d’Entre-Douro  8c  Minio , 8c  1384. 
que  les  peuples  fe  virent  fecourus,  les  ennemis  difcontinue- 
rent  leurs  ravages , 8c  ne  parurent  plus  fi  fouvent  en  cam- 


pagne. 


La  Noblefle  de 
Porto  arrefte 
ces  defordres. 


Fuite  & défaite 
de  la  flotte  en- 
nemie. 


Dans  le  mefme-tems  que  la  Noblefle  fut  {ortie  de  cette 
ville,  la  flotte  qui  etoit  dans  le  havre  mit  à la  voile,  8c  croifa  Départ  de  fa 
la  mer  du  cofte  de  la  Galice,  àdeflein  de  donner  la  chafle  fiorte  Porm- 
à tous  1 es  bâtimens  Caftillans.  Comme  les  vaifleaux  Por-  gaife* 
tugais  étoient  fupérieurs  à ceux  qu’ils  infultoient,  il  y en 
eut  peu  qui  leur  echaperent  *,  de  forte  que  n’ayant  plus  d’en- 
nemis en  telle,  ils  retournèrent  devant  Porto,  où  ils  menè- 
rent les  prifes  qu  ils  avoient  faites  dans  cette  rencontre. 

Quand  le  Régent,  qu’on  informoit  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
{oit,  eut  appris  le  retour  de  fa  flotte  devant  Porto,  il  écri- 
vit auflitoft  au  Connétable  Nugno  Alvarez,  qui  étoit  pour- 
l°rs  à Evora,  ville  de  la  province  d’Alentejo,  dont  il  étoit 
Gouverneur , 8c  luy  ordonna  de  raflfembler  tout  ce  qu’il 
pourroit  avoir  de  troupes,  pour  renforcer  les  équipages  de 
fes  vaifleaux.  Nugno  éxecuta  les  derniers  ordres  qu’il  avoit 
receus,  8c  peu  de  tems  après  qu’il  eut  fait  cette  recrue , il 
la  mena  luy-mefme  à Porto,  où  il  croyoit  que  la  flotte  étoit  u Connétable 
encore  a 1 ancre.  Les  Chefs  d’Efcadre  , fçaehant  que  le  amcnedenou- 
Connétable  étoit  en  chemin  pour  joindre  la  flotte,  mirent  à Ylï flotte^8 
la  voile  avant  qu’il  füft  arrivé.  Ils  crurent,  ou  du  moins  ils 
prévirent,  que  s’ils  attendoient  la  venue  de  Nugno  , qui  à 
>caufe  de  fa  charge  de  Connétable,  étoit  en  droit  de  les  com- 
mander, ils  fe  verroient  obligez  de  luy  obéir,  8c  qu’ainfi  il 
fembleroit  venir  leur  difputer  une  gloire  qu’ils  le  promet- 
toient  de  remporter  , 8c  qu’ils  ne  vouloient  partager  avec 
perfonne;  de  maniéré , qu’un  peu  de  jaloufie  jointe  aune  Départ  des 
grande  ambition , les  détermina  brufquement  à fe  met*  ^«fléaux avant 
tre  a la  mer.  Le  Connétable , à qui  l’on  apprit  ù Coimbre  fonarilvcc* 
le  départ  de  la  flotte  , retourna  à Evora,  8c  défit  en  che-  Rcrour£LCon- 
min  faifant,  plufieurs  partis  Caftillans  qui  battoient  la  cam-  ^ra^e  a ^vo" 
pagne. 

Tome  /.  p p 
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Ans  de  Sur  le  bruit  du  départ  de  la  Hotte,  le  Roy  de  Caftilîe 
J.  Christ,  affembla  fon  Confeil  de  guerre.  Il  y propofa  s il  etoit  plus 
1384.  expédient  de  mettre  à la  voile , de  d’aller  a la  rencontre  de 

— — la  flotte  ennemie  pour  la  combattre  en  pleine  mer,  que  de 

l’attendre  dans  le  port  de  Lifbonne.  Tandis  qu’on  délibe- 
toit  dans  ce  Confeil,  la  flotte  du  Régent,  coropofée  de 
dix-fept  vaifleaux  de  guerre  de  d’un  pareil  nombre  de  ga- 
Arrivée  des  léres , entra  dans  ce  port , fans  que  les  Caftillans  , qui  y 
vaifleaux  Por-  étoient  arrivez  les  premiers , fe  mifl'ent  en  devoir  de  les 
L§bonaeVant  en  empêcher.  Cette  nonchalance,  ou  plûtoft:  cette  crainte 
dont  il  paroifloit  que  les  ennemis  etoient  faifts  a la  veuë 
de  la  flotte  , fembioit  eftre  un  heureux  préfage  pour  les 
Portugais.  Pleins  du  défît  d’en  venir  aux  mains,  & de  faire 
éprouver  en  effet  à leurs  ennemis , ce  qu  ils  n avoient^  en- 
core appréhendé  qu’en  apparence , ils  fe  difpoferent  a les 
aller  infulter.  En  attendant  le  jour  d’un  combat  general, 
quelques  bâtimens  Portugais  fe  détacheront,  de  allèrent 
attaquer,  des  vaifleaux  Caftillans , qui  s’etoient  aufli  déta- 
chez pour  mettre  leur  flotte  à couvert  de  quelque  furpri- 
fe.  La  rencontre , ou  plûtoft  l’approche  de  ces  bâtimens, 
donna  lieu  à un  combat,  qui  d’abord  fut  opiniâtré  de  part 
èc  d’autre  ; mais  qui  dans  la  fuite  fut  défavantageux  aux 
Portugais,  puis  qu’ils  perdirent  trois  de  leurs  vaifleaux  que 
les  Caftillans  menèrent  à leur  flotte.  Déjà  les  ennemis 
en  tiroient  d’heureufes  conféquences , de  fe  perfuadoient, 
que  les  Portugais  étoient  prefque  rebutez  , parce  qu  ils 
avoicnt  été  battus , d’autant  plus  que  la  flotte  des  Caftil- 
lans  étoit  renforcée  depuis  ce  combat,  par  la  jonéfion  de 
vingt  de  un  vaifleaux,  dont  les  Portugais  ne  pouvoient  igno- 
, n rer  l’arrivée.  Cette  augmentation  de  bâtimens  donnoit  de 

mie  eft  renfor-  nouvelles  efperances  aux  ennemis  de  les  deterrmnoit  a ae 
céede  vingt^&  fr£qUens  combats  ; mais  s’ils  étoient  les  agreflêurs,  ils  n’en 
un  m eau..  fortojent  pas  toujours  avec  le  me  fine  avantage  qu  ils  a- 
On  en  vient  voient  eu  dans  le  premier , ils  éprouvoient  fouvent  que 

fouvent  aux  les  armes  font  journalières  , de  que  le  fuccés  le  plus  ap- 

mams,  fans  parent  n’eft  pas  toujours  le  plus  heureux.  Il  eft  vray,  que 

avantage  ni  de  r . A ; 1 . . vt 

part  ni  d’autre.  les  Portugais  ne  regagnèrent  pas  les  vaifleaux  qu  ils  avoient 
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perdus;  mais  auffi  ils  n’en  perdirent  pas  davantage  & mi-  an.  n_ 
rent  leurs  ennemis  hors  d état  d’acquérir  une  nouvelle  gloire  J.  Christ 
par  de  nouvelles  prifes.  g 

Telle  étoit  la  fituation  des  affiires,  quand  la  maladie  fe  — ~ — ■ 

mit  dans  les  armees  du  Roy  de  Caftille.  Elle  fut  fi  grande 
& u generale,  que  ce  Prince  le  vit  obligé  de  tenter  les  voyes 
d un  accommodement.  Il  prévoyoit  qu’il  feroit  bientoft  con-  Le  md» 
traint  de  lever  le  (iege,  (i  le  Régent  ne  confentoit  à la  paix  faif  ParIer  de 
que  l’on  devoir  propofer,  & il  avoir  déjà  une  efpéce  de  ^ 
honte,  de  n avoir  pu  reüffir  dans  une  guerre,  dont  la  fupe- 
rtonte  de  fes  troupes  avoit  femblé  îuy  promettre  une  heu- 
reufe  îffuë. 

Le  R egent,  a qui  les  moindres  propofitions  n’étoient  ja- 
mais indifférentes,  fe  difpofa  d’écouter  favorablement  cel- 
les qu  on  avoir  à Iuy  faire  en  cette  occafion.  Enfin,  les  cho- 
ies turent  portées  jufqu  au  point,  entre  le  Caftillan  & luy, 
qu  ils  nommèrent  des  Députez,  & qu’ils  s’envoyerent  des  n 
oftages.  Fernandez  fut  celuy  que  le  Roy  de  Caftille  choifit &SJS? 
pour  venir  a Lifbonne,  &pourexpofer  au  Régent  les  iuftes  HÆonne,pour 
motifs  que  le  Roy  avoir  eus,  d’entreprendm  cette  guet- 
re.  Ce  Député  a qui  le  Regent  donna  audience,  fit  rou- 
ler la  plus  confiderable  prétention  de  fon  maître  fur  fon 
mariage  avec  l’Infante  Beatrix,  fille  du  Roy  Ferdinand  II 
propoia  au  Regent,  que  s’il  vouloir  mettre  bas  les  armes 
& reconnoiftre  le  Roy  de  Caftille  pour  fon  Souverain,  ce 
I rince  îuy  laideron:  le  Gouvernement  du  Royaume  con- 
lentement  avec  un  Seigneur  Caftillan,  qu’il  nommeroit 
pour  cet  effet. 

Quoique  le  Regent  duft  s’attendre  à quelque  propofition 
de  cette  nature,  & qu’il  ne  fuft  pas  embarraflè  fur  la  ré- 
ponfe  qu  il  avoir  a faire,  toutefois,  il  affafta  de  ne  répon- 
dre au  Député,  qu’en  termes  vagues  & généraux,  fans  s’ex- 
pliquer plus  a fonds  fur  l’adminiftration  de  l'Etat,  queFer- 
nandez  venoit  de  propofer.  Quant  aux  prétentions  du  Ca- 
ltillan  qu  il  fondoit  fur  fon  contrat  de  mariage , le  Régent  Réponfc  d» 
fe  contenta  de  dire  à ce  Député,  que  le  Roy  fon  maître  ' 
avoit  formellement  contrevenu  à ce  traité;  de  manière 
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que  Fernandez  fe  vit  contraint  de  s’en  retourner  coin  met: 
étoit  venu,  fans  avoir  pu  arracher  d’autre  réponfe  du  Re- 
gent,  nonobftant  les  vives  Sc  preflantes  follieitations  quil 

luy  en  put  faire..  . . v . r 

Comme  cette  conférence  n’avoit  abouti  a rien  , on  le 
renvoya  de  part  & d’autre  les  oftages,  & l’on  recommen- 
ça ia  o-iierre  que  les  propofitions  d’accommodement  a- 
voient^ interrompue.  Le  Régent  envoya  un  ordre  au  Con- 
nétable* de  fe  mettre  en  campagne  avec  les  troupes  qu  il 
avoir  fur  pied,  & de  venir  du  cofté  de  Lilbonne.  Ce  Prince 
fe  promettoit,.  auffitoft  après  l’arrivée  de  Nugno,  de  faire 
une  fortie  à la  tefte  d’un  grand  détachement,  & de  char- 
o-er  viomireufement  les  affiégeans  mais  ce  que  le  Regent 
projettoir  de  faite  par  la  voye  des  armes,  la  contagion  le 
dt  pendant  que  le  Connétable  étoit  en  marche,  & de  fait, 
la  maladie  fut  fi  grande  & Û mortelle,  que  le  Catlillan  fe 
vit  i nd  i fpcnfable ment  contraint  de  lever  le  fiege,  & de  le 
retirer  à SantaremLa  conMon,  on  pour  mieux  dire, la  dou- 
leur de  ce  Prince,  fut  fi  vive  qu’il  ne  put  la  cacher,.,  elle  pa- 
rut aux  yeux  de  tout  le  monde,  & luy  coûta  des  ioupirs- 
Enfin  les  mouvemens  en  furent  fi  violens,  qu’étant  en  mar- 
che il  tourna  brufquement  la  teffe  du  code  de  Li  (bonne,, 
& dit  d’un  ton  de  fureur  & d’indignation  ije  jouhatte,  ville 
ingrate , que.  k foc  d’une  charrue  laboure  & déchire  ton  po - 

^Amêfaeque  le  Roy  de  Caftille  approchoit  de  Santaren* 
où  il  alloit  cacher  fa  trifteflé  U fa  honte,  il  nomma  des  Gou- 
verneurs dans  tous  les  lieux  qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route, 
& les  amufa  par  l’efpérance  des  recompenfes,  s’ils  pou- 
voient  défendre  les  places  qu’il  leur  confioit , & les  ga- 
rantir contre  les  prétentions  du  Regent.  A peine  fut-il  ar- 
rivé à Santaren,.  qu’il  fentit  augmenter  fon  inquiétude. 
Plein  de  cette  noire  humeur  quelle  luy  cauioit,il  fe  dé- 
termina à fortir  d’un  Royaume  ou  il  avoir  etc  témoin  de 
la  défaite  de  fon  armée  de  terre  & de  mer,  fans  avoir  pu 
entreprendre  aucune  aftion,  dont  il  puft  tirer  une  allez  io- 
üde  gloire  pour  le  dédommager  de  fes  pertes,  & pour  le 
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toûfokï  dans  Tes  malheurs.  Dés-lors  il  fe  difpofa  a retour-  Ans  bï 
ner  dans  Tes  Etats.  J.  Christ, 

Au  refte,  on  peut  dire,  que  peut-eftre  on  n’avoit  jamais  1 3 8 4. 
trn  tant  d’ab  battement  dans  la  marche  d’aucun  Prince,  qu’il  Âbb^ment  de 
en  paroi  doit  dans  la  fienne.  La  trifleffe  étoit  peinte  fur  ce  Prince,  & de 
fon  vifàge,  6c  Tes  fentimens  efloient  toujours  également  ar“ 

violens.  Les  grands  Seigneurs  qui  l’avoient  fuivi  d’un  air 
fî  brillant  dans  cette  campagne,  étoient  partagez  entre  la 
douleur  qu’ils  dévoient  à celle  du  Roy  leur  maître,  6c  celle 
qu’ils  ne  pouvoient  refufer  à la  perte  de  leurs  parens  6c 
de  leurs  amis , dont  ils  faifoient  porter  les  corps  dans  la 
fepulture  de  leurs  anceftres.  Les  foldats  que  l’elpérance 
d une  meilleure  fortune,  n’avoit  pas  moins  animez  à cette 
guerre,  que  le  defir  d acquérir  une  nouvelle  gloire,  étoient 
auffi  confternez  que  leurs  Officiers  6c  leurs  Commandant 
Enfin,  on  ne  voyoit  rien  dans  cette  marche,  qui  fentift  cel- 
le dun  Prince  ou  d’une  armée y6c  l’on  auroit  plûtoft  cru, 
que  tout  un  Royaume  avoit  été  aflémblé  pour  honorer  une 
ceremonie  funebre,  que  pour  aller  conquérir  une  nouvelle 
Couronne. 

Ce  fiit  en  cet  étatique  le  Caftillan  arriva  à Seville.  Quand 
ce  Prince  fe  vit  dans  fes  Etats,  il  jugea  à propos  de  fe  pré-  il  prend  to^ 
valoir  toujours  du  titre  de  Roy  de  Portugal , 6c  mcfme  il  Çurs  le  titre  & 
difpofa  publiquement  en  faveur  des  Seigneurs  Portugais  gai^t  difpofe 
qui  s eroient  attachez  a îuy,  des  charges  6c  des  emplois  qui  y des  charge?, 
vacquoient  depuis  la  mort  du  Roy  Ferdinand.  C’étoit  une 
politique  qui  impofoit  beaucoup  aux  Caftilîans,  dont  la 
plus  grande  partie  ignoroit  la  mauvaife  ifl'uë  de  la  guerre 
que  leur  Prince  avoit  entreprife  ; mais  s’il  déroboit  avec 
tant  de  foin  à fès  propres  fujets , le  fecret  de  fon  chagrin 
& de  fa  confufion  , le  Régent  n’en  ufoit  pas  de  mefme 
a egard  des  Portugais.  Les  avions  de  grâces  qu’il  rendit  LeRégemrend 
ae  la  levee  du  fiege  de  Lifbonne , furent  moins  un  effet  de  des  adions  de 
fa  gbire  & de  fon  ambition , que  de  fa  piété  envers  le 
,Les  A redicateurs  annoncèrent  aux  peuples  dans  la 
chaire  Evangélique,  le  bonheur  qu’ils  avoient  de  s’eflre 
mis  fous  un  aulfi  puiffant  Protecteur  , ils  éxagérerent  les 
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Ans  de  rifques  qu’on  avoit  courus  detomber  fous  une  domination 
J.  Christ,  étrangère,  domination  qu’ils  rendirent  encore  plusodieufe 
1384.  que  les  Portugais  ne  fe  Fétoient  peut-eftre  imaginé.  Les 
' peuples,  qui  de  leur  codé  ne  pouvoient  contenir  leur  joye, 

la  firent  d’abotd  éclater  par  de  folemnelles  a&ions  de 
grâces,  & par  des  feftes  publiques,  où  l’on  ne  chantoit 
pas  moins  la  clémence  du  Régent,  que  fa  gloire  <k  fa 
valeur. 

Lors  que  ces  premiers  mouvemens  de  réjoiiiffance  fu- 
rent un  peu  paffez,  ces  mefmes  peuples  demandèrent  a re- 
Lcs  Portugais  nouveller  leur  ferment  de  fidelité  au  Régent.  Leur  epan- 
ky  offrent  tout  cj1€ffienl;  fa  grand  & fi  général  en  cette  occafion,  qu’il 
dent.  n yeuft  aucun  Portugais,  qui  n oftnft  tout  ce  qu  il  polledoit 

d’effets  ou  de  biens  pour  contribuer  aux  frais  de  cette  guer- 
re, en  cas  qu’on  vouluft  la  continuer.  Une  fi  heureufe  dif- 
pofition  pour  le  Régent,  étoit  un  grand  acheminement  à 
la  Couronne,  ainfi  qu’il  arriva  peu  de  tems  après. 

Tandis  qu’on  fe  répandoit  en  joye  & en  plaifirs  à Lis- 
bonne , le  Connétable  y arriva.  Il  rendit  compte  au  Ré- 
gent de  ce  qu’il  avoit  appris  de  la  marche  des  ennemis, 
Le  Connétable  & mefme  il  luy  confeilla  de  monter  à cheval  , de  de  les 
Centdekourrui-  pourfuivre,  quoi-qu’il  n’y  eufl  pas  grande  apparence  de  les 
fre  les  ennemis,  pouvoir  atteindre  depuis  le  tems  qu’ils  s’étoient  retirez.  Si 
le  Connétable  11’en  avoit  qu’une  legere  efpérance , il  repre- 
fenta  au  Régent,  que  ce  voyage  ne  luy  feroit  pas  infru&ueux, 
puis  que  fa  préfence  ne  contribueroit  pas  peu  à ramener 
fous  fon  obéïffance , les  villes  qui  en  étoient  forties.  ^ 
Les  chofes  tournèrent  comme  le  Connétable  l’avoit  pre- 
veu  ; les  ennemis  étoient  entrez  dans  leur  pais , avant  que 
Les  villes  d’Al-  le  Régent  fuft  parti  du  fien  pour  les  pourfuivre.  Les  villes 
mada&  d’A-  d’Almada  & d’Aîenquer , qui  s’étoient  déclarées  contre 
Imÿent  ieRé-  luy , voulurent  fe  défendre  lorsqu’il  en  approcha  pour  les 
geûr,"  réduire  ; mais  la  réfiflance  qu’on  y fit  dura  fi  peu , qu  il 

les  fournit  en  peu  de  jours.  Apres  y avoir  établi  des  Gou- 
verneurs & mis  de  nouvelles  garnifons,  il  partit  pour  Coim- 
bre , où  par  fon  ordre  les  Etats  du  Royaume  s’affembk- 
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v Cependant  vle  peu  d’apparence  que  le  Caftillan  voyoit 
a faire  reulïir  fes  deflems , luy  en  fit  changer , & ce  qu’il 
n avoir  pu  exécuter  par  la  voye  des  armes,  il  tâcha  d’en 
venir  a bout  par  une  perfidie  indigne  d’un  Prince.  Pour 
cet  effet  il  imagina  les  moyens  de  fe  défaire  du  Régent 
puis  quil  rormoit  le  plus  grand  obltacle  à fes  prétentions! 
Ne  trouvant  point  d’expédient  plus  afl'euré,  que  d’attenter 
1 . vie,  il  gagna  & féduifit  le  Comte  de  Traftamare,  qui 
etoit  dans  le  para  du  Regent.  Ce  Seigneur  leurré  par  de 
glandes  efperances,  ne  fe  contenta  pas  d’entrer  dans  les  in- 
ternions au  Roy  de  Caftille,il  luy  promit  encore  d’y  mét- 
ro fes  amis  & fes  créatures  ; il  ne  s’agiflbit  donc  plus  que 
de  trouver  loccafion  dexecuter  ce  lâche  defléin.  Cette 
conlpiration  hit  decouverte,  & l’on  s’afl'eura  des  chefs  & 

des  c°mP!‘ces-  Çe  Régent  voulut  pardonner  à quel- 
ques-uns, & leur  faire  éprouver  les  effets  de  fa  clémence. 
Les  autres  forent  punis,  moins  par  un  effet  de  vengeance 
& de  reffentnnent  que  par  une  néceffité  d’en  ufer  avec 
cette  rigueur  afin  d en  faire  un  éxemple. 

Sur  ces  entrefaites  tous  les  Seigneurs  & les  Officiers 

&MCnr>^  l6S  Etats>  arriverent  a Coïmbre! 
ZrZ  V'  j qu  on,falf°lt  f e > autre  d’en  commencer  l’ou- 
tU  e’  “onna  Leu  a de  diftérens  raifonnemens.  Les  uns 
croyoïent  que  le  Regent  avoir  deffein  de  fe  foire  proda- 

Rov  P * “,eAftirient  que  l’Infant  D.  Jean,  fils  du 
r'  Ji-u  J’  d A§nes  de  Caftro,  qui  étoit  prifonnier  en 
Caltille,  devoit  avoir  plus  de  part  à la  Couronne  que  le 

Regent.  Ils  difoient,  que  s’il  en  avoir  défendu  l’honneur 
& les  dioits,  ce  netoit  pas  une  raifon  qui  duft  la  luy  foire 
poiter  au  préjudice  du  légitime  héritier,  & ils  fe  perfoa- 
doient  que  la  convocation  avoir  été  uniquement  faite  pour 
reconnoiftre  1 Infant  D.  Jean;  pour  avoir  un  jufte  prétexte 
de  foire  la  guerre  au  Roy  de  Caftille,  qui  vouloir  ufurper 
la  Couronne  fur  luy,  fcpour  trouver  de  nouveaux  moyens 
de  fournir  aux  depenfes  de  cette  guerre,  parce  que  lesFi- 
nances  etoient  entièrement  épuifées. 

Telle  etoit  la  fituation  des  efprits  à Coïmbre,  quand  le 


AHS  DK 

J.  Christ. 

-i-384!, 

le  CaftiUaa 
projette  de  Ce 
défaire  du  K.é- 

ffent. 


On  découvre 
cette  conlpira- 
tien,  & l’on  pu- 
nie les  chefs  & 
les  complices. 


Chacun  raîfon- 
ne  fur  la  convo- 
cation des  E- 
cats. 


Ans  de 
J.  Christ. 
1384. 


Ceux  deCoïm- 
bre  proclament 
le  Régent» 


Le  Cîergéie  re- 
voie en  cérémo- 
nie» 


L’éleéUon  du 

nouveau  Roy 
eft  agitée  dans 
les  Etats. 


3 0.4  Hifioire  générale  de  Portugal. 

Récent  y arriva.  Ces  raifonnemens  particuliers  & divers , 
ne  pouvant  prévaloir  fur  l’afteOion  de  tout  un  peuple,  ce- 
luy de  Coimbre  en  fortit,  alla  au  devant  de  ce  Prince,  juf- 
qu  a deux  lieues  de  cette  ville , le  combla  de  bénediûions, 
fappella  fon  Protecteur,  & le  proclama  Roy.  Ce  que  les 
Coiinbriçns  avoient  fait  par  un  mouvement  d’afteûion  8C 
.de  ioye,  le  Clergé  de  cette  ville  le  fit  par  un  principe  de 
devoir  & de  reconnoiffance  ; il  vint  en  proceffion,  jufqu’a 
'la  porte  par  où  le  Régent  devoir  faire  fon  entrée,  il  le  ha- 
rangua & le  receut  avec  des  marques  d’une  profonde  & 

fincére  déférence.  . , . , 

Dés  le  lendemain  que  le  Regent  fut  arrive,  on  fixa  le 
jour  de  l’ouverture  des  Etats.  Parmi  les  principaux  Sei- 
o-neurs  qui  y dévoient  entrer,  Laurent,  Archevefque  de  Bra» 
eue,  Jean,  Evefque  de  Lifbonne,  ]ean,  Evefque  d Evora , 
Vafco,  Evefque  de  Guatda,  Jean,  Evefque  de  Porto  & 
Laurent,  Evefque  de  Lamégo,  furent  ceux  qui  repreien- 
toient  le  corps  de  l’Eglife.  Celuy  de  la  Noblefle  etoit  corn 
pôle  de  Nuo-no  Alvarez,  de  Vafco  Martin  de  Soula, de  Vai- 
’ co  d’Acuema,  de  Gonçalo  Gomez  de  Silva,  de  V afco  Mello, 
de  Vafco  Corréa,  de  Martin  Gille,  de  Pierre  & de  Rodrigue 
de  Tavora,  qui  étoient  frères , & de  plusieurs  autres  Sei- 
gneurs Portugais.  Les  Députez  que  les  villes  avoient  en- 
voyez, composent  le  Tiers-Etat.  Apres  avoir  implore  le 
fecours  du  Ciel,  par  des  prières  folemnelles,  on  propola  les 
befoins  du  Royaume,  & particuliérement  celuy  qu  on  avoit 
de  nommer  U d’élire  un  Roy.  Les  fentimens  de  ceux  qui 
avoient  voix  délibérative  dans  cette  aflcmbleq,  fc  trouvai* 
partagez  , les  uns  eftimoient  qu’il  falloir  -proclamer  le  Ke^ 
sent,  les  autres  étoient  d’avis  de  confirmer  feulement  en 
luy,  le  titre  de  Régent  U de  Défenfeur.  Enfin  les  autres 
difoient  qu’il  étoit  plus  jufte  & plus  naturel  de  donner  la 
Couronne  à l’Infant  D.  Jean,  qui  enetoit  le  plu s proche  & 
le  plus  légitime  héritier,  que  de  la  faire  paffer  fur  la  tefte  d 
Récent. Ils  ajoûtoient,que  la  détention  de  cet  Infant  en  Ca- 
ftille,  n’ étoit  pas  une  raifon  allez  forte  pour  luy  preferer 
un  autre  Princes  qu’on  11e  devoir  proclamer  le  Regem^qu^ 
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quand  la  mort  de  cet  Infant  donneroit  lieu  à une  nouvelle 
élection  ; que  dans  la  conjondure  préfente,  on  ne  pouvoit 
le  faire,  ni  mefmey  penfer  fans  donner  atteinte  aux  Loix 
fondamentales  du  Royaume,  & fans  violer  celles  delà  Tu- 
nlpmdenœ  qu  0n  y avoit  toujours  obfervées  avec  tant  de- 
xachtude  & de  religion.  Les  opinions  ainfi  partagées,  les 

un  TurTfr^Tr  dlmC  commune  voix»  qu’on  nommeroit 
rj.  "^onfi-üte,  qui  par  une  harangue  folemnelle  puft 
nxei  Je  choix  qu  on  y devoir  faire.  * 

Dans  cette  penfée,  on  jetta  les  yeux  fur  Jean  de  Régras 
ce  célébré  Orateur,  & ce  profond  Jurifconfulte,  dont  j’aJ 
déjà  parle  en  d autres  occâlions.  Cet  excellent  homme  em- 
ploya  avec  beaucoup  d’art  & de  force,  l’autorité  des  loix 
la  rl  yr<^  V?lr  j neCC/Tlre  ou  * °n  étoit  d’avoir  un  Roy  qui 
,,“  Cr  a,dCrCCndanfœ  des  Ptlnces  qui  avoient  régné  en  Por- 
tugal II  dit  que  ce  Royaume  étant  héréditaire,  h Couron- 
ne en  devoir  palier  a un  Prince  du  fang  Royal  ; que  D.  Jean, 
a qui  1 on  avoir  déjà  donné  la  Régence,  étoit  reconnu  pour 
tel  ; qu  outre  les  avantages  de  fon  augufte  naifl'ance,  il  p0f- 
(ccioit  encore  ceux  de  grand  Capitaine  & de  Page  Régent, 
& qu  il  en  avoit  donne  des  marques  inconteftables  dans  la 

Tean  r^pS  C jtr^en^'1't  rd:?ns  'e  ^ûtail  des  prétendons  de 
Jean  I.  Roy  de  Caftille  fur  la  Couronne  de  Portugal  à caufe 
de  Ion  mariage  avec  l’Infante  Béatrix , fille  du  Roy  Ferdi- 
nand ; il  examina  les  droits  que  pouvoient  avoir  D.  Jean  & 
i->.  JJenis,  enfans  légitimés  du  Roy  Pierre  & d’Agnès  de 
J-altro , quon  detenoit  prifonniers  en  Caftille.  Quant  à 
: niante  Matrix,  il  avança  que  fon  droit  à la  Couronne  ne 
pouvoit  eftre  valable,  puis  qu’elle  devoit  eûre  reo-ardée 
comme  une  fille  adultérine  du  Roy  Ferdinand  & de  Leo- 
nore  Telles,  que  ce  Prince  avoir  ravie  à Laurent  d’Acumia 
Ion  légitimé  mari , & qu’il  l’avoit  eue  de  Leonore  avant  la 
mort  de  d Acugna.  Il  eft  vray,dit  Régras,  que  ce  mariage 
voit  ete  cafte  par  1 autorité  du  S.  Siéger  mais  il  n’eft  pas 
moins  vray,  ajoûta-t-il,  que  le  Roy  en  avoir  foliicité  la 
Tome  I.  Q^cj 


Ans  de 
J.  Christ. 

Les  opinions 
font  partagées 
fur  ce  fait. 


Harangue  de 
Jean  de  Ré- 


II  panche  pour 
le  Régent. 


Il  parle  hardi- 
ment delà  naif 
fancedel’In- 
fante  Béatrir. 


Ans  de 
J,  Christ. 
138  y. 


Iî  découvre  ce 
qui  s’étoic  pat~ 
fé  lors  qued’A- 
cugna  époufa 
Léonore. 


Il  examine  la 
elaufe  du  con- 
traft  de  maria- 
ge du  Caftillan 
& de  l’Infante 
Beatrix. 


Cîaufcs  impor- 
tantes de  ce 
contrat. 
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cafiation,  & que  s’il  n’euft  point  agi,  ou  fait  agir  en  partie 
fecrette  &;  intereffée , la  Cour  de  Rome  n euft  pas  rendu 
un  tel  jugement.  Comme  cette  affaire  etoit  délicate 
importante  dans  toutes  fes  circonftances,  ô£  qu  elle  demam 
doit  des  preuves  de  ce  qu’il  avançoit,  Regras  prit  a té- 
moin ceux  qui  l’écoutoient , & effectivement  il  y en  avoir 
là  plufieurs  à qui  la  vérité  de  ce  fait  étoit  connue.  Il  dé- 
couvrit tout  ce  miftére,  &:  déclara  qu’on  avoir  pafle  fous 
filence  la  difpenfe  que  d’Acugna  avoir  été  obligé  d’obte- 
nir à Rome  pour  époufer  Leonore , a caufe  de  leur  proxi- 
mité j que  cette  difpenfe  auroit  fuffi  pour  juftifier  la  vali- 
dité de  leur  mariage,  ce  qui  detruifoit  en  mefme-tems  la 
caffation  qu’on  en  avoit  obtenue  en  dernier  lieu,  & qu  enfin 
on  avoir  furpris  la  Cour  de  Rome,  faute  d’y  avoir  expofe 
les  chofes  comme  elles  étoient. 

Après  cette  hardie  fidelle  difcufïion  de  tant  de  faits  cl- 

ient ici  s,  & que  beaucoup  de  gens  dans  le  Royaume  avoient 
ignorez  jufqu’alors , il  continua  de  parler  avec  la  mefme 
fmcérité  & avec  la  mefme  force  contre  les  prétentions  du 
Roy  de  Caftille.  Pour  le  faire  d’une  manière  qui  puft  im- 
pofer  aux  peuples,  & les  perfuader  qu’il  n’avançoit  rien  que 
de  très-véritable,  il  crut  devoir  renouveller  l’idée  de  la  elau- 
fe du  contraét  de  mariage  de  ce  Prince  avec  l’Infante  Bea- 
trix, parce  que  c’étoit  là  le  fondement  & l’origine  des  prin- 
cipaux troubles,  qui  partageoient  les  cœurs  &;  les  efprits, 
& qui  agitoient  tout  le  Royaume.  Il  dit  donc,  que  Jean  I, 
Roy  de  Caftille,  incontinent  après  la  mort  de  la  Reine  Leo- 
nore fa  femme,  avoit  époufé  en  1383. 1 Infante  Beatrix,  fille 
du  Roy  Ferdinand  ; que  par  ce  traite  ces  Princes  etoient 
convenus,  que  fi  Ferdinand  mouroit  fans  laiffer  denfans 
malles,  le  Royaume  de  Portugal  appartiendrait  à Beatrix  5 
que  le  fils  aifiné  qui  naîtroit  du  mariage  de  cette  Princefle 
avec  le  Caftillan,  en  feroit  Roy,  & que  fi  Béatrix  n’avoit 
point  d’enfans,  le  Roy  de  Caftille  deviendroit  Roy  de  Por- 
tugal, après  la  mort  de  Ferdinand.  Comme  cette  elaufe  ne 
faitoit  mention  que  des  avantages  que  ce  mariage  procurait 
à la  Caftille,  on  en  fit  un  autre  qui  fut  favorable  au  Portu- 
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gai,  & qui  égala  les  chofes  entre  les  deux  Couronnes.  Cette  Ans  dp 
claufe ne contenoit  qu’un  chef,  fçavoir,  que  Ferdinand  fuc-  J.  Christ. 
cederoit  au  trône  de  Caftille,  en  cas  que  le  Roy  Jean  I 1385. 

dont  il  croit  beaupere,  n’feuft  point  d’enfans  légitimes  de — 

Beatrix,  ni  des  autres  femmes  qu’il  épouferoit  apres  la  mort 
de  cette  Infante.  r 

aJUt,ce.  ^Çment,  Régras  foûtint  que  le  Roy  de  Ca- 
* . , etoit  déchu  de  fbn  droit  par  fa  contravention  à ce 
traite,  puis  que  contre  fon  engagement  il  avoir  pris  le  ti- 
tre  de  Roy  de  Portugal  fi-toft  qu’il  eut  appris  la  mort  du 
Roy  Ferdinand;  que  contre  la  parole  qu’il  avoir  donnée,  Rég«s  conclut 
11  avoit  olte  la  Regence  a Leonore,  ce  qu’il  avoit  pro-  au<W«aiitage 
mis  follemnellement  de  ne  point  faire,  que  quand  il  au-  duCaftlIlan' 
roic  des  enfans  de  Beatrix,  lefquels  fuivant  le  traité  de- 
voient  eftre  élevez  en  Portugal;  que  non  content  d’avoir 
dépouillé  Leonore  de  cette  prérogative  de  Révente  il 
uy  avoir  encore  ravi  la  liberté,  en  la  faifant  enfermer  dans 
le  Convent  de  Torrefillas  en  Caftille;  qu’il  étoit  entré  en 
1 ortugal  les  armes  à la  main  ; qu’il  avoit  fait  de  grands  dé- 
gafts  dans  les  campagnes  & dans  les  villes  qui  avoient  re- 
tuf e de  le  reconnoiftre;  qu’il  en  avoit  violé  les  privilèges 
& traite  les  habitansavec  la  dernière  dureté,  parce  qu’ils 
n’avoient  pas  voulu  le  recevoir,  ni  luy  obéir.  Outre  toutes 
ces  raifons  également  juftes  Si  bien  fondées , Régras  ajou- 
ta, que  la  Religion  de  ce  Prince  n’étoit  pas  audefliis  du  H n>rg„e 
repioche;  que  le  parti  qu’il  avoit  pris  pendant  le  dernier  Pasn,cfine,a 
fchifme,  etoit  entièrement  oppofé  aux  intentions  de  l’E-  “S  d° 

?,,,  Koi"ame>  & des  autres  Princes,  puis  qu’il  adhéroit 
a 1 Anti-Pape  Clément. 

Regras  ne  fe  contint  pas  davantage  fur  le  fait  des  In- 
lans  D.  Jean  & D.  Denis,  enfans  du  Roy  Pierre,  & d’A- 
gnes  de  Caftro.  Il  attaqua  d’abord  leur  naiffance,  & avança  il  attaque  la 
que  le  manage  de  ce  Prince  etoit  équivoque  ; que  les  té-  nai^ance  des 
moins  que  Pierre  avoit  citez  pour  le  juftifier,  avoient  varié 
dans  leurs  dépolirions  ; qu’ils  n’avoient  ainfi  parlé  que  par 

un  eipnt  de  complailànce,  & par  un  mouvement  de  crain- 
te pour  ce  Prince,  dont  ils  redoutoient  la  haine  & le  reffen- 

Q L3  li 
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BE  riment;  que  ce  mefme  Prince  avoir  avoue  du  vivant  du 
J Christ.  Roy  AlfonfelV.  fon  pere,  qu’iln’avoit  point  epoufe  Agnes* 

1 2 8 î.  ce  qu’il  riauroit  pu  faire  fans  difpenfe , parce  qu  elle  avoit 

— tenu  fur  les  fonds  baptifmaux  le  Roy  Ferdinand  Ion  fils, 

& de  Confiance  fa  femme,  comme  je  l’ay  dit  dans  le  régné 
d’Alfonfe  IV  ; que  cet  empêchement  étoit  formel  fuivant 
les  loix  de  l’Egüfe  Romaine;  que  la  difpenfe  que  ce  Prin- 
ce difoit  en  avoir  obtenue  du  Pape,  étoit  fuppofee,  & pour 
en  prouver  la  fauffeté,  il  fit  voir  le  Bref  que  ce  Pontife  avoir 
envoyé  à Alfonfe,  par  lequel  il  luy  promectoit  qu’il  n’ac- 
corderoit  point  de  difpenfe,  quelque  mllance  qu’on  pull 
luy  en  faire,  & qu’ainfi  on  pouvoir  conclurre  que  le  Pape 
rien  avoit  jamais  accorde. 

Comme  fi  tous  ces  motifs  n’euflênt  pas  ete  allez  torts 
de  pour  partager  les  cœurs  & les  opinions  llégras  pouffa  en- 
Menex.és  con-  core  pius  ]0in  fes  raifonnemens  & fa  hardieiie.  Plein  du 
zélé  de  fa  patrie,  & du  défir  de  voir  régner  le  Prince  Re- 
Jaam  j.  eent,  il  dit  qu’encore  que  D.  Jean  &C  D.  Denis  euffent  ete 
féo-itrmez,  ils  étoient  déchus  de  leurs  droits  a la  Couron- 
ne’, parce  qu’ils  avoient  quitté  le  Royaume  pour  fc  retu- 
o-ier  en  Caftille  ; qu’ils  avoient  pris  les  armes  contre  leur 
propre  Souverain,  & fait  des  hoftilitez,  dont  la  mémoire 
illcur reproche  étoit  encore  trop  récente  pour  ne  s’en  pas  fouvemr,  avec 
kux conduite.  une  epp£ce  reffentiment  &:  de  douleur^  que  la  per- 
fonne  de  D.  Jean,  qui  étoit  l’aîné,  étoit  odieufe  aux  Por- 
tugais, depuis  le  meurtre  qu’il  avoit  fait  de  Marie  Tellez, 
fa  “première  femme;  que  cette  feule  aftion  etoit  indigne 
d’un  Prince,  qui  avoit  un  caraéfcre  d’honneur  & de  Re- 
ligion, & qu’elle  fuffifoit  pour  luy  donner  l’exclufion  a la 

Couronne..  f . 

Mats  fi  Régras  avoit  épuife  tout  ce  quil  avoit  pu  rc- 
couvrer  de  mémoires  ou  d’aéles,  pour  prouver  ce  quil  a- 
voit  avancé , on  devoit  eftre  fort  furpris  de  ce  qu  il  n avoit 
point  employé  la  Loy  fondamentale  du  Royaume  concer- 
Loix 'fonda-  nant  la  foccefïion  à la  Couronne.  Cet  article  de  la  Loy 
mentnies  du  e en  termes  pr£cis  & formels  que/  la  fille  du  Roy  eptu- 

*°Jvr  fuit  un  trince  ou  un  Seigneur  d’une  nation  étrangère  , elle 
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$e  fera  pas  reconnue  pour  Reine , farce  que  nous  ne  voulons 
point  que  nos  peuples , c’efl  le  Roy  Alfonfe  I.  qui  parle, 
foient  obligez,  d’ obéir  d un  Roy  qui  ne  ferait  pas  né  Portu- 
gais, &c.  Il  y a lieu  de  croire  apres  cela  que  le  Roy  Fer- 
dinand en  mariant  l’Infante  Beatrix  fa  fille,,  avoir  appa- 
remment eonfenti  à l’atteinte  qu’en  cette  rencontre  on 
donna  à la  Loy , & que  Régras , à qui  rien  n etoit  échapé 
dans  fa  harangue  , n’auroit  pas  négligé  une  preuve  de  cet- 
te importance.  Il  tâcha  donc  d’infinuer  aux  Etats  qu’ils 
étoient  en  droit  de  fe  choiür  un  Roy , & continua  à ca- 
raélérifer  le  Prince  Régent,  pour  qui  d’abord  il  s’étoit  dé- 
claré. En  vain,  dit -il  en  hauflant  la  voix,  reproche-t-on 
à ce  Prince  qu’il  n’eft  pas  légitime,  puis  qûe  ce  défaut  efl 
fi  heureufement  réparé  en  fa  perfonne  par  une  vertu  vraye- 
ment  royale,  par  un  courage  généralement  reconnu  pour 
invincible > & par  un  grand  nombre  de  qualitez  éminen- 
tes, dont  tout  le  Royaume  efl  un  irréprochable  témoin. 
Les  fervices  qu’il  a rendus  à l’Etat  font  fi  grands,  fi-  conli- 
dérables,  pourfuivit-il , qu’ils  ne  peuvent  eflre  récompen- 
fez  que  par  une  couronne,  que  ce  Prince,  efl  auffi  digne 
de  porter,  qu’il  a toujours  été  capable  de  la  défendre,  lut 
tout  depuis  qu’il  efl  Régent.  Ce  feul  expofé  auroit  fuffî 
pour  déterminer  les  Portugais  à le  proclamer,  eux  qui  de 
leur  propre  mouvement  l’avoient  déjà  reconnu  pour  leur 
Libérateur. 

Comme  les  plus  folides  raifons,  quand  il  s’agit  d’affai- 
res d’Etat,  font  affez  fouvent  fufceptibles  de  quelques  con- 
tradiélions,  Régras,  dont  la  pénétration  alloit  toujours  au 
devant  des  moindres  difficultez  pour  les  lever  fans  répli- 
qué, crut  qu’en  cette  occafion  il  devoit  autorifer  tout  ce 
qn’il  avoit  avancé  par  des  éxemples  familiers  & connus  à la 
plupart  de  ceux  qui  étoient  prefens  à cette  adémblée.  Dans 
cette  penfee,  il  repaffa  fur  l’importante  nécefhté  d’élire  un 
Roy,  qui  fufl  du  caraélere  du  Regenr,  8c  qui  feeuft  gouver- 
ner en  Prince  genereux  6c  prudent,  & non  en  Prince  foible^ 
indéterminé,  & tel  que  Sanche  IL  que  le  peuple  avoit  dé- 
trône a caufe  de  fon  infuâafance  pour  mettre  fon  frere 

fia  üi 
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Il  en  allègue  les 
raifons,  & les 
prouve  par  les 
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quelques  ré- 
gnes précé- 
dais. 


D*Acugna  fait 
une  remontran- 
ce aux  Etats. 
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Aîfonfe  en  fa  place.  Il  ofa  mefmc  ajourer,  que  fi  Alfonfe  IV . 
euft  continué  de  préférer  fes  plaifirs  aux  foins  de  l’Etat,  il 
auroit  couru  le  mefme  rifque  que  Sanche;  il  defeendit  en- 
fuite  dans  un  plus  grand  détail,  en  faifant  voir  que  le  Prin- 
ce Régent  connoiffoit  le  génie  des  Portugais,  de  qu’il  fça- 
voit  jufqu’au  langage  populaire,  qualité  nécelfaire  dans 
un  Prince , qui  doit  commander  à des  foldats  de  parler 
à des  peuples  ; il  dit  qu’il  n’y  avoit  point  de  meilleure  ma- 
xime à propofer  de  à fuivre,  que  d’avoir  un  Roy  du  mef- 
me pais  de  de  la  mefme  nation  -,  qu’il  étoit  d’une  grande 
conféquence  pour  les  Portugais,  que  celuy  qu’ils  dévoient 
avoir,  fùfl:  né  tel-,  qu’on  devoit  délirer  qu’il  féjournaft  à 
Lifbonne  pour  envoyer  fes  ordres  dans  le  relie  de  fes  E- 
tats,  de  pour  faire  fes  dépefehes  les  plus  importantes. 

Ce  fut  par  ces  politiques  réflexions  que  Régras  finit  fa 
harangue.  L’attention  qu’on  luy  avoit  preftée  fut  fi  géné- 
rale, que  rien  n’échapa  de  tout  ce  que  cet  éloquent  Ora- 
teur avoit  expofé  avec  tant  de  netteté  de  tant  de  force  ; les 
applaudilïemens  que  luy  attira  un  murmure  confus  de  voix, 
en  furent  des  marques  trop  réelles  pour  en  pouvoir  dou- 
ter. Quand  ce  murmure  obligeant  fut  un  peu  diflipé,  Vafco 
d’Acugna,  dont  la  fermeté  égaloit  la  force  du  génie  &:  la 
droiture  des  intentions , fe  leva,  prit  la  parole , de  foutint 
que  le  Régent , quoi-qu’illuftré  par  fa  naiflance , de  diftin- 
<mé  par  fon  mérite  de  par  fa  valeur,  ne  devoit  point  ellre 
préféré  à l’Infant  D.  Jean,  fils  du  Roy  Pierre,  qu’en  cette 
qualité  la  Couronne  luy  appartenoit,  de  mefme  préféra- 
blement à tout  autre  ; que  du  moins , il  ne  falloir  point 
palier  outre  fans  l’entendre,  ni  regarder  fa  fortie  du  Royau- 
me, comme  uneexclufion  au  trône;  que  tout  le  monde  fça- 
voit  que  ce  Prince  n’étoit  allé  en  Caftille , que  pour  fe  dé- 
rober à la  fureur  de  Leonore,  qui  avoit  concerté  fa  perte, 
de  qu’il  ne  pouvoir  éviter  la  mort  que  par  une  prompte 
fuite.  Enfin  d’Acugna  ajouta , qu’il  efpéroit  que  les  Etats 
aggréeroient  fa  remontrance  , de  que  fi  l’on  croyoit  devoir 
paflfer  outre,  il  étoit  preft  d’obéir  au  Roy  élu,  nommé  par 
les  Etats,  de  proclamé  dans  le  Royaume. 
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, Cette  remontrance  fufpendit  les  efprits,  & donna  lieu  Ans  De 
a quelques  raifonncmens  que  l’onfit  à ce  fujer.  On  en  étoit  J-  Christ. 
dans  ces  termes,  quand  Nugno  Alvarez,  Connétable  du  i 3 8 y. 
Royaume,  & partifan  déclaré  au  Régent,  crut  devoir  inter-  Le  Conn  7 r ■ 
rompre  ces  difcours,  & dit,  qu’on  ne  connoilîoit  point  en  prend kpamlet 
Portugal  de  légitime  héritier  à la  Couronne  ; qu’il  n’en  falloit  ? s’°PPorc  k 
point  d’autres  preuves  que  celles  dont  Régras  serait  fervi  riZ* 
pour  developer  ce  miltére,  & qu’ainfi  le  Régent  devoit  dire 
proclamé.  La  réputation  Sc  le  crédit  du  Connétable,  joints  à 
l’affeétion  que  les  Portugais  avoient  pour  le  Révent,  les  au- 
raient déterminez  aie  proclamer, fi  ce  Prince,  qui  ne  vou- 
loit  pas  devoir  Ton  élévation  à la  brigue  ni  au  crédit  de  Tes 
amis,  ne  fe  fuft  comme  oppofé  luy  - mefme  à fon  propre 
bonheur.  Plein  de  cette  équité  naturelle,  qui  ne  s’étoit  ja- 
mais démentie  en  luy,  il  prit  la  parole,  & dit,  qu’il  avoit  Bc„c&Ma 
des  treres  a qui  la  Couronne  appartenoic  plus  juftement  blé  remontrais» 
qua  luy,  puis  qu’ils  etoient  légitimes,  au  lieu  qu’il  n’é-  ce<IuRégau 
toit  que  légitimé  ; qu’il  ne  prétendoit  pas  profiter  fi  lâche-  auxEu,s- 
ment  de  leur  abfence,  & de  l’injuftice  avec  laquelle  le 
Roy  de  Caftille  les  détenoit  dans  fies  Etats  ; que  loin  d’a- 
voir un  tel  reproche  à fe  faire,  il  fouhaiteroit  au  hazard 
de  fa  propre  vie,  pouvoir  contribuer  à la  reftitution  de 
leur  liberté;  qu’il  le  ferait  avec  toute  l’ardeur  & route  la 
fidélité  qu’il  leur  devoit  comme  à fes  Souverains  & à fes 
Maîtres  ; qu’il  ferait  le  premier  à les  reconnoiftre  pour 
tels  ; qu’en  attendant  leur  retour  dans  le  Royaume , il  le 
ferait  un  mérite  d’en  défendre  & d’en  foutenir  les' inte- 
rdis ; qu’il  etoit  alfez  honoré  par  le  titre  de  R.égent.  En- 
fin, il  fe  défendit  autant  qu’il  luy  futpoffible,  devoir  les 
n®ceflaires5  ni  pour  régner,  ni  pour  répondre  à 
1 affection  des  Portugais , & à la  grande  opinion  qu’ils  a- 
voient  conceuë  de  luy.  Cette  modeftie  jetta  les  Etats  & le 
peuple  dans  une  efpéce  d’impatience,  & dés  ce  moment 
on  refolut  a la  pluralité  des  voix,  que  le  Régent,  quoique 
1 rince  légitimé,  ferait  proclamé  Roy,  comme  étant  def-  il  cfl  proclamé 
cendu  des  anciens  Rois  de  Portugal,  qui  y avoient  ré<mé  pa,'!esEta's  ^ 
depuis  tant  de  fiécles.  0 PatlePc“Pk- 
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Ans  de  Si-tofl  que  cette  deliberation  fut  déclarée  dans  la£ 
J. Christ,  femblée,  le  peuple  cria,  vive  le  Roy  Jean  Premier,  &:  pré- 
i 3 8 vint  par  des  mouvemens  d’une  joye  inexprimable  , la  pu- 
" blication  que  les  Hérauts  d’Armes  en  firent  à la  porte  du 
Palais , dans  les  places  publiques  de  Lifbonne , de  enfuite 
dans  toutes  les  autres  villes  du  Royaume.  La  proclama- 
tion de  ce  Prince  difiipa  les  partis  qui  luy  avoient  été  com 
traires , de  ceux  qui  d’abord  y avoient  paru  les  plus  oppo- 
fez,  l’applaudirent  dans  la  fuite,  de  n’oferent  plus  perfifter 
dans  leurs  premiers  fentimens , de  crainte  de  s expofer  té- 
mérairement à la  fureur  tumultueufe  de  tout  un  peuple. 
Le  Régent  en  avoit  captivé  la  bienveillance  par  tant  d’en- 
droits, de  fi  interreffans,  qu’à  peine  auroit-on  trouve  quel^ 
qu’un  qui  euft  refufé  alors  de  le  reconnoiftre  de  de  luy 
obi'ir comme  à fon  Souverain 
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de  chaque  Régne,  de  la  naiffance  des  Rois,  de  leurs  ma- 
riages, du  nom,  & du  nombre  de  leurs  enfans,  aufïi-bien 
que  de  leurs  alliances , je  crois  devoir  dire  ici,  que  jean  L 
du  nom,  furnommé  le  Grnndy  ou  de  Bonne  Mémoire  y naquit 
à Lilbonne  le  n.d’ Avril  1350;  qu’il  époufa  en  1386.  Philipine 
de  Lancaftre,  fille  aînée  de  Jean  d’Angleterre  Duc  de  Lan- 
caltre , & fœur  de  Henry  IV.  Roy  de  ce  rnefme  pais  ; qu’il 
eut  de  Philipine  fix  garçons,  fçavoir  Alfonfe,  Edoiiard, 
Pierre,  Henry,  Jean  Ferdinand , & deux  filles  1 une  nom- 
mée Ifabclle , & l’autre  Blanche. 

Alfonfe  étoit  l’aîné  des  enfans  du  Roy,  il  mourut  à l’âge 
de  dix  ans.  Edoüard  fuccéda  à la  Couronne,  Pierre  fut  Duc 
de  Coïmbre,  & époufa  Ifabelle  d’Aragon,  dont  il  eut  plu- 
• (leurs  enfans,  comme  je  le  diray  dans  fon  lieu.  Henry  Ton 
ftere,  eut  le  Duché  de  Vifeo,  & la  grande  Maîtrife  de  l’Or- 
. dre  de  Chrift.  C’eft  ce  rnefme  Infant  qui  s’eh  diftingue  par 
fes  heureux  talens  pour  les  Sciences,  par  fes  navigations, 
& par  fes  glorieufes  entreprifes.  Jean  de  Portugal,  Grand 
' Maître  de  l’Ordre  de  S.  Jacques,  & Connétable  de  Por- 
tugal, époufa  Ifabelle  de  Portugal  fa  niece,  ôd  file  d Al- 
fonfe fon  frere  naturel,  premier  Duc  de  Bragance.  Ce  Grand 
Maître  en  eut  quatre  enfans.  Jacques  fut  l’aine.  Grand 
Maître  de  l’Ordre  de  S.  Jacques,  & Connétable  du  Royau- 
me, il  mourut  fans  poflerité  en  1443*  Ifabelle  fa  fœur  fut 
mariée  avec  Jean  IL  Roy  de  Cafblle.  Beatrix  époufa  Fer- 
dinand de  Portugal,  fils  puifné  du  Roy  Edoüard,  & Duc 
de  Vifeoi  c’eft  de  ce  mariage  qu’efl:  forti  le  Roy  EmanueL 
Philipine  leur  fœur  & dernière  fille  de  ce  Grand  Maître, 
ne  fut  point  mariée,  elle  mourut  en  odeur  de  faintete.  Fer- 
dinand fîxiéme  fils  du  Roy  Jean,  fut  Grand  Maître  de  1 Or- 
dre d’Avis,  & mourut  prifbnnier  en  Afrique.  Blanche  fa 
fœur,  n’a  pas  vécu  long-tems,  mais  Ifabelle  fille  puifnee 
du  Roy,  fut  mariée  en  1429.  avec  Philipe  le  Bon,  Ducxle 
Bourgogne. 

Voilà  ce  que  les  Hiftoriens  Portugais  nous  apprennent 
de  plus  véritable  touchant  le  nombre  des  enfans  du  Roy. 

•r  _ i • _ _ ^ \ niif>  /DllY  aUttCS 


Ainfi,  on  ne  doit  point  ajouter  foy  à ce  que  deux  autres 
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auteurs  ont  écrit  fur  ce  fait,  car  ils  ont  avancé  que  ce  Ans  de 
Prince  avoit  eu  encore  trois  filles  légitimes  nommées  Phi-  J. Christ. 
lipine,  Jeanne,  &Léonore;  que  Philipine  avoit  été  mariée  ^ — : — T“ 
a Eric,  Roy  de  Dannemark  ; que  Jeanne  avoit  époufé  quelque,” u^- 
Henry  III.  Roy  de  Caftille,  6c  que  Léonore  étoit  de-  quel 

venue  femme  de  Pierre  IV.  Roy  d’Aragon.  ru,et* 

A 1 égard  des  enfans  naturels  du  Roy,  il  en  eut  deux  Alfonfe  fils na~ 
avant  Ion  mariage,  d’une  fille  de  qualité  nommée  Inez.  ture^uR°y, 
L’aîné  de  ces  enfans  fe  nommoit  Alfonfe,  6c  l’autre  Béa-  feCànc^ 
tnx.  AJfonfe  epoufa  Béatnx  Pereira,  fille  de  Nugno  Al- 
varez Pereira,  Connétable  du  Royaume.  Cet  Alfonfe  a été 
le  premier  Duc  de  Bragance  , comme  je  l’expliqueray 
dans  la  fuite.  Béatrix  fa  fœur,  fut  mariée  avec  Thomas 
Comte  d’Arondel , neveu  d’Edoüard  III.  Roy  d’Angle- 
terre. ; & 


Apres  avoir  fatisfait  à la  régie  que  j’ay  fiiivie  jufqu’ici, 
je  diray  que  la  proclamation  du  Roy  D.  Jean,  rétablit  le 
calme  dans  le  Royaume,  où  les  mauvais  fujets  qu’on  y pou- 
voit  encore  trouver,  etoient  en  trop  petit  nombre  pour  en 
redouter  les  méchantes  intentions. 


Toutefois  les  allai  res  de  l’Etat  n’étoient  point  encore  dans 
cette  tranquille  fituation  où  l’on  efpéroit  de  les  mettre , 
pour  ne  s occuper  que  des  plaifirs  que  caufe  une  nouvelle 
domination.  Il  falloir  avant  que  d’en  venir  là,  établir  le 
nouveau  Roy  fur  fon  trône,  6c  le  mettre  à couvert  des  in- 
jures prétentions  de  fes  ennemis  & de  fes  concurrens.  Ce 
fut  dans  cette  veuë  qu’on  différa  les  cérémonies  de  fon  cou- 
ronnement, 6c  qu’au  lieu  de  confiimer  en  magnificences 
& en  feftes  publiques,  un  tems  fi  prétieux,  ce  Prince  ju- 
gea plus  à propos  de  nommer  les  Officiers  de  faMaifon  6c 
du  Royaume,  6c  de  donner  des  Gouverneurs  aux  villes  qui 
avoient  varie  dans  la  fidelité  qu’elles  luy  dévoient  pendant 
fa  Regence.  Nugno  Alvarez  Pereira,  de  qui  l’attachement 
aux  interefls  6c  a la  perfonne  de  D.  Jean,  ne  s’étoit  jamais 
démenti  durant  les  mouvemens  de  l’Interrègne,  fut  con- 
rme  Connétable  du  Royaume , 6c  nommé  à la  charge  de 
Grand  Maître  de  la  Maijfon  du  Roy  ; Jean  Gomez  de  Séa, 
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eut  celle  de  Chambellan , & Jean  Gomez  de  Sylva  celle  de 
grand  Echanfon.  Le  Roy  donna  à Pierre  de  Tavora,  la 
grande  Maîtrife  de  fa  Garderobe,  confirma  Jean  de  Re- 
gras dans  la  charge  de  Chancelier  du  Royaume.  Ce  choix 
étoit  plûtoft  une  recompenfe  deuë  à la  profonde  habileté 
de  ce  Magiftrat , qu’une  marque  de  la  reconnoifl’ance  du 
Roy.  Enfin , de  toutes  les  charges  qui  étoient  à la  difpo- 
fition  de  ce  Prince , il  ne  fe  referva  que  celle  de  la  Gran- 
de Maîtrife  de  l’Ordre  d’Avis,  dont  il  avoit  toujours  por- 
té le  nom.  Après  avoir  difpofé  de  toutes  fes  charges,  en 
faveur  de  gens  affcétionnnez  & fidelles , il  choifit  parmi  les 
Seigneurs  qui  l’environnoient , ceux  en  qui  il  fe  confioit 
davantage,  pour  leur  donner  le  Gouvernement  des  Provin- 
ces & des  Villes  de  fon  Royaume. 

Toutes  ces  difpofitions  s’étant  faites  du  confentement 
des  Etats,  les  Seigneurs  qui  compofoient  cette  afl’emblee, 
portèrent  le  Roy  à créer  un  Confeil  ambulant,  pour  le  fui- 
vre  dans  tous  fes  voyages,  Jean  de  Régras  en  fut  le  chef. 
Ce  Prince  nomma  en  mefme-tems  aux  charges  qui  dé- 
voient compofei  cette  compagnie , ceux  en  qui  il  recon- 
noifl'oit  plus  de  droiture  pour  s’en  bien  acquitter,  & plus 
de  fidelité  pour  le  bien  îervir.  Quoique  Vafco  d’Acugna 
euft  en  quelque  façon  paru  contraire  à la  proclamation  du 
Roy  en  opinant  pour  l’Infant  D.  Jean , prifonnier  en  Ca- 
mille, il  fut  néanmoins  un  des  Confeillers  que  le  Roy  choi- 
fit. Ce  Prince  fit  voir  par-là  l’eftime  qu’il  faifoit  de  ceux 
qui  n’agi  ffoient  que  par  un  principe  d’honneur  & d’equite. 
Ce  fut  par  ce  moyen  que  les  créatures  de  la  Reine  Leo- 
nore,  &:  que  les  partifans  fecrets  du  Caftillan,  s’ils  en  a- 
voient  encore  dans  le  Royaume,  fe  virent  hors  d’etat  d e- 
xecuter  leurs  mauvaifes  intentions  contre  le  nouveau  Gou- 
vernement. Les  uns  & les  autres  fe  voyoient  fans  aucune 
relation  à la  Cour,  & fans  aucuns  Chefs  en  Portugal,  qui 
pufifent  les  inftruire  de  ce  qui  fe  pafl'oit  dans  le  Confeil,  ou 
les  appuyer  dans  les  entreprifes  qu’ils  pourroient  faire. 

Quand  le  Roy  eut  recompenfé  ceux,  qui  d’entre  les  gens 
de  condition  3 lûy  avoient  été  les  plus  attachez,  il  gratifia 
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les  villes  qui  luy  avoient  été  fidelles.  Celle  de  Lifbonne  s’é-  Ans  de 
tant  le  plus  diftinguée  durant  la  guerre,  & mefme  ayant  été  J.  Christ. 
la  première  ville  qui  s’étoit  déclarée  le  plus  ouvertement  1 3 8 y. 
pour  le  Régent,  ce  Prince  l’honora  du  titre  de  féjour  or- 
dinaire  des  Rois,  & voulut  que  le  premier  Parlement  de  accordées  à 
fon  Royaume  y tinfl  fa  féance,  afin  d’éxecuter  plus  prom-  LiÆonn e- 
ptement  & fuivant  les  occurrences,  les  Déclarations  qu’il 
feroit  pour  le  bien  de  fes  fujets,  & pour  le  repos  de  fon 
Etat. 

Comme  l’éxemple  deLifbonne  n’en  avoit  pas  fervi  à tou- 
tes les  villes  du  Portugal,  & que  le  Roy  étoit  informé  qu’il  y 
en  avoit  encore  quelques-unes, dont  les  habitans  fomentoient 
un  efprit  de  rébellion  parmi  eux,  il  jugea  à propos  de  ne 
pas  différer  de  leur  faire  connoiftre  leur  devoir  par  la  force 
& par  les  armes,  puis  qu’ils  paroiffoient  n’attendre  que  l’oc- 
cafion  d’éxecuter  leurs  perfides  intentions.  Pour  cet  effet , 
il  envoya  le  Connétable  dans  la  province  d’Entre-Douro  Le  Roy  charge 
& Minio,  & luy  ordonna  d’aller  inveflir  les  villes  deNeyva  Ic  Connétable 
& de  Viana,  fituées  dans  cette  Province,  & en  cas  quelles  îTsviUes^dbel- 
fe  miffent  en  état  de  réfifter  à fes  ordres , il  le  chargea  de  les. 
les  réduire  de  quelque  manière  que  ce  puft  eftre.  Cela  fe 
paffa  ainfi  que  le  Roy  l’avoit  prévu.  Ces  villes  réfiflerent, 
le  Connétable  les  prit  par  force,  &y  exerça  quelques  ho- 
ftilitez.  Quoique  ce  traitement  duft  intimider  les  autres  pla- 
ces, qui  étoient  dans  les  interefts  du  Caftillan,  néanmoins 
les  villes  de  Brague,  de  Porto,  de  Lima  & de  Guimaraez  3 
tinrent  toujours  contre  les  troupes  que  le  Roy  avoit  en- 
voyées. La  réfiftance  qu’on  fit  particuliérement  à Guima- 
raez, obligea  ce  Prince,  qui  pour  lors  étoit  à Porto,  d’y 
venir  en  propre  perfonne.  La  préfence  du  Roy  augmenta 
l’ardeur  des  affiégeans  & l’obflination  des  afîiégez , qui  fe 
défendirent  encore  durant  quelque  tems  5 mais  enfin , con- 
traints de  céder  à la  force,  ils  abandonnèrent  les  murailles, 

& fe  retireront  dans  la  ville.  Les  affiégeans  s’en  étant  ap- 
prochez, un  Seigneur  Portugais,  nommé  Alfonfe  Laurent, 
y entra  le  premier  l’epee  à la  main , &;  fraya  le  chemin  aux 
troupes.  Airez  Gomez  de  Silva , Gouverneur  de  cette  ville 
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pour  le  Caftillan,  fe  retira  dans  le  Château,  où  il  conti- 
nua de  fe  défendre  avec  beaucoup  d opiniâtreté.  Cette  ré- 
fiftance  fut  trop  vive  pour  eftre  longue , car  ce  Comman- 
dant demanda  à capituler.  Le  Roy,  à qui  ion  alla  en  ren- 
dre compte , voulut  qu’on  luy  fift  une  honorable  compo- 
sition. Les  Commandans  des  autres  villes  en  uferent  de 
mefme  chacun  de  leur  codé,  de  fe  rendirent,  les  uns  après 
une  fimple  fommation,  de  les  autres  après  avoir  fouffert  un 
fiége. 

Tandis  qu’on  s’étoit  occupé  à réduire  ces  villes  rebelles, 
îe  Caftillan  raftembla  fes  troupes , renforça  fon  armée  de 
terre  de  de  mer,  fe  remit  en  campagne,  de  marcha  du  codé 
de  Portugal.  Le  Roy  averti  de  fa  marche  de  de  fon  dcftèin, 
partit  de  Porto  pour  revenir  à Lifbonne.  Pendant  le  féjour 
qu’il  fut  obligé  de  faire  à Abrantés,  la  flotte  ennemie  en- 
tra dans  le  port  de  Lifbonne,  nonobftant  la  réfiftance  que 
firent  les  vaifteaux  que  le  Roy  y avoit  laiflèz,  lefquels  é- 
toient  en  beaucoup  plus  petit  nombre  que  ceux  des  enne- 
mis, dont  la  nouvelle  flotte  étoit  compofée  de  quarante 
vaifteaux  de  guerre , de  de  dix  galères. 

Les  troupes  de  terre  entrèrent  en  mefme-tems  dans  le 
Royaume,  par  la  province  de  Beyra,  de  fourragèrent  tout 
le  pais,  jufqu’à  la  ville  de  Trancofo.  Gonçaîo  Vafquez  de 
Coutigno , qui  en  étoit  Gouverneur  pour  le  Roy , fortit  à 
la  tefte  des  Gentilshommes  de  cette  Province , qu’il  avoit 
raftemblez  le  plus  promptement  qu’il  luy  avoit  été  pofli- 
ble.  Il  chargea  les  ennemis,  les  repoufla,  de  après  plufieurs 
petits  combats , dont  les  avantages  furent  d’abord  égaler 
ment  bien  difputez , il  les  battit  enfin , de  les  tailla  en 
pièces. 

Comme  le  Caftillan  avoit  partagé  les  troupes  qu’il  avoit 
fur  pied , à deftein  de  les  faire  entrer  par  les  Provinces  li- 
mitrophes des  deux  Etats  de  Portugal  de  de  Caftille,  ce 
Prince  fit  une  grande  irruption  dans  l’Alentejo.  Il  defola  le 
pais  par  de  grandes  hoftilitez,  il  vint  afliéger  la  ville  d’El- 
vas,  de  la  battit  avec  beaucoup  de  vigueur.  Ses  troupes 
femblerent  redoubler  leurs  efforts  de  leur  courage,  pour 
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faire  bien  réuflit  cette  entreprife , & le  Caftillan 
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conceut,  que  la  prife  de  cette  ville,  où  il  comptoit  d’en-  i ? 8 T 

trer  en  vainqueur  redoutable,  porteroit  l’allarme  dans  tou-  

tes  les  autres  villes  du  Royaume,  qu’il  croiroit  devoir  at- 
taquer.  Ennn,  il  le  perlùada  que  rien  ne  Iuy  réfifteroit,  parce 
qui!  avoir  de  nombreufes  troupes,  & que  chacun  le  crain- 
droit  en  attendant  qu’il  fe  lift  aimer. 

Telles  étoient  les  chimériques  prétentions  du  Caftillan 
dont  il  le  flattoit  luy-mefme  allez  à contre-tems,  quand  iî 
les  vit  echoüer  par  une  longue  réliftancede  la  part  des  Por- 
tugais, & par  la  néceflité  où  il  fe  trouva  de  lever  le  fiécre 
apres  vingt-cinq  jours  de  tranchée  ouverte.  Ce  Prince  en  r - . - . 
eut  une  fi  grande  confhfion,  pour  ne  pas  dire  une  fi  vive  dS“s  ‘ 
douleur,  qu  il  forut  de  Portugal , & fe  retira  à Ciudad  Ro- 
drigo ville  de  fon  obeïflance.  Il  s’y  abandonna  à fon  pro- 
pre  chagrin,  & a la  honte  que  cette  entreprife  Iuy  feroit 
dans  le  monde  s’il  ne  relevoit  fa  gloire  chancelante  par 
quelque  afbon  d’eclat.  Enfin,  ce  fut  en  ce  lieu  qu’il  afl'em- 
bla  ion  Confeil,  pour  le  déterminer  dans  une  conion&ure 
ou  il  ne  s agiüoit  pas  moins  de  fon  honneur,  que  de  celuy 
de  toute  la  nation.  Quelques-uns  de  ceux  qui  eurent  part 
a cette  deliberation,  eftimerent  que  ce  Prince  devoir  re- 
tourner en  Portugal,  &;  mettre  tout  en  œuvre  pour  appro-  n r 
cher  de  L.Ibonne  & pour  s’en  emparer  ; que  lWenœ  du 
, at  re>  C1U1  otoit  a Aorantes,  car  les  Caftilîans  ne  partaient  revenir  ea 
OU  Roy  que  fous  ce  nom,  étoit  une  favorable  occafion  : qu’il  Pot,ugaL 
ne  falloir  pas  manquer  fi  l’on  vouloir  réüffir  dans  ce  fiéc-e 
Ils  afleurerent  mefme  le  Roy  de  Caftiiie,  que  s’il  étoit  une 
rois  le  maître  de  Lilbonne  fes  créatures  & fes  partifans  fe 
deciareroient  pour  lors,  qu’ils  grofliroient  confidérablement 
ion  armee,  & qu’enfin,  la  conquefte  du  Royaume  de  Por- 
tugal rouloit  uniquement  fur  la  rédu&ion  de  cette  ville 
qui  en  étant  la  capitale,  ferviroit  d’éxemple  à toutes  cel- 
les  qui  s’étoient  déclarées  pour  D.  Jean, 

Cette  opinion  fut  combattue  par  celle  de  quelques  au- 
tres Officiers,  qui  ne  s’intereffoient  pas  moins  que  les  au- 
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très  à la  gloire  du  Caftillan  ; mais  qui  a la  vérité  réfléchi  f- 
foient  plus  à fonds  fur  les  mefures  qu’il  falloir  prendre 
pour  ne  rien  faire  de  mal  à propos.  Dans  cette  penfee,  ils 
repréfenterent  d’abord  à ce  Prince  que  fa  fante,  qui  etoïc 
fort  incertaine,  ne  luy  permettoit  pas  de  s’embarquer  dans 
une  guerre  qui  durerait  plus  long-tems  qu’on  ne  penioit; 
qu’à  moins  d’avoir  un  fonds  confidérable  d’argent  com- 
ptant foit  pour  la  fubfiftance  & pour  la  folde  des  troupes, 
(bit  pour  gagner  ceux  d’entre  les  Portugais,  qui  voudraient 
écouter  de  telles  propositions,  il  n’y  avoit  pas  grande  ap- 
parence que  cette  entreprife  fuftglorieufe  pour  luy  ; quil 
ne  falloir  pas  compter  fur  la  fupérionte  de  fon  armee,  qui 
fe  redentoit  toujours  du  grand  échec  qu’elle  avoir  fouffert 
dans  la  journée  de  Trancofo  ; qu’on  devoir  craindre  1 armee 
du  Maître,  quoique  fort  inégale  en  apparence  ; que  le  nom- 
bre  des  partifans  qu’on  fe  flactoit  de  trouver  a Lilbonne,  n e- 
toit  pas  moins  incertain  que  leur  affeétion  ; qu  il  ferait  plus 
difficile  qu’on  ne  penfoït  de  réduire  cette  ville;  que  quand 
mefme  on  en  viendrait  à bout , il  y avoit  tant  de  places 
fortes  en  Portugal,  qui  tenoient  pour  le  Maître,  que  la 
prife  de  Lifbonne,  ne  devoir  pas  eftre  regardee  comme  une 
conféquence  infaillible,  que  les  autres  villes  ne  fe  défen- 
draient pas,  & que  les  Portugais  abandonneraient  les  m- 
terefts  d’un  Prince,  pour  qui  ils  avoient  une  aveugle  atte- 
ntion -,  qu’il  feroit  bien  plus  à propos  de  remettre  cette  ex- 
pédition à la  prochaine  campagne  * que  le  tems  apporte- 
rait peut-eftre  du  changement,  finomdans  les  cœurs,  du 
moins  dans  les  affaires;  que  les  armees  du  Roy  feraient 
plus  fortes,  & qu’enfin,  fi  fa  fanté  n’etoit  pas  entièrement 
rétablie  il  pourroit  donner  la  conduite  de  les  troupes  a 
fes  Officiers  généraux,  fur  la  valeur  defquels  il  fe  pouvoir 

entièrement  repofer.  ^ 

Ces  derniers  fentimens , quoy  que  pleins  de  lagelle , 
n’ayant  pas  prévalu  fur  les  premières  opinions,  le  Roy  de 
Caftille  fe  réfolut  d’éxecuter  ce  qu’il  avoit  projette.  D ail- 
leurs , la  confiance  qu’il  avoit  en  fes  troupes  , peut-eftre 
mefme  en  fon  courage , & l’efpérance  de  la  vi&oire  qu  ü 
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fe  flattoit  de  remporter,  le  firent  palier  par-deflus  les  ob-  Ans  de 
ftacles  qu  on  fembloit  luy  vouloir  faire  appréhender.  Ainfi,  J*  Christ, 
loin  de  déférer  à ce  confeil , il  rentra  en  Portugal  par  la  1 3 8 j. 
province  deBeyra;  il  emporte  d’emblée  ta  ville  de  Célori- 
que,  pourta  jufqu’à  Coimbre,  paffa  le  pont  que  les  habi-  rentre  en  Por- 
tans  de  cette  ville  défendirent  le  mieux  qu’il  leur  fut  pof-  î|§al‘ 
fjble,  tourna  du  codé  de  Leyria , & alla  dreflér  fon  camp  ptéldeUyvL 
dans  les  environs  de  cette  ville. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  dans  ce  porte,  fes  anciens  Quelques  Por-, 
partifans  vinrent  luy  demander  pardon  de  l’infidélité  qu’ils  mSais  fc  ranA- 
luy  avoient  faite  depuis  ta  proclamation  de  D.  Jean,  & luy  gntdefoncâ~ 
jurèrent  un  attachement  inviolable.  Ces  nouvelles  protes- 
tations le  fortifièrent  dans  le  deffein  où  il  étoit  de  fe  faire 
craindre,  & enfuite  obéir.  Plein  de  cette  efpérance,  il  fit 
des  dégafts  inconcevables  dans  ta  Province  où  il  étoit;  il 
laifia  de  cruelles  marques  de  fon  partage  dans  tous  les  lieux 
qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route  ; les  perfonnes  aurtl-bien  que  Cruautés;  iu- 
les villes  fe  virent  expofées  à 1a  brutale  fureur  de  fes  trou-  oüies  des  Ca' 
pes  ; il  n. épargna  ni  le  fexe,  ni  1 âge,  & voulant  proportion- 
ner fes  cruautez  aux  perfonnes  fur  qui  il  les  fit  exercer 
pour  leur  en  faire  mieux  éprouver  les  effets,  il  ordonna  qu’on 
cou p art  ta  tangue  aux  femmes,  & les  bras  & les  jambes 
aux  jeunes  enfans  ; mais  pour  joindre  le  facrilége  à l’inhu-  ils  détruifent 
inanité,  & l’impiété  a la  barbarie,  il  fit  détruire  l’Emife  fuient i’E- 
de  Trancofo  , ou  par  fon  ordre,  le  feu  acheva  de  confu-  fofo/cTraB' 
mer  ce  qui  eftoitéchapé  au  marteau.  Enfin,  ce  Prince  fem- 
bla  fe  venger  par  une  telle  dertruétion,  de  1a  honteufe  dé- 
faite de  fes  troupes,  dont  le  tems  n’avoit  point  encore  ef- 
facé le  fouvenir  dans  fon  efprit. 

Comme  le  bruit  de  ces  inhumanitez  fe  répandoit  dans 
les  villes,  & que  chacun  craignoit  pour  foy,  l’armée  du 
Caftillan  fe  grortirtbit  à veut*  d’œil  par  le  grand  nombre 
de  gens  qui  fe  rangoient  de  fon  cofté.  D’ailleurs,  fes  par- 
tifans debauchoient  au  Roy  le  plus  de  gens  qu’il  leur  étoit 
portible.  Pour  en  prévenir  les  fuites,  on  luy  propofa  de  On  donne  un 
mettre  des  troupes  en  campagne,  à deflein  de  couper  che-  avi,sau  f? 
min  à ceux  qui  partoient  dans  le  camp  des  ennemis.  Ce  p as!  ne  UIt 
Tome  /.  s f 
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Ans  de  Prince  en  écouta  l’avis  fans  le  fuivre,  & fe  contenta  de 
J.  Christ,  répondre  à ceux  qui  luy  avoient  donné  ce  confeil  ; 

i 3 B 5.  re ^ & combatte^  avec  moy , & vous  verreT^  que  nous  nous 

Belle  & fatré"  rangerons  bientojl  de  nos  feyfecuteurs  & de  nos  ennemis. 
réponfe  de  ce  Le  Roy  avoit  Tes  raifons  particulières  pour  parler  ainfi. 
Prince.  L’efpérance  qu’il  laiffoit  à Tes  fujets,  qui  avoient  une  aveu- 

gle confiance  en  fa  prudence  & en  fa  valeur,  les  entretenait 
dans  ces  me  fines  fentimens.  De  plus,  il  avoit  envoyé  de~ 
II  attend  du  , mander  du  fecours  à Richard  II,  Roy  d’Angleterre,  & il 
ftcoursdu  coflé  comptoir  d’en  recevoir  un  confiderable  ; mais  en  1 atten- 
Angkvcne.  ^ Abrantés  où  il  étoit  toujours,  il  affembla  fon  Con- 

feil fur  la  conduite  qu’il  devoir  tenir  dans  cette  guerre.  La 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  en  dirent  leurs  fentimens, 
confeillerent  d’abord  au  Roy  de  palier  en  Caftille,  du  coite 
de  la  province  d’Alentejo,  afin  que  par  les  dégafts  qu’on 
feroit  dans  ce  Royaume,  l’Ennemi  fe  vift  oblige  de  faire 
une  diverfîon  pour  garantir  fes  propres  Etats,  des  malheurs 
dont  ils  paroiffoient  menacez. 

Différentes  Le  Connétable  fut  d’un  avis  entièrement  oppofé  à celuy- 
opinîons  fur  }à.  \\  repré  fenta  au  Roy,  que  la  diverfîon  fur  laquelle  il  com- 
^raffairer  ptoit , luy  fcmbloit  fort  douteufe  ; que  quand  mefme  le 
Caflillan  en  feroit  une,  il  n’affoibliroit  point  afïez  fon  ar- 
mée; que  Lifbonne  demeureroit  toujours  expofée  à fes  en- 
treprîtes ; que  ce  feroit  abandonner  de  fidelles  fujets  a la 
fureur  d’ennemis  cruels  & implacables,  dont  la  haine  & la 
noirceur  étoient  plus  redoutables  que  le  courage  ; que  dans 
une  conjoncture  aufîi  preffante  que  celle  ou  l’on  fe  trouvoit, 
il  n’y  avoit  pas  d’autre  parti  à prendre,  que  de  difpofer  les 
troupes  à une  aéiion  décifive  bc  generale,  de  marcher  aux 
ennemis  & de  leur  préfenter  bataille;  qu’il  ne  propofoit 
rien  dont  il  ne  fe  fift  une  gloire  bc  un  devoir  de  montrer 
l’éxemple  à ceux  qui  voudroient  le  fuivre,  bc  qu’enfïn,  il  ne 
voyoit  point  d’expédient  plus  court,  & mefme  plus  affeure 
que  celuy-là  pour  fauver  l’honneur  du  Roy,  & pour  met- 
tre fon  Etat  à couvert  des  entreprifes  du  Roy  de  Caftille» 
Comme  cette  affaire  étoit  très-importante,  & qu’il  s’a- 
. giflait  d’une  Couronne  bc  du  deftin  de  tout  un  peuple,  elle 
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ne  fut  pas  décidée  dans  la  première  féance,  parce  que  le  Ans  de 
Roy  ^v°1^ différé  de  dire  ce  qu’il  en  penfoit.  En  attendant  J.  Christ; 
qu  il  le  tilt,  le  Connétable  alla  à Tomar,  où  il  commença  138c. 

a préparer  les  troupes  à quelque  a&ion.  Cependant,  le  Rov  — — - 

qui  avoit  pris  fa  réfolution,  rappella  le  Connétable,  & dés-  LeRoyc^ré- 
lors  ce  Prince  fongea  tout  de  bon  à préfencer  la  bataille, 
fuivant  1 avis  qu’il  luy  en  avoir  donné. 

Tandis  que  D.  Jean  fâifoit  la  reveuë  generale  de  bon  ar- 
mee,  il  ordonna  à un  de  fes  principaux  Officiers  d’aller  re- 
connoiftre  la  contenance  des  ennemis,  & d’obferver  à peu 
près  le  porte  qu’ils  occupoient.  Cet  Officier  étant  revenu 
îendic  compte  au  Roy  de  l’ordre  qu’il  luy  avoit  donné! 

11  luy  dit  que  le  Caftillan  étoit  avantageufement  porté 

que  fon  armee  etoit  confidérable,  & que  ce  ferait  beau! 

coup  niquer  que  d’en  venir  aux  mains  avec  luy.  Comme  ila,TOyere. 

11  rafloit  tenir  cette  vérité  fort  fecretce,  le  Roy  ordonna  à C0M°Mre  la 
cet  Officier  de  publier  parmi  les  troupes,  & mefme  parmi  S?"** 
le  peuple,  que  la  fermeté  des  ennemis  netoit  qu’apparen-  0ne  a.  , 
te  ; qu  ils  redoutoient  le  jour  du  combat  ; que  le  defordre  le  kœtmx 
la  ailette  commençoient  à fe  mettre  dans  leur  camp  & trouPes>  & 
que  le  Roy  ne  voulant  pas  manquer  une  fi  belle  occafion 
partirait  bientoft  à la  tefte  de  fon  armée.  Et  de  fait , ce 
i nnce  la  fit  mettre  en  marche,  afïïgna  le  rendez-vous  sé-  n,.  > p 
neral  a Porto  de  Mos,  où  il  fe  rendit  quelque  tems  après  deM*.  “ 
pour  la  mettre  en  bataille.  r 

Le  Roy  de  Caftille,  informé  par  fes  Coureurs,  de  la  mar- 

tirer  «“n  deY’  T'  ^ r°bli§adon  °Ù  11  étoic  de  fc  re'  *<*»m»* 
de  combattre.  L un  luy  paroifloit  honteux,  fur  tout  ailarmé  de  la 

depuis  qu’il  etoit  rentré  en  Portugal.  L’autre  luy  fembloit  ST'**' 
angereux,  parce  qu’il  étoit  convaincu  que  les  Caftillans  ' 
redoutoient  les  Portugais,  & ce  que  par  honneur  il  ettimoit 
devoir  faire  en  cette  occafion,  il  le  fentoit  contrebalancé 
par  tous  les  inconvemens  que  fa  prudence  luy  faifoit  en- 
trevoir, en  cas  que  les  chofes  ne  tournaflènt  pas  auffi  heu- 
reufement  qu’il  fe  l’étoit  promis  avant  que  de  fe  mettre 
en  campagne.  Agité  de  ces  mouvemens,  il  affcmbla  fon 
i-omeil,  le  parcage  ou  il  vit  ceux  qu’il  y avoit  appeliez,  fut 

S f ii 
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un  furcroift  d’incertitude  & d’embarras  pour  ce  Prince.  Les 
uns  opinèrent  qu’il  falloir  hazarder  la  bataille  qu  >ln^° 
pas  rnefme  lieu  de  prendre  un  autre  parti.  Us  fondoient  la 
E qu’ils  en  avoient  fur  la  difette  ou  l’on  le  trouvero.t 
bientoft  dans  le  camp,  pour  peu  qu  on  differaft  de  le  fane  s 
faifoient  valoir  la  fuperiorite  d une  armee  a 1 autie , & _ 
moient  qu’il  étoit  important  de  ne  pas  donner  le  loifu 
Maître  X renforcer  fon  armée  par  de  nouvelles  levees,  & 
d’attendre  les  fecours  que  les  Princes  fes  alliez  & fes  amis, 
s’étoient  engagez  de  luy  envoyer.  Encore  que  ces  motifs 
paru  lient  fon  plaufibles,  les  autres  Conleillers  ne  forent  pas 
de  cet  avis.  La  valeur  de  D.  Jean,  la  hdelite,  & le  dévoue- 
ment de  toutes  fes  troupes,  & en  un  mot  l’ant, pane  naturelle 
que  les  Portugais  fe  fentoient  pour  les  Caftillans,  tout  cela 
faifoit  appréhender  aux  ennemis  les  fuites  d une  bataille 
qu’on  étoit  fur  le  point  d’accepter.  De-Rie,  1 un  des  plus  fa- 
meux Capitaines  de  fon  tems,  &qu«  croît  pour  lors  a la  Cour 
de  Caftille,  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  Charles  VI,  Roy 
de  France,  foc  de  ce  dernier  avis  ; mais  le  Caftillan,  loin  de 

s’y  rendre,  voulut  combattre , & ordonna  des  ce  moment 

qu’on  mift  fon  armée  en  bataille  dans  la  pleine  d Aljuba- 
rote.  Ses  troupes  furent  partagées  en  deux  bataillons  égaux, 
dont  le  dernier  étoit  compole  dun  grand  nombie  de  Po  - 
tugais  qui  s’étoient  rangez  de  fon  coite.  Ces  deux  bata  - 
Ions étoient  foutenus delà  cavalerie , dif^ofee  a droite  & a 
cauche  en  deux  efcadrons  pareillement  égaux. 
c Comme  les  troupes  du  Roy  etoient  de  beaucoup  infe- 
rieures à celles  de  fes  ennemis,  ce  Prince  n’en  fit  quun  «os 
bataillon  foutcnu  de  fa  cavalerie.  Le  Connétable  etoit  a la 
telle  Men  Rodriguez  à fa  droite,  & Antoine  Vafquez  a 
fa  aauche,  le  Roy  occupoit  le  centre  ou  Ion  avoir  mis  le 
grand  Enfeigne  du  Royaume.  Si  l’on  euft  du  )«g«  du  deftm 
de  la  bataille  par  la  difpofition  des  deux  partis  ,leRoy<L- 
voit  eftre  vaincu  dés- qu’on  auroit  commence  le  combat, 
fon  armée  n’étant  compofée  qu, edefix  im.ilie  fix  cens  hom- 
mes, tant  infanterie  que  cavalerie,  au  lieu  que  le  Calhllan 
en  avoir  trente  mille  dans  la  fienne. 
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Les  deux  armées  ayant  demeuré  tout  le  jour  en  préfence  Ans  d 
on  fe  difpofa  de  part  & d’autre  d’en  venir  aux  mains.  Quel’  J.  Christ 
que  tems  avant  que  de  le  faire,  le  Roy  qui  paffoit  de  rang  1385. 
en  rang,  &:  de  file  en  file,  pour  éxaminer  l’ordre  de  fes 
gens  & leur  contenance,  fut  fi  fatisfait  de  leur  fermeté,  luy-mêSt’or- 
qu’aprés  les  avoir  prévenus  fur  le  grand  nombre  d’enne-  dre&  Iac°nte- 
mis  qu’ils  avoient  en  telle,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  leur  "““f  fc 
en  dire  davantage , & crut  que  Ton  exemple  dans  cette 
journée,  les  pedüaderoit  mieux  que  les  plus  éloquens  dif- 
cours. 

Les  cris  qui  s’élèvent  ordinairement  dans  les  armées , choc  des 
lors  quelles  font  preftes  à s’entrechoquer,  furent  éaale-  mëes  dans  ‘h 
ment  grands  dans  l’une  & dans  l’autre,  ils  n’étoient  point  {^e  d’Al^ 
encore  finis,  quand  les  ennemis  eurent  ordre  de  donner.  Ils 
le  firent  avec  tant  de  vigueur , que  le  Connétable,  après 
une  réfiftance  incroyable,  fut  obligé  de  reculer,  & de  s’en-  LeConnAabfc 
foncer  dans  le  bataillon,  qui  s’étoit  ouvert  jufqu’au  centre  eft  obligé  àc 
pour  le  recevoir.  Pour  lors  Rodriguez  & Vafquez  s’avan-  recuIer* 
oerent  avec  leurs  troupes , ôc  voulurent  s’oppofer  au  refte 
<les  Caftillans,  qui  fui  voient  le  chemin  que  leurs  Généraux 
s’étoient  frayé  ; mais  ces  deux  Officiers  Portugais  ayant  été 
bleflez,  les  ennemis  étoient  fur  le  point  de  fe  mefîer  parmi 
les  Portugais,  quand  le  Roy  fortit  de  fon  pofte.  Ce  fut  en  ce  Le  Ro  com_ 
moment,  que  ce  Prince  donna  de  furprenantes  marques  de  ba t,  f^fîgnaîe,. 
fa  valeur.  Les  di  fie  rens  combats  perfonnels  qu’il  luy  fallut  & bauveVar- 
rendre  contre  ceux  qui  fe  préfenterent  à luy  ; le  bonheur  mCe' 
qu’il  eut  d’en  forcir  toujours  avec  avantage  & fans  eftre 
hlefié,  & enfin  les  efforts  que  firent  ceux  qui  combatcoient 
fous  fes  ordres  à fon  exemple,  furent  fi  grands  & fi  heureux, 
qu’il  repouffa  les  Caftillans  jufque  dans  leurs  premiers  rangs. 

Comme  les  ennemis  ne  foutinrent  pas  ce  aéfavanrage  avec 

une  intrépidité  pareille  à celle  des  Portugais , ils  prirent 

1 allarme,  & fe  crurent  vaincus  dés  qu’ils  commenceront  a 

perdre  l’efpérance  de  fe  voir  vainqueurs.  Le  Roy  profita  de 

leur  trouble  &:  de  leur  confufion  ; fes  foldats  en  devinrent 

plus  ardens  & plus  furieux  ; ils  fe  meflerent  parmi  les  enne-  |?eroife  & c 

mis,&  ils  en  firen  t unit  terrible  carnage,  que  ceux  qui  écka- 


3 lé  Hiftoire  générale  de  Portugal. 

Ans  de  poîent  à leurs  coups , fe  'trouvoient  fort  heureux  d’avoir  le 
J.  Christ,  tems  de  fe  fauver,  fans  fonger  à fe  défendre  ou  à combat- 
1385.  tre.  Les  Portugais  crièrent  alors,  Vittoire,  Vittoire.  Ces  cris 

— redoublèrent  la  crainte  des  vaincus , & la  peur  acheva  de 

faire  ce  que  la  valeur  ne  put  achever  en  cette  occafion. 

Le  Roy  de  Caftille  voyant  la  déroute  générale  de  fon  ar- 
mée, dont  une  grande  partie  couvroit  le  champ  de  bataille, 
Le  Caftilian  n’eut  que  le  tems  qu’il  falloit  pour  fe  retirer  à Santaren. 
Te  retire  dans  {jn  Gentilhomme  Portugais,  nommé  Vafco  de  Mello,  fuivi 
Santaren.  ^ tr0Upe  je  foldats,  qui  comme  lu  y , s’étoient  diftin- 
guez  dans  le  combat,  le  pourfuivirent  durant  deux  lieues. 
Il  court  rifque  & fe  propoferent  de  l’amener  vif  ou  mort  au  Roy  ; mais  il 
d’eftre  fait  pii-  fut  fj  courageufement  défendu  par  ceux  qui  l’environnoient, 
fonnicr'  que  Mello  perdit  la  vie  dans  cette  occafion,  aufïibien  que 
la  plupart  de  ceux  qui  ne  l’avoient  pas  voulu  abandonner. 

Au  refte,  le  Caftilian  fit  une  perte  confidérable  dans  cette 
bataille,  puifque  plus  de  douze  mille  de  fes  gens  y furent 
Noms  & nom-  tuez.  On  y trouva  parmi  les  morts  Pierre  d’Aragon,  fils  du 
bre  des  morts  Connétable  de  Caftille  ; Jean  de  Caftille,  Seigneur  d’Aqun- 
niers du coiTé  lar  del  Campo,  fils  de  Tello,  Seigneur  de  Bifcaye;  Ferdi- 
des  ennemis.  nand  de  Caftille , fils  de  Sanche  Comte  d’Albuquerque, 
Pierre  Dias  Damas,  Prieur  de  S.  Jean  ; Gallégo  Diégo  Man- 
riquez,  Gouverneur  général  de  la  frontière  de  Caftille; 
Pierre  de  Mendoça  , grand  Maître  d’Hoftel  du  Caftilian  ; 
Jean  Ferdinand  de  Toiiar,  Grand  Amiral;  Diego  Gomez 
Sarmiento,  Gouverneur  de  Galice;  Pierre  Carillo,  Maré- 
chal de  Caftille  ; Alvarez  Gonfliez  de  Sandoval,  & fon  frere 
Ferdinand  Gonçalez;  Jean  Ramire  d’Areillan;  Jean  Ortiz 
de  la  Cuéva;  Gonçalo  de  Cerbantes,  Ruy  Braves , Ferdi- 
nand Carillo  & De  Rie  Ambafladeur  de  Charles  VI.  Roy 
de  France,  & fon  grand  Chambellan.  Quelques  Portugais, 
qui  s’étoient  rangez  du  cofté  du  Caftilian,  payèrent  de  leur 
propre  vie  l’infidelité  qu’ils  avoient  faite  à leur  Roy.  Ils  fe 
nommoient  Jean  Alfonfe  Tello,  Amiral  de  Portugal,  & frere 
de  la  Reine  Lconore  ; Pierre  Alvarez  Pereira,  Grand  Maî- 
tre de  l’Ordre  de  Calatrava;  Diego  Alvarez  Pereira,  frere 
du  Connétable  de  Portugal;  Génial  Vafco  d’Azevedo,  ÔC 
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Alvarez  Gonzalez  fon  fils.  Les  prifonniers  que  l’on  fit  en 
cette  bataille,  l’Etendard  royal  de  Caftille,  & plufieurs  dra- 
peaux qu’on  gagna,  furent  d’illuftres  marques  de  la  gloire 
du  Roy.  On  les  porta  en  a&ion  de  grâces  dans  les  Eglifes 
d’Aîcobaça  6c  de  Brague. 

Le  vif  deplaifir  que  le  Roy  de  Caftille  reflentit  de  la  perte 
de  cette  bataille,  ne  céda  point  à celuy  qu’il  eut  lors  qu’il 
fe  vit  obligé  de  lever  le  fiége  de  Lifbonne.  Comme  il  jue 
trouvait  point  d’autre  remède  à fa  douleur  quoi  de  le  reti- 
rer, 6c  de  fe  plaindre  publiquement  de  fes  malheurs,  il  alla 
a Santaren,  où  il  pafta  quelques  jours,  plongé  dans  une  mé- 
lancolie profonde.  Il  ne  fortit  de  cette  létargie,  que  par  la 
reflexion  qu’il  fit  que  le  Roy  de  Portugal  le  pourroit  venir 
inveftir  dans  cette  ville,  s’il  n’en  évitoit  le  danger  par  une 
prompte  fuite.  Plein  de  cette  crainte , il  partit  brufque- 
xnent,  fe  mit  fur  la  première  barque  qu’il  trouva,  6c  le  fit 
mener  dans  le  port  de  Lifbonne,  où  fa  flotte  étoit  toujours 
a l’ancre.  Auflitoft  qu’il  yifut  arrivé  il  monta  une  galère,  6c 
partit  pour  Séville. 

Ce  Prince  ne  trouva  à fon  entrée  dans  cette  ville,  que 
des  cœurs  abbatus  6c  des  vifages  confternez.  On  ne  luy  ren- 
dit aucuns  honneurs  ; on  ne  luy  fit  point  de  harangue,  6c 
les  applaudi flèmens  qu’il  euft  receus  s’il  euft  été  vainqueur, 
fe  tournèrent  en  murmures  6c  en  plaintes,  parce  qu’il  avoir 
ete  vaincu;  il  fembîoit  mefme  qu’il  les  autorifaft  en  fe  di- 
fant  le  plus  malheureux  Prince  qui  fuft  au  monde.  Cepen- 
le  mauvais  fuccés  de  fes  armes , qu’il  n’attribuoit  qu’au 
manque  de  courage  de  fes  troupes,  6c  au  peu  d’habileté  de 
fes  Officiers  généraux  ne  l’empêcha  pas  d’eftimer  fes  en- 
nemis jufque  dans  les  moindres  d’entr’eux.  L exemple  qu’on 
en  vit  à Séville  peu  de  jours  après  qu’il  y fut  arrivé  n ’eft: 
pas  indigne  de  l’Hiftoire,  par  rapport  aux  fentimens  de  ce 
Prince.  Un  Officier  de  fa  Maifon,  qui  croyoit  faire  fa  Cour, 
maltraita  extrêmement  un  homme  du  commun,  parce  qu’il 
étoit  Portugais.  Comme  cette  aétion  fe  pafta  dans  le  Palais, 

& a la  veuë  des  appartenons  du  Roy  de  Caftille,  il  voulut 
en  fçavoir  la  raifon.  Ce  Prince,  à qui  elle  parut  injufte,  b la- 
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Ans  de  ma  cet  Officier,  & dit  en  préfence  de  toute  fa  Cour,  qu'on 
J.  Christ*  laijfe  ce  Portugais , ceux  de  fa  nation  qui  s etoient  range'fde 
1 3 8 j.  mon  parti  m'ont  bien  défendu , & mieux  que  mes  propres 

Marques  de  1 ’ç-JujetS.  . . -r  r 

frime duCaftil-  Quand  les  villes  de  Portugal,  qui  s etoient  miles  tous 
lan  pour  les  ja  p^te(qion  du  Caftillan,  fe  virent  abandonnées  par  fa  re- 
Les vifïMrcbel-  traite,  & obligées  de  fe  foumettre  au  Roy,  elles  voulurent 
les  reconnoif-  prévenir  fon  reffentiment  en  implorant  fa  clemence,  &:  en 
lent  le  Roy.  jUy  jurant  une  confiante  fidelité.  Ce  Prince,  que  la  refif- 

tance  irritoit,  mais  que  la  fourmilion  calmoit  encore  plus 
promptement,  oublia  tout  le  pafie,  & fut  auffi  indulgent 
que  généreux  à leur  égard. 

Un  fi  favorable  traitement  luy  gagna  tous  les  coeurs,  & 
ceux  d’entre  les  Santarenois,  qui  luy  avoient  été  les  plus 
oppofez , furent  les  premiers  a le  proclamer.^  La  réduction 
des  villes,  & la  foumifiion  des  peuples  ne  laiflanr  plus  rien  a 
defirer  au  Roy  pour  fon  affermi  fiement  fur  le  trône,  il  fongea 
à recompcnfer  ceux  qui  1* avoient  bien  fervi  dans  ce  tems  de 
trouble  & de  confufion , & particulièrement  le  Connétable, 
Le  Connétable  à qui  il  donna  le  Comté  d’Ouren,  & tous  les  biens  que  pof- 
eft  fait  Comte  fédoit  Andeiro.  Ce  titre  de  Comte,  en  la  perfonne  du  Con- 
nétable, fut  une  fuite  de  ceux  dont  fes  peres  avoient  ete 
honorez  par  les  Rois  prédecefleurs  de  D.  jean.  Les  grands 
hommes  d’où  il  étoit  forti,  l’anciennete  de  fon  nom,  &la 
noblefie  de  fa  Maifon , tout  concouroit  a le  rendre  un  He- 
Origine  de  ce  ros  accompli.  Il  étoit  fils  d’ Alvarez  Gonçalez,  qui  fe  fignala 
seigneur.  dans  la  bataille  de  Salado  &:  de  Tarifte  en  1340.  fous  le  ré- 
crié d’Alfonfe  IV.  comme  on  l’a  veu  dans  l’Hifioire  de  ce 
Prince. 

Apres  que  le  Connétable  eut  receu  ces  nouveaux  hon- 
neurs, il  eut  ordre  d’aller  dans  l’Alentep,  dont  il  avoir  le 
gouvernement.  Pendant  fon  féjour  dans  cette  Province,  il 
raffembla  des  troupes , fit  des  detachemens  de  la  plupart 
des  garnifons,  en  compofa  un  petit  corps  d armée,  fe  mit 
à la  tefie,  traverfa  la  rivière  de  la  Guadiana,  & entra  en 
il  pafie  en  Ca-  Caftillc.  Les  hoftilitez  qu’il  jugea  à propos  de  faire  dans 
ftüie,  & fait  des  ce  païs  w £i:ent  ouvrir  les  portes  de  la  ville  de  Sarra,  &: 

dégafts.  r ] de 
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de  plufieurs  autres  places.  Il  marcha  enfuite  vers  la  ville  de 
Valverde,  & fit  des  degafts  dans  tous  les  lieux  qui  Te  trou- 
vèrent fur  fa  route.  Enfin  cette  défolation  fut  fi  grande 
que  Pierre  de  Mugnos,  Grand  Maître  de  l’Ordre  de  faint 
Jacques  de  Caftille,  & Général  des  troupes  ennemies  fe 
mit  en  devoir  de  s’oppofer  aux  ravages  que  faifoit  le  Con- 
nétable, Sc  luy  fit  offrir  d’en  venir  à un  combat.  Auffitoft 
que  cette  propofition  fiit  faite,  elle  fut  acceptée  nonobf- 
tant  la difproportion  des  deux  armées,  laquelle  n’étoitpas 

moins  grande  pour  lors,  que  dans  la  bataille  d’Aljubarote. 
Comme  ce  n eft  pas  toujours  le  grand  nombre  de  gens  qui 
rend  un  part,  vainqueur,  les  Caftillans  éprouvèrent  encore 
cette  occafion,  que  les  Portugais  comptoient  moins  fur 
--de  que  fiir  leur  courage,  puisqu’ils  les  batti- 
îfV  &,?uc  cette  viéioue  fut  aulfi  complette  que  celle  où 
les  deux  Rois  avoient  combattu  en  perfonne.  Quoique  l’ar- 
mee  des  ennemis  euft  été  mife  en  déroute,  odïfe  la  pour- 
uivit  neanmoins  ni  fi  loin,  ni  aveclamefme  vivacité  qu’on 

temc  IalraprnS  '*  bat“Ue  d’Aljubarote,  ce  qui  leur  laifTa le 
ms  de  fe  rallier,  & de  fe  retirer  avec  plus  d’ordre  qu’ils 
n avoient  pu  faire  depuis  la  fin  de  cette  action.  Au  refte,  U 
lembloit  qu  il  ne  fbft  pas  au  pouvoir  des  Caftillans  d’éviter 
la  rencontre  des  Portugais,  puis  que  peu  de  tems  après  leur 
ralliement  ils  trouvèrent  Antoine  Vafquez,  Colonel  Por- 
tugais, qui  amenoit  du  renfort  au  Connétable,  ne  croyant 
pasquon  en  fuft  venu  aux  mains.  Cet  Officier  de  qui  les 

en°piécest0lenC  fraîches>  charSea  le  parti  ennemi,  & le  tailla 

Enfin , le  Roy  de  Caftille  ne  voyant  plus  d’apparence  de 
recommencer  une  guerre  qui  luy  étoit  préjudiciable  &hon- 
teufe  envoya  ordre  au  Général  de  fa  flotte,  qui  étoit  encore 
dans  le  port  deLifbonne,  de  remettre  à la  voile,  & de  re- 
venir dans  fon  Royaume.  Ce  fut  après  le  départ  de  cette 
flotte  que  le  Roy  alla  à Sainte  Marie  d’Oliveira  prés  de  Gui- 
maranez , Entre-Douro  & Minio,  pour  s’acquiter  d’un  vœu 
qu  il  avoir  fait  avant  la  bataille  d’Aljubarote,  & pour  ren- 
dre grâces  au  Ciel  d’une  fi  importante  vidoire,  à laquelle 
Tome  /.  T t 
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il  devoir  fa  Couronne  & la  tranquillité  de  fes  Etats. 

Aorés  une  ceremonie  aufli  fainte  & aulïi  folemnelle  que 
fur  celle-là,  D.  Jean  paflà  dans  la  province  de  Tra-Ios- 
Montés  & alla  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  C hâve  s, 
qui  tenoit  encore  pour  le  Caftillan.  Martin  Gonçalez,  qui 
Y commandoit  pour  ce  Prince,  prévoyant  qu’il  ne  pourrait 
tenir  contre  une  armée  aufïi  confiderable  que  celle  du  Roy, 
aima  mieux  demander  à capituler  dés  le  commencement  de 
ce  fié 2e , que  d’attendre  à le  faire  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde,  & après  avoir  achevé  de  compromettre  le 
refte  des  troupes  qu’il  commandoit.  Comme  Gonçalez  a- 
voit  fa  réputation  à ménager , & qu’il  vouloir  îa^  mettre  a 
couvert  du  reproche  qu’on  luy  pourrait  faire  de  s eftre  trop 
toft  rendu,  il  fit  demander  au  Roy,  après  quelques  jours 
de  tranchée  ouverte,  qu’il  luy  accordait  le  rems  de  fix  je- 
marnes  pour  rendre  compte  à fon  Maître  de  l’etat  de  la  pla- 
ce promettant  qu’il  la  remettroit  en  fon  pouvoir  fi  apres- 
ce  tems  il  ne  recevoir  pas  du  fecours,  & des  nouvelles  de 
Il  accorde  une  la  Cour.  Cette  condition  parut  trop  raifonnable  au  Roy 
honorable  ca-  m ja  refuf€r  à un  Capitaine , en  qui  il  connoilioit  de  la 
valeur  & de.  la  prudence.  Ce  Prince  y confentit,  pourvu 
que  fuivant  les  régies  de  la  guerre  il  luy  envoyait  des  oftagcs, 
ce  qui  fut  éxecuté.  Enfin  Gonçalez,  fur  les  ordres  qu  il  ré- 
cent fortit  de  Chavés  avec  fa  garnifon , & fon  bagage. 

La  ville  de  Rragance , dont  Alfbnfe  Pimentel  etoit  Gou- 
Reddition  de  la  verneur , fe  rendit  encore  plus  promptement  ^que  n’avoit 
■ville deBragan-  Chavés,  puis  que  Pimente!  tans  en  avoir  ete  lomrne, 

€C”  la  remit  pareillement  au  pouvoir  du  Roy.  Cette- profperi- 

té  luv  fit  naître  l’envie  de  pouffer  plus  loin  fes  conqueftes. 
Il  pafla  dans  la  province  deBeira,  & de-là  en  Caftille,  ou 
étant  entré  à la  telle  d’une  partie  de  fon  armee,  il  affiegea 
LeRoy  va  mer-  k ville  de  Corra , en  attendant  la  jonétior idu .relie  de  fes 
rrc  le  fiégede-  troupes  5 mais  la  maladie  qui  fc  mit  parmi  fes  gens , e 
vant  Coria . & paut  T*vres  y & peut-ellre  mefme  la  vigoureufe  reiiitan- 

ce  des  affiégez , obligèrent  le  Roy  de  lever  le  fiége,  & de 
reprendre  le  chemin  de  Portugal.  . r , 

Ce  contretems  chagrina  ce  Prince,  & mefme  julqu  au 
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jpoint  qu’il  luy  éch apa  de  dire  en  Te  retirant,  qu'il  avait  Ans  de 
manque  fin  coup  faute  d’avoir  de  bons  Chevaliers  de  la  Table  L Christ, 
Ronde y fameux  Ordre  de  Chevalerie,  en  ce  tems-là,  & *3  Bp. 

quon  difoit  avoir  été  inftitué  par  Artus,  Roy  d’Angleterre. 

Men  Rodriguez  de  Vafconcellos,  l’un  des  Seigneurs  qui  laTableRonde, 
avoient  accompagné  le  Roy,  fe  Tentant  offenfé  de  cette  &ceSucc'eft- 
plaifanterie  qui  intereffoit  toute  la  Noblefle,  répondit  au  Polid(>re v rir- 
Roy;  que  fi  les  bons  Chevaliers  luy  manqu oient  dans  l'oc- 
cafiony  ces  mefmes  Chevaliers  avoient  aufsi  befiin  d'un  Roy  gletere. 

Artus  y qui  fieufi  les  bien  connoifire , & les  mieux  mener,  vive  re'ponfc 
Tout  autre  que  le  Roy  euft  été  piqué  de  cette  réponfe  ; d’un  Seigneur 
mais  ce  Prince,  qui  n’avoit  point  encore  manqué  de  cir-  PorcuSa,s‘ 
confpedion  envers  perfonne , fit  femblant  de  ne  pas  com- 
prendre le  fens  ni  la  force  de  ces  paroles , & fe  tut. 

Aufïitofi:  que  D.  Jean  fut  de  retour  à.  Lifbonne , il  en- 
voya Laurent  Foyas  en  qualité  d’Ambafladeur  en  Angle-  Ambaffade  d« 
terre,  pour  faire  part  de  fa  proclamation  à Richard  I î , fon  Roy «»  Angle- 
neveu  qui  y régnoit,  & au  Duc  de  Lancaftre,  fon  beaüpere.  tcnre* 

Ce  me  fine  Miniftre  avoit  ordre  d’infmuer  à ce  dernier,  la 
penfée  de  faire  revivre  fes  prétentions  fur  la  Couronne’dc 
Caftille,  & de  le  porter  à fe  fervir  d’une  occafion  auffi  fa- 
vorable que  celle  de  la  guerre  du  Portugal.  Lancaftre  tou- 
che de  cette  propofition , demanda  permiftion  à Pvichard 
d’entreprendre  cette  guerre,  & le  fupplia  de  le  fecourir, 
ce  que  ce  Prince  luy  accorda  en  luy  donnant  des  vaifteaux 
8c  des  troupes. 

Quand  le  Roy  feeut  que  Richard  étoit  entré  dans  la 
querelle  du  Duc,  & qu’il  en  fai  foi  t comme  fa  propre  af- 
faire, on  pratiqua  pour  lors  une  ligue  offenfive  défenfive 
entre  les  Couronnes  de  Portugal  & d’Angleterre  ; on  mit 
les  bâcimens  & les  troupes  que  le  Duc  avoit  demandez  en 
état  de  partir,  & il  s’embarqua  fur  les  mefmes  vaifteaux 
que  Richard  luy  avoit  donnez. 

. Cependant  Foyas  revint  à Lifbonne,  & de  vive  voix  in-  Retour  de  cette 
forma  D.Jean  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Londres.  Le  Ambaffadeurà 
Duc.,  qui  de  fa  part  fit  toute  forte  de  diligence  dans  fon  L,fl>onne‘ 
voyage,  arriva  en  Galice , entra  dans  la  Corugna,  l’une  des 
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Provinces  de  ce  Royaume,  & en  donna  avis  au  Roy.  Foyas, 
qui  avoir  négocié  cette  affaire,  eut  ordre  d aller  en  Galice 
pour  complimenter  Lancaftre  fur  fon  arrivée  , & pour  luy 
propofer  de  fe  rendre  à Pontemouro , ville  frontière  de  la 
province  d’Entre-Douro  & Minio,  où  il  luy  dit  que  le  Roy 
ne  manqueroit  pas  de  fe  trouver , cette  entreveuë  fe  fit  dans 
une  plaine  où  l’on  avoir  dreffé  des  tentes.  Les  mefures  étant 
prifes  pour  commencer  cette  guerre  qu’on  étoit  fur  le  point 
d’entreprendre , on  parla  de  marier  le  Roy  avec  la  Princefîè 
Philipine,  fille  du  Duc,àlaquelle  ildonnoiten  dot  la  joüif- 
fance  de  quelques  villes  en  Caftille, quand  il  en  feroit  deve- 
nu le  maître.  Bien  que  cette  dot  paru ft  afiez  mal  afïignée 
puis  que  le  domaine  des  villes  dont  il  étoit  queftion,  dépen- 
doit  du  bon  ou  du  mauvais  fuccés  de  la  guerre,  toutefois 
îe  Roy  y confentit-,  mais  comme  ce  Prince  avoit  receu  le 
Soudiaconat , & qu’il  ne  pouvoir  fe  marier  fans  difpenfe,  il 
envoya  à Rome  pour  l’obtenir.  Sur  l’expofé  qu’on  en  fit  au 
Pape  Urbain  VL  dans  la  fupplique  qu’on  luy  préfenta,  ce 
Pontife  l’accorda, .& l'exprès  qui  en  étoit  chargé  revint  en 
Portugal  avec  la  mefme  diligence  qu’il  en  étoit  parti. 

Le&Roy  nomma  auffitoft  l’Archevefque  de  Brague  & 
Jean  de  Saa,  pour  fes  Ambaffadeurs  en  Angleterre,  & leur 
donna  pouvoir  d’époufer  en  fon  nom  la  Princefie  Phili- 
pine. Dés  le  lendemain  de  cette  cérémonie,  la  nouvelle 
Reine  partit  d’Angleterre.  Elle  étoit  accompagnée  de  plu- 
fieurs  Seigneurs  Anglois,  & entre-autres  de  Jean  de  Hollan- 
de, de  Thomas  de  Perey,  de  Jean  d’Auberticour,  & efeor- 
tée  de  cent  lances  ou  gendarmes  Anglois , ôé  de  deux  cens 
archers  , qui  la  conduifirent  jufque  dans  la  ville  de  Porto, 
où  le  Roy  étoit  allé  l’attendre.  Sur  l’avis  que  la  Reine  fon 
époufe  approchoit,  il  ordonna  à trois  de  fes  principaux 
Courtifans  d’aller  au-devant  d’elle,  ce  que  ces  Seigneurs, 
dont  les  équipages  éroient  nombreux  & magnifiques,  exé- 
cutèrent avec  beaucoup  d’empreffément.-  Les  Evefques  de 
Lifbonne  , d’Evora  ,de  Coimbre , & de  Porto  ^accompa- 
gnez du  Clergé  , receurent  la  Princeffe  à l’entree  de  cette 
ville,  & la  conduifirent  au  Palais  où  le  Roy  l’atteiidoir  , &c 


Liv.  111.  Jean  I.  Roy  X.  333 

dés  le  lendemain  leur  mariage  fut  ratifié  dans  F Eglife  Ca-  Ans  de 
tédralc.  La  conjon&ure  des  affaires  du  Royaume,  ne  per-  J«  Christ. 
mettant  pas  qu’on  perdift  du  tems  en  divertiffemens  8c  en  138  6. 

feftes,  ces  Seigneurs  Anglois  repartirent,  8c  l’on  ne  soc-  " ~ 

cupa  que  de  la  guerre  que  ion  avoit  réfolu  d’entreprendre. 

Dés  que  les  troupes  du  Roy  8c  celles  du  Duc  fe  furent 
jointes , ces  Princes  tournèrent  du  collé  de  la  Caftille , 8c  Le  R & Ie 
entrèrent  dans  la  ville  d’ Alcanizés , fituée  dans  le  Royau-  Duc  marchent 
me  de  Léon.  Le  Connétable  8c  le  Prieur  de  l’Hôpital  mar-  du  de  k 
choient  à la  tefte  de  l’armée , Martin  Vafquez  d’Acugna,  3 1 * 

8c  Gilles  Vafquez,  commandoient  l’aile  droite,  Gonçalo 
Vafquez  Coutigno  , 8c  Rodrigue  Mendez  de  Vafconcellos 
avoient  la  conduite  de  l’aile  gauche.  Enfin,  le  Roy  8c  le  Duc 
étoient  reftez  à l’arrière-garde  de  l’armée,  compofée  de  dix 
mille  Portugais,  8c  renforcée  par  les  troupes  de  Lancaftre  j 
mais  que  la  maladie  avoit  beaucoup  diminuées  depuis  qu’- 
elles s étoient  mifes  en  campagne. 

Comme  D.  Jean  étoit  dans  le  Royaume  de  Léon,  il  alla 
camper  dans  les  environs  de  la  ville  de  Benevent,  bien  qu’il  Ces  Prince* 
n’euft  aucun  deflein  d’en  former  le  fiége.  Tandis  qu’on  é-  vont  can)F^ 
toit  prés  de  cette  ville,  plufieurs  Gentilshommes  Portugais  venîT  Bene" 
envoyèrent  des  cartels  félon  l’ufage  de  ce  tems-Ia,  a ceux  cJdsponc* 
d entre  les  Nobles  Caftillans  qui  voudroient  en  forcir  8c  aux  nobies-ca*- 
venir  rompre  la  lance  contre-eux  en  champ  clos..  Ils  les  a fi  fllllanSi 
feurerent  en  mefme-tems  que  le  Roy  répondrait  du  champ 
de  bataille ,.  8c  qu’il  ne  s’y  commettrait  rien  qui  ne  fe  duft 
pratiquer  entre  braves  Chevaliers. 

Les  Gentilshommes  Caftillans  qui  étoient  à Benevent,, 
fè  firent  un  point  d’honneur  d’accepter  les  cartels  qu’on 
leur  préfentoit,  8c  fur  la  parole  qui  leur  fut  donnée  que  l’on 
combattrait  avec  une  pleine  afleurance  dans  le  champ  clos,, 
ils  y entrèrent  montez  à l’avantage,  portant  des  armes  fort 
brillantes  8c  à fer  émoulu,  & parodiant  avec  une  contenan- 
ce digne  de  ceux  à qui  ils  dévoient  avoir  affaire.  Alvaro- 
Cornez,  fut  le  premier  qui  ouvrit  la  lice,  le  Caftillan  con- 
tre qui  il  devoir  combattre  parut  en  mefme-tems.  L’aéhon 
commença  par  des  fanfares  8c  par  des  cris  qui  s’élevèrent 
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dans  chaque  parti.  Les  deux  Chevaliers  firent  leur  demi- 
volte,  &:  s’entrechoquèrent  avec  beaucoup  de  valeur  & d’a- 
dreffe;  mais  Alvaro  ayant  mieux  aliéné  Ton  coup.  Ton  en- 
nemi tomba  de  cheval  &;  au  mefime  inftant  mourut  de  fa 
bleflùre,  Cet  exemple  n’intimida  pas  les  autres  Gentils- 
hommes Caftilians,  qui  n’étoient  pas  venus  pour  dire  Am- 
ples fpedlateurs  des  combats  ; mais  leur  fort  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  ceîuy  du  premier  combattant , &;  il  n’y  en  eut 
pas  un  fieul  qui  ne  fuccombaft  en  cette  joufte. 

Pendant  que  ces  combats  fie  pailoient  entre  des  Gentils- 
hommes particuliers,  le  Roy  fe  détermina  d’aller  affiéger 
les  villes  de  Roalez  & de  Valderez  dans  le  Royaume  de 
Léon;  il  les  prit  & les  abandonna  au  pillage.  De-là  il  tour- 
na du  codé  de  Villalobos , &:  fit  un  détachement  de  quel- 
ques-uns de  fies  gens  pour  aller  charger  un  parti  Caftillan 
qui  battoit  le  pais.  Cela  n’empêcha  pas  que  le  relie  de  l’ar- 
mée navançaft  toujours  vers  Villalobos,  que  le  Roy  em- 
porta avec  la  mefime  rapidité  que  les  autres  places  devant 
lefquelles  il  s’étoit  préfienté. 

Le  Caftillan,  qui  alloit  de  ville  en  ville  étoit  à Burgos 
quand  on  vint  luy  donner  avis  des  conqueftes  que  le  Roy 
avoit  faites  dans  fies  Etats.  Comme  cette  affaire  pouvoir 
avoir  de  grandes  fuites  s’il  ne  s’oppofioit  promptement  aux 
progrès  de  fies  armes  ; il  en  parla  à fion  Confieil  de  crainte 
de  tomber  dans  des  inconveniens  pareils  à ceux  où  il  s’é- 
toit veu.  On  y réfiolut  d’une  commune  voix  que  ce  Prin- 
ce ne  devoir  faire  aucun  mouvement  ; qu’il  valoir  mieux 
bazarder  de  perdre  quelques  places , que  de  compromet- 
tre fia  gloire  & celle  de  fion  armée  ; qu’il  étoit  imposa- 
ble aux  Portugais  de  pouvoir  fubfifter  long- rems , quoi- 
qu’ils fu fient  en  pais  ennemi,  & que  bientoft  ils  fieroient 
obligez  de  fie  retirer,  fioit  par  la  difiette  des  vivres,  fioit  par 
la  diminution  de  leurs  troupes.  Le  Roy  de  Caftille  fie  ren- 
dit à cet  avis,  & attendit  tranquillement  que  le  défaut  des 
vivres  ôédu  fourrage  obligeai!  les  ennemis  de  fiortir  de  fes 
Etat  s. 

Les  chofies  arrivèrent  comme  on  l’avoit  prçveu  dans 
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Confeil.  La  difette  augmenta  dans  le  camp  du  Roy,  fes  ^vs.  DE 
troupes  diminuèrent,  ce  qui  obligea  ce  Prince  de.  dire  au  J.  Christ. 
Duc,  que  ne  voyant  aucune  apparence  de  fe  rendre  maître  1386, 

de  la  Caftille,  en  prenant  des  villes  les  unes  apres  les  autres,  1 * 

ils  dévoient  avoir  recours  à des  mefures  plus  promptes  & 
plus  certaines  pour  venir  à bout  de  ce  deftéin;  qu’il  fe~ 
roit  toujours  preft  d’appuyer  les  prétentions  qu’il  avoit  fuir 
ce  Royaume}  que  pour  les  faire  réüftir,  il  eftimoit  qu’ils 
dévoient  retourner  en  Portugal,  d’où  Lancaftre  reparti  roit  Retour  du  Rov 
auflkoft  pour  l’Angleterre  ; qu’il  y mandieroit  du  fecours  ; & du  Duc,  en 
qu’il  feroitde  nouvelles  levées  pour  renforcer  fon  armée,  Poitugal‘ 

& qu’à  fon  retour  en  Portugal  ils  reviendroient  en  Caftille' 
où  d’abord  ils  répandroient  de  la  terreur  pour  intimider 
les  peuples,  & pour  obliger  leur  Roy  d’en  venir  à une  adion 
deciftvey  ou  du  moins  à quelque  accommodement. 

Ce  parti  parut  G raifonnable  auDuc,  qu’il  confentit  volon- 
tiers  à tout  ce  que  le  Roy  avoit  jugé  à propos  de  faire.  Peu 
de  rems  après  le  départ  de  ce  Duc  , le  Roy  fut  danger  tu  fe-  Dagmaè 
ment  malade.  Les  Portugais  qui  aimoient  ce  Prince,  & qui  maladie  du 
en  le  perdant  fevoyoient  fur  le  point  de  retomber  fous  la  Roy' 
domination  des  Caftiilans , pour  laquelle  ils  evoicnt  tant 
marqué  d éloignement,  en  furent  véritablement  affligez  * 
mais  fi  la  douleur  de  ces  peuples  fut  extrême,  celle  que  la 
Reine  reilentit  fut  fr  vive,  que  cette  Princefle  étant accou- 
chee  prématurément , en  fut  long-tems  fort  incommodée. 

La  convalefcence  du  Roy  ayant  diftipé  la  crainte  qu’on  avoir 
eue  de  le  perdre,  les  peuples  commençoient  à revenir  de 
leur  confternation,  quand  le  bruit  courut  que  la  Reine  n’au- 
roit  plus  d’enfans  ; mais  ce  bruit  fe  trouva  aufli  faux  dans 
la  fuite,  que  les  régies  fur  lefquelles  il  étoit  fondé. 

Pendant  qu’on  avoit  été  occupé  en  Portugal  de  la  ma- 
ladie du  Roy,  on  raifonna  dans  le  Confeil  de  Caftille  fur  la  n • r 
retraite  de  ce  Prince  &:  de  Lancaftre.  La  plupart  de  ceux  dans  le  Confeil 
qui  y entroient  ordinairement,  cftimerent  que  la  difette  des  de  J,aftijle> fw 
vivres  n avoit  pas  été  la  feule  caufe  qui  avoit  déterminé  le  Roy!p3U  dU 
Roy  de  fe  retirer,  & prefque  tous  foupçonnerent  que  le 
Duc  repafteroit  en  Angleterre  pour  en  amener  de  nouveaux 
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recours.  Ces  foupçons  parurent  fi  bien  fondez  au  Caftillan, 
qu’il  propofa  d’envoyer  des  Députez  au  Duc,  tandis  qu  il 
étoit  encore  en  Portugal,  pour  luy  faire  deux  profitions. 
L’une  de  terminer  cette  guerre  par  un  duel,  à condition  que 
les  Couronnes  de  Caftille  & de  Léon  demeureraient  au 
vainqueur.  L’autre  de  confentir  au  mariage  de  Caterine  fa 
fille  puifnée , avec  Henry , Prince  de  Caftille. 

Le  Duc  rejetta  d’abord  l’une  6c  l’autre  propofition , 6c  fe 
per  fu  ad  a que  par  l’alliance  qu’il  venoit  de  contracter  avec 
le  Roy,  il  viendrait  à bout  de  fes  defteins,  ôé  que  k Caftil- 
lan ne 3 tiendrait  pas  contre  cette  union  ; mais  l’Anglois 
changea  de  langage  6c  de  réfolution,  quand  il  apprit  que 
les  troupes  auxiliaires  de  Charles  VI,  Roy  de  France  etoient 
arrivées  en  Caftille.  On  revint  alors  aux  propofitions  qu’on 
avoir  faites  du  mariage  de  Caterine,  lequel  fut  arrefté  6c 
conclu  aux  mefmes  conditions  qu’il  avoir  été  propofe  , fça- 
voir,  que  le  Roy  de  Caftille  donnerait  au  Duc  une  four- 
nie de  fix  cens  mille  francs,  6c  une  penfion  annuelle  de 
quarante  mille,  lorfque  le  Prince  fon  fils  épouferoit  Ca- 
terine, & qu’en  mefme-tems  le  Duc  6c  la  Ducheffc  de 
Lancaftre  renonceraient  exprelfement  6c  pour  toujours , a 
leurs  prétentions  fur  les  Couronnes  de  Caftille  &de  Leon. 

L’Ano-lois  ayant  accepté  ces  conditions,  il  s’embarqua 
fur  fes  vaille  aux  qui  étoient  a Porto,  6c  defeendit  a Bayon- 
ne, efeorté  jufque-là  par  fix  galères  Portugaifes.  Ce  fut  dans 
cette  ville,  qui  pour  lors  appartenoit  a 1 Angleterre,  que  e 
Caftillan  envoya  fes  Ambafladeurs,  pour  ratifier  le  maria- 
ge du  Prince  Henry  6c  de  Caterine,  6c  que  la  paix  fut  pu- 
bliée entre  ces  deux  Princes.  Peu  de  tems  apres  ce  Duc 
repartit  pour  l’Angleterre,  avec  la  fatisfa&ion  d’avoir  don- 
né des  Reines  au  Portugal  6c  a la  Caftille. 

Cette  paix  ne  fe  trouva  pas  feulement  du  gouft  du  Ca- 
ftillan 6c  de  l’Anglois,  mais  encore  de  celuy  de  D.  Jean,  par 
plufieurs  raifons  également  fortes  6c  puilfantes.  La  conjon- 
cture de  fes  affaires  ne  luy  permettoit  prefque  plus  de  four- 
nir au  Duc,  ni  allez  d’hommes  ni  affez  d’argent,  pour  con- 
tinuer la  guerre  qu’il  avoir  commencée.  De  plus,  le  oy 
0 n ht 
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fit  reflexion,  que  le  Caftillan  & luy  ayant  époufé  les  deux  Ans  de 
lœurs,  le  Duc,  qui  par  ces  mariages  étoit  devenu  leur  beau-  J-  Christ, 
pere,  pourrait  eftre  dans  la  fuite  le  Médiateur  de  la  paix  1387. 
entre  leurs  Couronnes,  & amfi  cetoit  un  double  avantage  ~ 
que  le  Royefperoitd’en  tirer,  puis  que  d’un  collé  il  ména- 
gernt  fes  foldats  & fon  argent,  & que  de  l’autre  il  réta- 
biilloit  la  paix  dans  le  fein  de  fes  Etats. 

Toutefois,  la  tranquillité  dont  on  joüiflbit  dans  le 
Royaume  fembk  recevoir  une  atteinte  par  le  retour  ino-  Retour  de  ri», 
pme  de  1 Infant  D.  Denis,  fils  du  Roy  Pierre,  & d’Agnes  fancD- Denis 
de  Caftro.  L’Hiftoire  ne  nous  apprend  point  par  quelle  enP““^ 
avanture  ce  Prince  s’etoit  évadé  de  fa  prifon , comment  il 
etoit  loitideCaftilie,  mpourquoy  il  étoit  revenu  en  Por- 
tugal.  Elle  fait  feulement  mention,  qu’il  y arriva  accom- 
pagne de  Pierre  de  Caftro,  fils  naturel  de  D.  Jean  fon  frere 
qui  depuis  quelques  années  étoit  mort  en  Caftille. 

fonfr’l^  le  R°y  ,fe  trouVâft, un  concurrent  en  la  pet-  cmicaMSly 
onne  de  Denis,  il  le  receut  neanmoins  avec  de  grandes 

ÎTleaTr,’’,  ami1-  C°mme  Ü ét°k  * !a 

de  D.  Jean  de  1 eloigner  lous  un  pretexte  honnefte,  de  crain- 
te  qu  il  ne  fe  formait  quelque  parti  dans  le  fein  de  fon  pro- 
pre Royaume,  & fur  tout  dans  les  premiers  teins  de  fon 
Gouvernement,  il  luy  propofa  de  faire  un  voyage  en  An- 

fa^mnAr^111  Aqin  “ ^ VT‘C  P°’nt  ™ étaC  de  réfifter  à Soa  iéPm 
T P P°}ltlon  du  Roy,  s embarqua  pour  palier  à Londres.  P°uri'Ai>gle- 

La  reflexion  <ju  il  fit  durant  fa  navigation,  ou  que  peut-eftre 

on  luy  aida  a faire , que  fa  naiflance  & fa  qualité  de  plus 

ïnrnhtaeuier  t'  -°y  Ferdinand , luy  donnoit  un  droit 
tnconteftable  fur  la  Couronne,  auquel  il  fembloit  renoncer 

en  quittant  le  Portugal,  luy  fit  former  la  réfolution  d’y  re- 

fnr'-Trf'  * “ avolt  vement  repris  la  route  quand  il 
fut  attaque  par  un  Corfaire  Breton,  qui  croifoit  la  mer.  Uefiprispar 
,me  le  batiment  de  ce  Pirate  étoit  plus  fort  & mieux  un  Corfaire 
arme  que  celuy  de  Denis , on  ne  fut  pas  en  état  de  fuir  BraOT- 

en  Brer  dekn(jle-  Cet  Intant  &c  fait  Pionnier  & conduit 
en  bretagne.  Ce  nouveau  malheur  ruina  dans  un  inftant 

I elpcrance  qu  il  avoit  de  monter  fur  le  trône,  & rien  ne 

Tome  /.  v u 
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tourne en  Ca- 
ftille. 
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Ans  de  pouvoir  la  luy  rendre,  qu’en  faifant  exhorter  le  Roy  de 
j Christ,  payer  fa  rançon-,  mais  ce  Prince,  quon  avoir  informe  du 
1587.  deffein  que  Denis  avoir  pris  de  revenir  en  Portugal  au 

— 7T  lieu  d’aller  en  Angleterre,  luy  refufa  ce  qu’il  demandait, 

puis  qu’il  n’ avoir  point  éxecuté  les  chofes  de  la  manière 
çondecet  la-  qU’i{s  en  étoient  convenus.  Ce  refus,  quelque  dur  qu  11  pa- 
fant’  ruft  à Denis , ne  luy  ofta  pas  néanmoins  cette  fermeté  qu’il 

avoir  toujours  confervée  au  milieu  de  fes  plus  fortes  dif- 
trraces.  Plein  d’une  héroïque  & chrétienne  confiance,  il  ne 
s’abandonna  point  à cette  triftetfe  profonde , qui  accable 
les  hommes  du  commun;  fa  vertu  luy  tint  lieu  de  force, 
& fervit  à luy  infpirer  les  moyens  de  fe  tirer  des  mains  du 
Pirate  qui  étoit  fon  dernier  perfecuteur.  Enfin,  il  trouva 
le  fecret  de  forcir  de  la  prifon  aulfi  heureufement  qu’il  l’a- 
voir déjà  fait  en  Caftiiîe. 

Comme  le  mariage  du  Prince  Henry  n’avoit  que  îuipen- 
du  la  cruerre  entre  les  deux  Couronnes,  le  Roy  fon  pere  fe 
remit  en  campagne  quand  la  cérémonie  en  fut  faite,  & 
Le  caftiîlan  entra  en  Portugal  à la  telle  d’un  petit  corps  d arrnee  pref- 
vienc  en  Portu-  oue  tout  compofé  de  Gafcons,  qui  s etoient  rangez  de  ion 
£„’£  STn  pafia  d’abord  dans  le  Comté  de  Niébla , où  il 

' exerça  toutes  fortes  d’hoftilitez,  & d’ou  il  emporta  un  bu- 

tin confidérable.  Au  bruit  que  ces  defordres  excitèrent  dans 
la  Province  le  Connétable  monta  à cheval  avec  un  tort 
Le  Connétable  petit  nombre  de  gens,  joignit  le  Caftiîlan,  & le  battit  avec 
l’oblige  de  fe  jant  <je  bonheur  & de  fucces,  qu  apres  s eftie  vange  des 
crandes  défolations  qu’il  avoir  caufees  ou  permifes , il  re- 
prit fur  luy  tout  le  butin  qu’il  avoir  fait  fur  les  Portugais. 

Pendant  que  le  Connétable  étoit  aux  mains  avec  ce  Prin- 
ce le  Roy  paflk  dans  la  province  d’Entre-Douro  & Mi- 
nio,  à defléin  d’y  reprendre  la  ville  de  Melgaço  dont!  En- 
nemi s’étoit  emparé.  Ce  fut  un  fiége  qu  il  fallut  faire  en 
forme  pour  réduire  cette  place  qui  etoit  allez  bien  fortifiée, 
& encore  mieux  défendue  par  la  grofle  garmfon  quon  y 
avoir  laiflee.  Enfin  après  quinze  jours  de  tranchée  ouver- 
te le  Gouverneur  fe  voyant  fur  le  point  d eftre  pris  d aflaut, 
démanda  à capituler , ce  que  le  Roy  voulut  bien  luy  accor- 


lige 
.semer 
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der  donc  manière  fort  honorable  pour  ce  Commandant  Ans  de 
& pour  fa  garnifon,  qui  fortit  tambour  battant  & mèche  J.  Christ, 
allumée.  La  prife  de  Melgaço  Rit  bientoft  après  fume  de  1 3 8 7. 
celle  de  Campo-Mayor,  fituée  dans  l’Alentejo,  où  le  Roy  ~e  Ro  re  ~ 
pafla  avec  les  mefmes  troupes  qui  luy  a voient  aidé  à re-  prend  Melgaço 
mettre  cette  première  place  fous  fon  obéïflance.  & CamP°- 

Lorfque  les  peuples  de  ces  deux  Provinces  furent  déli-  rv*';0i' 
vrez  des  Caftillans , aufquels  ils  ne  seraient  fournis  que  par 
force,  & que  le  Roy  eut  rétabli  par  fa  préfence  le  calme 
dont  on  y joüiffoit  avant  que  les  ennemis  y fuRènt  entrez, 
ce  Prince  revint  a Liibonne.  Comme  fes  affaires  deman-  Retour  du  Rov 
doient  qu’il  en  réparait  prefque  aufftoft  qu’il  y fut  arrivé,  à Liibonne.  7 
pour  aller  a Brague  où  il  devoir  convoquer  les  Etats  Géné- 
raux, il  s y rendit,  laiila  la  Reine  à Liibonne. 

Les  Seigneurs  qui  dévoient  entrer  aux  Etats, partirent  pour 
Brague  auiîitoit  qu’ils  en  eurent  receu  l’ordre  par  la  lettre  cir- 
culaire qu  on  leur  envoya,  & ils  y arrivèrent  quelques  jours 
avant  le  Roy.  Dés  la  première  conférence,  on  délibéra  fur  Tenue  des  E- 
les  expediens  les  plus  convenables  aux  faeukez  des  peuples,  tats  généraux 
pour  fournir  aux  frais  d’une  guerre  d’où  dépendoit  le  repos’  â0^a|"e;  & 
du  R oyaume  ; on  en  trouva  les  moyens  fans  craindre  que  le  P°ur<îuoy' 
public  en  murmurait  ; & de  fait  le  Roy  avoit  ordonné  qu’on 
le  ménageait  le  plus  qu’il  feroit  poffible  ; mais  chacun  é- 
toit  iî  bien  intentionné,  & avoit  un  zèle  iî  vif  pour  ce  Prince, 
qu’on  fe  fai  foi  t une  gloire  de  facrifier  tout  ce  que  l’on  pof- 
fédoit,  pour  fon  fervice. 

Le  Roy,  après  avoir  receu  de  nouvelles  marques  de  l’af-  Le  R0y  part 
feétion  de  fes  Ri  jets  dans  la  tenue  des  Etats,  paffa  de  Bra-  Pour  la  Galice, 
gue  dans  la  province  d’Entre-Douro  & Minio,  où  il  forma 
le  deflein  d’aller  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Tuy,  fi- 
tuée fur  le  fleuve  de  Minio  en  Galice.  Dés  que  la  réiolu- 
tion  en  fut  prife,  il  ordonna  qu’on  fe  difpofait  au  plûroit 
pour  entrer  dans  ce  Royaume.  Le  Caftillan  ayant  été  infor^ 
me  de  ce  que  le  Roy  avoit  projetté  de  faire,  & craignant 
qu’il  ne  fift  de  grands  progrès  en  Galice,  s’il  y entroit  avec 
fon  armee , jugea  à propos  de  luy  faire  propofer  une  fuf- 
penflon  d armes , en  attendant  que  l’on  convinft  des  con- 

V u ij 
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Ans  de  dirions  de  la  paix.  Le  Roy  confentit  à cette  fufpenfion  (tir 
J. Christ,  l’efpérance  qu’on  travailleroit  folidement  Sc  promptement 
1388.  à la  conclufion  de  la  paix  ; mais  on  trouva  les  proportions 
ïi  coiifenc  T7  de  l’Ennemi  fi  défavantageufes,  & mefme  fi  peu  raifonna- 
tiéve  propofee  blés,  qu’aufïitofl:  apres  l’expiration  de  la  trêve,  le  Roy  mar- 
par leCaftillan.  ^ co{|-£  de  Tuy,  forma  fon  camp  fitoft  qu’il  fut  arrivé 

devant  cette  place,  &c  fit  ouvrir  la  tranchée.  Cette  ville  fut 
attaquée  avec  beaucoup  de  vigueur , & ne  put  tenir  long- 
tems  contre  l’armée  du  Roy,  bien  que  le  Caftillan,  qui: 
étoit  pour  lors  dans  ce  mefme  pays,  euft  fait  humainement 
tout  ce  qu’il  avoir  pu  pour  la  fecourir  & pour  la  défendre. 
Prife  ae Tuy  a-  Cette  nouvelle  conquefte  fit  changer  de  langage  au  Roy 
prés  l’expira-  de  Caftille.  L’apprehenfion  où  il  étoit  quelle  ne  fuft  bien- 
don  de  la  trêve.  tQfl.  pîufieurs  autres,  le  détermina  à relâcher  beau- 

coup des  propositions  qu’il  avoir  fait  faire  dans  les  derniers 
U Caftillan  pourparlers  de  la  paix.  Dans  cette  penfée,  il  envoya  un  Am- 
çnvoye  deman-  bafifadeur  au  Roy,  avec  tous  les  pouvoirs  né ceftaires  pour 
der  le  renouvel-  convenir  d’une  trêve  entre  leurs  Couronnes  durant  l’efpace 
îXr&eilefe  defix  années,  à condition  néanmoins,  que  le  Roy  luy  refti- 
condut*  tueroit  les  villes  de  Tuy,  & de  Salvaterra,  en  l’état  qu’el- 
les étoient  depuis  qu’il  les  avoir  prifes , & qu’en  mefme* 
tems  le  Roy  de  Caftille  luy  rendrait  la  ville  de  Nodar,  dont 
il  s’étoit  emparé  pendant  la  guerre.  Ces  deux  Princes  y 
confentirent , la  trêve  qu’ils  venoient  de  concîurre  fut 
publiée  dans  les  formes  en  13  89.  Ce  fut  dans  cette  année 
Ereaion  de  que  le  Roy  obtint  du  Pape  Boni  face  IX.  l’êre&ion  de  l’E~ 
l’Egiifc  de  Lif-  dife  Catédrale  deLilbonneen  Archevefché.  Cette  Eglife 
cheverché.Ar"  avoir  d’abord  été  fnffragante  delà  Métropole  de  Mérida, 
& enfuite  de  celle  de  Brague. 

Hardie remon-  Cette  paix  ne  fut  point  également  approuvée  en  Caf- 
rrance  deyjuel-  t\\\ e?  ^ pon  dit  que  quelques  Seigneurs  de  ce  païs,  eurent 
la  hardi  elfe  d’en  faire  des  reproches  au  Roy  en  pleine  aftém- 
blée  des  Etats  généraux  qu’il  avoit  convoquez.  Ces  Sei- 
gneurs animez  d’un  zélé  trop  vif,  & peut-eftre  indiferet, 
repalferent  d’abord  fur  tout  ce  qui  s’étoit  fait  au  fujet  du 
DucdeLancaftre.  Ils  firent  fentir  au  Roy  le  tort  qu’il  avoit 
eu  de  faire  délivrer  à FAnglois  une  fomme  confidérablc  d’au 
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gent  comptant  3 ils  ne  pouvoient  approuver  la  penfion  qu’on  Ans  de 
luy  avoit  alignée,  pour  éluder  un  droit  chimérique  fur  la  J.  Christ. 
Couronne  de  Caftille,  duquel  ce  Bucfe  prévaloir  de  tems  138  5?. 

en  tems  en  fe  liguant  avec  les  ennemis  de  ce  Royaume,  ~ — ' — 

parce  qu’il  n’avoit  jamais  été  en  pouvoir  de  foutenir  ce  droit 
par  luy-mefme  ; ils  attribuèrent  au  Roy  le  malheur  qu’il 
avoit  eu  dans  la  bataille  d’Aljubarote , & dans  le  liège  de 
Lilbonne.  Comme  h ces mauvaifes  démarches  n’euflcnt pas 
fuffi  pour  épuifer  la  CalHlle,  & d’hommes  ôc  d’argent,  ils 
ajoutèrent  d’un  ton  plein  de  hauteur,  qu’il  11e  devoir  félon 
les  régies  de  la  politique,  ni  félon  celles  de  l’honneur,  con- 
fentir  à une  trêve  telle  que  celle  qu’il  venoit  de  faire  avec 
le  Portugal,  puis  quelle  étoit  entièrement  oppofée  aux  julles 
prétentions  qu’il  avoit  fur  cette  Couronne.  Le  Roy  de 
Caftille  ne  pouvant  réprimer  la  hardielfe  de  cette  remon- 
trance que  par  quelque  coup  d’autorité,  fe  contenta  d’en 
faire  appréhender  les  effets  à ceux  qui  la  îuyavoient  faite. 

Si  le  cara&ére  de  Roy  donnoit  à ce  Prince  les  moyens 
de  fe  venger,  ce  mefme  cara&ére  n’adouciffoit  point  en 
luy  cette  noire  inquiétude,  011  ces  reproches  & ces  infuîtes  1 3 9 Q- 
favoient  plongé  j mais  le  Ciel  en  difpofa  autrement,  puis  M"c^c  di„  D J 
qq’il  mourut  par  une  chute  qu’il  fit,  en  exerçant  un  cheval  Jean  Roy  de 
auprès  de  la  ville  de  Burgos.  Catulle. 

fS  itoft  que  la  mort  de  Jean  I.  Roy  de  Caftille,  fut  arri-  « 

vée,  Henry  fon  fils,  monta  fur  le  trône.  Comme  ce  Prin-  H*J 
ce  etoit  encore  mineur,  & que  d’ailleurs,  il  ne  pouvoir  pas  fur  le  trône  d« 
avoir  les  mefmes  prétentions  dont  le  Roy  fon  pere  s’étoit  CaftiIle* 
cntefté  fur  la  Couronpe  de  Portugal,  puisqu’il  n’étoit  pas 
fils  de  la  Reine  Béarrix,  & que  cette  Princefle  n’avoit  point 
eu  d’enfans  du  Roy  Jean  fon  mari,  on  prit  d’autres. mefu- 
res  en  Caftille. 

Les  tuteurs  du  jeune  Roy,  & fon  Confeil,  eftimerent  qu’il 
falloit  envoyer  des  Ambafladeurs  en  Portugal,  pour  pro- 
roger de  quinze  années  la  trêve  qui  avoit  été  faite  fous  le 
régné  precedent.  Jean,  Evefque  de  Siguença,  Pierre  Ayala,  « — 

& Antoine  Sanchez,  furent  chargez  de  cette  négociation  & 1 3 Re- 

vinrent en  Portugal  , en  qualité  d’Ambaffadeurs. 

V u iij 
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Ans  de  Dés  que  ces  Minières  y furent  arriver,  le  Roy,  qui  fça- 
J.  Christ,  voit  le  fujet  de  leur  Ambaflade,  nomma  de  fa  part  Alvaro 
1392.*  Camélo,  Prieur  de  l’Hôpital,  &:  jean  de  Régras,  pour  con- 
Âmbaffadc^  venir  des  conditions  de  cette  prorogation.  Elle  confiftoitcn 
de  Portugal  & plufieurs  articles , fçavoir,  que  de  part  & d autre  on  ne  £c- 
de  Caftiile,  J.oit  jus  aucune  hoftilité  , foit  par  terre  foit  par  mer*,  que 
prS^erlaué-  le  Roy  de  Caftiile  abandonnerait  les  villes  de  Sabugal  & 
vs.  D c]e  Miranda;  que  ce  Prince  ne  fournirait  aucun  fecours, 
ni  à Beatrix,  Reine  de  Caftiile,  ni  à Denis  & à Jean  de 
Portugal,  enfans  du  Roy  Pierre,  & d’Agnes  de  Caftro,ni 
à leurs  defcendans  qui  étoient  en  Caftiile , en  cas  qu’ils 
Conditions  de  vouluflént  entreprendre  quelque  chofe  contre  le  Portugal; 
cette  néve.  qu’on  rendroit  de  part  ôc  d’autre  la  liberté  aux  prifonniers 
de  o-uerre,  qui  avoient  été  faits  dans  la  bataille  d’Aljuba- 
rote  ; que' par  une  jufte  compensation  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , on  fe  dédommageroit  réciproquement,  & autant 
qu’il  ferait  poffibIe,des  pertes  qu’on  avoir  faites  durant  la 
1393.  guerre;  que  les  claufes  de  ce  traité  feroient  accomplies  &C 
— — éxecutées  inclufivement  dans  l’efpace  de  fix  mois  ; que  pour 
feureté  de  cette  éxecution,  le  Roy  de  Caftiile  donneroit 
enoftage  douze  Bourgeois  de  fes  principales  villes , &c  que 
le  Roy  ne  luy  en  envoyeroit  que  fix,  qu’il  tireroit  pareille* 
Prorogation  de  ment  des  meilleures  villes  de  fonEtat.  Bien  que  ces  con- 
cette  trêve.  dirions  panifient  fort  dures  au  Confeil  de  Caftiile,  on  y ar- 
refta  néanmoins  à la  pluralité  des  voix , qu  on  s afteureroit 
du  cofté  du  Portugal , quoi-cpi’il  en  puft  coufter  , & fur  ce 
fondement  le  traité  fut  figné. 

D’ailleurs,  le  Roy  comptoir  beaucoup  fur  les  avantages 
On  parle  de  qu’il  efpéroit  de  tirer  du  mariage  qu’on  projettoit  de  faire 
marier  Beatrix  de  Béatrix,  fa  fille  naturelle , avec  Frédéric,  Duc  de  Bene- 
DeuPcTiene-1  vent,  & l’un  des  Régens  en  Caftiile;  mais  la  conjoncture 
venc.  des  affaires  préfentes  traverfa  ce  mariage  , & l’on  propofa 

à ce  Duc  deux  autres  partis.  La  Comteftè  d’Albuquerque 
fut  la  première  perfonne  dont  on  luy  parla.  Comme  cette 
propofition  n’eut  encore  aucune  fuite,  on  le  voulut  marier 
avec  la  fille  du  Marquis  de  Villene,  à laquelle  on  affeuroit 
qu’on  donneroit  une  dot  auffi  forte , que  celle  que  le  Roy 
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devoit  donner  à Beatrix.  L’ Arche  vefque  de  Tolède,  eue 
Henry  avoir  chargé  de  certe  négociation,  eut  le  malheur 
de  n’y  pas  réiifîir. 

Comme  ce  traité  de  paix  étoit  plus  avantageux  au  Por- 
tugal , qu  a la  Caftille , les  Auteurs  de  cette  nation  tou- 
jours attentifs  a tirer  une  efpéce  de  gloire  des  chofes  qui 
ont  tourne  le  plus  a leur  confiifion,  conviennent  à la  vé- 
rité , de  ce  qui  fe  paffa  dans  la  conclufion  de  cette  paix  ; 
mais  en  mefme-tems  ils  attribuent  ces  défavantages  à la 
mauvaife  conjondure  où  les  affaires  de  ce  Royaume^toienc 
pour  lors,  voulant  par-là  difculper  leur  Roy  & fon  Con- 
seil , d’avoir  confenri  à une  fi  honteufe  paix. 

Cette  paix  ayant  été  publiée  avec  toutes  les  formaîitez 
requifes,  le  Roy  fe  fit  un  mérite  d’en  éxecuter  Je  premier 
les  conditions  , & particuliérement  de  mettre  en  liberté 
tous  les  Caftiilans  qu’il  détenoit  prifbnniers  de  guerre.  Cela 
le  paffa  avec  tant  d’honnefteté  & tant  d’agrément  pour  eux, 
foit  par  les  bons  traitemens  qu’on  leur  ht  tant  qu’ils  de- 
meurèrent en  Portugal,  foit  par  les  efeortes  qu’on  leur  don- 
na lors  qu’ils  retournèrent  en  Caftiile,  qu’ils  ne  parloient 
qu’avec  de  grands  éloges  de  la  perfonne  du  Roy,  & de  la 
manière  obligeante  & génereufe  qu’il  avoit  ordonné  qu’on 
en  ulaft  à leur  égard. 

, Le  Cafti'Jlan , loin  d’en  ufer  avec  une  éxaftitude  pareille 
a celle  du  Roy , fit  garder  les  Portugais  qu’il  détenoit  tou- 
jours en  prifon  avec  la  mefme  rigueur  que  fi  l’on  euft  été 
en  pleine  guerre.  Ce  procédé  déplut  au  Roy  ; mais  avant 
que  de  luy  en  témoigner  fies  fentimens,  il  ordonna  à fon 
Ambaffadeur,  de  s’en  plaindre,  & de  porter  les  Minières  de 
ce  Prince  à luy  faire  éxecuter  fa  parole  & fes-promeffes. 
Cette  remontrance  ayant  été  inutile,  le  Roy  fe  ferait  déter- 
termine  à rompre  la  paix,  fi  les  affaires  inteftines  de  fon 
.htat  luy  euflent  permis  de  fonger  à une  guerre  étrangère  ; 
mais  il  ne  s’occupa  qu  a couper  cours  à la  brigue  & à la 
divifionqui  commençoit  à fe  mettre  parmi  un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  & d’Officiers,  dont  le  Connétable  étoit 
le  chef. 


Ans  de 
J.  Christ. 

1 3 ^ 3- 


Adrefie  des  Au- 
teurs Gaftil- 
Ians , pour  pal- 
lier la  honte  de 
cette  paix. 


Le  Roy  fait 
mettre  les  on; 
ion  nier  s de 
guerre  en  li- 
berté. 


Le  Caftillam 
en  ufè  tout  au- 
trement. 


Mouvement  fé- 
dit  jeux  en  Por- 
tugal. 0 


Ans  de 
J.  Christ. 

I.3  9 4- 

Situation  des 
affaires  duCon- 
nétabie  depuis 
la  proclama- 
tion de  D.  Jean* 

Cranica  del  Rei 
Jj.Joam  i. 


Exceffives  libé- 
ralitez  du  Con- 
nétable, 


Remontrance 
de  Réglas  à ce 
fuj'et. 
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Ce  Seigneur,  que  le  Roy  regardoit  comme  fon  ami,  & 
comme  le  plus  ferme  foutien  de  fa  Couronne,  avoir  receu 
de  ce  Prince,  coures  les  marques  d’amitié  & de  reconnoif- 
fance  qu’il  en  pouvoir  attendre.  Comblé  d’honneurs  & de 
bienfaits,  il  étoir  devenu  l’homme  du  Royaume  le  plus  ri- 
che ôc  le  plus  confédéré.  Ces  avantages,  qui  feuls  donnent 
un  grand  relief  au  cara&ére  de  celuy  en  qui  ils  fe  trouvent, 
étoient  foutenus  d’un  mérite  SC  d’une  affabilité  qui  luy  a- 
voient  gagné  tous  les  cœurs , particulièrement  ceux  des 

gens  de  guerre.  J ; 

L’exemple  de  la  génerofité  du  Roy  en  fervit  an  Conné- 
table , & ce  que  ce  Prince  avoir  fait  pour  luy  en  le  com- 
blant de  biens,  le  Connétable  le  voulut  faire  envers  ceux 
qui  s’étoient  attachez  à fa  perfonne  & a fa  fortune,  en  par- 
tageant entre-eux,  & à proportion  de  leur  mérite  & de  leur 
naîffance , ce  grand  nombre  de  terres  dont  le  Roy  lavoir 
o-ratifié  en  différentes  occadons.  Loin  que  cette  a&ion  luy 
méritai!  des  loüanges,  elle  luy  attira  de  grandes  affaires.  Ses 
ennemis,  ou  plutol!  fcs  envieux  en  parlèrent  d une  manié- 
ré trés-défavantageufe  pour  luy,  & y donnèrent  un  dange- 
reux tour.  Le  Chancelier  Jean  de  Régras,  fut  un  de  ceux 
qui  blâmer  eut  le  plus  ouvertement  cette  conduite.  Soit 
qu’il  le  ht  par  un  mouvement  de  fon  zélé  pour  l’Etat,  ou 
par  unefprit  d’antipatie  pour  le  Connétable,  c efl  ce  qu  on 
n’a  pu  fçavoir  ; mais  il  efl  certain  qu  il  en  parla  au  Roy , &c 
qu’il  luy  repréfenta  que  Nugno  oublioit  quil  etoit  ne  fu- 
jet,  qu’il  vouloir  contrefaire  le  Prince  , en  difpofant  des 
biens  & des  terres  dont  il  n’etoit  que  lufufruitier;  quil 
étoit  de  la  politique  d’arrefter  ces  fortes  de  difpoütions,  de 
crainte  que  par  là  le  Connétable  ne  fe  fift  des  créatures , 
& que  dans  la  fuite  il  neuf!  tous  les  gens  de  guerre  à fa 
dévotion  ; que  l’interefl  du  Roy  fe  trouvoit  confondu  avec 
la  politique,  puis  qu’il  étoit  confiant  que  le  Connétable 
poffédoit  plus  de  biens  que  les  Princes  Infans  n’en  auroient 
un  jour,  à moins  qu’il  ne  revoquafl  par  une  Ordonnance  , 
toutes  les  Grandes  donations  qüiî  luy  avoir  faites,  & qu  il 
:ne  fe  remîfl  en  pofleffion  des  terres  & des  villes,  dont  il 

avoit 


Liv.  lll.  Jean  L Roy  X.  34  p 

âvok  tranfmis  la  propriété  Se  la  joiiiffance  dans  la  mai  fon  Ans  de 
de  Nugno..  J.  Christ. 

Cette  remontrance  toucha  le  Roy,  Se  Te  trouva  de  Ton  1 3 9 4. 

gouft , par  rapport  aux  Princes  Tes  enfans  Se  aux  affaires  ' 

de  fon  Etat.  Il  eft  vray  qu’il  fe  faifoit  une  grande  violence  Ce  chancelier 
pour  rendre  cette  Ordonnance  que  le  Chancelier  vcnoit 
de  iuy  propofer.  L’amitié  tendre  Se  fîncére  qu’il  fe  fentoit  nouvelle  OrdS- 
pour  le  Connétable;  les  différentes  Se  fortes  marques  que  nailce- 
ce  Seigneur  Iuy  avoit  données  de  fon  attachement  à fa  per- 
fonne  de  de  fon  zélé  pour  fa  proclamation  ; les  bontez  que 
ce  Prince  avoit  pour  les  Grands  &pour  les  gens  de  guerre 
qui  l’avoient  fi  bien  fervi , Se  fi  génereufement  défendu  *, 
toutes  ces  confidérations  partagèrent  le  Roy  entre  ce  qu’il  Ce  Pnnce  y 
fe  devoit  à luyrmefme,  Se  ce  qu’il  étoit  obligé  de  faire  pour  veut  réflfte^ 
fes  enfans  Se  pour  fon  peuple.  Enfin,  obligé  de  faire  cé- 
der ces  grands  Se  généreux  mouvemens  au  devoir  Se  au 
eara&ére  de  Roy,  il  fe  détermina  à rendre  l’Ordonnance 
en  queftion.  Elle  portoit  entre-autres  chofes,  que  fans  au- 
cun délay  le  Roy  rentreroit  en  joüiffance  des  terres  Se  des 
villes,  dont  il  avoit  difpofé  avant  Se  depuis  fa  proclama- 
tion; que  ces  terres  Se  ces  villes  faifant  la  meilleure  partie 
de  fon  Domaine,  les  Seigneurs  qui  les  poffédoient  en  fe- 
roient  privez,  à compter  du  jour  de  cette  Déclaration;  Nature &arti- 
qu’ils  feraient  obligez  d’en  rapporter  les  titres  Se  les  enfei-  fie  j de  cette 
gnemens  dans  les  Archives  royales;  mais  pour  ofler  tout  * 
fujet  de  plainte  à ceux  à qui  ces  gratifications  avoient  éto 
faites,  cette  mefme  Ordonnance  portoit,  que  ce  Prince, 
toujours  généreux  Se  bienfaifant,  avoit  réfoîu  de  les  dé- 
dommager par  des  fommes  équivalentes,  Se  dont  on  leur 
delivreroit  les  Ordonnances  à fon  Tréfor. 

Cette  Déclaration  ayant  été  publiée  eau  fa  beaucoup  1 } 9 f. 
de  furprife  à tout  le  Royaume,  Se  particuliérement  au  Con-  — — - 
netable , qui  pour  lors  étoit  dans  fon  Gouvernement.  Si  ce 
changement  mit  quelque  altération  fecrette  dans  fon  ef- 
prit  , on  peut  dire  qu’il  regrettoit  moins  le  bien  qu’on  luy 
oftoit,  que  les  occafions  d’en  faire  a ceux  qui  le  méritoient. 

D’ailleurs , cette  Ordonnance  nintereffoit  pas  moins  fa 
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gloire , que  fa  génerofité  y il  fe  perfnadoit  que  le  priver  des 
gratifications  dont  il  joiiiflbit , &:  qu’il  s’étoit  attirées  à la 
pointe  de  fon  épée,  c’étoit  une  injure  qu’on  faifoit  à fon 
honneur  & à fa  fidelité , puis  que  par  là  il  fembloit  qu’on 
fe  défiaft  de  luy  , & qu’on  le  foupçonnaft  de  quelque  mau- 
vais deffein. 

Plein  de  toutes  ces  réflexions , Nugno  vint  à la  Cour, 
parut  devant  le  Roy,  & attendit  par  refped  qu’il  luy  par- 
lait de  ce  qui  l’avoir  fait  venir  à Li  {bonne.  Le  Roy  entra 
âifément  dans  toutes  les  intentions  du  Connétable , & luy 
dit  qu’il  le  croyoit  trop  attaché  à fa  perlonne  à lès  in- 
terefts , pour  ne  pas  eftre  le  premier  Gentilhomme  de  fon 
Royaume,  qui  obéïft  à Ta  Déclaration  qu’il  venoit  de  ren- 
dre. Nugno  écouta  d’abord  avec  beaucoup  de  foumiflion 
& de  tranquillité  , ce  que  le  Roy  venoit  de  luy  confirmer 
de  fa  propre  bouche  j mais  enfin,  revenu  de  ce  filence  reR 
pedueux , il  repré fenta  à fon  tour  au  Roy , que  le  confeii 
qu’on  luy  avoir  donné  d’en  ufer  ainfi  avec  ceux  qu’il  avoir 
voulu  recompenfer,  parce  qu’ils  l’avoient  bien  fervi,  bief- 
foit  fon  équité  naturelle,  que  ce  confeii  préjudicierok 
un  jour  à cette  haute  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  avant 
que  d’eftre  fur  le  trône , & qu’il  avoir  portée  auffi  loin 
qu’elle  pouvoir  aller  depuis  qu’il  étoit  Roy. 

Bien  que  cette  réponfe  duft  paroitre  équitable  & judi- 
cieufe  au  Roy , toutefois  il  n’en  fut  pas  content  j & de  fait 
il  y eut  fi  peu  d’égard,  qu’il  ne  rabattit  rien  de  fa  réfolu- 
tion.  Le  Connétable  piqué  d’un  procédé  fi  dur  &c  fi  op- 
pofé  à ce  qu’il  fentoit , fortit  de  Lilbonne  & fe  retira  dans 
fes  terres.  Ce  fut  là  que  fe  rendit  un  grand  nombre  d’Qffi- 
ciers  qui  étoient  tous  fes  amis,  fes  créatures , & fes  parti- 
fans,  & qu’ils  déplorèrent  moins  la  perte  de  leur  fortune, 
que  l’injuftice  que  la  Cour  faifoit  à Nugno.  Si  ce  Seigneur 
parut  fenfible  à ce  qui  venoit  de  fe  paflér  à fon  préjudice, 
il  conferva  toujours  au  milieu  de  Ion  chagrin,  le  refped 
qu’il  devoir  à D.  Jean,  comme  à fon  Maître  & à fon  Sou- 
verain ; il  infpira  de  pareils  fentimens  à ceux  qui  s’interef- 
foient  le  plus  vivement  à ce  qui  le  touchoit,  d enmefine 
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tems  qu’il  leur  propofoit  de  quitter  le  Royaume,  &c  de  paf-  Ans  de 
fer  avec  luy  dans  un  autre  pais,  il  exigea  d’eux  qu’ils  ne  J.  Christ. 
le  fiflent  point  avec  un  efprit  de  rébellion  & de  chagrin  i 3 9 j. 
contre  les  ordres  du  Roy,  où  s’ils  confervoient  quelque  ref-  777 — ~ r~ 
lentiment  des  malheurs  qui  leur  etoient  communs,  il  vou-  Tes  terres,  & 
lut  qua  Ton  exemple,  ils  les  attribuaient  uniquement  aux  ProJette for- 
mauvais  confeils  que  l’on  avoit  donnez  à ce  Prince.  t^duRoyau- 
^ Comme  Nugno  n’avoit  point  fait  un  miftére  de  ce  qui 
s etoit  paie  entre  ces  Officiers  & luy , touchant  fon  def- 
fein  d’aller  dans  un  autre  pais,  le  Roy  en  fut  bientoft  in- 
formé. Ce  Prince  voulant  en  détourner  le  Connétable, 
luy  envoya  Rodrigue  Laurent,  Doyen  de  l’Eglife  de  Coïm-  1 

bre,  &:  le  chargea  de  luy  infpirer  d’autres  fentimens , en  cas  Le^°yaPPre«d 
<]u’il  en  euft  formé  la  réfolution.  Laurent  s’acquitta  de  l’or- 
dre  qu’il  avoit  receu  du  Roy , avec  tout  le  zélé  que  l’on  en 
pouvoir  attendre,  & après  avoir  fceu  de  la  propre  bouche 
du  Connétable,  le  parti  qu’il  avoit  pris  au  fujet  de  l’Ordon- 
nance en  queftion,  il  luy  repréfenta  vivement  les  nouveaux 
malheurs  que  produirait  fon  abfence  j il  le  pria  de  réflé- 
chir fur  le  chagrin  qu’il  aurait,  s’il  apprenoit  un  jour  que 
les  ennemis  en  euflènt  profité,  & qu’ils  eufiènt  ébranlé  le 
Roy  fur  un  trône  où  il  netoit  monté  que  par  le  chemin 
luy  avoit  frayé  à la  pointe  de  fon  épée.  Enfin  il  ajouta, 
qu’il  étoit  de  fon  honneur  & de  fon  devoir  d’affermir  par 
de  nouveaux  exploits  la  Couronne  fur  la  tefte  d’un  Prince 
qu’il  aimoit,  & dont  il  étoit  toujours  également  aimé. 

Le  Connétable  écouta  les  raifons  de  Laurent,  & parut 
touche  de  tout  ce  qu’il  venoit  de  luy  expofer  en  des  ter-  Le  Connétable 
mes  fi  forts  ôc  fi  pâte  tique  s $ mais  il  demeura  toujours  fer-  reçoit  les  con- 
me,  fans  vouloir  fe  rendre  à fes  confeils  ; de  forte  que  Lau-  Jlls  cîu’oniuy 
renteut  la  douleur  de  n’avoir  pu  fléchir  le  Connétable,  fui-  ™ 

vant  l’ordre  que  le  Roy  luy  en  avoit  donné* 

Toutefois  ce  Prince  ne  s’en  tint  pas  à ce  que  le  Doyen 
de  Coimbre  avoit  tâché  inutilement  de  faire  auprès  du 
Connétable.  La  perte  de  ce  Seigneur  luy  étoit  fenfible,  & 
le  mécontentement  ou  il  le  voyoit,  luy  caufoitune  plus  vé- 
ritable peine,  que  le  deffein  que  le  Connétable  prémeditoit 
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Ans  de  de  quitter  fa  Cour  & de  fortir  de  fes  Etats;  Comme  îè 
J.  Christ.  P.oy  ne  vouloir  avoir  rien  à fe  reprocher  for  ce  fait,  & que 
13  96.  fon  amitié  pour  Nugno  étoit  toujours  la  mefme , il  luy  en- 
L>Eyef  ued~  voya  encore  l’Evefque  d’Evora  pour  le  difluader  de  ce 
vora&kDoyé  qu’il  vouloir  faire.  Ce  Prélat,  en  qui  le  Connétable  âvoit 
de  Coïmbre,  en  une  extr£me  confiance,  l’en  entretint  a peu  prés  dans  le  me  £ 
Zî-  me  efprit  que  Rodrigue  Laurent  avoir  fait.  Nugn©  déjà 

ébranlé  par  les  raifons  que  ce  Doyen  luy  avoir  alléguées,  &£ 
touché  des  confeils  de  l’Evefque  d’Evora,  luy  promit  qu  il 
reviendroit  à la  Cour,  & que  mefme  ils  feraient  ce  voya- 
ge enfemble. 

Le  retour  du  Connétable  caufa  beaucoup  de  joye  au  Roys, 

Ee  Gormérar  & l’on  peut  dire  que  toute  la  Cour  la  partagea  avec  luy  pat 
bie  arrive  à la  pepQme  (xénerale  que  Nugno  s’étoit  attirée.  Au  relie,  on 
n’a  jamais  fceu  ce  qui  s’étoit  pafl'é  à l’audience  que  ce Prin* 
îenîo  ce  luy  donna  dans*  fon  cabinet,  le  Connétable  en  étant  lot- 

ti  très  fatisfait  en  apparence , .&  tel  que  depuis  ce  tems-îà 
il  a toujours  paru,  fans  néanmoins  que  le  Roy  euft  donne 
la  moindre  atteinte  à la  Déclaration,  puis  qu’elle  fut  éxe^ 
cutée  dans  toute  fa  rigueur. 

Après  que  D.  Jean  eut  rétabli  le  calme  dans  fon  Etat;, 
&:que  les  grands  Seigneurs  & le  peuple  fe  furent  accoû^ 
tumez  à la  Déclaration  qui  les  avoir-  allarmez  , ce  Prince 
©h  s’occupe  de  s’occupa  de  là  guerre  qu’il  avoir  eu  defoein  de  recommen- 
làguerrecon-  contre  le  Roy  de  Caltille , parce  quiliefufoit  toujours 
îreleCaftilIan.  j’^xecuter  les  daufes  de  leur  dernier  traité  de  paix  , & de 
rendre  la  liberté  aux  Portugais  qui  étoient  encore  détenus 
dans  fes  prifons. 

Dans  cette  penfée , le  Roy  donna  à Martin  Alfonfe,  là 
I39  7>  conduite  de  quelques  troupes  pour  aller  former  le  fié ge  de 
siège  & pnfe  ga(Jajox , en  attendant  qu’il  luy  envoyait  un  plus  grand  ren- 
de Badajox.  p0Ur  pe  renclre  plus  promptement  maître  de  cette  ville  » 

mais  Alfonfe  l’attaqua  avec  tant  de  courage,  qu’il  n’eut 
pas  befoin  d’un  plus  grand  focours  pour  la  réduire.  Dans 
leRoy  envoyé  mefme-tems  que  le  Roy  en  fceut  la  nouvelle,  il  envoya 

un  Ambafla-  Alponpe  Vafquez  en  qualité  d’Ambaâadeur  en  Callille,  pour 
deur  en  Ca  1 pjenry}  qU€  s’ü  s’étoit  mis  en  poflelfion  de  Badajox^ 
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$ n’avoit  pas  deflein  de  violer  le  traité  de  paix,  ni  de  gar-  Au  s oE 
der  cette ville , pourvu  que  ce  Prince,  à qui  il  avoir  lait  J.  Christ. 
déjà  demander  rélargiftèment  des  Portugais  qui  étaient-  i 3 5?  7 - 
fes  prifonniers  de  guerre,  les  mift  en  liberté.  — 

Henry,  à qui  Vafquez  expofa  les  intentions  du  Roy  Ton 
Maître,  ne  ht  point  de  réponfe  à ce  que  ce  Minière  luy 
avoir  dit  touchant  la  reftitution  des  prifonniers,  fource  du 
renouvellement  de  la  guerre;  il  fe  plaignit  feulement  de 
ce  que  D,  Jean,  contre  la  foy  deuë  à un  traité  fi  folem-’ 
nel,  s’étoit  emparé  d’une  des  meilleures  villes  de  fon  Etat, 

& il  ajouta,  qu’il  ne  vouloit  entendre  parler  de  l’ohferva- 
tion  d’aucune  cl  au  fe  de  ce  traité,  à moins  qu’on  ne  luy  re- 
ftituaft  ce  qu’on  luy  avoir  pris  injuftemcnt.  Le  Caftillau 
voulant  confirmer  au  Roy  ce  qu’il  luy  avoir  fait  dire  par 
Vafquez,  envoya  un  Ambadàdeur  en  Portugal,  qui  s’en  Le  Caffiiîàn 
expliqua  dans  les mefmes  termes.  A l’égard  de  l’éxecution  fait  réponfe  & 
du  traité  de  paix , ce  Miniftre  dit  qu’  ü avoit  changé  de  S" 
nature,  puis  que  le  Roy  y avoir  donne  atteinte,  & qu’il  Portugal, 
falloir  convenir  d’Arbitres , qui  fe  rendroient  dans  une  des 
villes  limitrophes  de  leurs  Etats,  pour  travailler  à un  nou- 
vel accommodement. 

Bien  que  Henry  euft  fait  porter  cette  parole  par  fon 
Ambafladeur,  il  ordonna  en  attendant  qu’on  parlai!  d’af- 
faires , de  mettre  à la  mer  deux  de  fes  meilleurs  vai fléaux 
de  guerre,  qui  étoient  à l’ancre  dans  un  des  ports  de  Galice, 
pour  donner  la  chaflé  aux  bâtimens  Portugais  qu’ils  ren- 
contreroient..  Cet  ordre  fut  fi  pon&uellement  éxccuté,  que 
les  Caftillans  attaquèrent  deux  navires  Portugais  qui  reve- 
ndent de  Gennes , & après  un  allez  rude  combat  vers  le 
Cap  de  S.  Vincent ils  les  prirent  & les  emmenèrent.  Ruy  pZnmd^x 
Lopez  d Avalos , Connétable  de  Caltille,  fit  une  irruption  vaifleauxPor- 
en  mefme - tems  en  Portugal,  du  collé  de  la, province  de  tusais’ 

Beira,  à la  telle  d’un  corps  confidérable  de  troupes.  Il  prit  Leurstlou?es 
êc  brûla  la  ville  de  Viféor  fit  le  plus  de  ravages  qu’il  luy  uigal”' ° ' 
fut  poflible.  & y 

Les  ennemis  s’étant  retirez  avant  que  le  Connétable  euft 
gu  les  atteindre,,  le  Roy  fe  mit  en  campagne,  alla  en  Cafe 
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Ans  de  tille,  où  il  entra  d’un  collé,  6c  le  Connétable  de  l’autre.  On 
J.  Christ,  y fit  des  dégalls  pareils  à ceux  que  les  Cadillans  avoient 
13  96.  exercez  en  Portugal , 6c  entre -autres  dans  les  Fauxbourgs 
Le  Conn Stable  àc  Caferés , 6c  dans  tous  les  autres  bourgs  6c  villages  de 
paffecuCaftil-  cette  contrée.  Nugno  les  auroit  encore  pouffez  plus  loin 
k‘  s’il  ne  fuft  tombé  malade  ; mais  aufiitoll  qu’il  eut  recouvré 

fa  fanré  6c  les  forces,  il  marcha  du  collé  de  Villalva,  6c 
de  Safra,  deux  villes  frontières  de  Callille  vers  l’Andalou- 
fie,  6c  fit  de  grands  dégalls.  Ils  furent  11  confidérables  que 
les  o-rands  Maîtres  des  Ordres  de  S.  Jacques,  6c  d’Alcan- 
tara  , Seigneurs  de  ce  pais,  fe  déterminèrent  d’envoyer  un 
OnluypropoTe  Trompette  au  Connétable  pour  luy  propofer  un  combat, 
an  combat.  ce  convenoit  mieux,  difoient  -ils , à des  gens  de  leur 
caraélére,  que  de  brûler  6c  de  piller  des  villes;  aélions  di- 
gnes du  foldat , mais  peu  convenables  à des  Capitaines. 

^ Le  Connétable  ravi  de  trouver  des  fentimens  û pleins 
de  valeur  6c  d’humanité  dans  ces  Seigneurs  Callillans,  leur 
fit  dire  par  le  mefme  Trompette,  que  s’il  les  avoit  crûs 
dans  leur  armée , il  fe  feroit  fait  un  mérite  de  les  préve- 
nir dans  la  propofition  du  combat  qu’on  étoit  venu  luy  fai- 
re de  leur  part  ; qu’il  s’eflimoit  trop  bien  attaqué  pour  n’y 
pas  répondre  ; que  dés  le  mefme  jour  il  feroit  marcher  fon 
il  fe  met  en  ba-  armée , 6c  que  le  lendemain  il  fe  mettrait  en  bataille  dans 
taille,  fe  retire;  une  plaine  qU’Ü  leur  défigna,  6c  qui  étoit  également  éloi- 
& pourquoy.  £e  jes  jeux  campS.  Il  y demeura  deux  jours  au  piquer, 
fans  que  les  ennemis , qui  étoient  avantageufement  poflez 
fur  une  hauteur,  defcendifiènt  dans  la  plaine  pour  éxecuter 
le  défi  dont  ils  luy  avoient  fait  porter  parole  -,  de  forte  que 
le  Connétable  obligé  de  fe  retirer , continua  les  mefmes 
hoftilitez  qu’il  avoit  faites,  avant  qu’on  luy  euft  parlé  d’en 
venir  à une  aétion. 

Le  Roy  à fon  retour  de  Callille  étoit  allé  à Coimbre, 
1 3 9 quand  Nugno  luy  écrivit  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  dans  le 
Quelques  sëi-  pais  ennemi , depuis  qu’il  y étoit  entré.  Ce  Prince  auroit 
gnèurs  Portu-  goûté  plus  tranquillement  ces  nouvelles , fi  dans  le  mefme 
gais  paflenc  ^ems  on  ne  juy  euft  appris  ? que  trois  Seigneurs  Portugais , 
mis.  eS  nC  nommez  Gilles  Vafquez  d’Aeugna,  Ferdinand  Pacheeo, 
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U Jean  Alfonfe  Pimentel,  s etoient  rangez  du  cofté  du  Caf-  Ans  de 
tillan , &ù  que  mefine  ils  avoient  contraint  les  villes  de  Bra-  Christ. 
gance,  de  Vignaes  & de  Mogadouro,  dont  ils  étoient  les  1 £5>7* 
Seigneurs,  de  le  reconnoillre  pour  leur  Souverain.  ~~~  ■ 

D.  Jean  qui  ne  s’attendoit  pas  que  des  gens  de  ce  ca- 
ractère purent  luy  manquer  de  fidelité,  fiit  fenfible  à une 
conduite  fi  oppofée  aux  fentimens  qu’il  avok  toujours  re- 
connus en  eux  ; mais  il  etoit  trop  politique  pourlaifîer  voir 
tout  ce  qu’il  penfoit  là-defilis,  où  s’il  luy  écliapa  quelque 
ehole,  ce  fut  pour  faire  connoiftre  qu’il  étoit  au-defiùs  de 

mmédieTVaiS  & ^ ? {^mûk  promptement 

,, Quelque -tems  apres,  la  Cour  partit  de  Coïmbre,  & 
alla  a Ponre-Lram,  ville  fituée  entre  Douro  &:  Minio,,  où  le 
Koy  avoir  delldn  de  faire  la  reveuë  de  fes  troupes.  Cette 
reveue  ne  fe  pas  fi  confiderable  qu’il  fe  l’étoit  propofé 
parce  que  Je  tiers  de  fon  armee  avoir  été  noyée  en  rraver- 
iant  la  riviere  de  Minio.  Comme  il  étoit  important  au 
Koy  d entreprendre  quelque  cbofe  avant  que  les  ennemis 
luilent  informez  de  la  perte  qu’il  venoit  de  faire  dans  le 
trajet  de  ce  fleuve,  il  alla  affiéger  k ville  de  Tuy  en  Galice.  Le  Roy  au* 
On  s y défendit  avec  une  valeur  fi  furprenante , que  plus  Tuy- 
on  en  fai  fort  preffer  les  travaux,  & plus  les  affiégezredou- 
bloient  leur  vigueur  pour  les  ruiner  dans  les  fréquentes  for- 
ries  qu  ils  fàifoienr.  Enfin,  l’obftination  des  affiégeans  l’em- 
porta fur  celle  des  affiégez,  la  diminution  de  leurs  trou- 
pes commença  a répandre  la  crainte  parmi  eux.  Ils  fça- 
voient  que  les  Portugais  ne  fe  rebutoient  pas  aifément  à la 
TCue  des  plus  grandes  difficultez,  & que  la  plus  vive  réfif- 
tance  les  irntoit  encore  davantage.  Bien  que  les  Officiers 
ennemis  s apperceuflent  par  eux-mefmes  du  rifque  qu’ils 
aiuroienc  d eftre  bienroft  obligez  de  fe  rendre , ils  n’en  fai- 
foient  neanmoins  rien  paroiftre,  & leur  conrenance  étoit  iw5*f*£. 
toiqours  égalé,  fait  qu’ils  fifl'ent  des  ferries , où  qu’ils  don-  teviI,e’ 

naffent  des  ordres  dans  la  ville. 

Comme  les  chofes  periciitoient  de  jour  à autre,  ils  cru- 
rent devoir  donner  avis  au  Roy  leur  Maître  de  l’état  de  le 
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place,  & du  rifque  qu’ils  cauroient  d’eftre  pris  dallant 
s’il  ne  leur  envoyoit  un  promt  fecours.  Ce  Prince  leur  en 
fit  efpérer,  .&  mefme  un  trés-confidérahle,  & leur  ordon- 
na en mefme-tems  de  ne  fe  point  rendre,  quoi-qu’il  en 
puft  arriver.  Cependant,  il  jugea  à propos  de  faire  courir 
le  bruit  qu’il  marchait  en  per  tonne  au  fecours  de  cette  ville, 
& à la  telle  d’une  armée  toute  fraîche.  Une  telle  nouvelle, 
loin  de  jetter  quelque  allarme  parmi  les  Portugais , ainfi 
que  le  Roy  de  Caftille  l’avort  efperé,  les  détermina  d’avan- 
cer de  plu  fieu  rs  jours  l’aflaut  général  qu’ils  projettoient  de 
donner.  Cette  a&ion,  qui  étoit  un  peu  prématurée  , n’eut 
pas  un  fi  promt  fuccés  que  les  alfiégeans  fe  l’étoient  pro- 
mis, parce  que  les  afliégez  redoublèrent  leur  vigueur  & 
leurs  efforts,  dans  l’efpéra.nce  qu’on  les  fécourroit.  Les  Por- 
tuerais , qui  de  leur  codé  ne  pouvoient  emporter  eette  pla- 
çe^qu’en  intimidant  les  ennemis , n’oublierent  rien  de  tout 
ce  qui  pou  voit  y contribuer.  Ils  fe  préfenterent  à cet  alfaut 
avec  tant  d’ardeur  & tant  de  courage,  qu’ enfin  les  enne+ 
Elle  capitule*  mis  capitulèrent  5 de  forte  que  le  Roy  y entra  le  mefme  jour 
que  la  capitulation  fut  lignée.  Il  en  donna  le  Gouverne- 
ment à Lopo  Vafquez,  & retourna  à Porto,  où  il  avoit  laififé 

la  Reine,  v 

Le  Connétable  demeura  encore  quelque  tems  a Tuy 
après  le  départ  du  Roy  , à deflèin  d’y  établir  le  nouveau 
Gouverneur,  &d’en  faire  réparer  les  murailles  & les  For- 
tifications. Après  y avoir  donné  tous  les  ordres  nécefiai- 
res,  il  en  partit  pour  fe  rendre  a Porto,  d ou  voulant  palier 
à Lilbonne,  il  apprit  que  l’Infant  D.  Denis,  qui  s?étoit  re- 
tiré en  Caftille , entroit  dans  le  Royaume  accompagné  de 
d’Acugna,  de  Pachéco  , &:  de  Pimentel  ces  trois  Seigneurs 
Portugais,  qui  avoient  quitte  fon  parti  ; que  cet  Infant  a- 
voit  ralfemblé  tumultuairement  quelques  troupes  peu  dis- 
ciplinées , puis  quelles  n étoient  compofées  que  d’un  petit 
nombre  de  foldats,  & d’une  grande  quantité  de  pailans} 
qu’il  n’ avoit  ni  d’affez  grands  fonds  pour  les  payer,  ni  d’af~ 
lir  , . . fez  bons  Capitaines  pour  les  commander  & pour  les  con- 

mer  Roy.rOC  duire  i qu’il  s’étoit  fait  proclamer  Roy  de  Portugal  par  ceux 


fe  rend. 
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qui  étoient  obligez  de  luy  obéir  3c  de  le  fuivre;  que  l’a f-  Ans  de 
feu  rance  qu’il  leur  donnoitde  les  bien  recompenfer,  quand  J-  Christ. 
il  feroit  tranquille  fur  fon  trône,  leur  faifoit  prendre  patien-  1 3 9 8. 

ce,  3c  qu  enfin  il  devoit  recevoir  de  jour  à autre  des  trou-  — ” — 

pes  nouvelles,  que  des  Princes  fes  alliez  3c  fes  amis  fai- 
foient  lever  dans  leurs  Etats,  3c  un  grand  convoy  d’aro-ent 
pour  les  payer  plus  régulièrement  qu’il  n’avoitpu  faire^uf- 
qu’alors.^  Telles  étoient  les  grandes  efpérances  que  Denis 
donnoit  à fes  partifans  &;  à fes  prétendus  foldats. 

Le  Connétable  averti  de  toutes  ces  chofes,  au  lieu  de 
continuer  fa  route  du  colle  de  Porto  , marcha  vers  la  pro- 
vince de  Beira , où  cet  Infant  avoir  permis  à fes  troupes  de 
vivre  à difcretion.  Denis  informé  par  quelques  Coureurs 
qui  battoient  la  campagne,  que  le  Connétable  venoit  à luy 
a grandes  journées,  aflèmbla  ce  qu’il  avoir  d’Officiers  &: 
de  gens  capables  de  luy  donner  confeil  pour  fe  déterminer 
fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre  ; 3c  de  fait  ce  parti  fut  bien- 
tôt pris , fur  tout  depuis  qu’il  leur  eut  avoüé  qu’il  n’atten- 
doit  d’aucun  endroit  ni  argent  ni  troupes , comme  il  l’avoit 
publie,  3c  qu  il  avoit  compté  fur  la  feule  efpérance  d’effre 
fecouru  des  bons  Portugais , 3c  de  réduire  toff  ou  tard  ceux 
qui  luy  feroient  contraires.  Ces  Officiers  qu’il  confulta 
voyant  que  cette  guerre  ne  rouloit  que  fur  des  prétentions 
auffi  chimériques  qu  etoient  les  fiennes,  luy  confeillerent 
de  ne  pas  attendre  que  le  Connétable  le  puff  joindre,  3c 
que  loin  de  s’en  tenir  au  titre  de  Roy  de  Portugal  qu’il  s’é- 
toit  fait  donner,  il  feroit  fort  bien  deretourner  3’où  il  étoit 
venu,  &:  de  cacher  le  mieux  qu’il  pourroit  le  fujet  3c  la 
mauvaife  iffiuë  de  fon  voyage.  L’Infant  fuivit  ce  confeil , & il  retourne  en 
teprit  le  chemin  de  Caftille,où  depuis  ce  tems-là  il  vécut  Ca^Ue* 
d’une  manière  fort  obfcure.  Cependant  le  Connétable  alla 
trouver  le  Roy  à Porto,  pour  luy  rendre  compte  du  départ 
de  D.  Denis,  3c  du  mecontement  où  étoient  ceux  qu’il 
avoit  engagez  fous  de  grandes  efpérances. 

Comme  toutes  chofes  fuccédoient  au  Roy  félon  fes  dé- 
Ers  j qu  il  reiiffiflbit  dans  fes  conqueflesj  que  ceux  qui  fe 
declaroient  fes  ennemis  avoient  la  confufion,  ou  de  s’en  re- 
Tome  h Y y 
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pentir  ou  de  rechercher  fon  amitié,  le  Roy  de  Caftille  fut 
obligé  de  prendre  ce  dernier  parti.  Ce  Prince  voulant  re- 
nouveller  la  paix  qui  avoir  été  faite,  à laquelle  fon  peu  d’é- 
xa&itude , &:  les  conqueftes  de  D.  jean  avoient  donné  at- 
teinte, envoya  en  Portugal  un  Génois  nommé  Ambroifede 
Marini,  avec  caraétére  d’Ambaffadeur.  Ce  Miniftre  avoit 
ordre  de  repré fenter  au  Roy,  de  la  part  de  Henry , le  pré- 
judice que  la  guerre  cauferoit  immanquablement  dans  l’un 
& dans  l’autre  Royaume , s’ils  n’en  prévenoient  les  effets 
par  une  paix  de  longue  durée. 

Il  ne  fut  pas  difficile  au  Roy  de  fe  difculper  de  la  rupture 
de  la  paix,  puis  que  Henry  avoit  été  le  premier  à ne  pas 
éxecuter  les  claufes  du  dernier  traité,  nonobftant  les  inf~ 
tances  réitérées  qu’il  luy  en  avoit  fait  faire.  Qtf  après  cela 
il  avoit  lieu  de  croire  que  ce  Prince  ne  demandoit  la  paix, 
que  quand  il  ne  pouvoir  plus  faire  la  guerre  ; qu’il  le  foup- 
çonnoit  de  le  vouloir  encore  amufer  par  une  paix  plaftrée, 
en  attendant  une  occafion  favorable  pour  luy  déclarer  la 
guerre  fur  nouveaux  frais , & qu’enfin , pour  éviter  cet  in- 
convénient, il  ne  vouloir  entrer  dans  aucun  traité  avec 
Henry , à moins  qu’il  ne  luy  donnait  de  plus  fortes  affeu- 
rances  que  par  le  pafle. 

Les  pouvoirs  de  Marini  n’étant  pas  affez  amples  pour 
fe  déterminer  fur  ce  que  le  Roy  pourroit  luy  propofer , ce 
Miniftre  obtint  du  Roy  une  fufpenfion  d’armes  durant  trois 
mois,  pendant  laquelle  ces  Princes  nommeroient  de  part 
& d’autre  des  Plénipotentiaires,  ce  que  le  Roy  luy  ayant 
accordé , Marini  eut  fon  audience  de  congé , éc  retourna 
en  Caftille. 

L’Evefque  de  Coïmbre  & le  Connétable  furent  ceux 
que  le  Roy  choifit  pour  cette  négotiation.  Le  Caftillan  de 
fon  cofté  envoya  le  Grand  Maître  de  l’Ordre  de  S.  Jacques 
accompagné  d’un  habile  Jurifconfulte.  Ces  Plénipotentiai- 
res fe  rendirent  fur  les  frontières  de  Portugal;  ils  éxamine- 
rentdans  leurs  différentes  conférences,  les  raifons  que  cha- 
que Roy  avoit  de  demander  de  grands  dédommagemens 
touchant  les  frais  de  cette  dernière  guerre.  Les  Miniftres 
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de  Henry,  pour  autorifer  Tes  prétentions,  fe  pîaignoient  de  Ans  de 
1 irruption  que  le  Roy  avoit  faite  en  Caftille,  dans  le  tems  J.  Christ. 
que  Henry  & fes  peuples  croyoient  eftre  en  plus  grande  feu-  i 3 9 9. 
rete  par  le  traite  de  paix  qu’on  avoit  conclue  depuis  entre  — 

les  deux  Couronnes.  Ils  ne  pouvoient  digérer  la  prife  de 
Baaajox  &deTuy;  fur  ce  fondement  ils  foutenoient  que 
le  Roy  avoit  été  le  premier  à donner  atteinte  à ce  traité 
de  paix. 

Les  Plénipotentiaires  Portugais  alléguoient  au  contraire, 
que  fur  les  divers  refus  que  Henry  avoit  faits,  de  rendre  la  Plaintes  réd. 
liberté  aux  Portugais  qui  étoient  fes  prifonniers  de  <nierre  Proques  des 
au  tems  de  ce  traité  de  paix,  il  les  avoit  fait  détenir  avec 
la  mefme  rigueur  que  fi  l’on  euft  efté  en  pleine  guerre,  au 
lieu  que  le  Roy  avoit  fait  élargir  les  Caftillans,  inconti- 
nent apres  que  le  mefme  traité  eut  été  ligné  ; que  Henry 
avoit  débauché  d’Acugna,  Pachéco,  & Pimentel , & qu’il 
les  avoit  appeliez  en  Caftille;  que  le  Connétable  Lopez 
d Avalos  étoit  entré  en  Portugal,  le  fer  &le  feu  à la  main  ; 
qu  il  avoir  pris  &;  brûlé  la  ville  de  Vifeo  ; qu’il  avoit  fait  des 
degafts  inconcevables;  Que  les  vaifteaux  Caftillans  avoient 
donné  la  chaffe  aux  bâtimens  Portugais;  qu’ils  les  avoient 
pris  & menez  dans  un  de  leurs  ports,  & qu’enfîn  fur  mer 
fur  terre,  ils  avoient  été  les  premiers  à violer  une  paix  fi 
lentement  jurée  entre  les  deux  Couronnes.  Ces  conféren- 
ces n’ayant  roulé  que  fur  des  plaintes  réciproques,  les  Plé- 
nipotentiaires fe  féparérent  fans  avoir  rien  avancé  dans  la  Ces  Miniftre* 
négociation  dont  ils  étoient  chargez,  ce  qui  fit  que  le  Roy  retirent  fans 
auffitoft  après  le  retour  de  fes  Ambaffadeurs,  partit  pour 
ia  Caftille.  Sitoft  qu’il  y fut  entré , il  aflîégea  la  ville  d’Al- 
cantara. , fituee  dans  l’Eftramadure  ; mais  comme  il  trouva 
cette  ville  bien  fortifiée  & encore  mieux  défendue,  &c  qu’il 
n y avoit  pas  grande  apparence  qu’il  la  puft  prendre,  il  fe 
contente  de  ravager  le  pais  des  environs.  Ce  fut  alors  que 
Henry  fongea  plus  férieufement  qu’il  n’avoit  fait  aux  ac- 
commodemens  qu’il  pouvoir  propofer  au  Roy,  pour  par- 
venir a une  bonne  & durable  paix. 

Peu  de  tems  après,  1rs  mefmes  Plénipotentiaires,  dont 
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les  pouvoirs  avoient  été  renouveliez , fe  raffemblerent  &£ 
conclurent  enfin  une  trêve  de  dix  années  fous  ces  condi- 
tions ; fçavoir , qu’on  fe  rendrait  réciproquement  & en 
mefme-tems,  toutes  les  villes  qui  avoient  été  pnfes;  que 
Henry  ne  protégerait  pas  la  Reine  Beatrix  fa  belie  mere 
dans  fes  droits,  non  plus  que  l’Infant  D.  Denis,  & les  en- 
fans  de  D.  Jean  fon  frété,  dans  leurs  prétentions,  & qu’il 
y aurait  une  amniftie  générale  pour  les  Portugais  & pour  les 
Caftillan  s , qui  avoient  porté  les  armes  contre  leurs  Prin- 
ces. Ainfi  la  tranquillité  fut  pleinement  rétablie  dans  les 
deux  Royaumes  ; mais  la  Reine  Catérine,  femme  de  Henry, 
& belle-fœur  du  Roy,  regardant  ce  terme  de  dix  années, 
comme  un  tems  trop  court  pour  faire  goûter  aux  peuples 
les  douceurs  & les  fruits  d’une  folide  réunion,  s’etoit  pro- 
po fée  d’en  étendre  la  durée,  en  convertiflant  cette  tteve  en 
paix;  & de  fait,  elle  y donnoit  tous  fcs  foins,  quand  la 
mort  du  Roy  fon  mari  arriva.  Si  ce  contre-tems  caufa  du 
changement  dans  les  affaires,  il  rien  apporta  aucun  dans 
les  intentions  de  cette Princeffe , puis  qu’auffitoft  apres  qu- 
elle fut  déclarée  Régente  pendant  la  minorité, du  Roy  fon 
fils  qui  fe  nommoir  Jean,  on  convertit  la  tteve  en  paix, 
qu’on  arrefta  fous  les  mefmes  conditions  de  la  tteve. 

Comme  les  Maures  avoient  profité  de  l’occafion  des 
enterres  de  Portugal  & de  Caftille,  & qu’ils  avoient  fait 
différentes  entreprifes  fur  les  places  que  le  Roy  de  Caftille 
pofféde  en  Afrique , la  nouvelle  Régente  occupée  de  rac- 
commoder les  affaires  du  Roy  fon  fils,  & d’en  augmenter 
la  Moire,  fit  demander  des  troupes  au  Roy  fon  beautrere 
& fon  allié.  Ce  Prince  toujours  preft  à fecounr  fes  parens  &C 
fes  amis,  luy  envoya  douze  galères  bien  équipées  & luy 
fit  offre  du  refte  de  fes  troupes,  & mefme  de  fa  perfonne, 
pour  peu  que  les  affaires  du  Roy  fon  fils  eneuflent  befoin, 
ce  qu’on  ne  jugea  pas  à propos  d’accepter  dans  le  Confeil  de 
Caftille , où  la  Reine  parla  des  offres  obligeantes  & gene- 
reufês  que  le  Roy  luy  avoit  fait  faite  de  fa  part. 

Tandis  qu’on  travailloic  en  Caftille  à rétablir  les  affaires 
&:  l’honneur  de  ce  Royaume,  le  Roy  qui  depuis  fon  ave- 
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nement  à la  Couronne  ne  s’éroic  occupé  que  d’en  défen- 
dre les  droits  par  les  armes,  s’appliqua  pendant  la  paix  au 
gouvernement  de  fon  Etat,  & fit  plufieurs  Réglemens  con- 
cernant la  Jullice  & la  Police.  Il  commença  d’abord  par 
rendre  une  Ordonnance  contre  ceux  qui  avaient  commis 
des  meurtres.  L’averlion  naturelle  que  ce  Prince  avoir  pour 
des  gens  de  ce  cara&ére,  le  détermina  à faire  un  fi  févere 
Réglement  contre -eux,  qu’ii  voulut  qu’on  s’afleuraft  de 
leur  perfonne , & qu’on  proportionnai];  la  punition  qu’ils 
méritaient  aux  crimes  qu’ils  avoient  commis.  Comme  la 
plupart  de  ces  coupables  s’étoient  mis  fous  la  protection 
des  grands  Seigneurs,  & mefme  à leur  fuite,  pour  fe  voir  à 
l’abri  des  informations  qu’on  avoic  faites  contre-eux  le 
Roy  voulut  en  prévenir  les  conféquences.  Il  rendit  un  nou- 
vel Edit  fur  ce  fait,  par  lequel  il  fit  de  rigoureufes  défen- 
fes  aux  Seigneurs  d’accorder  leur  protection  à cette  eipéce 
de  gens,  qu’il  regardoit  comme  les  plus  dangereux  enne- 
mis de  la  République.  Ce  mefme  Edit  contenoit  encore, 
que  fi  quelqu’un  de  ces  Seigneurs  y contrevenoit,  il  feroit 
condamné  à de  grofles  amendes  pécunaires,  ce  qui  fut  éxe- 
cuté  avec  beaucoup  d’éxa&itude  dans  toute  l’étendue  du 
Royaume,  par  la  vigilance  des  Magiftrats,  à qui  le  Roy 
avoir  commandé  d’y  tenir  la  main. 

Quand  le  Roy  eut  alfeuré  la  tranquillité  publique  par 
les  Eaits , il  prit  connoilfance  des  impofts  qu’on  avoir  mis 
fur  toutes  les  denrées,  & particuliérement  à la  campagne  ; 
il  en  ordonna  la  modération,  & préfera  en  cela  l’intereft  de 
fes  fujets  aux  liens  propres. 

Ce  Prince  retira  enfui  te  fon  Domaine  qu  on  avoir  aliéné 
fous  les  régnes  précedens  , il  étendit  les  limites  de  fon 
Royaume  par  de  nouvelles  acquifitions , & recompenfa 
ceux  qui  luy  avoient  été  fidellesj  mais  il  fut  trop  facile  à 
faire  de  ces  fortes  de  liberalitez  outrées  qui  ruinent  l’épar- 
gne, & qui  font  mille  mécontens,  pour  rendre  un  favori 
heureux. 

Jean  de  Régras  fut  un  de  ceux  qui  eut  bonne  part  aux 
grâces  de  la  Cour.  Comme  le  Roy  ne  pouvoit  pas  toujours 
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donner  fans  s’incommoder  beaucoup,  il  dédommageoit 
autant  qu’il  luy  étoit  poffible,  par  des  fenti mens  d’eftime, 
ceux  qui  avoient  lieu  d’en  attendre  quelques  bienfaits.  Ce 
Prince  ne  vivoit  pas  feulement  avec  familiarité  parmi  fes 
Courtifans;  mais  il  les  traitoit  encore  d’un  air  honnefte, 
& l’on  peut  dire,  que  fouvent  il  ne  paroiffoit  Roy  que  par 
le  refpeél  qu’on  luy  rendoit.  Il  aimoit  à fortir  de  fon  ca- 
radére  de  Souverain,  en  faifant  quelquefois  l’honneur  aux 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  les  aller  recevoir  à la 
porte  de  fon  cabinet.  Ces  manières  obligeantes  conten- 
toient  ceux  qui  joüiffoient  d’une  fortune  égale  à leur  rang 
& à leur  naiffance  ; mais  les  autres,  qui  pour  fubfifter  dans 
leurs  emplois,  comptoient  fur  les  libéralitez  du  Prince, 
qu’ils  avoient  méritées  par  leurs  fervices,  ne  s’accom- 
modoient  pas  toujours  de  ces  flateufes  diftindions.  Ce 
Prince  les  faifoit  manger  avec  luy,  fe  promenoir  avec  eux, 
& les  appelloit  par  leur  nom  pour  leur  marquer  fa  con- 
fiance & fon  eftime.  Cette  familiarité  luy  gagna  le  cœur 
de  la  plupart  de  fes  fujets  ; mais  la  facilité  qu’ils  trouvoient 
à l’aborder,  les  audiences  fréquentes  qu’il  leur  donnoit,  & 
l’équité  de  fes  réponfes,  étoient  de  nouveaux  mérites  qu’ils 
découvroient  tous  les  jours  dans  le  caradére  du  Roy.  Si  les 
chofes  qu’on  luy  demandoit  pouvoient?  eftre  accordées,  on 
ne  trouvoit  point  en  luy  cette  lenteur  qui  defole  toujours 
ceux  qui  attendent,  & qui  fait  languir  ceux  qui  ont  quel- 
que rai  fon  d’efpérer.  , 

La  juftice  ayant  été  fi  bien  policée , & me  fine  îlluftree 
fous  le  régne  de  D.  Jean,  on  nentendoit  pas  dire  que 
les  folîicitations  ou  les  prefens  euffent  corrompu  l’integri- 
té  des  Juges.  Comme  les  charges  ne  font  pas  vénales  en 
Portugal , & qu  elles  ne  fe  donnent  qu’au  feul  mérite,  ceux 
auffi  qui  en  étoient  reveftus  ne  cherchoient  point  à fe  dé- 
dommager par  des  voyes  obfcures  & honteufes,  & ils  ne  fe 
propofoient  d’autre  but  dans  la  décifion  des  affaires,  que 
de  juger  en  faveur  du  plus  jufte  parti,  fans  déférer  en  au- 
cune manière  au  plus  puiflant , ou  au  plus  accrédité. 

Cette  maxime  fi  bien  fuivie  dans  les  tribunaux,  fut  auffi 
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obfervée  à la  Cour.  Comme  les  charges  ne  s’y  vendent  pas 
non  plus  que  celle  de  la  Robe,  les  gages  & les  appointe- 
mens  en  font  moins  confidérables  que  li  on  les  achetoit  ■ de 
lorte  que  ceux  qui  n’avoient  pas  un  certain  mérite  per- 
fonnel  pour  fcrvir  auprès  du  Prince,  ne  dévoient  point  en 
elperer  1 agrément.  On  ne  l’obtenoit  ni  par  la  brigue  ni  par 
la  proteéhon , e Roy  choififlbit  ltiy-mefme  ceux  qui  L 

qu’i^en  faiToit^’ & raremCnt  fe  tro«ipoic-il  dans  le  choix 

On  ne  doit  pas  eftre  furpris  après  cela,  fi  ce  Prince  ne 
pouvoir  fouftrir  le  moindre  déreglement  dans  leurs  mœurs 
& particulièrement  quand  ce  defordre  préjudicioit  à l’hon- 
neur de  quelqu  un.  Ferdinand  Alfonfe  de  Santaren  fut  de 
ce  nombre  Quoique  l’amour  euftfait  fon  plus  grand  cri- 
me filifïh  d UD  CTn,lerCDe  de  Salanterie  qu’il  avoir  avec 
une  fille  d honneur  de  la  Reine , toutefois  fa  naifl'ance  ni 

les  lervices,  non  pas  mefine  la  protection  de  la  Reine  ne 
le  purent  garantir  de  la  mort,  ni  la  tille  de  l’éxil.  ’ 

Ce  fût  en  cette  mefme  année , & prcfque  dans  le  mefme 
tems  que  cela  fe  paffa  en  Portugal,  que  le  Pape  Jean  XXIII 
qui  avoir  fait  une  promotion  de  Cardinaux,  donna  le  cha’ 
peau  a Jean  Alfonfe  d’Azambuja,  Archevefque  de  Litbonne. 

e Cardinal  etoit  fils  d’AIfonfe  Eftevens,  qui  setoit  toû 
jours  attire  une  fort  grande  diftinétion  par  la  nobletfe  de' 
fa  Mai  fon  & par  la  grandeur  de  fon  courage.  Quoique  ce 
nom  fuft  illuftre,  toutefois  fon  fils  Jean  AlfonfeSric^eluy 

Pr3rCf  T 11  ,nâquk  dans  un  Château  ainfi  ap- 
P ie,  & fi  tue  fur  le  bord  du  Tage.  Si  la  réputation  d’EC- 
tevens  fon  pere  eto.t  le  fruit  de  fes  attions  héroïques  on 
peut  dire  que  le  mente  d’Azambuja,  ne  luy  procura’ pas 
moins  de  gloire  parmi  ceux  qui  furent  élevez  au  Cardina- 
lat. II  gouverna  fuceeffivement  les  diocéfes  d’Evora  de 
Porto , de  Coimbre  & de  Litbonne,  aufquels  il  fût  nom- 
me  avait  que  d eftre  admis  au  Sacré  Collège;  il  fut  un  des 
Peres  du  Concile  de  Pife,  fi  célébré  par  la  fin  du  fchifme 
1 E§Ilfe‘  Enfin>  ce  Cardinal  mourut  le  de 
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Après  que'  le  Roy  eut  établi  un  fi  bel  ordre  dans  Ton 
Royaume,  il  maria  Alfonfe,  fon  fils  naturel.  Comte  de 
Barcellos,  avec  Beatrix  de  Pereira,  fille  du  Connétable  Nu- 
o-no  & donna  l’Infante  Beatrix,  fa  fille  naturelle,  & fœur 
Alfonfe,  à Thomas  Comte  d’Arondel , neveu  d’Edoüard 
III  Roy  d’Angleterre  ; mais  cet  endroit  de  1 Hiftoire  n e- 
tant  pas  le  plus  propre  pour  parler  à fonds  de  la  royale  pof- 
terite  de  cet  Alfonfe,  fils  naturel  du  Roy,  je  referveray  cet- 
te matière  pour  le  régne  de  jean  IV,  du  nom  Duc  de  Bra- 
o-ance  le  chef  de  cette  augufte  Maifon,  qui  remplit  au- 
jourd’huy  le  trône  de  Portugal,  en  la  perfonne  du  glo- 
rieux Monarque  Pierre  II.  du  nom.  Alfonfe  & Beatrix  ayant 
donc  été  pourveûs,  le  Roy  voulut  faire  armer  Chevaliers 
les  autres  Princes  fes  enfans.  Comme  cette  ceremonie  ne 
fe  faifoit  ordinairement  que  dans  un  tems  de  guerre,  en 
préfence  des  ennemis,  ou  à l’iffuë  de  quelque  combat,  ces 
jeunes  Princes  inftruits  de  ces  anciens  ufages,  ne  vouloient 
pas  devoir  l’honneur  de  la  Chevalerie  à leur  feule  naiflan- 
ce  &:  à leur  rang  ; mais  à quelque  adion  d’eclat  ou  ils  eul- 
fent  fionalé  leur  courage,  & mérité  un  honneur  qui  n ctt  du 
qu’à  des  Héros.  Pleins  de  ce  defir,  ils  fuppherent  le  Roy 
de  différer  leur  promotion  à la  Chevalerie,  jufqu’a  la  pre- 
mière cruerre  qu’il  auroit  occafion  d’entreprendre,  & pour 
en  avancer  le  tems,  ils  furent  les  premiers  qui  luy  firent 
l’ouverture  de  la  eonquefte  de  Ceuta,  ville  d Afrique,  ôc 

fituée  fur  le  Détroit.  , 

Le  Roy  ne  goûta  pas  d’abord  cette  propofition.  La  réglé 
- que  ce  Prince  s’étoit  impofée  à luy-mefme,  depuis  qu  il 
étoit  monté  fur  le  trône,  de  ne  rien  entreprendre  qu  avec 
beaucoup  de  juftice,  fut  la  première  raifon  qu’il  eut  de  ne 
pas  fonder  à cette  eonquefte.  D’ailleurs,  il  n avoir  pas  al- 
lez de  vaifleaux  ni  de  gens  de  guerre  pour  mettre  deux  ar- 
mées fur  pied , ni  mefme  aflez  d’argent  pourles  faire  lublii- 
ter.  Bien  que  ces  motifs  fuffent  afTez  puiflans  pour  luy  en 
ofter  l’envie,  il  fit  encore  réflexion  que  s’il  réüfîifloit  dans 
cette  entreprife,  en  fe  rendant  maître  de  Ceuta,  qui  ap- 
partenoit  au  Roy  de  Grenade,  il  ofteroic  à ce  “ 
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©ccafions  d en  recevait  du  lecours  dans  les  guerres  qu’il  a-  Ans  de 
voie  a loutenir  contre  le  Roy  de  Caftille,  de  que  loin  d’aug-  «J*  Christ, 
menter  Ton  Royaume  par  la  prife  de  Ceuta,  il  affoibîiroic  141a. 
le  Roy  de  Grenade , de  rendrait  le  Caftillan  plus  fort  de  prudentes  & 
plus  redoutable  a fes  ennemis , de  peut-eftre  à les  voilins.  politiques  ré. 
Ainfi  le  Roy  ïe  dégoûta  pleinement  de  porter  lès  armes  du  oCil0QS  d* 
cofte  de  cette  ville,  de  par  cet  éloignement  il  renverfa  l’ef»  °?* 
pérance  que  les  Infans  avoient  de  faire  connoiftre  leur  va» 
leur  dans  cette  campagne. 

Ce  fut  vers  cette  année  qu’arriva,  dit-on , cette  célèbre  . . _ 
ôe  galante  avanture,  que  j emprunte  des  Auteurs  Portu- 
gais  qui  ont  écrit  IHiftoire  du  Roy  Jean  I.  Quelques  Sei-  Tfconcellos . 
gneurs  Anglois , qui  en  ce  tems-là  le  diftinguerent  par  un  Jean  l W*  ** 
cara&ere  brufque  de  fingulier  parmi  ceux  de  leur  nation  Corre*  P**  c*-; 
qui  cft  alfez  courtoife  de  galante  envers  les  Dames , fe  dé-  TT  d d 
chaînèrent  en  difeours  fort  défobligeans  contre  la  plupart  Men™l  coL 
des  plus  jeunes^  des  plus  belles  Dames  de  la  Cour  d’An-  ted>E™y**» 
gleterre.  Ils  publièrent  dans  Londres,  que  celles  qu’ils  défi- 
gnoient  par  leurs  noms,  n’avoient  ni  allez  de  nailïance,  ni 
allez  de  beauté , ni  mefme  alfez  de  mérite  pour  remplir 
avec  éclat  les  rangs  qu’elles  occupoient  à la  Cour,  de  ajou- 
tèrent qu’ils  étoient  prefts  de  le  foutenir  les  armes  à la  main, 
s il  y avoit  quelqu’un  qui  voulu!!:  prendre  leur  défenfe  en 
cette  occalion. 

Comme  il  etoit  difficile  de  faire  une  plus  vive  injure  ! ces 
Darnes^  a moins  qu’on  n'attaquaft  leur  réputation  de  leur 
vertu,  elles  efpéroient  aulfi  que  cet  outrage  ne  demeure» 
toit  pas  impuni , de  que  leurs  amis,  ou  du  moins  leurs  pa- 
rens,  en  tireroient  une  pleine  vengeance.  Soit  que  ceux 
qui  s’etoient  déclarez  les  Auteurs  de  cette  calomnie  fe  trou- 
vaient d'un  cara&ére  à le  faire  craindre , ou  que  ce  fuft 
une  vérité  qu'on  euft  publiée  contre-elles , perfonnene  prit 
1 affirmative  en  leur  faveur  ; de  lorte  qu’elles  rélolurent  d’en 
porter  leur  plainte  au  Duc  de  Lancaftre , qui  palToit  pour 
un  Prince  des  plus  polis  de  des  plus  galans  de  Ion  liécle. 

Cette  nouvelle  ayant  fait  le  fujet  de  toutes  les  conven- 
tions en  Angleterre,  palfa  bientôt  de  cette  Cour  dans  les 
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pais  étrangers , Se.  particuliérement  en  Portugal , à caufe  dil 
commerce  réciproque  de  lettres  où  l’on  etoit  depuis  la  nou-° 
velle  alliance.  Chaque  nation  fe  contenta  de  blâmer  le  pro- 
cédé des  Seigneurs  Anglois  -,  mais  il  n’y  eut  que  les  Por- 
tugais, de  entre-autres  douze  jeunes  Gentilshommes , qui 
â ^exemple  des  anciens  Chevaliers  errants,  s’offrirent  d’aller 
combattre  pour  ces  Dames,  quelque  fujet  de  chagrin,  di- 
foient-ils,  quelles  euffent  pu  donner  à ceux  qui  en  ufoient 
de  cette  manière  avec  elles.  Le  Roy,  à qui  ils  allèrent  en 
demander  la  permifïion,  approuva  un  fi  généreux^  deflein, 
de  confentit  qu’ils  paffaffent  en  Angleterre  pour  l’éxecuteiv 
Alvaro  Gonçalez  Magriçofùt  comme  leur  Chef,  de  partit 
luy  douzième  pour  fe  rendre  a Londres.  ^ 

Si-toft  que  les  Dames  Angloifes  apprirent  cette  agréa- 
ble nouvelle,  elles  n’eurent  de  voix  que  pour  publier  la 
«rénerofité  de  ces  Gentilshommes  inconnus  de  étrangers. 
Tout  le  beau  fexe  s’y  intéreffa  par  des  vœux  de  par  des  feftes 
qu’on  leur  prépara  à leur  arrivée  dans  Londres,  de  tandis 
que  celles  qui  fe  trouvoient  les  plus  ofténfées , leur  defti- 
noient  des  écharpes  de  livrées  quelles  avoient  faites  de 
leurs  propres  mains,  le 'Roy  d’Angleterre  fit  donner  des  ar- 
mes aux  combattans,  de  defigna  le  lieu  ou  cette  aélion  ie 
devoit  paffer.  Enfin,  ils  entrèrent  dans  le  champ  clos  au 
bruit  des  tambours  de  des  trompettes.  Les  Portugais  paru- 
rent d’un  cofté  précédez  par  leur  Chef,  de  les  Anglois  vin- 
rent de  l’autre.  Les  uns  de  les  autres  étoient  armez  de  mon- 
tez à l’avantage.  . ^ % . 

Magriço  fut  le  premier  qui  combattit. à la  lance  de  a 1 e- 
pée,  de  le  premier  qui  vainquit  celuy  contre  qui  il  avoit 
combattu.  Ce  glorieux  avantage  luy  attira  mille  applau- 
diflèmens  dont  tout  le  champ  retentît.  Les  autres  Portu- 
gais entrèrent  dans  la  lice  chacun  à leur  tour,  de  rempor- 
tèrent une  gloire  égale  à celle  de  Magriço.  Pour  lors  les 
Dames  les  comblèrent  de  couronnes  de  fleurs  entrèlaflees 
de  rubans,  de  chacune  d’elles  leur  fit  prefent  ou  à une  lan- 
ce, ou  d’une  épée  ornée  de  chiffres  de  de  devifes.  Ces  hie- 
rogltfes  exprimaient  avec  beaucoup  de  vivacité  de  d elpnt 
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h valeur  de  ces  Combattans , & la  reconnoiffance  des  Da-  Ans  de 
mes  qu’ils  avoient  défendues  avec  tant  d’adreffe  & tant  de  J.  Christ. 
génerofité*  1415. 

Ces  douze  Gentilshommes,  a leur  retour  en  Portugal,  ns reviennent 
furent  receus  avec  de  nouveaux  honneurs,  & ils  étoient  en  Portugal., 
en  fi  grande  eftime  auprès  des  Dames  que  leur  feule  ver- 
tu, non  pas  leur  rigueur,  les  empêchoit  de  leur  en  don- 
ner d’obligeantes  marques.  Cette  action  infpira  une  nou-  1414. 
velle  émulation  aux  jeunes  Princes , & loin  de  fe  rebuter  — ■ o — 
de  la  réponfe  que  le  Roy  leur  avoir  faite,  fur  î’entrcprife  p^ces foîlid- 
de  Ceuta,  ils  luy  repréfenterent,  que  fi  la  politique  l’em-  tçnt  le  Roy 
pêchoit  d’entrer  dans  cette  guerre,  il  le  devoit  faire  pour  ^alleràCei1- 
la  gloire  de  Dieu;  puis  que  par  ce  moyen  il  porterait  les 
lumières  de  l’Evangile  chez  des  Infîdelles,  aéfion  que  la 
pofterité  regarderait  comme  un  effet  de  fa  reconnoi fiance 
envers  le  Ciel,  de  l’avoir  mis  fur  un  trône,  nonobftant 
tous  les  grands  obflacles  que  fes  ennemis  y avoient  appor- 
tez. 

Le  Roy  ne  put  tenir  contre  des  raifons  fl  folides  quoi- 
qu alléguées  par  des  Princes,  de  qui  lage  ne  laiffoit  pas 
attendre  de  fi  fages  réflexions.  Ainfi  il  fe  détermina  à cet- 
te guerre,  ne  doutant  pas  que  le  fuccés  ne  répondifl:  un 
jour  à la  valeur  des  Infans,  &:  à l’efpérance  qu’il  en  avoir 
conceue.  Dés  ce  moment,  il  les  envoya  dans  les  Provin-  n envoyé rc- 
ces  de  fon  Royaume,  pour  commencer  à difpofer  les  cho-  connoiitre  cer* 
fes,  & ordonna  au  Prieur  de  l’Hôpital,  de  prendre  deux  tepIacc* 
de  les  galères,  qui  étoient  dans  le  port  de  Lifbonne,  &;  d’al- 
ler reconnoiftre  celuy  de  Ceuta,  le  nombre  des  vaiffeaux 
que  les  Maures  y pouvoient  avoir  à l’ancre,  les  fortifica- 
tions de  cette  ville,  &;  tout  le  pais  des  environs.  Ce  Prieur 
s en  aquitta  avec  beaucoup  d’éxa&itude,  & vint  en  rendre 
compte  au  Roy*  Cependant  ce  Prince,  qui  n’entreprenoit 
rien  fans  l’avis  du  Connétable,  eut  plusieurs  conférences 
avec  luy , touchant  la  manière  dont  il  s’y  prendrait  pour 
commencer  cette  guerre  ; afin  d’en  dérober  lefecret  au  pu- 
blic, & fur  tout  pour  détruire  le  foupçon  où  la  Reine  étoit, 

.aufli-bien  que  toute  la  Cour,  qu’il  duft  y marcher  en  per- 
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Ans  df.  fonne.  Comme  il  ne  pouvoit  mieux  parvenir  à fes  fins 
3. Christ,  qu’en  feignant  d’eftre  mécontent  de  Charles  le  Hardy  y 
1414.  Comte  de  Hollande , il  publia  que  deux  vaiffeaux  de  ce 
Comte  en  avoient  pris  un  des  liens  ♦,  qu’ils  l’ avoient  con- 
duit dans  l’un  de  fes  ports , & que  l’ayant  réclamé  inutile** 
ment , il  avoit  pris  le  parti  de  luy  faire  déclarer  la  guerre 
par  Ferdinand  Fogace , fon  Envoyé  en  Hollande.  Mais  de 
crainte  que  le  bruit  de  cette  guerre  ne  vinft  jufqu’aux  oreil- 
Pîufieurs  Prîn-  les  du  Comte,  avec  qui  dans  le  fonds  il  vivoit  en  parfaite 
ccs  font  aiiar-  intelligence,  ce  Prince  le  fit  prévenir  par  Fogace,  qui  avoit 
cernent.  ordre  de  luy  dire  en  confidence  le  deilein  qu  rl  avoit  for- 
mé de  paflèr  en  Afrique. 

Les  grands  préparatifs  que  le  Roy  faifoit  fur  mer  6c  fur 
terre,  mirent  plufieurs  Princes  en  mouvement.  Le  Caffillan 
furpris  6c  mefme  aliarmé , fe  perfuada  dfabord  qu’011  en 
vouloit  h Séville,  capitale  de l’ Andalousie.  Plein  de  cette 
penfée,  il  afièmbla  fon  Confeil,  6c  l’on  y réfolut  qu’il  fal- 
loir envoyer  des  Ambaftadeurs  en  Portugal  pour  fe  raffeu- 
rer  fur  ce  fait.  L’Evefque  de  Mondoguédo,  6c  Sanche  Bé- 
navidez  furent  chargez  de  cette  com  mi  filon,  6c  vinrent  en 
Portugal  ; mais  le  Roy  les  affeura  pofitivement  qu’il  ne  fe* 
toit  pas  le  premier  à donner  atteinte  au  dernier  traité  de 
paix  qu’il  avoit  fait  avec  le  Roy  leur  Maître,  6c  meime  il 
s’offrit  à le  ratifier  par  un  nouveau  traité , s’ils- ne  déferaient 
point  à fa  parole  royale.  Ces  Miniftres  ravis  de  ne  trouver 
aucun  changement  dans  les  difpofitions  ouïe  Roy  avoit 
toujours  été  depuis  la  paix,  retournèrent  en  Caftille,  6C 
rendirent  compte  à leur  Prince  de  ce  qu’ils  avoient  appris 
de  la  propre  bouche  du  Roy. 

On  tomba  en  Aragon  dans  les  mefmes  foupçons,  qu’on 
ncraintpour  avoit  eus  en  Caffille.  Comme  chaque  Prince  a toujours  fes 
s Etats*  raifons  particulières  de  craindre  un  Roy  redoutable  6c  puif- 
fant,  Ferdinand,  Prince  de  Caffille,  qui  par  deliberation 
des  Etats  avoit  été  proclamé  Roy  d’Aragon,  préférable- 
ment à Jacques  Comte d’Urgel,  crut  que  ce  Comte,  qui 
avoit  de  grandes  prétentions  fur  cette  Couronne,  à caufe 
de  fon  mariage  avec  une  fille  de  Pierre  a Roy  d’Aragon 
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avoir  mis  le  Roy  dans  Tes  interefts,  & qu’il  armoit  pour  Ans  dî 
iuy  déclarer  la  guerre,  & pour  le  troubler  fur  le  nouveau  J. Christ». 
trône  où  il  venoit  de  monter.  Sitoft  que  le  Roy  eut  appris  1414. 

1 inquiétude  de  l’Aragonois , il  apporta  les  mefmes  foins  — """ 
qu’auprés  du  Caftillan,  pour  le  défabufer  de  la  penfée  qu’il 
avoit  eue  au  fujet  de  cet  armement. 

Ce  qui  n etoit  qu  un  fbupçon  chez  l’Aragonois,  devint 
une  crainte  dans  1 efprit  de  Jofeph , Roy  de  Grenade.  Ce  Celuy  dé  Grès 
Prince  Maure,  inquiet  depuis  que  le  Roy  avoir  refufé  les 
troupes  qu’il  luy  avoit  offertes  durant  la  guerre  de  Caftille, 
fe  perfuada  que  ce  refus  etoit  fondé  fur  la  différence  de 
leur  Religion , & que  le  Roy  ayant  fait  fcrupule  de  con- 
fondre des  Maures  avec  des  Chrétiens  dans  la  mefme  ar- 
mée y avoir  apparemment  formé  le  deffcin  de  conquérir 
Grenade,  pour  mettre  cet  Etat  fous  une  mefme  Religion,, 

& fous  une  mefme  pu  i fiance  * dans  cette  penfée,  Jofeph 
envoya  un  AmbafTadeur  en  Portugal.  Le  Roy,  à qui  ce  Le  Roy  ra  C- 
Miniftre  expofa  l’inquiétude  du  Grenadin, Taffeura  en  ter-  feu.re  tous  ces 
mes  généraux,  que  le  Roy  de  Grenade  fon  maître  en  avoit  Pdnccs* 
toujours  fi  bien  ufé,  que  xufque-là  il  n’avoit  pas  lieu  de  fe 
broiiiller  avec  luy. 

Incontinent  après  le  départ  de  cet  AmbafTadeur  Maure 
pour  Grenade,  D.  Henry  arriva  feul  à Lifbonne  avec  la  D-Henry'attî^ 
flotte^  qu’il  avoit  amenée  de  Porto,  parce  que  les  autres  In-  uiblnnl"' ^ 
fans  etoient  encore  dans  les  provinces  du  Royaume,  où  ils 
croient  allez  pour  y lever  des  troupes.  Cependant  l’in- 
quietude  où  la  Reine  étoit  de  pénétrer  un  fecret  quelle 
voyoit  bien  que  fe  Roy  luy  caehoit  avec  beaucoup  de  foin, 
parut  fr  grande  a>  ce  Prince,  qu’il  crut  ne  devoir  pas  luy  en 
faire  un  plus  long  myftére.  Il  luy  déclara  pour  lors,  que  l’in-  Le  Roydêdâre 
tereft  delà  Religion,  fa  gloire  mefme  fes  affaires,  de-  ih  ^cillele 
mandoient  qu’il  paffaft  en  Afrique  avec  fes  enfan s,  & qu’il  21*  °* 
ne  devoir  pas  laiffer  échaper  cette  oceafion  de  fignaler  fon 
zele,  & d’étendre  fa  puiffance  par  la  conquefle  de  Ceuta 
qu’il  vouloir  aller  faire  à la  tefte  de  fon  armée.. 

Cette  Princefle,  a qui  l’abfence  du  Roy  fon  époux  pa-  cette  PrinceiT® 
roiüoit  infupportable , employa  tout  ce  que  fon  coeur  & ™ws*y°p£o- 
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Ans  de  fa  tendreilé  luÿ  infpirerent  de  plus  preflant.  Si  les  moüve- 
J.  Christ,  mens  de  l’amour  conjugal  la  réduifirent  à ce  langage,  les 
1414.  périls  de  cette  guerre  luy  firent  éprouver  tous  les  effets  de  la 

— crainte.  Combattue  de  ces  différons  fentimens,  elle  luy  ré- 

préfenta  avec  beaucoup  de  vivacité  les  malheurs  aufquels 
il  s’expofoit,  en  la  laiflant  fans  mari,  fans  enfans,  & peut- 
eftre  fon  Etat  fans  fucceffeur  & fans  Roy.  Elle  ajouta,  que 
s’il  réfiftoit  à tout  ce  que  fon  amour  luy  fuggéroit  pour  le 
détourner  de  marcher  en  perfonne  à cette  conquefte , elle 
le  fupplioit  d’avoir  quelque  égard  à Tes  prières  j que  s’il 
refufoit  de  les  écouter,  elle  les  employeroit  pour  obtenir 
du  Ciel  la  confervation  de  fa  perfonne , celle  des  Princes 
fes  enfans , & une  heureufe  ifluë  dans  fon  entreprife.  La 
Reine  prononça  ces  dernières  paroles  d’une  manière  fi  ten- 
dre & fi  touchante,  que  le  Roy  n’auroit  pu  y réfifter , fi 
fon  zèle  pour  la  propagation  de  la  Foy  ne  l’y  euft  pleine- 
ment déterminé. 

On  ne  lçait  fi  l’on  doit  attribuer  au  chagrin  que  la  Rei- 
, 1 4 * *—  ne  conceut  du  départ  du  Roy,  la  maladie  dans  laquelle 
Elle  tombe  ma-  eqe  tomba  en  ce  tems-là.  Quoi-qu’il  en  foit  elle  fut  fi  vio- 
enfans  ne  lente,  que  l’on  perdit  toute  forte  d’efpérance  de  la  fau- 
ver  dés  les  premiers  jours  qu’elle  en  fut  attaquée.  Cette 
Princeffe  étoit  trop  éclairée  pour  ne  fe  pas  dire  à elle- 
mefme  tout  ce  qu’on  prenoit  foin  de  luy  cacher.  Pleine 
de  cet  efprit  de  foumiffion  qu’on  doit  aux  ordres  du  Ciel, 
elle  fe  difpofa  de  fon  propre  mouvement  à une  fainte  mort. 
Elle  fit  venir  enfuite  fes  enfans  qu’elle  embrafla  tendre- 
ment ; elle  les  exhorta  à defendre  aux  dépens  de  leur  pro- 
pre vie,  l’honneur  & la  pureté  de  la  Religion r à porter 
toujours  le  mefme  refpeét  au  Roy  leur  pere,  & a confeiv 
ver  entrc-eux  cette  parfaite  union,  dont  elle  avoir  tache 
dés  leur  plus  tendre  enfance,  de  leur  infpirer  les  fentimens. 
Enfin,  elle  fùpplia  le  Roy  de  les  aimer  comme  les  précieux 
gages  de  leur  amour  conjugal , bc  de  fe  fouvenir , en  les 
voyant,  du  refpeét  & de  la  tendreffe  quelle  avoir  toujours 
eue  pour  luy  depuis  qu’il  l’avoit  fait  monter  fur  le  trône. 
Comme  le  mal  augmentoit  de  jour  en  jour , cette  Prin-* 
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cetfe  ne  fûrvefcur  pas  long-tems  à de  fi  fiaintes  difpofitions, 
r & mourtît  quelques  jours  apres  quelles  les  eut  faites. 

Ce  contretems  dérangea  le  Roy  dans  les  mefures  qu’il 
avoit  pri fes,  & l’on  efpéroît  qu’au  lieu  d’éxecuter  le  def- 
lein  quil  avoir  formé  d’aller  en  Afrique,  il  fe  contente- 
roit  d’y  envoyer  les  Princes  fes  enfans  avec  de  bons  Gé- 
néraux 8c  de  nombreufes  troupes;  mais  voulant  le  faire 
avec  cette  mefme  maturité  qu’il  apportoit  dans  toutes  fes 
entreprifes,  il  en  parla  à fon  Confeil.  Le  partage  ou  fe 
trouvèrent  les  Miniftres,  auroit  peut-eftre  fait^échoiier 
le  deirein  de  ce  voyage,  fi  l’ardeur  que  les  Infans  témoi- 
gnaient pour  cette  guerre  n’y  eufl:  entièrement  déterminé 
le  Roy. 

Dés  que  la  réfolution  en  fut  prife,  il  nomma  Ferdinand 
Rodriguez  Sequena,  Grand  Maître  de  l’Ordre  d’A vis  pour 
veiller  an  Gouvernement  du  Royaume,  & à la  perfonne  des 
autres  Infans  qu’il  laifibit  à Lilbonne.  Quoi-qu’il  y euft  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  à la  Cour  de  Portugal  qui 
etoient  egalement  capables  de  remplir  avec  honneur  celte 
fonction  de  Regent  pendant  l’abfence  du  Roy,  tout  le 
monde  applaudit  néanmoins  au  choix  qu’il  avoir  fait  de 
Ferdinand,  dont  la  prudence  & la  fidelité  étoient  connues 
de  tout  le  Royaume. 

Comme  il  y avoir  long-tems  qu’on  fe  préparoit  à cette 
campagne,  & que  le  Roy  avoir  donné  fes  derniers  ordres 
il  ne  différa  pas  davantage  fon  départ.  Il  monta  la  Capi- 
tane,  & 1 Infant  D.  Pierre  fe  mit  fur  l’Amiral.  Outre  les 
Princes  qui  accompagnèrent  le  Roy  , la  plupart  des  Sei- 
gneurs du  Royaume  le  luivirent,  & entre-autres  le  Comte 
de  Barcellos  fon  fils  naturel;  le  Connétable  Lopo  Dias  de 

Soufa  Grand  Maître  de  l’Ordre  de  Chrift;  Alvaro  Gon- 

CnmWœev°  ’ PruUjClC  ™PitaI>  de  Mcnezés , 
Comte  de  Vianaj  Ferdinand  de  Bragance;  l’Amiral  Lan- 

laiote  Pefagna  ; Gonçalo  Courigno  ; Alfonfe  de  Cafcaes , ü 
fes  frétés;  jean  & Henry  de  Norogna  ; Alfonfe  de  Mello; 
Rodrigue  de  Saa;  Gilles  Vax  d’Acugna,  & plufieurs  au- 
très  gens  de  diftméhon  8c  de  ferviçe* 
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Au  refte,  cette  flotte  étoit  compofée  de  cinquante-neuf 
galères , de  trente-trois  vaifléaux  de  ligne , & de  fix  vingts 
vaifléaux  de  tranfport,  fur  lefquels  il  y avoit  cinquante  mille 
hommes  d’équipage.  En  un  mot  cette  armée  étoit  fi  con- 
fidérable,  qu’il  n’en  étoit  jamais  forti  une  lemblable  des 
ports  de  Caftille.  En  cet  état,  le  Roy  doubla  le  Cap  de  S. 
Vincent,  & vint  moüiller  dans  le  port  de  la  ville  de  Lagos 
en  Al^arve,  où  il  déclara  quil  marchoit  .a  la  conqueftc 
de  Ceuta,  car  jufque-là  il  n’  avoit  communiqué  fon  deflèin 
qu’aux  Princes , •&  à fes  Officiers  généraux.  On  publia  en 
mefme-tems  la  Croifade , fuivant  la  Bulle  que  le  Pape  Jean 
XXIII.  luy  avoit  envoyée,  parce  qu’il  entreprenoit  une 
guerre  contre  les  Infidelles.  Peu  de  jours  apres  l’arrivée  de 
la  flotte  à Lagos,  le  Roy  fe  remit  à la  mer  &c  entra  dans  le 
Détroit  ; mais  il  n’y  eut  que  les  galères  & les  vaifleaux  lé- 
gers qui  purent  approcher  de  Ceuta,  a caufe  d.e  1 agitation 
de  la  mer , qui  fut  violente  8>c  terrible. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  fe 
paflk  durant  cefiége,  je  crois  devoir  donner  une  idée  de 
l’ancienneté  & de  l’importance  de  Ceuta.  Cette  ville  eft  fi- 
' tuée  à l’entrée  du  Détroit  de  Gibraltar  vers  la  mer  Medi- 
terranée, bâtie  fur  une  langue  de  terre,  qui  depuis  le 
Continent,  s’étend  du  codé  du  Nord,  & qui  fe  recour- 
bant vers  l’Effc,  forme  une  efpere  de  Penmfule.  Les  Au- 
teurs en  ont  parlé  fous  différens  noms  ; les  uns  dilent 
qu’elle  fut  appellée  Ceit,  qui  étoit  celuy  du  petit-fils  de 
Noé  ce  qui  fignifie  en  Caldéen,  commencement  de  Beautés 
les  autres  affeurent  que  les  Romains  connurent  cette  mef- 
me  ville  fous  le  nom  de  Civitas;  Pompomus  Mêla  fous 
celuy  de  Septa,  & quelle  fut  appellée  Ceuta,  a caufe  des 
fept  montagnes  qui  l’environnent  : Ortellius  croit : quelle  eit 
1 ’Eftili/ja  ou  1 ’MxiliJ/a  de  Ptolomee.  Quoi -qu il  en  toit, 
cette  ville  a été  autrefois  la  capitale  de  la  Mauritanie  Tin- 
gitane,  qu’on  nomme  aujourd’huy  le  Royaume  de  Fez.  Les 
Gots  la  conquirent  fur  les  Romains,  & dans  la  fuite  les 
Arabes  s’en  emparerent.  On  dit  que  ce  fut  par-la  qnc  c 
Comte  Julien  les  introduifit  en  Caftille,  Quand 
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Qaand  Sala  Benfala , Gouverneur  de  Ceuta,  vit  que  la 
flotte  de  D.  Jean  étoit  dans  le  Détroit,  il  ne  put  plus 
douter  que  ce  Pnnce  n’en  vouluft  à fa  ville,  ce  qui  l’obli- 
gea de  faire  venir  des  troupes,  afin  d’en  renforcer  la  <rar- 
nilon,  qui  etoit  déjà  fort  nombreufe.  Cependant  le  Roy 
entra  dans  le  port  de  Barbaçote,  qui  eft  à l’Orient  de  Ceut" 
pour  y attendre  le  retour  de  la  plûpart  de  fes  vailfeaux  que 
le  vent  avoir  portez  en  différens  endroits.  Il  y demeura 
plus  long -teins  qu’il  ne  fe  l’étoit  perfuadé,  dans  l’efpé- 
rance  qu  il  y auroit  quelque  changement  dans  le  tems  ; mais 
voyant  quil  ny  en  arnvoit  aucun,  il  fe  réfolut  dehazar- 
derunedefcentcavecle  peu  de  gens  qu’il  avoit.  Comme  il 
etoit  fur  le  point  de  la  faire,  les  vaill’eaux  qu’il  attendoit, 
arrivèrent  & rejoignirent  la  flotte.  Tout  fembloit  jufque- 
h contribuer  au  progrès  de  fes  delfeins,  & déjà  les  mesures 
etoient  pnfes  pour  faire  un  débarquement,  lors  qu’une 
econde  tempefte  plus  violente  que  la  première,  fépara  tou- 
te la  flotte,  & mit  le  Roy  hors  d’état  de  rien  entreprendre 
a moins  qu  il  ne  raflfemblaft  tous  les  bâtimens  dont  elle  étoit 
compolee.  Sur  ces  entrefaites  les  Maures  des  environs  en- 
trèrent dans  Ceuta,  fans  qu’on  pull  y apporter  aucun  obfla- 
ele.  Ces  nouvelles  troupes  y demeurèrent  pendant  quel- 
que  tems  ; mais  voyant  qu’il  étoit  impoflïble  que  le  Roy 
pull  faire  une  fécondé  tentative  fur  cette  ville,  à caufe  de 
la  continuation  du  gros  tems,  ces  Maures  fe  retirèrent  un 
peu  plutolt  qu  il  ne  falloit , puis  que  les  vaifleaux  du  Roy,  à 
la  faveur  du  calme  qui  fuccéda  à l’orage,  fe  raffemblerent 
& entrèrent  dans  le  port. 

. ?ala>  <lui  étJ  en  état  de  fe  défendre,  n’avoit  rien  à 
ajouter  aux  ordres  qu’il  avoit  donnez  pour  foutenir  le 
liege  oes  magazins  étoient  remplis,  & rien  ne  manquoit 
aux. fortifications  de  cette  ville,  dont  il  avoit  fait  répa- 
rer jufqu  aux  moindres  brèches.  Enfin , le  tems  paroiflant 
commode  pour  faire  defcente,  le  Roy  ordonna  à l’Infant 
D. Henry  daller  du  collé  de  l’Ifle  d’Almine,  féparée  de 
Ceuta  par  un  petit  pont,  afin  de  mettre  pied  à terre, 
pendant  qu  il  tenteroit  de  faire  la  mefme  chofe  par  un 
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Ans  de  autre  endroit,  pour  obliger  les  Maures  à la  diverfion.' 
j.  Christ.  Ce  deffein  eut  tout  le  fuccés  que  l’on  en  pouvoir  atten- 
1415.  dre.  Les  chaloupes  eâùyerent  tout  le  feu  qu  on  fit  de  1 111e 
& Vivantes.  d’Almine,  &:  en  approchèrent.  Le  bâtiment  de  Gonçalez 
51SÎÏ  où  étoient  les  Infans  D.  Edouard  & D.  Henry  , fut  le  pre- 
d!  Henry,  font  nlier  qui  fe  trouva  affez  avancé  pour  leur  permettre  de 
la premiércdeC  débarquer.  Les  Maures  les  auroient  peut-eitre  obligez  de 
remonter  dans  leur  petit  vaifleau,  fi  les  Infans  n euffent  ai- 
dé  à Gonçalez  à foutenir  ce  choc  ; & de  fait  ris  s y fignale- 
rent  d’une  manière  fort  héroïque , ils  repouflerent  les  Bar- 
Ces Princes  en-  bares  jufque  dans  la  ville,  où  étant  entrez  conforment  avec 
eux  ils  fe  logèrent  fur  un  des  principaux  battions.  Valco 
Ferdinand  Ataïde,  qui  d’un  autre  cofté  avoir  fait  fon  atta- 
que força  la  porte  la  plus  proche  du  lieu  ou  il  avoit  mis 
pied  à terre,  nonobftant  toute  la  reûftance  que  les  Maures 
Y apportèrent.  Ce  Capitaine  que  les  plus  grands  obftacles 
n’avoient  jamais  étonné,  formonta  ceux-ci  avec  fon  intré- 
pidité ordinaire , & fraya  à fes  troupes  un  nouveau  chemin 
pour  entrer  dans  Ceuta.  Il  eftvray  que  l’honneur  qu  il  rem- 
porta dans  cette  attaque  luy  coûta  la  vie,  puisquil  mourut 
fur  les  battions  de  cette  ville,  des  differentes  blcflures  qui! 

avoir  receuës  en  cette  action.  ■ , . 

L’endroit  que  le  Roy  avoir  attaque  ne  fut  pas  moins  bien 
défendu  que  les  autres , &C  ce  Prince  y courut  les  melmes 
dangers  aufquels  fes  enfans  & fes  Capitaines  s etoient  veus 
expofez.  Enfin  les  affiégez  contraints  de  ceder  a la  valeur 
Entrée  du  Roy  des  affiégeans,  lâchèrent  le  pied  ; le  Roy  fit  alors  fa  defeente 
imsCeuta.  & entra  dans  la  ville.  Le  Gouverneur  environne  de  les  gens 
qu’on  avoir  chaflez  de  leur  pofte,  fe  voyant  prefle  de  tou- 
tes parts,  fe  retira  dans  le  Château.  Ce  fot  un  fécond  fiege 
quï!  fallut  entreprendre;  mais  moins  difficile  a faire  que 
le  precedent.  Les  Maures  fe  défendirent  d abord  avec 
le  Gouverneur  beaucoup  de  vigueur  > cependant  elle  ne  dura  pas  a ez  ©ng 
fe  retire  dansle  tems  pour  rebuter  les  Portugais;  de  forte  que  Sala  le  vit 
y d>aband()nner  ,e  château,  comme  il  avoir  fait  la 
ville , & fe  tint  fort  heureux  de  ne  pas  tomber  entre  le, 
mains  de  fes  ennemis  e 
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Incontinent  après  la  réduction  de  Ceuta,  le  Roy  fît  con-  Ans  de 
facrer  la  grande Mofquée,  que  l’on  dédia  avec  beaucoup  J*  Christ. 
de  folemnité  à l’Apoftre  S.  Jacques.  Le  lendemain  de  cet-  1 4 i L 
te  ceremonie  il  y alla  entendre  la  Melle,  à l’ifTuë  de  la-  & foirantes, 
quelle  il  arma  Chevaliers  les  Princes  fes  enfans , aulïi-  ISh^nsfone 
bien  que  plulieurs  autres  Seigneurs,  qui  tous  s etoienc  glo-  armcz  cKeva- 
rieulement  lîgnalez  dans  cette  conquelle.  liers* 

La  Chevalerie  que  le  Roy  leur  donna,  eft  diftinguée  des 
autres,  par  le  nom  de  Chevalerie  Militaire,  qui  eh  la  m ci- 
me que  l’on  donnoit  aux  anciens  Chevaliers,  pour  récom- 
penfe  de  leurs  hauts  faits  d’armes.  Ces  Chevaliers  font  dé-  Chevalerie  mi- 
lignez  dans  les  anciens  titres  par  le  nom  de  Milites,  qui  ^ea{jre;  cecluc 
veut  dire  fimj>les  foldats,  pour  les  diftinguer  des  Bacheliers,  rigine.&  f°n 
eu  jeunes  Ecuyers,  qui  faifoient  leur  première  campagne, 

&£  des  Damoifeaux,  car  c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  les  jeu- 
nes Gentilshommes  , avant  qu’ils  fuffent  revellus  du  titre 
de  Chevaliers.  Les  fils  des  anciens  Chevaliers,  des  Barons, 

& mefme  ceux  des  Rois,  ont  été  traitez  de  cette  manière. 

L’Hiftoire  de  France  nous  en  fournit  des  exemples  en  la 
perfonne  de  Damoifel  Pépin,  de  Damoifel  Loliis  le  Gros, 
hc  de  Damoifel  Richard,  Prince  de  Galles.  Ce  mot  tire  fon 
origine  de  Domicellus , qui  eft  le  diminutif  de  Dominas. 

Ce  fut  donc  cette  Chevalerie  militaire  que  le  Roy  donna  Cérémonie  âc 
aux  trois  Princes  fes  enfans , aufquels  il  ceignit  l’épée  & cette  Chevaie- 
-chauRa  les  efperons  dorez,  fuivant  l’ufagedes  anciens  Che-  nc‘ 
valiers , qu’on  appelloit  les  Chevaliers  du  Baudrier,  & les 
Chevaliers  Dore\. 

Au  refte,  les  épées  que  le  Roy  donna  aux  Princes  fes 
enfans  , furent  les  mefmes  que  la  Reine  leur  mere  avoit  La  Reine  avoie 
fait  faire  a 1 occafion  de  cette  ceremonie.  Elles  étoient  en-  fait  faire  les  é- 
richies  de  diamans,  & dignes  des  Princes  qui  s’en  dévoient  Pé.es qu’ondon- 
iervir  un  jour  contre  les  ennemis  de  la  Religion  &:  de  l’Etat.  ' 

Ces  nouveaux  honneurs  que  ces  jeunes  Princes  ne  dévoient 
qu’a  leur  valeur,  relevèrent  beaucoup  leur  courage. 

Le  Roy  ayant  rendu  des  grâces  folemneîles  à Dieu  de 
l’heureux  fuccés  de  fes  armes  contre  les  Infidelles,  en  en- 
voya faire  part  au  Pape  Martin  V,  & aux  autres  Princes  de 
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Ans  d e l’Europe.  Ce  Pontife  accorda  en  ce  tems-là  à TEglife  de  Cèu- 
J. Christ,  ta,  bien  qu’elle  ne  foie  que  Collégiale,  le  droit  de  Caté- 
i 4 i y.  drale , parce  que  Ceuta  & Tanger  ne  font  qu’un  Evefché, 
& fuivantes.  fuffiragant  de  la  Métropole  de  Lifbonne. 

Comme  il  falloit  donner  le  Gouvernement  de  Ceuta  à 
un  homme  de  fervice  &:  de  diftin&ion , le  Roy  choifit 
Meib  refufe  le  Martin  Alfonfe  de  Mello  ; mais  il  le  refufa,  à la  follicita- 
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Gouvernement  tion  quelques-uns  de  fes  amis  qui  luy  confeillerent  d’en 
ufer  ainfi.  Ce  refus  furprit  le  Roy,  à qui  le  mérite  6c  la 
fidelité  de  Mello  étoient  d’ailleurs  fort  connus.  Dans  le 
tems  que  ce  Prince  étoit  preft  à donner  ce  Gouvernement,, 
Le  Roy  ïe  don-  Pierre  deMenezés  Comte  d’Alcoutin,  le  demanda  au  Roy 
ne  à Menezés , qU[  |e  w accorda , comme  étant  un  de  ceux  fur  lefqueR 
qui  fe  prefente  -j  âVO[t  jetté  |es  yeux  pour  remplir  ce  pofte. 

Ce  nouveau  Gouverneur  pénétré  de  la  préférence  que 
le  Roy  avoit  faite  en  fa  faveur,  le  fupplia  de  recevoir  fon 
ferment  de  fidelité  ; mais  ce  Prince  l’en  voulut  difpenfer, 
6c  dit  en  préfence  de  toute  la  Cour,  que  l'offre  qu’il  luy 
igeante  ré-  avoir  faite  de  fa  perfonne  6c  de  fon  fervice  pour  défendre 
fèdecc  cette  p]ace  & pour  la  conferver,  étoit  le  meilleur  garant 
qu’il  luy  pût  donner  de  fon  zélé  6c  de  fa  fidelité.  Enfin,, 
l’éxemple  de  Menézés  en  fervit  à plufieurs  autres  Officiers 
de  difiin&ion , qui  demandèrent  au  Roy  la  permiffion  de 
demeurer  dans  cette  ville,  ce  qu’il  leur  accorda  en  les 
nommant  aux  autres  charges  qui  n’étoient  point  encore 
remplies. 

Après  avoir  fait  cette  difpofition,  6c  laiffé  une  forte  gar- 
ni fon  dans  Ceuta,  le  Roy  s’embarqua  pour  revenir  en  Por- 
tugal. A fon  arrivée  à Tavira  en  Algarve,  il  renvoya  fa  flot- 
te à Lifbonne,  6c  revint  par  terre  dans  cette  ville.  A peine  y 
fut-il  arrivé  qu’on  luy  manda  que  les  Maures  raflembloient 
ce  qu’ils  avoient  de  troupes  pour  tâcher  de  rentrer  dans 
Ceuta  j qu’à  cet  effet  ils  s’étoient  adreflèz  au  Roy  de  Gre- 
nade , 6c  qu’ils  luy  avoient  repréfenté  l’interefl:  qu’il  avoit 
de  les  défendre,  puis  qu’ils  feroient  toujours  prefts  à pren- 
dre les  armes  pour  fon  fervice  fur  le  moindre  de  fes  or- 
dres , ce  qu’ils  ne  pourroient  plus  faire  s’il  ne  les  affran- 
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chifïoit  de  la  domination  des  Portugais  ; domination  qui 
leur  étoit  d’autant  plus  odieufe , que  non  contens  de  les 
avoir  chaffez  de  Portugal , ils  venoient  encore  les  infulter 
jufque  dans  leur  patrie  de  mefme  jufque  dans  leurs  pro- 
pres maifons , où  rien  néchapoit  à leur  brigandage  de  à leur 
avidité. 

Le  Grenadin  touché  de  cette  remontrance,  où  Ton  in- 
tereft  fe  trouvoit  confondu  avec  ceîuy  des  Maures , fe  li- 
gua avec  les  Rois  de  Maroc,  de  de  Fez,  de  dés  ce  moment 
ces  Princes  raffemblerent  toutes  leurs  forces,  dont  ils 
compoferent  une  armée  confidérable  , de  vinrent  affiéger 
Ceuta.  Bien  que  Menezés  fe  défèndift;  avec  beaucoup  de 
courage,  de  qu’il  le  puft  faire  long-tems,  néanmoins  il  vou- 
lut difpofer  de  longue  main  le  Roy  à luy  envoyer  du  fe- 
cours,  en  cas  qu’il  n’euft  pas  allez  de  monde  pour  empê- 
cher que  les  Maures  ne  rentrallênt  en  poffefïion  de  cette 
Place. 

Le  Roy,  à qui  la  confervation  de  Ceuta  étoit  fort  im- 
portante, n’attendit  pas  que  Menezés  euft  befoin  de  renfort 
pour  luy  en  envoyer.  Il  commanda  aux  Infans  D.  Henry 
de  D.  Jean  de  retourner  promptement  en  Afrique  > leur  don- 
na des  troupes  fraîches  qu’on  tira  en  partie  des  garmfons, 
de  qu’on  leva  dans  le  Royaume , de  les  ht  embarquer  fur 
fes  meilleurs  vaiffeaux,.  qui  étoient  dans  le  port  de  Lifbon- 
ne.  D.  Henry,  qui  en  avoir  la  conduite,  attaqua  en  arri- 
vant la  flotte  ennemie,  qui  étoit  dans  le  port  de  Ceuta* 
Les  Maures  fe  défendirent  le  plus  long-tems  qu’il  leur  fut 
pollible,  afin  que  cet  Infant  n’approchaft  pas  de  la  ville  ^ 
de  qu’il  ne  les  obligeait  pas  de  reprendre  le  large , de  de  le- 
ver lefiége  j mais  Henry,  malgré  leurs  efforts  de  leur  réfîL 
tance , paffa  au  travers  des  armées  des  Maures , leur  lâcha 
toutes  fes  bordées  , pouffa  jufque  dans  le  port  de  Ceuta  ÿ 
de  lesreduifit  à remettre  promptement  à la  voile.  D.  Jean 
ne  fe  fignala  pas  moins  que  luy  en  cette  expédition , où 
il  continua  à donner  de  nouvelles  marques  de  fa  valeur. 
Ainfi  ces  deux  Infans,  après  avoir  rafleuré  les  Ceutans* 
retournèrent  à Li (bonne  pendant  que  ces  peuples  fe  ré- 
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joüifToient  de  vivre  fous  la  domination  d’un  Prince , qui 
loin  d’en  ufer  comme  Mulei  Abufaïd,  Roy  de  Fez,  ne  me- 
nageoit  rien,  quand  il  s’agifibit  de  les  défendre  & de  les 

protéger,  f 

L’obligation  où  le  Roy  avoir  été  de  renvoyer  encore  des 
troupes  en  Afrique , donna  lieu  à un  partage  de  fentimens 
qui  fe  fit  dans  fon  Confeil , touchant  la  confervation  de 
Ceuta.  Ceux  qui  n étoient  pas  d’avis  que  le  Roy  gardait 
cette  place,  alléguaient  les  grandes  difficultez  qu’il  y au- 
rait à la  conferver  par  fon  grand  éloignement  du  Portugal, 
& par  la  continuelle  dépenfe  qu’il  falloir  faire  pour  la  ga- 
rantir des  entreprifes  des  Maures.  Pleins  de  ces  fentimens, 
ils  conclurent  qu’on  dévoie  la  rafer,  & par  ce  moyen  la 
rendre  indifférente  ÔC  inutile  à ceux  qui  en  feraient,  ou  qui 
voudraient  en  cftre  les  maîtres.  Les  autres  furent  d’un  fen- 
ciment  oppofé  ; ils  eftimerent  que  loin  de  la  démanteler, 
il  étoit  plus  à propos  de  faire  de  nouvelles  fortifications , 
afin  quelle  puft  fervir  de  rempart  contre  les  courfes  des 
Africains,  & que  dans  la  fuite  on  la  regardait  comme  un 
lieu  propre  pour  difeipliner  la  jeune  Noblelfe  dans  l’art 
militaire,. 

Le  Roy  écouta  toutes  ces  raifons,  mais  il  préfera  celles 
qui  étoient  félon  fon  gouft,  & qui  flattoient  davantage  fa 
gloire.  Comme  il  fut  de  cette  derniere  opinion,  il  renforça 
la  garnifon  qui  montoit  à fix  mille  hommes  de  pied,  & a 
deux  mille  cinq  cens  chevaux  de  troupes  réglées.  Enfin  les 
Maures  fe  voyant  abfolument  hors  d’etat  de  regagner  ce 
qu’ils  avoient  perdu , en  attribuèrent  la  faute  a Abufaid, 
Roy  de  Fez,  qui  avoit  négligé  de  les  fecourir.  Cette  vérité 
p a (Toit  pour  fi  confiante  parmi  fes  propres  fujets  qu’ils  con- 
cernent une  grande  averfion  pour  ce  Prince;  ils  fe  foule- 
verent , confpirerent  contre  fa  perfonne,  &:  le  facrifierent 
à leur  refientiment.  La  mort  d’Abufaid  fit  naître  de  fi 
grands  troubles  dans  le  Royaume  de  Fez,  que  cet  Etat 
demeura  l’efpaee  de  huit  années  fans  Souverain  & fans 

Roy.  / 
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le  Roy  D.Jean,  l’aboli  flément  que  Ton  fit  fous  fou  régne  Ans  ds 
del’Ere  d’Efpagne,  ne  l’efi:  pas  moins  à la  réputation  de  ce  J-  Christ. 
Prince.  Les  anciens  Efpagnols avaient receu & fuivi  cet-  I4I5’* 
te  manière  de  compter  les  années  par  complaifance  pour  & fùivantesi. 
Céfar  Augufie,  dattoient  leurs  aâes  par  rapport  à celles  Ere  d’ Epagn 
du  régné  de  cet  Empereur.  & fon  origine. 

Quant  à l’origine  du  mot  à' Ere , les  Auteurs  GaftiUans,  Dionyf.pet *- 
eftiment  qu’il  dérive  du  mot  latin  as,  qui  lignifie  cuivre,  ™us de ^oâIn' 
ou  monnoye.  Ils  fondent  les  raifons  qu’ils  en  ont  fur  le  tri-  ZddZlpZk 
Eut  que  les  Efpagnols,  &c  les  autres  nations  fè  virent  obli- 
gez de  payer  à Augufte. 

D’autres  Auteurs  nous  apprennent  que  les  Anciens  a- 
Voient  accoutumé  d’écrire  ces  mots  par  abbréviation 
Annus  Erat  Regnantis  Augufii , Centefimus  &c.  ou  tel  au- 
tre nombre  qu’il  falloir  employer  félon  l’année  oti  ils  vi- 
voient  ; qu’ils  ne  mettoienrque  les  lettres  initiales  de  cha- 
que mot  en  cette  manière , A.E.  R.A.Cs  &:  que  ces  let-  °rf§ 
très  ayant  ete  réunies  on  en  avoir  compote  en  langue  La- 
tine le  mot  à’Æra,  que  l’ufage  a depuis  introduit  con- 
firmé parmi  les  Nations.  Enfin  on  peut  croire  que  ce  mef- 
me  mot  Mm , tire  fon  origine  des  lettres  initiales  de  ces 
paroles  latines,  Ab  Exordio  Regni  Augufii,  comme  fi  par- 
la on  euft  voulu  confacrer  les  premières  années  du  régne 
de  ce  Prince. 

Mais  fans  entrer  plus  avant  dans  la  difcufïion  de  cette  MarîanaHijil 
origine,  fur  laquelle  je  n’ay  pu  me  difpenfer  de  rapporter 
ici  les  fentimens  de  quelques  Auteurs,  qui  ont  écrit  fur  dp. lib.  lel 
cette  matière,  je  diray  que  Pierre  IV,  Roy  d’Aragon,  a caP  7- 
été  le  premier  Prince qui  dés  l’an  1350.  abolit  l’Ëre  d’Ef-  AboiiiTemenc 
pagne  dans  fes  Erats.  On  enufa  ainfi  dans  ceux  de  Valen-  gn<r.Ere  Epa* 
ce  en  1^ 8.  aufiTi-bien  qu’en  Caftille  en  1383.  Le  Roy  fit  de  spondkmsU 
mefme  en  Portugal  en  1415.  & cela  parce  que  F Ere  de  an.  i+iSï 
Céfar  étoit  antérieure  de  trente-huit  années,  à la  maniè- 
re de  compter  dans  les  autres  pais  Chrétiens.  Comme  il 
convenoit  mieux  à des  peuples  qui  avoient  receu  l’Evan- 
gile , de  datter  leurs  aéles  depuis  la  Nativité  de  Jefus- 
Chrifl,,  fuivant  la  coutume  de  FEglife  Romaine,  que  de- 
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Ans  de  l’Ere  de  Céfar  Augufte,  on  fuivir  cette  méthode,  & par 
J.  Christ,  ce  moyen  on  évita  un  grand  nombre  d’inconveniens  qui  fe- 
1415.  roient  arrivez  dans  les  affaires  & dans  le  commerce  établi 
êc  fuivantes.  parmi  les  nations. 

D.  Henry  re~  Comme  D.  Henry  né  toit  revenu  à Li (bonne,  que  pour 
tourne  à Ceu-  rendre  compte  au  Roy  des  troupes  qu’il  luy  avoir  confiées, 
£a“  &;  de  la  fituation  où  il  avoir  laiffé  les  affaires  à Ceuta,  il  y 

retourna  quelques  jours  après.  Cet  Infant  toujours  occu- 
pé des  grandes  chofes,  aflèmbla  les  Maures  les  plus  expé- 
rimentez dans  la  navigation,  & leur  communiqua  le  def- 
fein  qu’il  avoit  d’envoyer  des  vaiffeaux  pour  découvrir  la 
code  d’Afrique  ; mais  cette  proportion  de  nouvelle  décou- 
verte étant  au-deffus  de  leur  portée,  Henry,  qui  comptoit 
fur  la  jufteffe  de  fes  obfervations,  &c  qui  ne  donnoit  pas  dans 
l’opinion  commune  où  l’on  étoit  alors,  que  les  pais  au-de- 
là de  la  Ligne,  n’étoient  point  habitez,  fit  équiper  plulieurs 
bâtimens  pour  en  aller  faire  la  découverte.  Les  grandes 
difficultez  que  trouvèrent  ceux  qui  commandoient  ces  vaif- 
feaux , quand  il  leur  fallut  doubler  le  Cap  de  Bojador , les 
obligèrent  de  revenir  à Ceuta , & pour  lors  ils  voulurent 
perfuader  Henry  de  l’impoffibilité  de  cette  entreprife. 

Loin  que  ce  mauvais  fuccés  rebuta  cet  Infant,  il  l’at- 
tribua uniquement  au  peu  de  réfolution  des  matelots  & 
des  Capitaines  j il  y renvoya  de  féconds  vaiffeaux,  en  don- 
na la  conduite  à Gonçalez  Zarco  l’un  de  fes  Gentilshom- 
mes, & chargea  Triftan  Vaz  de  l’accompagner.  Ce  voyage 
fut  plus  heureux  que  le  précèdent , puis  qu’aprés  une  lon- 
gue &:  périlleufe  navigation,  ils  touchèrent  à un  port  qu’ils 
Découverte  de  nommèrent  Porto-Santo , & que  dans  la  fuite  ils  regarde- 
Porto-Santo.  rent  COmme  un  abri  où  ils  n’étoient  arrivez  que  par  bon- 
heur & par  une  efpéce  de  miracle. 

L’année  fuivante,  D.  Henry  fit  partir  trois  autres  vaif- 
De'cou verte  de  féaux.  Ces  bâtimens  s’étant  élargis  dans  FOcean,  décou- 
rifiedeMade- vr-rent  entre  Lionne  & les  Canaries,  que  les  Anciens 
appelloient  Ides  Fortunées,  une  petite  Ifle  qui  fut  nommée 
Madère , à caüfe  des  bois  dont  elle  étoit  couverte.  On  dit 
que  le  feu  qu’on  mit  dans  ces  bois,  dura  long-temps,  & 
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que  fept  années  apres,  cette  Me  ayant  été  cultivée,  devint  Ans  de 
fi  féconde  en  bleds, en  fruits,  & en  bon  vin,  qu’on  la  fur-  J.  Christ, 
nomma  la  Reine  des  Ijles , Le  miel , la  cire,  & le  fucre  qu’on  1410. 
en  apporte,  font  eftimez,  &c  produifent  un  revenu  conlidé- 
fable,  que  les  Rois  de  Portugal  ont  annexé  à l’Ordre  de  Concertions 
Chrift.  Cette  Me  a prés  de  foixante  milles  de  circuit.  Fun-  l’Ordre 
chai  en  ell  la  capitale,  & porte  titre  d’Evefché  fuffragant  de  de  chrîft/  rC 
l’Archevefché  de  Lilbonne. 

Au  relie,  je  dois  dire  ici  à l’honneur  de  Gonçalez,  qu’il 
a été  le  premier  qui  ait  fait  defeente  dans  cette  Me  par  l’en- 
droit connu  fous  le  nom  de  Caméra  dos  Lobos  Marinas , ce  Gouverne' 
qui  lignifie  la  Chambre  des  Loups  Marins  ; que  ce  nom  ell  ment  de  cette 
demeuré  à fa  Maifon  en  mémoire  de  cette  fameufe  décou^  ? ^ mziCondc 
verte  j que  depuis  ce  tems-là  les  defeendans  de  Gonçalez  Gonzalez”  & 
ont  eu  le  Gouvernement  de  cette  Me,  lequel  ell  comme  an-  PourW. 
nexé  à fa  Maifon,  l’une  des  plus  conlid érables  du  Royaume. 

Les  Portugais  déjà  inllruits  par  D.  Henry,  à drelfer  leurs 
navigations  fur  le  cours  des  Allres , &:  félon  l’ufage  de  l’Af- 
trolabe,  s’y  perfectionnèrent  d’une  telle  manière,  qu’avec 
cette  connoilfance  ils  firent  de  grandes  conquelles  en  Afri- 
que , gagnèrent  plufieurs  Mes  dans  la  mer  Oceane,  & ran- 
gèrent cette  longue  étendue  de  colles  qu’ils  polféderent  de- 
puis dans  les  Indes.  Henry,  qui  de  fon  collé  cherchoit  les 
moyens  de  faciliter  les  voyages  de  long  cours,  vint  réfider 
au  Cap  de  S.  Vincent,  en  attendant  qu’il  eull  fait  bâtir  la 
ville  de  Sagrez  enAlgarve,  éloignée  de  ce  Cap  d’environ  ^IigîrVl.par 
deux  lieues,  & d’où  fes  vailleaux  pouvoient  aifément  faire  qui  bâtie, 
voile  en  Orient. 

L’Infant  D.  Pierre  n’eut  pas  un  moindre  emprelïèment  voyages  de 
pour  les  voyages,  qu’en  avoir  toujours  eu  D.  Henry  fon  p^nt  D* 
f ere.  Il  alla  à Conllantinople  & àBabiîone,  palfa  dans  la 
Terre  Sainte,  enfuite  à Rome,  de  là  en  Hongrie  &:  en  Dan- 
nemark,  revint  en  Portugal,  où  il  continua  de  donner 
des  preuves  de  Ion  courage,  comme  je  le  diray  en  écrivant 
FHilloire  du  Roy  Alfonfe  V. 

Tant  de  conquelles  &:  de  fi  longues  guerres  avoient  é- 
puifé  les  Finances  du  Roy,  & le  génie  de  les  Minillres  pour 
Tome  /.  B B b 
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luy  trouver  des  fonds.  Cette  extrémité  les  réduifit  à de- 
mander l’argenterie  des  Eglifes  pour  en  faire  battre  de  la 
monnoye.  Le  Clergé  y confentit  fans  peine,  & la  donna 
avec  plaifir,  n’étant  pas  moins  jufte  de  fécourir  ceux  qui 
défendent  les  Autels,  que  de  faire  fubfifter  ceux  qui  les 
fervent.  Ce  qui  fe  palfa  alors  en  Portugal , ne  fe  trouvoir 
pas  fans  éxemple;  Jean  I.  Roy  de  Caftille  en  avoit  fait  au- 
tant dans  fes  Etats.  Il  eft  vray  que  fes  ennemis  avoicnt  pris 
oecaiion  d’attribuer  à cette  éxaélion , fa  déroute  dans  la  ba- 
taille d’Aljubarote,  & la  perte  qu’il  avoit  faite  de  tout  ce 
qu’il  avoit  conquis  en  Portugal. 

Comme  les  guerres  Ôé  les  voyages  n’avoient  pas  permis 
au  Roy,  de  fonger  à l’établifiement  du  Prince  Edoüard, 
fon  fuccefléur , ni  à celuy  de  fes  autres  enfans,  ce  Prince 
jetta  les  yeux  fur  l’Infante  Léonore,  Elle  de  Ferdinand  de 
Caftille,  Roy  d’Aragon.  Pour  cet  effet  il  luy  envoya  Pierre 
Norogna,  Archevefque  de  Lifbonne,  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire , pour  négotier  cette  alliance. 

Cette  proportion  fut  fi  agréable  à Ferdinand,  qu’il  l’ac- 
cepta aufîitoft  quelle  fut  faite.  On  difpofa  alors  toutes  cho- 
ies en  Aragon,  pour  le  mariage  de  cette  Infante,  qui  fut 
dottée  de  deux  cens  mille  florins  d’or.  Quoi-que  cette  fom- 
me  fuft  trés-confldérableen  ce  tems-là,  toutefois  elle  étoit 
inférieure  à la  moindre  des  qualitez  de  Léonore,  que  l’on 
regardoit  comme  une  Princefle  des  plus  accomplies  de  fon 
fîécle.  Enfin,  la  cérémonie  de  fon  mariage  étant  faite  avec 
■ le  Prince  Edoüard , Léonore  partit  d’Aragon  accompagnée 
de  quelques  Dames,  qui  s’étoient  attachées  à elle  par  de- 
voir ou  par  inclination,  & fuivie  d’un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs qui  la  conduifirent  jufqu’en  Portugal.  Le  Roy  luy  fit 
rendre  tous  les  honneurs  qui  luy  étoient  deus  en  qualité  de 
Reine,  puifqu’elle  étoit  fur  le  point  de  porter  ce  titre.  La 
perfonne  de  cette  Princefle,  qui  étoit  pleine  de  mérite  & 
d’agrémens , donna  un  nouvel  éclat  à la  Cour  de  Portugal , 
& répandit  beaucoup  de  joye  dans  le  Royaume. 

A peine  les  plaifirs  qui  fuivirent  le  mariage  du  Prince 
furent-ils  finis,  que  l’on  parla  de  celuy  de  l’Infant  Pierre 
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aVecîïâbelIe  d’Aragon  fille  de  Jacques  d'Aragon , Comte  a 
d’Urgel.  C’eft  ce  mefme  Infant  Pierre,  dont  je  dois  parler  j.Chr°s- 
fous  le  régne  d’Alfonfe  V.  F i 4Ts 

„ L’année  fuivante  le  Roy  maria  l’Infante  Ifabelle  fa  fille  — — 

dSe  f¥UAaTmé  U Duc  de  Bourgogne.  Ce  fut 
durant  la  reite  de  leurs  noces  celebrees  dans  la  ville  de  Bru-  1429. 
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ges  en  Flandre,que  ce  Duc  inftitua  l’Ordre  delaToifon  d’or 
en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge  & de  l’Apôtre  S.  André!  nn& 
Quelques-uns  difent  que  ce  fut  en  mémoire  de  Gédéon  v ce  keiie- 
fcmeux  General  des  Ifraëlites.  Quelques  autres  le  font  re-  Origine  &;n- 
monter  julqu  a l’Argonaute  Jafon , & pour  autorifer  leur  ftitutioi>  de 
fentiment,  ils  ajoutent,  que  chaque  lettre  dont  le  nomrÏÏ''  de  * 
de  Jalon  eftcompofé.défigne  les  mois  de  Juillet,  AoulQSe-  °n‘ 
ptembre , Octobre  & Novembre , comme  étant  les  mois  de 
1 annee  ou  l’on  recueille  les  fruits  que  la  terre  produit.  Cet  j (**«*,* 
t J rare  hit  d abord  compofe  de  vingt-quatre  Chevaliers  no- 
bles  & fans  reproche.  Philipe  en  augmenta  le  nombre  mf-  °T„t/dUrU 
quaeelui  de  trente  &un,  & en  fut  le  Grand  Maître , ainfi  Jacques  Mar- 
quel  ont  ete  les  Princes  fesfucceflfeurs.  L’Empereur  Char-  tZ’  ’J' H ?' 
les  V,  dans  un  Chapitre  général  tenu  à Bruxelles  en  ifré,fi- 
Xalenombre  de  ces  Chevaliers  à cinquante  &un.  Comme  °rd‘  E<lUefl- 
cet  Ordre  elldevenu  commun  à tous  les  Princes  de  la  Mai-  ‘Jvint'fon 
^U^nc^e  deffcendus  de  Marie  de  Bourgogne,  Mlle  de  ■Theatre  d’hon i 
Charles  le  Hardy , Duc  de  Bourgogne , les  Rois  d’Efpamie  "‘".r^deCh‘- 
font  gloire  d’en  être  les  Chefs,  & les  Grands  Maiftres  ifs  le  ^ 

coniervent  dans  Ton  éclat  parla  nailTance  de  ceux  aufquels  mnum • z+30° 
lis de  confèrent,  & ne  l’aviliffent  point  par  la  multitude.  Ces  ZZZ"/" 
Chevaliers  portoient  autrefois  un  manteau  d’écarlate  fourré  -TV» 

d hermine,  & un  collier  d’or  émaillé,  compofé  de  doubles  Tom'2’ 
fofils  entrelaflez  en  forme  de  B,  qui  eft  la  lettre  initiale  de 
Bourgogne,  avec  des  pierres  à feu  qui  jettent  des  fiâmes.  Ces 
mots  latins  lui  fervent  de  devife,  Ante  ferit  quant flamma  mi- 
ect,  c ci  t-a-dire  : / Ifrape  avant  que  la  fiâme  paroijje.  Une  Toi, 

on  d or  elt  attachée  au  bout  de  ce  collier,  ayant  auflî  ces  pa- -,  ... 

rôles  pour  devife.  Pretium  non  vile  Lborum,* lies  lignifient 
que  cet  honneur  ett  une  digne  récompenfe  des  plus  glorieux  dre-. 
travaux.  Enfin,  au  lieu  de  cet  ancien  habit  d’écarlate  ces 
Tome  L B B b ij 
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Ans  de  Chevaliers  portent  préfentement  aux  jours  folemnels , une 
J. -Christ.  robe  de  toile  d’argent  avec  un  manteau  de  velours  cramoifi 
142,9.  Bc  un  chaperon  de  velours  violet.  y 

— — ■ L’Infant  D . Jean , cinquième  fils  du  Roy , epoufa  enfuite 

Ifabelîe  de  Portugal  fille  d’Alfonfe  fon  frere  naturel  ,Com- 
te  de  Bar  celles , Bc  premier  Duc  de  Biagance  ; il  en  eut  un 
fils&  trois  filles.  Jacques  étoit  le  nom .du  fils , il  poffeda  les 
l’infant  D.  mefmes  charges  dont  fon  pere  avoir  ete  reveftu  , Bc  mourut 
lfn:  lire  en  114?  fans  laiflér  de  pofterité.  Ifabelîe  fa  fœur  aînée  fut 

mariée  avec  Jean  II , Roy  de  CaBille  ; Beatrix , qui  etoit  la 
puifnée,  époufa  Ferdinand  fils  puifné  du  Roy  Edoüard, 
Cette  Infante,  fut  mere  du  Roy  Émanuel.Philipinede  Por- 
tugal dernière  fille  de  l’Infante  D . Jean , demeura  dans  le  ce. 
libat , & mourut  aufïi  faintement  qu’elle  avoit  vefeu. 

La  plupart  de  ces  mariages  ayant  été  conclus  vers  ce 
tems-là  , la  Cour  en  receut  un  nouvel  éclat  par  les  ma- 
gnificences avec  lefquelles  ces  cérémonies  s’étoient  fai- 
tes. On  en  auroit  mieux  goûte  les  plaifirs  fans  le  grand 
âae  du  Roy,  Bc  fans  la  retraite  du  Connétable  Nugno 
Alvarez  Perdra  , dans  le  Monaftere  des  Carmes  De- 
chaulfez  , duquel  il  étoit  Fondateur.  Ce  héros  , apres 
avoir  pâlie  la  plus  grande  partie  de  fes  jours  dans  le  lervi- 
ce  de  l’Etat , deftina  le  relie  de  fa  vie  au  fervice  de  Dieu. 
Ce  fut  dans  cette  fainte  folitude  qu’il  connut  la  différen- 
ce qu’on  doit  faire  entre  un  grand  Capitaine , Bc  un  parfait 
Chrétien.  Pénétré  de  cette  fainte  penfée,  il  régla  fa  vie  Bc 
fa  pénitence , fur  celle  de  ces  Religieux  » il  en  obferva  le  re. 
élément  avec  tant  d’exaditude  , que  fon  éxemple  en  pou- 
voir fervir  aux  plus  fervens.  Comme  fes  infirmité*  & ion 
extrême  vieillellé  ne  luy  lailfoient  plus  qu’une  legere  efpe- 
rance  d’une  plus  longue  vie,  il  fit  fon  teûament  en  faveur 
de  fes  do  me  Bique  s Bc  des  Pauvres.  Quqi-qu’il  recompen- 
faB  bien  largement  les  uns,  Bc  qu’il  donnafi  beaucoup  aux 
autres,  ces  difpofitions ne  diminuèrent  prefque  pas  la  lue- 
cefiion  , puis  qu’il  lai  fia  encore  afiéz  de  biens  pour  enrichir 
_ n w & fa  fes  proches.  Peu  de  tems  après  cette  difpofition  il  mourut : , 
mon.  & " & donna  en  mourant  de  nouvelles  marques  de  fa  piete  BC 
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de  fa  réfipnation.  Telle  fut  la  fin  du  grand  Nngno  Alvarez  Ans  dh 
Pereira,  à la  valeur  de  qui  le  Roy  devoir  fa  Couronne,  & J.  Christ. 
lé  Portugal  un  fi  grand  Roy.  1451. 

La  naiflance  d’Alfonfe,  fil 5 aîné  du  Prince  Edotiard,  Nai{rance 
adoucit  la  triftefle  -que  la  mort  du  Connétable  avoir  eau-  l’infant  Aifoa- 
fée  dans  le  Royaume  ; mais  les  infirmiez  fe  le  grand  âge  du  fe- 
Roy,  donnèrent  de  nouvelles  allarmes.  Ce  Prince,  qui  con-  Maladie  mor- 
noifloit  mieux  que  perfonne  l’extrémité  où  il  étoit,  fe  dif-  telie  du  Roy. 
pofa  a la  mort,  fe  l’attendit  en  ce  redoutable  moment  avec 
la  mefme  fermeté , qu’il  l’avoit  affrontée  dans  les  fiéges  &; 
dans  les  combats.  Plein  de  ces  faintes  réflexions,  il  fit  ve- 
nir fes  enfans,  & après  leur  avoir  dit  un  tendre  adieu,  dont 
chaque  parole  renfermoit  une  onétion  particulière , il  leur 
recommanda  à l’éxemple  des  Rois  fes  prédecefleurs , de 
foutenir  fe  de  défendre  la  pureté  de  la  Religion  aux  dé- 
pens de  leur  propre  vie,  fe  d’entretenir  parmi  eux,  fe  par- 
mi leurs  fujets  cet  efprit  d’union  fi  néceflaire  au  repos  d’un 
Etat.  Ce  furent  là  les  derniers  fentimensde  l’augufte  Roy  Saintes  difP&. 
D.  Jean,  qui  mourut  en  143  3.  âgé  de  foixante  fe  feize  étions  de  ce  * 
années,  fe  à la  quarante- huitième  de  fon  Régne.  Il  fut  Prfnce>  & fa 
enterré  dans  le Monaflere  de  Bataille,  de  l’Ordre  de  Saint  Xn°U* 
Dominique , qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  la  plaine  d’AIju- 
barote , en  mémoire  de  la  glorieufe  vi&oire  qu’il  rempor- 
ta furies  Caftillans,  au  commencement  de  fon  régne.  Ce  s lbes  eMfg 
Monaflere  n’eflpasle  feul  monument  que  fa  piété  ait  fait  ces  qUTafi 
élever,  puis  qu’il  fit  encore  bâtir  çeluy  de  S.  François  de  bitir“ 

Leyria,  & l’Eglife  de  Noftre-Dame  d’Oliveirade  Guima- 
raés , où  l’on  dit  que  par  dévotion  il  avoit  fait  plufieurs 
pèlerinages  à pied. 

La  magnificence  de  ce  Prince  parut  également  dans  les 
fuperbes  Palais  qu’il  fit  faire  à Lifbonne,  à Santaren,  à 
Sintra,  fe  a Aîmerim.  Si  tous  ces  fomptueux  monumens 
font  autant  de  témoignages  vifibles  de  la  piété  fe  de  la 
grandeur  de  ce  Monarque , fon  extrême  humanité  ne  fut 
pas  moindre  envers  fes  peuples  fe  fes  foldats.  Les  uns  en  Ses  Royales 
refléntirent  les  effets  en  plufieurs  occafions  par  les  impolis  3ualltez- 
dont  il  les  déchargea.  Les  autres  en  furent  témoins  par 

B B b iij 
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Ans  RE  fa  grande  familiarité  avec  eux,  & par  les  biens  qu’il  leur 
J.  Christ,  faifoit  de  tems  en  tems. 

1433.  Ce  Roy  avoir  pour  corps  de  fa  Devile  un  Rocher  perce 

“ d’une  épée,  que  tient  une  main  Portant  d’une  nue,  avec 

Sa  Devife.  ces  mots  pour  ame , Acuit  ut  penetret;  com- 
me fi  ce  Prince  euft  voulu  témoigner  par  le  fens  de  ces 
paroles , qu’il  cntretenoit  toujours  fes  gens  de  guerre  dans 
1 exercice  des  plus  difficiles  entreprifes,  pour  les  accoutu- 
mer de  longue  main  à le  féconder  dans  celles  qui  regar- 
deroient  fa  gloire , & l’intereft  de  fon  Etat,  malgré  tous  les 
obftacles  qu’il  y aurait  à furmonter  pour  en  venir  glorieux 
fcment  à bout» 


(:  ■;■- 
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IDoüard  naquit  en  1401.  dans  le  Châ- 
teau de  Viféo,  ce  nom  luy  fut  donné  en 
confîdération  d’Edouard  III,  Roy  d’An-  Naiffa"ce>™a* 
! gleterre  ion  ayeul  maternel.  Il  époufa  en  duRoy, 

1428. l’Infante  Léonore, fille  de  Ferdinand  I, 

-,  ,1  ^ °Y  d’Aragon,  &:  fuccéda  au  Roy  fon  pere  FarU ï Souz*s 

a l âge  de  trente-deux  ans.  Il  eut  deux  fils  & quatre  filles  H$'  Fortu£- 
de  la  Reine  fa  femme,  fçavoir  Alfonfe , Ferdinand,  Phi-  $m'3'caï’  l*‘ 
lipine,  Léonore,  Caterine,  &.  Jeanne. 


Le  Prince  Alfonfe,  qui  étoit  l’aîné,  naquit  au  Palais  de 
Sintra  en  1432,  & fuccéda  à Edoüard.  Ferdinand  fon  frere 
vint  au  monde  en  14335  H fut  Duc  de  Vifeo,  Grand  Maî- 
tre des  Ordres  de  Chrift  & de  S.  Jacques,  & Connétable 
du  Royaume  ; il  accompagna  Alfonfe  fon  frere  dans  fon 
voyage  d Afrique,  & fe  difiingua  dans  la  conquefte  d’AÎ- 
cacer,  place  maritime.  Alfonfe,  &:  Ferdinand  étant  reve- 
nus  en  Portugal , ce  dernier  en  partit  pour  retourner  en 
Afrique  en  qualité  de  Général  de  l’armée  que  le  Roy  y 


Ans  de 
J . Christ. 


Mariage  de 
rinfant  Fer- 
nand. 


Mort  de  cet  In 

fant. 


Mariage  de 
V Infante  Léo- 
nore  avec  le 
sRoy  Jean  IL 


Mariage  de 
is  Infante  Jean- 
ne avec  le  Roy 
de  Caftille. 
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avoit  envoyée.  Il  y acquit  une  nouvelle  gloire,  & particu- 
liérement dans  la  prife  de  la  ville  d’Anafe , fituée  fur  la  mer 
Atlantique  en  Afrique,  & revint  à Lifbonne  où  le  Roy  le 
receut  avec  de  grands  applaudiffemcns. 

Ferdinand  époufa  Beatrix  de  Portugal,  fa  coufine,  fille 
puifnée  de  Jean  de  Portugal  fon  oncle,  &:  Grand  Maître 
de  l’Ordre  de  S.  Jacques.  Ce  fut  à l’habileté  & à la  pru^ 
dence  de  Beatrix,  que  l’on  dut  la  paix  faite  entre  Al fonfe, 
Roy  de  Portugal,  & Ferdinand,  Roy  d’Aragon,  touchant 
leur  différent  au  fujet  du  Royaume  de  Caftille. 

Ce  me  fine  Ferdinand  de  Portugal  mourut  en  1470.  à 
l’âae  de  trente- fept  ans.  Quelques  Hiftoriens  ont  voulu 
infinuer  que  Jean  II,  Roy  de  Portugal,  qui  fut  fon  gen- 
dre &:  fon  neveu,  avoit  contribué  à la  mort  de  cet  Infant; 
mais  on  croit  qu’ils  nont  pas  raifonné  jufte  fur  cet  événe- 
ment, puis  qu’il  eft  confiant  que  Ferdinand  mourut  à Cé- 
tobri^a  plus  de  dix  ans  avant  que  D,  Jean  fuft  monté  fur 
îe  trône.  Il  laifta  plufieurs  enfans  de  Béatrix  de  Portugal  fa 
femme,  & entre-autres  Jacques  de  Portugal, Duc  de  Viféo, 
que  le  Roy  Jean  IL  fon  beaufrere  tua  de  fa  propre  main 
en  14S4.  comme  je  le  diray  dans  la  fuite.  v 

Léonore , fille  aînée  de  Ferdinand  &:  de  Beatrix,  fut  ma- 
riée au  Roy  Jean  IL  &C  Ifabelle  fa  fœur  époufa  Ferdinand 
de  Portugal,  Duc  de  Bragance.  Philipine  de  Portugal, 
fille  aînée  d’Edouard  & de  Léonore  , mourut  à Lifbonne 
d’une  maladie  eontagieufe.  Léonore  de  Portugal  fa  fœur, 
Rit  mariée  en  1450.  avec  l’Empereur  Frédéric  III,  Archi- 
duc d’Autriche.  Caterine  de  Portugaî,troifiéme  fille  du  Roy, 
fut  d’abord  promife  à Charles,  Prince  de  Viana,  fils  de 
Jean  II,  Roy  d’Aragon  & de  Navarre,  &:  puis  à Edoüard  IV* 
Roy  d’Angleterre.  Ce  fécond  mariage  n’ayant  pas  été  ac- 
compli, Caterine  vefeut  dans  le  célibat,  &c  mourut  dans 
le  Monaftere  de  fainte  Claire,  a Lifbonne  en  14^5* 

Jeanne  de  Portugal,  leur  fœur  cadette,  fut  femme  de 
Henry  IV,  Roy  de  Caftille.  Cette  alliance  Rit  menagee 
en  1455.  par  Charles  VII,  Roy  de  France,  qui  s’étoit  ligue 
avecluy.  Ceux  qui  feméloient  de  la  fcience  des  augures 

tirèrent 


Liv.  111.  Edouard].  Roy  XL  38/ 

tirèrent  de  fâcheux,  mais  de  trop  véritables  pronoftics  de  Ans  de 

ce  mariage,  conclu  pendant  les  mouvemens  d’une  grande  J.  Christ. 
guerre.  G - 

deLéioLTA11”  fils  nTd  de  Jianne  Manue1’  Parente 

onoie  d Aragon , il  fut  nomme  Jean  Emanuel  de  Por-  en  fon  n% 
tugal,  &fe  fignaladans  la  guerre  d’Afrique.  A fon  retour  Zfr'  V* 
a Lilbonne  il  fe  fit  Carme,  & quelque  tems  après  il  fut  SI 
nomme  a 1 Evefche  de  Ceuta.  Le  Roy  Alfonfe  V.  l’ayant 
engage  de  venir  à la  Cour,  le  fit  Maître  de  fa  Chapelle, 

^fcra  beaucoup  a fes  confeils  dont  il  connoilToit  la  pmi 

L’Hiftoire  remarque  que  dans  le  moment  qu’Edoüard  U!, 
devoir  eftre  proclame  dans  le  Palais  d’AIcaçava,  où  tous 
les  Princes  & les  Grands  du  Royaume  étoient  préfens 
Son  médecin,  qui  etoit  Juif  & fort  verfé  dans  l’Aftrologiê 
judiciaire  fe  prefenra  à I’aflemblée,  & fupplia  le  Roy  de 
faire  retarder  la  ceremonie  de  fa  proclamation,  pour  évi- 

dirJr  .fnCOntre  d’une  fatale  conftellation  qui  préfidoit,  Prédia,™ 
cn  ce  moment-,  mais  Edoiiard  négligeant  un  avis  ^’un  AiWo- 
fonde  furune  fcience  auffi  incertaine  que  celle-là,  ordonna  gue‘ 
quon  pafiaft  outre.  Le  médecin  chagrin  de  fe  voir  mépri-  T“rtuetenf<* 
e dit,  en  fe  retirant,  qu’on  devoir  craindre  que  le  récme  iZï^  & 
lie  fuit  court,  & traverfé  par  de  grands  trouble!  ce  qui  ar- 
riva, dit-on,  félon  fa  prédiction. 

Depuis  ce  tems  la  Cour  demeura  à Bélem,  où  l’Infant 
D.  Pierre,  Duc  de  Coimbre,  frere  du  Roy,  vint  Iuy  bai- 
1er  la  main , & le  reconnoillre  pour  fon  Souverain.  Peu  de 
jours  apres,  le  Roy  convoqua  les  Etats  à Sintra,  &l’on  y 
reconnut  le  jeune  Alfonfe  pour  le  préfomptif  héritier  de  la 
Couronne.  Ces  deux  ceremonies  précédèrent  celle  de  la  PonwfWbrc 
pompe  funèbre  du  Roy  Jean,  dont  le  corps  étoit  en  dépoli:  d“R°yJ‘ 
depuisdeux  mois  dans  l’EglifeCatédrale  de  Lilbonne.  L’In- 
ant  ..  lierre,  accompagne  de  beaucoup  de  Seigneurs  le 

?ondcercud"dlS  ^ Rdioieux  Pfalm<>dioient  autour  de 

I’PmVT  ^ °n  devoit  transférer  le  corps  du  Roy  dans 
1 Eelile  des  Dominicains,  qu’on  furnomme  de  la  Bataille, 

Tome  /.  CCc 


Tean. 


’ 
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Ans  de  Ferdinand  Ton  neveu,  Archevefque  de  Brague,  célébra  k 
J.  Christ.  Meffie  pontificale.  Les  offrandes  que  l’on  fit , confiftoient  en 
1453.  vafes  d or  & d’argent  qui  demeureront  à l’Eghfe.  A 1 îiluS 
Qn  fa.t-f—  de  la  Méfié,  le  Pere  Rodrigo  Religieux  de  l’Ordre  de  5. 
Oraifonfuné-  François , prononça  l’Oraifon  Funebre, 
bre.  Comme  pn  avoir  remis  au  lendemain  a taire  transrerer 

le  corps  de  ce  Prince , on  fit  un  nouveau  Service  avant  que 
Marche  de  la  de  le  mettre  fur  un  char  de  deiiil , tiré  par  fix  chevaux  ca- 
pompe.  paraçonnez  de  mefime.  Tous  les  Officiers  de  fa  Mai  Ion  a 
cheval  précedoient  ce  char.  Douze  de  fies  Gentilshommes 
portoient  les  armes  dont  il  s’étoit  fervi  dans  les  combats 
qu’il  avoir  rendus,  on  fit  dift'erentes  O raifons  Funèbres  dans 
les  EHifes  où  le  corps  du  Roy  fut  mis  en  depoft,  & où  les 
Infans , & les  grands  Seigneurs  du  Royaume  le  gardèrent 

tour  à tour.  . T r ,n 

L’Infant  D.  Henry,  Grand  Maître  de  1 Ordre  de  Chrifty 
accompagné  des  Commandeurs  & des  Chevaliers  de  cet 
les  infans  le  Ordre , commença  la  cérémonie  , & ne  quitta^  le  corps  du 
gardét  chacun  qUe  qUand  l’Infant  D.  Jean,  Grand  Maître  de  1 Or- 

ikunom.  dreJ,d^s_  jacqueS)  le  réleva  à Ville-Franche.  L’Infant  D, 
Ferdinand,  Grand  Maître  de  l’Ordre  d’Avis,  entra  dans 


le  Roy  va  à 
Leyria,  & y 
convoque  les 
Etats. 

Il  fait  un  Code 


les  mefmes  devoirs  à Arcoentre. 

D.  Alfonfe,  Comte  de  Barcellos,  le  cadet  des  Inransÿ 
les  Comtes  d’Ouren,  & d’Arayolos,  les  Marquis  de  Va- 
lence, & de  Villa-Viciofa  vinrent  à Alcobaça,  & rempli- 
rent lès  mefmes  fondions  auprès  du  corps  du  Roy.  Cette 
aucmfte  ceremonie,  célébrée  par  un  grand  nombre  de  1 re- 
lais qui  avoient  chanté  les  Prières  de  l’Eglife , le  termina 
par  la  réception  que  l’Hermite  de  S.  Georges , lit  du  corps 
de  ce  Prince.  Cet  Anacorete  l’accompagna  julqu  au  Mo- 
naftere  royal  de  la  Bataille  , & ce  fut  là  qu’il  fut  inhume, _ 

Cette  cérémonie  s’étant  faite  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence, la  Cour  alla  à Leyria  à caufe  de  1a  maladie  con- 
tacneufe  qui  affligeoit  le  relie  du  Royaume.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu’Edoüard  convoqua  les  Etats  generaux,  &£ 
qu’il  ralfembla  dans  un  Code  les  loix  que  l’on  devoir  ob- 
' ferver  dans  les  pais  de  fon  obeiflance,  parce  quelles  ne- 
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toîent  pas  fuivies  également  dans  tous  les  Tribunaux,  où 
chacun  fe  faifoit  une  Jurilprudence  particulière.  Par  ce 
Code  le  Roy  réduifit  les  Juges  à la  mefme  régie,  & leur 
infpira  le  mefme  efprit  dans  les  Arrefts  qu’ils  étoient  obli- 
gez  de  rendre.  A cette  Loy  generale,  il  en  ajouta  une  par- 
ticulière qui  regardoit  le  luxe  dans  les  habits,  & la  prodi- 
galite  dans  les  tables.  Pat  1 Edit  que  ce  Prince  rendit  fur 
ces  deux  chofes , il  les  régla  conformément  à la  naiflance 
& au  rang  de  fes  fujets;  mais  pour  les  animer  à l’obfer- 
vation  de  cette  dernière  Ordonnance,  il  voulut  que  les 
Grands  Seigneurs  en  montraflènt  les  premiers  1 exemple  au 
peuple.  r 

Le  commencement  de  cette  année  fut  remarquable  en 
Portugal,  par  la  cérémonie  que  le  Roy  ordonna  qu’on  fift 
dans  la  Chapelle  du  Palais  lors  que  l’on  conféra  le  Sacre- 
ment de  Confirmation  aux  Princes  fes  enfans.  Cette  céré- 
monie fut  accompagnée  de  quelques  réjoüiflances  publi- 
ques; mais  qui  forent  traverses  par  la  nouvelle  qu’Edoüard 
xeceut  de  la  pnfon  de  D.  Henry  fon  frere.  Cet  Infant,  qui 
5 etoit  ligue  avec  Alfonfe  V , Roy  d’Aragon,  à qui  quelques 
per  formes  diftinguees  du  Royaume  de  Naples  en  avoicnt 
donne  la  Couronne,  fut  au  nombre  des  prifonniers  que 
1 limppe,  Duc  de  Milan  fit  dans  un  combat  naval  ; mais 
ce  Duc  n’ayant  pas  voulu  profiter  de  cet  avantage,  les  re- 
mit bientoft  après  en  liberté. 

y D- Henry  à fon  retour  en  Portugal,  envoya  cette  an- 
nee  GiI-Anez,  & Alfonfe  Gonfalve  Baldaja  en  Afrique 
ou  il  vouloir  continuer  fes  nouvelles  découvertes.  Ces  Ca- 
pitaines doublèrent  heureufement  le  Cap  de  Bojador  & 
rangèrent  la  cofte  trente  lieues  par  de-là  ce  Cap.  Auffitoft 
qu  ils  trouvèrent  l’occafion  de  faire  defcendre  quelques  Por- 
tugais  pour  reconnoiftre  le  pais,  ils  ne  la  laifl'erent  point 
echaper;  mais  comme  ceux  qu’on  chargea  de  cette  com- 
miliion,  rencontrèrent  une  grande  troupe  de  Maures  armez 
de  zagayes,  avec  lefquelsils  en  vinrent  aux  mains,  ils  fu- 
ient obligez  de  regagner  promptement  leurs  vaiffeaux. 
f^uoique  la  maladie  cuit  beaucoup  diminué  les  forces 
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du  Royaume,  Edoüard  ne  laiffa  pas  de  lever  de  nouvelles 
troupes,  qu’il  envoya  en  Afrique,  pour  couper  chemin  aux 
Maures  qui  vouloient  entrer  en  Caftille.  Tanger , qui  eft 
fituée  prés  du  Détroit,  6c  dans  la  province  d’Habata,  étant 
la  première  place  à laquelle  il  croyoit  devoir  s’attacher 
pour  en  former  le  fiége,  il  en  fit  la  propofition  dans  le 
Confeil.  D.  Jean , Grand  Maître  de  l’Ordre  de  S.  Jac- 
ques, fon  frere,  fut  d’avis  qu’on  entreprift  cette  expédition* 
mais  avec  une  bonne  armée , 6c  dit  que  fi  l’on  ne  menoit 
qu’une  poignée  de  gens  contre  des  ennemis  fuperieurs  en 
nombre,  ce  feroit  trop  hazarder  les  foldats,  6c  trop  com- 
promettre l’honneur  du  Roy.  Il  ajouta  qu’il  ne  falloit  pas 
compter  uniquement  fur  la  valeur  des  Portugais  y 6c  qu  un 
peu  de  précaution  dans  une  affaire  de  cette  confequence  y 
feroit  peut-eftre  plus  néceftaire,  que  ne  penfoient  ceux  qui 
méprifoient  trop  legerement  les  ennemis  que  Ion  avoit  a 
combattre. 

Ferdinand , Grand  Maître  de  1 Ordre  d Avis , fécond 
frere  du  Roy,  fut  d’une  opinion  contraire.  Quoiqu’il  n’allé- 
guaft  que  des  raifons  fort  peu  folides,  on  préféra  nean- 
moins fon  avis  à celuy  de  D.  Jean.  La  maniéré  brillante 
dont  Ferdinand  expofa  fes  fentimens , plut  au  Roy.  Cet 
Infant  luy  perfuada  fi  bien  que  les  Maures  avoient  dégé- 
néré de  leur  ancienne  valeur , qu  Edoüard  ne  les  regarda 
plus  que  comme  des  efféminez,  6c  non  comme  des  gens  nez 
pour  la  guerre , 6c  pour  les  armes.  Il  dit  que  ces  Africains 
avoient  redouté  de  tout  tems  le  courage  des  Portugais  * 
que  fi  le  perfide  Comte  Julien  ne  leur  euft  autrefois  facili- 
té l’entrée  dans  Tarife»  6c  dans  Algézire  fous  le  régné  de 
Rodéric,  la  Caftille  n’auroit  point  été  contrainte  de  rece- 
voir la  loy  de  ces  Barbares;  que  fans  remonter  jufqu  a leurs 
anciennes  conqueftes,  où  il  n’y  avoit  eu  que  du  bonheur  de 
leur  part,  6c  de  la  perfidie  du  cofté  du  Comte,  il  falloit  feu- 
lement fonger  à ce  qui  fe  paffa  au  fiége  de  Ceuta , quand 
le  Roy  Jean  emporta  cette  ville  fur  ces  Infidelles , fans  qu  ils 
euftent  ofé  réfifter  aux  Portugais,  par  la  feule  crainte  qu  ils 
eurent  de  leur  courage  ; qu’au  refte  il  ne  propofoit  rien  dont 
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il  ne  s’offrift  de  montrer  1 exemple,  en  fe  mettant  au  nom-  Ans  d£ 
bre  de  ceux  qui  feraient  commandez  pour  cette  expédi-  J- Christ, 
tion,  iî  le  Roy  ne  luy  en  donnoit  pas  la  conduite.  1435.  & 

Le  Roy  défera  donc  à ce  dernier  Confeil,  & dés  ce  mo-  1436. 
ment  il  deftina  quatorze  mille  hommes  de  troupes  réglées 
pour  les  envoyer  en  Barbarie,  fous  les  ordres  de  Ferdinand  terminé  cet» 
& de  Henry,  fes  freres.  Plufieurs  grands  Seigneurs  s’ern-  con(îueftc- 
barquerent  avec  eux , & entre  - autres  Ferdinand , Comte  T 4 , - 
d’Arayolos,  coufin  du  Roy*  Vafco  Ferdinandez  Coutigno;  — — 1 
Vaz  de  Almada  ; Pierre  de  Caftro*  & Ferdinand  fon  frere,  FjdtlpmL 
avec  Alvaro,  &:  Henry  fes  deux  enfans.  Ce  Ferdinand  a-  gJfd  °rt*~ 
voit  la  Surintendance  de  la  Maifonde  D.  Henry,  laquelle 
étoit  auffi  confidérable  que  celle  du  Roy,  & mefme  on  di- 
foit  en  Portugal , qu  elle  ne  différait  de  celle  d’Edoüard  , 
que  parce  qu’elle  étoit  la  fécondé.- 

Le  refte  de  la  flotte  étoit  compofé  en  partie  d un  grand 
nombre  de  jeunes  Gentilshommes,  & de  vieux  Officiers 
ou  foldats , qui  avoient  brigué  des  places  & des  emplois 
fur  les  vaifleaux  pour  marcher  à cette  expédition.  La  flotte  Départ  de  h 
démara  du  port  de  Liibonne , où  elle  étoit  à l’ancre,  le  20.  floEte* 
du  mois  d’Aouft  de  cette  année.  Comme  cet  armement 
étoit  confidérable , & que  chacun  raifonnoit  félon  fon  o-é~ 
nie  pour  râcher  de  fçavoir  à quoy  on  le  deftinoit , la  plu- 
part de  ceux  qui  en  parlèrent,  fe  perfuaderent  que  c’étoit 
pour  faire  l’expédition  de  Tanger.  La  grande  apparence 
qu’il  y avoit  à cette  nouvelle  la  fit  croire  la  plus  véritable  $ 

& de  fait  elle  fut  répandue  en  peu  de  tems  dans  toutes  les 
places  maritimes  d’Afrique.  Les  Maures  d’une  de  ces  vil-  Quelques 
les,  nommée  Hemméde,  allarmez  de  l’approche  de  cette  mezU%fient'‘ 
flotte,  voulurent  prévenir  les  Infans,  & s’offrirent  volon-  payer SibuT* 
tairement  de  leur  payer  tribut,  ce  qu’on  accepta,  &:  dés- 
lors  ces  Maures  furent  mis  au  nombre  des  vaflaux  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal. 

La  flotte  étant  arrivée  devant  Ceuta,  fix  jours  après 
fon  départ,  les  Infans  débarquèrent  leurs  troupes  pour  en  les  infans  font 
faire  une  reveuë  générale  ; mais  ils  furent  fort  furpris,  nerafeT  kit 
quand  au  lieu  de  quatorze  mille  hommes  dont  ils  croyoienu  troupes, 
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leur  armée  composée,  ils  la  trouvèrent  réduite  à la  moitié. 
Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fait  , attribuent  moins 
cette  diminution  à la  la  maladie  qui  fe  mit  fur  les  vaif» 
féaux , qu’à  la  mauvaife  opinion  que  d’abord  on  avoit  con- 
ceuë  de  cette  guerre,  à laquelle  on  n’ avoit  marché  que 
fur  les  vives  &:  prenantes  follicitations  des  Infans.  Ces 
mefmes  Auteurs  difent , que  la  plupart  de  ceux  qu’on  y 
avoit  engagez  s’en  étoient  répentis  ; que  plufieurs  avoient 
déferté  lors  qu’on  avoit  fait  l’embarquement.  AinG,  avant 
que  de  paflèr  outre  on  tint  Confeil  de  guerre , pour  voir 
ce  qu’il  feroit  plus  expédient  de  faire.  On  y propofa,  at- 
tendu l’aftoibliflement  de  l’armée,  qu’il  falloit  renvoyer  les 
vai fléaux  en  Portugal  pour  y faire  de  nouvelles  levées , 
qu’on  ne  devoir  rien  entreprendre  que  quand  on  auroit  re- 
ceu  des  troupes.  Les  Infans , qui  ne  confultoient  que  leur 
ardeur  pour  la  gloire,  alléguèrent  que  celle  qu’ils  rempor- 
teroient  en  feroit  d’autant  plus  grande , fi  avec  le  peu  de 
monde  qui  leur  reftoit , ils  faifoient  les  mefmes  progrès 
qu’il  y auroit  lieu  d’efpérer  avec  une  formidable  armée. 
Sur  un  principe  aufli  équivoque  que  celuy-là,  ils  s’oppo- 
ferent  au  départ  des  vaifléaux,  ils  fe  remirent  à la  mer, 
fortirent  du  port  de  Ceuta,  firent  voile  vers  Tanger,  &C 
rangèrent  la  cofte  de  la  ville  de  Ximera , dont  les  environs 
font  pleins  de  périls  & d’écueils.  Il  eft  vray  qu’avant  que  de 
pénétrer  plus  loin  pour  aller  à Alcacer,  ces  Infans  envoyèrent 
un  de  leurs  Officiers  nommé  Jean  Pereira,  avec  une  ef- 
corte  de  mille  hommes,  pour  obferyer  ce  paflage,  & pour 
voir  s’il  étoit  praticable  à des  vaifléaux  de  haut  bord. 

Pereira  étant  parti  fi-toft  qu’il  en  euft  receu  l’ordre , fit 
defeente,  & rencontra  en  approchant  de  la  ville  d’Almérie, 
un  parti  de  Maures  avec  qui  il  en  vint  aux  mains.  Au  bruit 
de  ce  combat,  D.  Henry  fit  force  de  voiles  vers  le  lieu  où 
pouvoir  eftre  cet  Officier,  à defl’ein  de  faire  aufli  defeente  * 
mais  nonobftant  fa  diligence,  il  ne  put  arriver  qu’aprés  la 
fin  de  cette  a&ioi),  qui  fut  glorieufe  pour  le  Capitaine  Pou 
tugais,  puis  qu’il  mit  en  fuite  les  ennemis  qu’il  avoir  eus  à 
combattre.  Bien  que  Pereira  euft  rendu  compte  à cet  Lu 
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fant3  des  grandes  difficultez  qu’il  y auroit  d’expofer  les  vaif-  A»  s dh 
féaux  a un  paflage  auffi  dangereux  que  celui  qu’il  venoit  do  b-  J.  Christ. 
ferver,  Henry,  loin  de  s’en  étonner  réjoignit  la  flotte,  8c  fit  la  143  7. 
route  deTetuan,  ville  d’Afrique  dans  le  Royaume  de  Fez.  — ~~ 

Le  Comte  d’Arayolos  commandoit  l’avantgarde  de  la  Me  danser 
flotte,  Edoüard  de  Menezés  occupoit  le  centre,  8c  portoit  def^ein  d’aller, 
l’Etendard  royal,  & D.Henry  étoit  demeuré  à l’arriéreaarde.  * Tangcr' 
Dans  cet  ordre  ils  arrivèrent  prés  de  Tetuan , 8c  de-là  ils  nVrivéd  de  h 
flrent  la  route  de  Tanger,  où  ils  vinrent  moüilier  le  12.  de  «Tm  vite.3”* 
septembre. 

A peine  les  Infans  furent  arrivez  devant  Tano-er , qu’ils 
débarquèrent  leurs  troupes,  formeront  leur  canapé  & corn-  Commence- 
mencerent  le  fiege.  La  vigueur  avec  laquelle  ils  battirent  ment^u^se* 
cette  ville  3 donna  lieu  a un  bruit  qui  courut  dans  l’armée 
que  les  Maures  étonnez  du  feu  des  affiégeans,  avoient  aban- 
donne cette  place,  8c  quils  en  etoient  fortis,  pour  ne  point 
s expofer  à la  durée  d’un  flége  qu’ils  ne  pouvoient  foute- 
nir,ni  au  reflentiment  des  Portugais,  s’ils  prenoient  Tancer 
par  aflaut.  D 

Bien  que  cette  nouvelle  fuft  publique,  le  Comte  d’A- 
layolos,  Alvaro  de  Almada,  8c  plufieurs  autres  Seigneurs 
ôc  Officiers  Portugais , voulurent  s’en  éclaircir  par  eux- 
mefmes  y 8c  s avancèrent  du  cofte  de  Tanger  avec  leurs 
troupes  't  mais  ils  furent  fort  furpris  d’en  trouver  les  dehors 
bien  munis  d’hommes  8c  d’artillerie  ; ne  voulant  pas  néan- 
moins revenir  au  camp  fans  avoir  vû  les  ennemis  de  plus 
près,  ni  fans  avoir  entrepris  quelque  chofe,  ils  allèrent  in-  le  Comte 
lulter  les  premières  fentinelles , les  chaflerent  de  leurs  pof-  ^’Arayolos  va 
tes;  fe  rendirent  maîtres  des  dehors,  8c  forcèrent  la  pre- 
miere  porte  delà  ville.  Il  eft  vray  que  quand  ils  voulurent  11  force"  une 
poufler  plus  avant,  ils  trouvèrent  de  la  réfiftance,  qui  les  porte  de  Ta*? 
obligeade  fe  retirer  ^ ils  perdirent  beaucoup  de  gens,  &en-  ser’- 
rent  un  grand  nombre  de  bleflez , 8c  entre-autre?  le  Comte, 

8c  Almada , le  furent  légèrement. 

A leur  retour  dans  le  camp,  on  redoubla  les  batteries, 

8c  on  les  continua  durant  trente-huit  jours  d’un  feu  tou- 
jours égal.  Enfln,  la  brèche  que  les  affiégeans  avoient  faite 
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ÂNS  DE  étant  afTcz  confidérable  pour  monter  à FafTaut,  ils  s’y  dé- 
J,  Christ,  terminèrent  d’une  commune  voix.  Les  afliegez  qui  connoif- 
1437.  foient  leur  extrémité,  fe  difpoferent  a fe  bien  derendre, 
“T — T-  ft'T  ce  qu’ils  firent  avec  plus  de  courage,  iur  tout  depuis  que 
SLterTrlf-.'  l’ancien  Gouverneur  de  Ceuta,  nomme  ZaUbanzala,  en 
faut.  qui  ils  a voient  une  grande  confiance,  etoit  enue  dans  Tan- 

ger, &:  qu’il  y avoir  mené  la  garnifon  qui  avoir  défendu 

Ceuta,  . r 

Les  affié^eans  D’un  autre  cofté,  les  afifiegeans  prenoient  leurs  mefures 
•projettent  de  pour  attaquer  cette  ville  par  différons  endioits  , d>C  pour 
faire  difFéren-  ^li^er  les  afliégez  à faire  diverfion,  Il  fut  donc  refolu  que 
tes  attaques.  1 ^ des  ^geajis  que  l’on  avoir  commandez 

pour  monter  à l’afiaut,  approcheraient  du  corps  de  la  pla^ 
ce , l’Infant  D.  Ferdinand , fécondé  du  Comte  d’Arayolos 
qui  étoit  prefque  guéri,  feroit  fon  attaque  du  codé  de  la 
porte  de  Fez.  Alvaro  d’Abréo,  Evefque  d’Evora,  qui  avoïc 
marché  à cette  guerre,  parce  qu’on  la  faifoit  contre  des  In- 
fidelles  , & Feudinandez  Coutigno,  étoient  chargez  d’aller 
attaquer  la  porte  de  la  vallee,  pendant  que  1 Infant  D.  Henry 
battrait  le  Château , où  les  ennemis  étoient  en  plus  grand 
nombre  que  dans  la  ville. 

Chacun  devoir  donner  en  mefme-tems  pour  faciliter 
Les  aflïéçez  Ce  l’efcalade.  Les  afficgez  de  leur  part  avoient  difperfé  leurs 
difpofcnt  à fe  troupes  & renforcé  les  endroits , ou  ils  jugeoient  que  les 
défendre.  affi^eans  envoyeroient  le  plus  de  monde.  Comme  ils  fe 
doutoient  bien  que  les  plus  grands  efforts  fe  feraient  du 
cofté  de  la  brèche , ils  y avoient  auffi  laiffe  le  plus  de  gens 
qu’ils  avoient  pu  pour  la  defendre,  de  forte  que  1 action 
commença  ainfi  qu’on  Favoit  projetté  de  part  & d’autre. 
Les  affiégeans  n oublièrent  rien  de  tout  ce  qu’il  falloir  faire 
pour  s’emparer  du  pofte  que  chacun  d eux  attaquoit.  Ceux 
qui  dévoient  monter  à l’efcalade  s’y  étoient  prefentez,  no- 
nobftant  une  grefle  de  flèches  & de  pierres  ; ils  feraient  mel- 
L« Portugais  me  entrez  dans  la  ville,  fi  leurs  échelles  euffent  ete  affez 
fe  préfentent  jonques  pour  monter  fur  le  rempart , ce  qui  les  obligea  a en 
abandonner  le  deffein  après  y avoir  perdu  beaucoup  de 


leurs  gens. 


Nonobftant 
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. Nonobftant  la  réliftance  des  affiégez,  on  continuoit  toû-  Akî  De 
purs  de  battre  la  ville,  & pour  le  faire  encore  avec  plus  de  J-  Christ. 
vigueur  qu  auparavant , les  Infans  ordonnèrent  qu’on  leur  1 4 3 7- 
envoyait  du  canon  qui  étoit  à Ceuta , on  y joignit  aufTi  des  TZ7JT7~ 
«chelles  plus  longues  que  celles  qu’on  avoit  apportées, en  venir duLml 
cas  qu  on  en  euft  befoin.  de  Ceuta. 


Sur  ces  entrefaites  les  Maures,  qui  avoient  demandé  du 
recours  a leurs  alliez,  en  receurent  un  confidérable,  il  con-  Les 
iiltoit  en  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied  &:  dix  mille  re£oivcnE  Uft 
chevaux.  Il  elt  vray  que  cette  multitude  avoit  été  tumul-  !^‘si£U!E  fe' 
tuairement  aflembleé , & que  la  plupart  de  ceux  qui  la 
compofoient,  étoient  fans  difcipline,  fans  armes,  en  partie 
&£  prefque  tous  fans  courage  ; de  manière  que  les  Portu- 
gais, loin  deftre  allarmez  de  cette  prodigieufe  quantité 
a ennemis , dont  le  feul  nombre  auroit  fuffi  pour  les  écra- 
ler,  fe  proposèrent  de  les  aller  infulter.  D.  Henry  voyant 
cette  fermete  parmi  fes  troupes , prit  quatre  mille  hom- 
mes, & s’en  alla  telle  baillée  aux  Barbares,  à defïein  de  les 
combattre.  Les  ennemis  ébranlez  par  cette  intrépidité,  fe  L’infant  D. 
dilperferent,  s’en  retournèrent  comme  ils  étoient  venus  Sc  Henry  metdes 
prirent  le  chemin  des  montagnes,  honteux  d’avoir  lâché  le  ^auiescnmi~ 
pied  devant  une  poignée  de  gens,  dont  la  feule  contenan- 
ce les  avoit  réduits  à la  fuite  avant  que  d’en  eflre  venus 
aux  mains.  Quelques  jours  après  ils  defcendirent  des  mon-  Lescnnemisfe 
tagnes,  &:  parurent  du  collé  de  la  ville.  Leur  retour  donna  rallieQt* 
une  nouvelle  émulation  aux  Portugais , & ce  que  Henry 
auroit  fait,  fï  les  ennemis  n’eulîènt  pas  pris  la  fuite  à fon 
approche,  Ferdinand,  & le  Comte  d’Arayolos  l’entreprirent 
avec  beaucoup  de  gloire  de  fuccés,  puis  qu’ils  battirent  d.  Ferdinand 
les  ennemis , qu  ils  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde  & les  bat. 
qu’ils  obligèrent  le  relie  à fe  retirer. 

Ce  nouvel  échec  détermina  les  Rois  de  Fez,  de  Maroc, 

& de  Talîlet,  à fe  mettre  en  campagne.  Ces  Princes  y pre- 
noient  d autant  plus  de  part  qu’il  s’agilfoit  en  cette  guer- 
re  de  la  confervation  d’une  de  leurs  meilleures  villes  Sc 
de  1 honneur  de  leur  Religion.  Un  tel  delfein  les  interef- 
oit  trop  fenfîblement  pour  négliger  plus  long-tems  de  mar- 
Tome  I.  D D d 
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Ans  di  cher  eux-me fines  à la  défenfe  de  Tanger  , d-y  venir  a la 
J.  Christ,  tefte  d’une  prodigieufe  armée. 

i 4 3 7-  D.  Henry,  que  Tes  Coureurs  informèrent  du  deflein  des 
Quel  ues Rois  ennemis,  connut  alors  les  grandes  difficultez  qu  il  auroit 
Sïcauïvlm  à eduyer,  avant  que  de  pouvoir  venir  à bout  de  fon  entre- 
«ent  au fe cours  prjfe.  D’ailleurs,  il  prévoyoit  que  les  Maures  le  mettroient 
de  Tanger.  <]ans  je  mefme  état  où  il  avoit  efperé  de  les  ré- 

duire. Pour  y remedier,  Ferdinand  fon  frere  & luy,  fe  po- 
fterent  le  plus  avantageufement  qu’il  leur  fut  pofîible;  ils 
fe  retranchèrent , -firent  pointer  leur  canon,  gardèrent  ce 
Ce  fecours  fait  qu’il  leur  falloir -de  troupes  pour  fe  défendre  , & renvoyé- 
changer  de  def-  rent  pur  jes  vaift*eaux  celles  qu’ils  en  avoient  tirées  , pour 
Êns.aUX  In'  eftrc  en  état  de  fe  rembarquer  en  cas  qu’ils  y fuifent  con- 
traints. 

Cependant  les  troupes  des  Rois  Maures  arrivèrent  de- 
Les  Maures  les  vant  Tanger,,  & réduifirent  Henry  & Ferdinand  à fe  re- 
ïnfultent,  & tirer.  -Les  ennemis  ne  voulant  pas  s’en  tenir  à la  retraite 
les  prêtent,  Aes  Infans,  les  pourfuivirent  & les  préfèrent,,  ce  qui  les 
obligea  de  faire  volte  face,  ■&  de  fe  defendre.  Un  de  leurs 
foldats  les  voyant  fi  inférieurs  aux  Maures,  en  alla  porter 
la  nouvelle  à la  flotte.  Pierre  de  Caftro,.  qui  la  comman- 
doit,  préfera  la  néceflité  où  il  étoit  de  fecourir  ces  Prin- 
ces, à l’ordre  qu’ils  luy  avoient  donné  de  ne  point  quit- 
^terrede  Caf-  ter  la  flotte,  & leur  mena  un  détachement  confidérable  de 
îro  vient  lesfe-  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  braves  gens.  Avec  ce  fecouçs 
«ounr.  les  Inpan5  fît  ent  tefte  aux  ennemis , & les  arréfterent.  Les 
Maures  les  voyant  ainfi  raftëmblez  n’oferent  les  aller  atta- 
quer, quoi-qu’ils  fufl'ent  de  beaucoup  fuperieurs  , & ils  ai- 
mèrent mieux  employer  leurs  troupes  a les  entourer , que 
de  hazarder  d’en  venir  à une  aéhon. 

Les  mefures  que  les  Barbares  avoient  prifesparoiftoient 
immanquables,,  &£  tous  autres  gens  que  les  Portugais  en 
Caractère  des  euflént  été  allarmez,  mais  les  périls  l’inégalité  des  forces^, 
Portugais  dans  ne  jes  rebtitoient  pas , ils  trouvoient  de  nouvelles  ref- 
ItoSgaux'8  fpurees  dans  leur  intrépidité  & dans  leur  courage.  Animer 
cette  mefme  valeur  dans  la  iituation  ou  ils  fe  voyaient, 
cette  effroyable  multitude  d’ennemis  qu’ils  avoient  endette. 


Ans,  de 
J ..Christ. 
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fe  étonnoit  moins  que  le  manque  d’eau  où  ils  étoientdans 
leur  camp.  Mais  dans  le  tem  s qu’ils  étaient  réfolus  de  mou- 
rir en  tâchant  de  fe  faite  jour  1,’épée  à la  main,  plùroft  que 
de  périr  pat  la  foif,  une  pluye  fi  abondante  forvint,  qu’elle  ~~ 
lufht  pour  défalterer  toute  l'armée.  Ce  rafraîchi  dément 
leur  donna  une  nouvelle  vigueur , & ils  ne  refpiroient  plus 
que  l’occalion  de  combattre  ; mais  comme  il  ne  s’asiffint 
pas  feulement  de  fc frayer  un  chemin,  & qu’il  étoit  impoffi- 
ble  d avoir  des  chaloupes  pour  gagner  les  vaifléaux,  parce 
que  les  Maures  occupoient  les  bords  de  la  mer  , ces  jeu- 
nes  Prmees  seraient  déterminez,  en  cas  qu’ils  pmflênt  y cwe „6* 
parvenir,  de  le  faire  durant  la  nuit,  de  Ce  jeteer  à Peau  Solution  des 
d’allet-  à la  nage  jufqu’à  leurs  vaiflèanx.  Telle  étoit  leur  In&“' 
dermere  rcfoJunon,  quand  un  Portugais  nommé  Viejra,  Trahie™  fe 
Aumônier  de  D.  Henry , eut  la  lâcheté  de  s’aller  rangea:  Poi£USais» 
du  code  des  Maures,  & de  leur  découvrir  lesmefures,  que 
les  Portugais  avoient  prifes.  Si-tofl  que  les  Barbares  en 
furent  avertis  , ils  renforcèrent  les  corps  de  garde  qu’ils  a- 
voient  fur  le  bord  de  la  mer , & par  ce  moyen  la  perte  des 
Portugais  euft  été  inévitable,  fi  les  ennemis  s’en  fufléne 
tenus  la. 

Bien  que  les  Maures  duffent  fe  repofer  fur  le  nombre  de  Les  Maure, 
de  leurs  gens  & for  les  précautions  qu’ils  avoient  prifes  ils  n’m 
jugèrent  plus  à propos  d’en  venir  à un  accommodement  , p^J,ofer- 
pourvu  qu’il  leur  foft  avanrageux,  que  de  s’occuper  de  là 
perte  des  Portugais,  qu’ils  regardoient  toujours  commettes 
incertaine.  Pleins  de  ces  timides  réflexions,  ils  envoyèrent  «,  .tow,rene 
dire  a Henry,  que  s’ilvouloit  abandonner  fon  canon,  ren-  «œL». 
dre  Ceuta , & renvoyer  les  prifonniers  qu’il  avoir  faits  on  iemcm  aul 
luy  ouvrirait  le  chemin  pour  retourner  à fes  vaiffeaux , & 
pour  plus  grande  aflénrance  de  la  parole  qu’ils  luv  faifoient 
porter,  ils  s’offrirent  de  luy  donner  en  oftage  le  fils  du  Gou- 
verneur de  Tanger,  à la  charge  qu’il  leur  en  donnerait  auffi 
oe  la  part,  jufqu’a  ce  que  les  conditions  de  cet  accommo- 
dement tu  lient  pleinemen  t confommées. 

Les  Infans  & tous  les  Officiers  étoient  fort  inquiets  fur 
le  paru  qu’ils  avoient  à prendre  dans  cette  occaflon.  Si  d’un 
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Ans  de  codé  ils  refufoicnt  d’entendre  à ces  propofitions , leur  per-- 
J.  Christ,  te  & celle  de  toute  l’armée  étoit  prefque  inévitable,  & les 
1437.  rcllourccs  qu’ils  avoient  pour  la  fauver  &c  eux  aulli , croient 

fi  légères  qu’il  y avoit  beaucoup  plus  à craindre  qu  a efpe- 

Réflexîons  des  rer.°Si  d’un  autre  cofté  ils  confentoient  de  faire  tout  ce 
Portugais  fur  qu’on  éxigeoit  d’eux,  ils  fe  failoient  une  honte  prématurés 
des  reproches  qu’ils  s’attiretoient  infailliblement  d’avoir 
adhéré'  à de  telles  propofitions,  & d’avoir  rendu  une  place 
fi  néceffaire  au  Roy,  & qui  luy  avoit  coudé  tant  d’hom- 
mes & tant  d'argent-  Us  fe  diioient  à eux-mefmes  qu’on 
attribueroit  cet  accommodement  à la  crainte  de  la  mort 
"ou  de  l’efclavage,.  crainte  qui  étoit  bien  fondée  ; mais  qui 
paroidoit  honteufe  à des  gens  qui  n’avoient  jamais  appré- 
hendé de  mourir , fur  tout  quand  ils  fe  voyoïent  en  état  de 
Élire  acheter  leur  liberté ,.  ou  leur  vie  à leurs  ennemis. 

D’ailleurs  les  Infans  fe  trouvoient  embarraflez  1® 
choix  des  oftages  qu’ils  donneraient.  aux  Maures,  en  cas 
qu’il  fallu  il;  accepter  le  parti  qu’on  leur  propofoit.  Telle 
étoit  leur  incertitude , quand  l’Infant  Ferdinand , toujours 
zélé  pour  la  gloire  du  Roy  fou  frere,  pour  celle  de  fa  pa^ 
trie,  &:  pour  l’intereft  de  fa  nation,  s’offrit  de  fervir  d’oh 
tao-e,  & de  paffer  chez  les  Maures,  jufqu’à  ce  qu’on  cuit 
L'infant  Fer-  prîs  des  mefurcs  dans  le  Confeil  pour  le  délivrer  d’entre 
dinand  s’offre  jes  mains  de  ces  Barbares.  L’empreffe nient  que  cet  lnrant 
pour oftage.  témoi(Tna  pour  cec  effet,  détermina  Henry  fon  frere,  & 

tous  les  Officiers,  à confentir  à ce  que  Ferdinand  defiroit 
avec  tant  d’ardeur,  efpérant  qu’il  ne  demeurerait  pas  long- 
tems  parmi  les  Maures.  Enfin,  les  Portugais  obligez  de 
leur  accorder  tout  ce  qu’ils  éxigeoient  d’eux , acceptèrent 
eet  accommodement  qui  fut  fait  comme  il  avoir  ete  pro- 
pofé,  & Ferdinand  partit  accompagné  de  fes  Gentilshon> 
mes  & de  fes  Officiers,  qui  ne  le  voulurent  point  quitter. 

Après  que  les  Infans  eurent  éxecuté  la  plus  grande  par- 
tie des  chofes  qu’ils  avoient  promifes,.  ils  partirent  pour  re- 
Perfidie  des  tourner  à leurs  vaifleaux  5 mais  ils  ne  trouvèrent  pas  les 
Marnes.  chemins  fi  libres  qu’on  leur  avoit  fait  efpérer , parce  que 
quelques  foldats  foit  qu’ils  ne  feeufiènt  rien  de  ce  traite^ 
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ou  qu’ils  voulurent  l’ignorer,  les  chargèrent,  &;  voulurent 
empêcher  leur  embarquement.  D.  Henry  obligé  de  fe  dé- 
fendre, le  fit  fi  heureufement  qu’il  parvint  jufqu’au  bord 
de  la  mer  ; mais  n’ayant  pas  eu  le  tems  de  fe  mettre  dans 
un  efquif  non  plus  que  fes  fbldatsyils  fe  jetterent  à la  mer, 
Sc  gagnèrent  les  vaiflêaux  à la  nage.  L’Infant  piqué  de  ce 
manque  de  parole  de  la  part  des  Maures,,  voulut  s’en  ven- 
ger, 6c  refufa  de  leur  renvoyer  quelques-uns  de  leurs  gens 
qu’il  avoit  fur  fes  navires  f fuivant  les-  conditions  de  l’ac- 
commodement. Enfin,  la  flotte  étant  arrivée  à Ceu ta , D. 
Henry  renvoya  en  Portugal , fous  la  conduite  du  Comte 
d’Arayolos,  la  plupart  des  bâtimens  qu’il  avoit  ramenez  de 
devant  Tanger,  où  il  tomba  dangereufement  malade. 

Tandis  que  ces  vaiffeaux  faifoient  la  route  de  Portugal,, 
le  Roy,  qui  a.voit  un  preflèntiment  fècret  du  mauvais  fuc- 
cés  de  cette  entreprife  en  Afrique,  y envoya  D.  Jean  fon 
frere,  avec  de  nouvelles  troupes  pour  renforcer  celles  de 
Henry  6c  de  Ferdinand.  L’arrivée  de  D.  Jean  fut  le  meil- 
leur remède  que  l’on  pouvoir  apporter  à la  maladie  de  D. 
Henry,  6c  la  joye  qu’elle  luy  caufa  fut  telle  en  effet,  qu’il 
recouvra  bientoft  après  fa  fanté  ; de  manière  que  ces  In- 
fans réfolurent  entre-eux  de  faire  de  nouvelles  proportions 
aux  Maures.  Comme  ils  ne  vouloient  pas  en  ufer  ainfi  fans 
en  avoir -un  prétexte  légitime,  on  leur  dit  de  la  part  de 
D.  Henry,  qu’ayant  été  les  premiers  à contrevenir  aux  con- 
ditions de  leur  accommodement  par  les  infuîtes  qu’on  luy 
avoit  faites,  6c  par  les  pertes  qu’on  luy  avoit  caufées  lors 
qu’il  avoit  voulu  fe  rembarquer,  il  étoit  aufli  en  droit  de 
ne  pas  éxeeuter  ces  mefmes  conditions  , fuivant  qu’elles 
avoient  été  arreftées , 6c  qu’ainfi  il  s’offroit  de  renvoyer 
avec  bonne  efcorte  le  fils  du  Gouverneur  de  Tanger,  qu’il 
avoir  en  oftage  avec  tous  les  autres  prifonniers  6c  captifs 
qui  étoient  fur  fes  vaiflêaux  ; mais  qu’il  ne  vouloit  plus  leur 
rendre  Ceuta ,-  quoi-qu’il  l’enft  promis  par  leur  traité. 

Les  Maures,  loin  d’écouter  cette  propofition la  rejet- 
teront, 6c  déjà  ils  fe  promettoient  de  s’en  venger  fur  laper- 
forme  de  D. Ferdinand,  en  cas  que  D.  Henry  n’éxecutafl 
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pas  les  chofes  fuivant  qu’il  s’y  étoit  engagé.  Le  peu  d’ap- 
parence qu’il  y avoir  que  ces  Barbares  en  ufafîent  autre- 
ment, détermina  Henry  de  renvoyer  D.  jean  en  Portugais 
mais  le  Comte  d’Arayolos , qui  y étoit  arrivé  le  premier , 
avoir  déjà  rendu  compte  au  Roy  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé. 
dans  l’expédition  de  Tanger. 

Ce  Prince  furpris  de  voir  que  D,  Jean  étoit  revenu  feul, 
à Lilbonne,  & que  D.  Henry  étoit  rcfté  à Ceura,  luy  man- 
da de  fe  rendre  a la  Cour.  Ces  ordres  étoient  fi  précis 
qu’il  ne  put  y réfifler.  Il  partit,  mais  il  ne  voulut  pas  aller 
plus  loin  qu’en  Algarve,  parce  qu’il  étoit  toujours  occupé 
du  chagrin  que  luy  caufbit  la  détention  de  Ton  frere. 

Au  relie,  le  débris  de  l’armée  que  D.  Henry  avoit  rem 
voyée  en  Portugal , eau  fa  beaucoup  de  chagrin  au  Roy. 
Comme  le  repentir  de  n’avoir  pas  fuivi  le  meilleur  avis, 
étoit  inutile  dans  une  occafion  aulfi  preffante  que  celle 
de  la  vie  d’un  Prince,  ou  de  la  perte  d’une  place  telle 
que  Ceuta,  Edoiiard  affembla  fon  Confeil  pour  le  déter- 
miner fur  une  affaire  qui  le  partageoit  li  cruellemenc  en- 
tre fa  propre  gloire,  fa  tendreffe  pour  fon  frere,  &C  l’in- 
tetefl  de  fon  Etat. 

Les  Miniflres  eux-me  fines  embarraffez  à fe  déclarer,  fc 
trouvèrent  combattus  de  différentes  opinions.  Les  uns  vou- 
loient  écouter  la  voix  de  la  nature  & du  fang,  preferable- 
ment  aux  confeils  que  fuggére  la  politique,  & étoient  d a- 
vis  de  rendre  Ceuta  j mais  le  Roy  ne  paroiffoit  point  trop 
difpofé  à foivre  cette  opinion.  Les  autres , qui  fans  dou- 
te connoifloient  mieux  le  cœur  de  ce  Prince,  luy  firent  com- 
prendre que  fon  honneur  ne  l’engageoic  point  à garder  une 
capitulation  faite  à fon  préjudice  &:  mefme  à fon  infeeu. 
Il  efl  vray,  difoienr-ils , que  la  perfonne  d’un  Infant  eflune 
viélime  trop  considérable  pour  n’en  pas  regretter  le  facrifi- 
ce  ; mais  suffi,  ajoutoient-ils,  la  perte  de  Ceuta  interefle 
trop  la  Religion  la  gloire  du  Roy,  pour  ne  les  pas  ache- 
ter aux  dépens  de  fon  propre  fang.  Sur  ce  principe,  ils  con- 
cluoient  qu’il  11e  feroit  pas  moins  glorieux  a Ferdinand:  de 
mourir  en  cette  occaûon  pour  l’honneur  de  rEglife3&p°us 
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rle|)ien  de  l’Etat,  que  de  périr  en  le  voulant  défendre,  <$/ 
^u’en  un  mot -ce  deftin , quelque  dur  qu’il  pantft  , devien- 
drokbonomble  à cet  Infant,  qui  d’ailleurs  n’étoit  point  au 
gré  ,ni  au  ^gouft  des  Portugais  qu’il  avoir  toujours  haïs,,  & 
dont  il  n’a  voit  jamais  été  aimé». 

Ces  dernières  opinions  prévalurent  dans  fefprit  d’E- 
doiiard.  Pour  lors  les  Miniflres  affeéferent  de  faire  paroi- 
tre  une  efpéce  de  douleur,  qu’ils  dévoient  moins  àlaten- 
.drefTe,  qu  a leur  politique,  & témoignèrent  au  Roy,  la  pei- 
ne avec  laquelle  ils  fe  déterminoient  à facrifier  Ferdinand» 
.Henry  ion  frere,  qu’on  avoir  appelle  à ce  Confeil,  fe  laiffa 
entraîner  à la  pluralité  des  voix,  fur  tout  depuis  que  le  Roy 
avoir  confenti  au  facrifee  qu’il  falloir  faire  de  Ferdinand. 
Ainfi  1 Infant  captif  fut  condamne  par  fes  plus  proches, 
.avant  que  de  l’effre  par  fes  propres  ennemis. 

Tandis  qu’on  avoir  réiolu  dans  le  Confeil,  qif  un  Prince' 
de  Portugal  ieroit  la  victime  qu’on  devoir  immoler  pour 
l’intereft  de  la  Religion,  parce  qu’en  rendant  Ceuta  , les 
-Maures  auroi ent  abbatu  les  Autels  que  les  Chrétiens  y a- 
voient  élevez,  le  Roy  occupé  dudeâèin  qu’il  a voit  formé 
d’obtenir  la  publication  d’une  Croifade  contre  ces  Barba- 
res fefervk  de  l’occafioa  -que  juy  fournillbit  la  célébra- 
tion du  Concile  que  le  Pape  Martin  V..  avoir  indiqué  dans 
la  ville  de  Bade , en  1431.  & qu’Eugene  IV.  continua  dans 
& inefme  ville.  Pour  cet  effet  Edouard  y envoya  des  Am- 
Badadeurs  à l’exemple  des  antres  Princes  Chrétiens,  puis 
qu’ils  agi  doit  de  l’augmentation  & de  la  confervation  de 
JaFoy,  déférât  de  l’Eglife,  de  la  réformation  du  Clergé, 
de  lareunion  de  l’Eglife  Orientale,  & particuliérement  des 
Bohemes,  de  l’extirpation  des  Hérefles , de  la  confervation 
des  libertez  de  l’Egliie,  de  la  paix , du  repos  des  Rois,  des 
Princes,  &:  des  peuples,  ainfi  qu’il  eff  plus  exprefîement 
porte  par  la  Bulle  du  Pape  Eugene  V.  expédi  ée  le  premier 
jour  de  Février.  Cette  Bulle  eîl  la  mefme  que  ce  Pontife 
adrefla  au  Cardinal  Julien  Céfarini,  qui  préfidoit  à ce  Con- 
cile en  1 abfence  de  Sa  Sainteté,  qui  ne  put  y aller  en  per- 
sonne, a caufe  dc  fes  continuelles  înfirniitez.  Comme  les 
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Ans  de  particularitez  de  tout  ce  qui  s’y  paffa,  feroient  étrangères 
J.  Christ,  à mon  fujet,  6c  qu’elles  cauferoient  une  trop  longue  inter*- 
14  37*  ruption,  je  me  contenteray  de  dire,  que  le  Koy  y a voit  en- 
Le  Roy  y en-  voyé  Martinez  , Evefque  de  Porto , 6c  le  Comte  d’Ouren, 
vove  des  Am-  avec  caraclére  d’Ambafiadeurs$  que  ces  Miniftres  obtin- 
b uladeurs.  reRC  des  Peres  du  Concile,  la  publication  d’une  Croifade 
Fruits  de  cette  contre  les  Maures  , puis  qu’il  vouloit  continuer  la  guerre 
Am&a  e.  ^He  je  jean  fon  perCj  avoit  commencé  à porter  en  Afri- 
que , 6c  que  les  Rois  de  Portugal  feroient  îacrez  avec  les 
mefmes  ceremonies  qu’on  obfeLve  au  facre  des  Rois  de 
France  6c  d’Angleterre,  ce  que  néanmoins  on  n’a  point  pra- 
tiqué jufqu’icy  en  Portugal. 

Les  Ambafladeurs  du  Roy  étant  {ur  le  point  de  partit 
zufitanU  pur-  de  Bafie,  le  Comte  d’Ourcn  revint  feul  en  Portugal,  parce 
X'tT  & clue  Edoiiard  avoit  confie  nti  au  choix  que  les  Peres  du  Con- 
cile avaient  fait  de  l’Evefque  de  Porto,  pour  aller  à Con- 
vient^Por-  Rantinoplc,  en  qualité  de  Légat,  avec  pouvoir  d’y  termi- 
tugal,  & l’H-  ner  les  diftérens  de  l’Eglife  Grecque  avec  la  Latine.  La  pru~ 
vefqucdcPor-  jence  avec  laquelle  ce  Prélat  fe  comporta  en  cette  deli- 
ftantinople.  cate  6c  importante  négociation,  luy  mérita  un  nouvel  hon- 
neur à ion  retour  de  Conftantinople , puis  qu’il  eut  encore 
la  mefme  qualité  de  Légat , lors  qu’on  l’envoya  auprès  de 
Philipe,  Duc  de  Bourgogne. 

Auflitoft  que  le  Roy  euft  receu  la  Bulle  pour  la  publi- 
cation de  la  Croifade , ce  Prince  donna  fes  derniers  or- 
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dres  pour  fe  mettre  en  campagne,  6c  pour  marcher  con- 
tre les  Infidelles.  Les  vaiffeaux  qu’il  fit  équiper,  6c  l’armee 
qu’il  mit  fur  pied  furent  en  cette  occafion  des  témoigna- 
ges effentiels  de  fon  zele.  L’empreflèment  qu’on  luy  voyoit 
pour  cette  guerre , donnoit  une  nouvelle  émulation  à tout 
le  Royaume,  6c  chacun  fe  faifoit  un  mérité  6c  un  devoir 
de  le  fuivre  dans  cette  expédition.  Rien  ffétoit  capable 
de  le  détourner  d’un  fi  loiiable  defléin , que  le  foin  qu  il 
fe  croyoit  obligé  de  prendre  des  affaires  de  fon  Royaume. 
Plein  du  defir  d’y  mettre  promptement  ordre , il  convo- 
qua les  Etats  generaux  dans  la  ville  de  Santaren,  afin  d y 
régler  plufieurs  abus  qui  s’étoient  glifiéz  durant  la  maladie 
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du  Roy  Jean  Ton  pere.  Il  commença  par  la  réforme  de  la  Ans  de 
Juftice,  il  abrogea  la  procedure  afin  d’accelerer  la  décifion  J-  Christ. 
de  le  jugement  des  affaires;  il  voulut  prendre  connoiflàn-  1 4 3 7* 
ce  des  droits  que. les  Officiers  fubalternes  éxigeoient  des 
Parties;  il  régla  ceux  qui  leur  étoient  deus.  Enfin  il  fit  gle 
une  Ordonnance  pour  reprimer  le  luxe  dans  les  habits , de 
preferivit  la  fomme  qu’on  y devoir  employer. 

Comme  cet  ordre  établi  par  le  Roy,  ne  regardoit  que 
les  peuples  en  général,  de  qu’il  ne  raccommodoit  point  fes 
affaires  propres,  que  le  Roy  Jean  fon  pere  avoir  fort  dé- 
rangées, Edoüard  prit  les  avis  des  plus  habiles  jurifeon- 
fultes  de  fon  Royaume,  pour  remettre  fes  revenus  fur  le 
mefme  pied  qu’ils  étoient  avant  que  le  Roy  Jean  les  euft 
aftoiblis  par  fes  trop  grandes  libéralités.  Cette  affaire  ne  On  cherche 
pouvoir  bien  tourner,  qu’en  révoquant  les  donations  qui  ^our^tablir 
avoient  été  faites,  ce  qu’on  ne  pouvoir  entreprendre  à les  affaires  du 
moins  qu’on  n’en  trouvai!:  des  expédiens  qui  panifient  équi-  Ro7* 
tables.  Le  fujet  qui  avoit  porté  le  Roy  jean  à fe  dépouiller,  Faria  * Soufa» 
pour  enrichir  les  autres , regardoit  de  trop  prés  fa  répu-  EiiroV'  FerW‘ 
ration,  de  celle  du  Roy  fon  fils,  pour  en  ufer  d’une  ma- 
nière abfoluë  de  fouveraine.  Comme  D.  Jean  n’étoit  pas 
fils  légitimé  du  Roy  Pierre,  de  qu’il  n’avoit  pu  parvenir  à 
la  Couronne,  qu’en  intéreflant  les  grands  Seigneurs,  dont 
les  fuffirages  luy  étoient  abfoîument  nécefiaires,  il  avoit  difi- 
pofé  en  leur  faveur  d’un  grand  nombre  de  belles  terres , 
dont  il  leur  avoit  fait  des  donations , pendant  qu’il  étoit 
Régent.  Si  les  liberalitezde  ce  Prince  avoient  paflé  pour  de  Motifs  des  li- 
folides  marques  de  fa  bienveillance,  à l’égard  de  ces  Sei-  beraIltez  du 


gneurs,  ce  n’avoit  pas  été  un  moindre  coup  de  politique 
pour  captiver  par-là  leurs  bonnes  grâces,  fans  quoy  il  n’au- 
roit  pu  rien  entreprendre  ni  rien  efpérer.  Ainfi  cette  affai- 
re étoit  d’autant  plus  délicate  qu’elle  regardoit  les  plus 
grandes  Maifons  du  Royaume,  & que  pour  la  faire  bien 
réiiffir  il  falloit  donner  atteinte  à des  a&es  folemnels , qui 
de  leur  nature  paffent  pour  perpétuels  de  pour  irrevocables. 

Jean  de  Régras,  de  qui  la  profonde  de  fubtile  capacité 
étoit  généralement  reconnue , fut  celuy  qui  du  régné  de 
Tome  I.  EEe 


Roy  D.  Jean. 
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£ns  de  D.  Jean  trouva  l’expédient  de  fauver  de  tout  reproche 
J,  Christ,  l’honneur  de  ce  Prince,  &:  en  me fme- teins  celuy  d’Edoüard 
1 4 3 /•  Ton  fuccefleur.  Il  luy  confeilla  donc  de  publier ,.  ce  que  le 
Expédient  pour  R°y  f°n  Pere  W avoit  àêchtc  au  lit  de  la  mort,  & qu’il 
remettre  le  avoit  eu  intention,  en  faifant  tant  d’aliénations  des  biens 
ftflLn  d-  Ton  ^a  Couronne , que  ces  mefmes  biens  paffaflènt  d’enfans 
Domaine.  mafles  en  enfans  malles  de  ceux  à qui  les  donations  en  a- 
voient  été  originairement  faites  , afin  de  redoubler  en  eux 
leur  zélé  pour  le  fervice  & pour  la  perfonne  du  Roy  ; mais 
suffi  qu’il  avoit  prétendu  que  fi  ces  biens , ou  en  général 
ou  en  particulier , tomboient  en  quenoüilie  par  le  défaut 
de  la  ligne  mafeuline , ils  fuffent  déclarez  réverfibîes  à la 
Couronne,  à laquelle  ils  feroient  réünis.  Mais  pour  don- 
ner au  Royaume  une  plus  pleine  connoiffimce  de  cette  in- 
tention que  le  Roy  D.  Jean  avoit  toüjours  tenue  fort  fe- 
erette,  &:  qu’il  n’avoit  déclarée  qu’aux  derniers  momens  de 
fa  vie,  Régras  eftima  que  le  Roy  devoit  créer  une  Loy 
Loy Mentale } nouvelle,  fous  le  nom  de  Loy  Mentale.  Cette  Loy  eft  fi 
&çe<5uec’eft.  & fi  régulièrement  obfervée  en  Portugal , que  de- 

puis ce  tems-là  on  a réglé  fur  ce  mefme  pied,  la  joüiflan- 
ce  des  donations  que  les  Rois  font  aux  particuliers , pour 
en  jotiir  feulement  durant  leur  vie , &:  par  ce  moyen  ces 
Princes  rentrent  infenfiblement  en  pofleffion  des  fonds  alié- 
nez, dont  ils  difpofent  fuivant  les  occurrences  en  faveur  de 
ceux  qui  méritent  de  telles  gratifications. 

L’Hiftoire  remarque  à ce  fujet,  que  Regras,  qu’on  re- 
gardoit  comme  l’auteur  de  ce  nouveau  Réglement , fut  le 
Kégras fetrou-  premier  qui  en  reffientit  la  rigueur.  On  y lit,  que  ce  qu’il 
ré  le  premier  avoR  fugo-éré  au  Prince  pour  le  remettre  en  pofleffion  d’une 
cme  Loy.SdC  partie  delfon  domaine,  devint  fi  défavantageux  à ce  Jurif- 
confulte,  &:  à fes  propres  interefts,  que  ne  luy  reftant  plus 
qu’une  fille  de  fon  mariage,  pour  héritière  des  biens  qu’il 
pofledoit , & qu’il  tenoit  uniquement  de  la  libéralité  du 
Prince,  il  fe  vit  obligé  d’en  obtenir  une  difpenfe  pour  af- 
feurer  à fa  fille  les  biens  de  fa  fiicccffion,  parce  qu’il  fe 
trouvoit  dans  le  cas  de  la  Loy.  Au  refte,  FHiftoire  ne  nous 
apprend  pas  qu’aucun  autre  que  Régras,  eufi  follicité  une 
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pareille  difpenfe,  & il  paroift  que  perfonne  ne  fe  récria  Ans  de 
contre  cette Loy.  Que  ce  fuft  par  manque  de  crédit  pour  J.  Christ. 
efçérer  une  pareille  faveur  qu  Edoüard  avoit  accordée  à 1437- 
Régras,  où  par  une  aveugle  foumiifionà  Tes  volontez,  il  £“^“7— ^ 
eft  confiant  que  chacun  y adhéra  avec  cet  efprit  d’obéïf-  corde  une  diA 
fance,  qui  ne  s’eft  jamais  démenti  dans  les  Portugais.  Penfe- 
Bien  que  cette  Ordonnance  renverfaft  tous  les  projets 
des  chefs  de  famille , &:  qu’elle  les  déconcertait  dans  les 
mefures  que  la  plupart  d’entre-eux  avoient  prifes  pour  le- 
tablifiément  de  leurs  enfans,  ce  mal  néanmoins  n ’étoit  pas 
comparable  à la  défolation  que  la  maladie  contagieufe  Contagion 
caufoit  dans  le  Royaume  depuis  quelques  années.  Loin  dans*eRoyaii~ 
qu’on  y vifî:  aucune  diminution,  on  en  éprouvoit  tous  les  mc‘ 
jours  de  nouveaux  &:  de  terribles  effets , & pour  comble 
d’afflidion  le  Roy , qui  étoit  allé  à Tomar  ville  d’Eftra- 
madure  fut  faifi  de  cette  maladie  en  ouvrant  une  lettre,  1 4 3 8. 

& y mourut  âgé  de  trente-fept  ans,  & dans  le  cinquième  Mort  du  w 
de  fon  Régné.  Ainfi  s’évanoüirent  tous  ces  grands  projets 
qu’il  avoit  faits  de  paffer  en  Affrique. 

Ce  n etoit  pas  fans  raifbn  qu’on  avoit  toujours  com- 
pté Edoüard  parmi  les  plus  grands  Monarques,  & au  nom-  Caraftére  d’E- 
ure des  plus  grands  hommes  de  fon  fîécle.  Son  érudition  doüard- 
egaloit  fon  courage  ; les  gens  de  guerre,  & les  gens  de  let- 
tres trouvoient  en  ce  Prince,  un  égal  Protedeur.  Il  poffé- 
doit  la  langue  Latine  dans  la  dernière  perfedion  î il  en 
connoiffoit  la  force  & les  grâces  ; il  écrivit  en  langue  Por-  Différais  oa= 
ttigaife,  fur  la  Morale,  fur  la  juftice,  & fur  la  Politique;  ™Ses  de  cc 
on  dit  qu’il  dédia  à la  Reine  Leonore  fa  femme  ce  dernier  rmcc* 
ouvrage,  connu  fous  le  nom  de  Bon  Confeiller.  Enfin,  MarUn*&ft- 
il  ne  fut  pas  moins  adroit  aux  éxercices  du  corps,  que  pro- 
fond  dans  ceux  de  l’efprit  j il  fit  un  traité  à fes  heures  per-  c ■ 
dues  fur  la  manière  de  domter  les  chevaux.  Les  gens  les  ”• 

plus  expérimentez  dans  cette  profefïion,  convenoient  en  ce  Duard.Genex- 
tems-là,  que  cette  manière  éroit  la  plus  feure  & la  meilleu-  des 
re  de  toutes  celles  qu’ils  avoient  pratiquées  jufqu’alors.  eP9rM&' 
Comme  ces  différons  ouvrages  n’ont  point  été  imprimez, 
on  en  attribue  la  raifon  à la  perte  des  manufcrits. 

EEe  ij 


Ans  de 
J.  Christ. 

*438- 

Sainte  Marthe 
Hrft . Geneal. 

F aria  i S ouf*. 


404  Hifioire  générale  de  Portugal. 

Edoiiard  avoit  pris  pour  Devife,  une  lance  entourée 
d’un  ferpent  en  forme  de  Caducée , avec  ces  mots  pour 
ame  Logo  et  tempore,  voulant  dire  par  la  lance, 
qui  eft  le  hiéroglife  de  la  guerre,  que  s’il  étoit  toujours 
preft  à la  faire  contre  ceux  qui  fe  déclareroient  fes  enne- 
mis, il  étoit  aufïi  difpofé  à ne  rien  entreprendre  qu’avec 
prudence,  ce  qui  eft  exprimé  par  le  ferpent,  qui  eft  le  fym- 
bole  de  cette  vertu» 


ALFONSE  V- 


ROY  XII. 

U an  d le  Roy  Edouard  mourut,  Alfonfe  143  g. 

fon  fils  aîné  de  Ton  Succeffeur,  n ’étoit  âgé  

que  de  Cx  ans.  Ce  Prince  naquit  à Sintra  riagf&S; 
en  1 4 3 1,  de  Rit  proclamé  dans  la  ville  de  du  Roy- 
Tomar.  Huit  ans  après  fa  proclamarion  il 
époufa  en  1444.  Elifabeth,  fille  de  l’In- 
fant Pierre,  Duc  de  Coïmbre,  &;  fon  oncle  , il  en  eut 
deux  fils  de  une  fille.  L’aîné  mourut  en  bas  âge,  de  portoir 
le  nom  de  Jean  ; le  puifné  régna  fous  celuy  de  Jean  II,  & 

I Infante  Jeanne,  fille  du  Roy,  fe  fît  Religieufe , comme  je 
îe  diray  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire. 

La  jeuneflè  d’ Alfonfe  fit  naître  de  grandes  conteftations 
dans  le  Royaume.  La  plupart  de  ceux  qui  prirent  parti  fanaïsotif^ 
dans  cette  divifion,  ne  tendoient  qu’à  dépouiller  la  Reine 
Leonore  de  la  Régence.  D.  Jean,  frere  cadet  de  ce  Duc,  1439. 

& pareillement  oncle  du  jeune  Roy,  Rit  un  de  ceux  qui  — - — - 

paroifloient  les  plus  oppofez  aux  prétentions  de  la  Reine,  taîbn  aufqef 
il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’une  femme  étrangère  gouvernaft , , delà  Régence. 

E E e iii 
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Ans  de  au  préjudice  des  Princes, bien  qu’Edoiiard  l’euft  ordonné  par 
J»  Christ.  Ton  teffcament.  D.  Jean  publioit  qu’il  étoit  de  l’honneur  de 
143 9.  la  Nation  de  ne  s’en  pas  tenir  à cette  difpofkion,  fur  la- 
mrééréjdé-  quelle  le  Ro^  avoit  été  prévenu,  & qu’il  y avoir  lieu  de 
ceUos.  croire  qu’il  s’étoic  lailîé  furprendre  à la  tendrelTe  conjugale. 

Sainte  Marthe  H difoit , que  les  femmes  netoient  pas  nées  pour  régner, 
enfonHiftom  au  moins  toutes  feules,  parce  que  fouvent  elles  man- 
^Maifon  de  Fr  quent  de  fermeté  dans  les  occafions,  où  il  s’agit  de  fou- 
tenir  les  fondions  onéreufes  d’une  Couronne , &:  qu’ elles 
D.  Jean  onde  pe  trouvent  quelquefois  trop  difpofées  à pardonner  quand 
pouRr°cynXne  ü faut  punir,  &:  trop  preftes  à fe  venger,  lors  qu’il  n’eft 
poüiller  la  Rei-  queftion  que  d’oublier  ou  de  repouffer  l’injure.  L’éxemple 
qu’il  allégua  de  la  malheureule  Régence  d’Uraque,  en  Caf- 
Gari&ai  tit.31.  tiUCj  fa  plus  d’effet  fur  les  efprits  que  toutes  les  raifons 
eap.iz.  politiques  & morales,  dont  il  fortifia  fa  remontrance,  ce 
qui  partagea  la  Cour  & tout  le  Royaume. 

Elle  convoque  La  Reine  allarmée  de  ce  partage,  convoqua  les  Etats 
les  Etats.  généraux , efpérant  que  le  tellament  du  Roy  fon  mary,  y 
feroit  confirmé , &:  que  par  ce  moyen  elle  fe  verroit  à cou- 
vert des  brigues  qui  pourraient  luy  eftre  contraires.  Bien 
que  cet  expédient  parufl:  prefque  infaillible,  toutefois  cet- 
te Princefle  craignoit  que  la  plupart  des  fuffrages  de  ceux 
qui  y dévoient  entrer,  ne  luy  Ment  pas  favorables  ; de 
forte  que  loin  de  s’y  repofer,  non  plus  que  fur  le  droit 
quelle  avoit,  & fur  la  validité  du  teftament  d’Edoüard, 
Elle  tafehe  de  elle  jugea  à propos  de  mettre,  à quelque  prix  que  ce  pull 
^Smb^e110  e^re  > l’Infant  Pierre  dans  fes  interefts,  parce  qu’elle  en 
dans  fes  inte-  redoutoit  la  réputation  &z  le  mérite.  Pleine  de  ce  deflèin, 
refis,  & veut  elle  voulut  l’attacher  à elle,  & luy  dit  que  le  Roy  fon  mary, 
ceTia  fille  de ' en  préfence  de  fon  Confefléur,  luy  avoit  laiflë  une  décla- 
ccDuc.  ration  par  écrit  de  fes  volontez  concernant  le  mariage  du 
Prince  avec  Elifabeth,  fille  de  cet  Infant,  & qu’il  luy  avoit 
recommandé  de  préférer  cette  alliance  aux  autres  qu’on 
pourroit  pratiquer  d’ailleurs. 

Cette  deftination,  qui  convenoit  beaucoup  à l’attache- 
ment que  D.  Pierre  avoit  pour  le  Roy,  flattoit  trop  a- 
gréablement  cet  Infant , pour  ne  pas  efpérer  que  le  fuc~ 
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ces  répondrait  un  jour  aux  intentions  d’Edoüard.  Comme  Ans  », 
e projet  de  ce  mariage  n’etoit  plus  un  fecret,  & que  tout  J. Christ. 
ie  monde  en  parloit  lelon  fon  intereft  particulier,  Alfonfe  1459. 

fils  d,  R T T ’ ■‘H  qui  rinfent  D-  cinquième 
fils  du  Roy  Jean  I,  avoir  epoufé  la  fille  appellée  Ifabelle  de 
Portugal»  fut  ore  fa  ne  le  fenl  nni  .a  . \ 


; r v : ^ ^ appcuee  moelle  de 

alfiancf 'les  rair  qUC  l ^ ?aPPlaudit  P«  * cette  D.  Alfa* 
alliance.  Les  raifons  particulières  de  ce  Comte  rouloient  s’°PP°&à« 

iur  1 envie : qu  il  avoit,  que  le  Roy  époufaft  Ifabelle  fa  pe-  “ aIlianc<:- 

£ fille,’  & flle  D-  Jean  >■  n’ofant  agir  Ppar 

SLTnepP°Ur  T £Chofr  ,e  ?'ariase  du  Roy  avec  la 
fi  Je  de  D.  Pierre,  & pour  faire  reüflîr  celuy  qu’il  proiet- 

bonne1  r % l?UVerture  a NoroSna , Archevefque  de  Li  f- 
f ,CtLPlelat>  qul  pafloit  pour  le  Miniftre  le  plus  dé- 
voue  a la  Reine  & par  conféquent  un  des  plus  puilfans  à 
la  Cour  de  cette  Pnnceffe,  mit  tout  en  ufage  pour  luy  fai- 

fe„l°f er  CetK  Pr°P°fîd°n-  LArchcvefque  ne  fuivoit  pas  i/ArcTrvêqi 
feulement  en  cette  occafion  fon  penchant  à rendre  cet  im-  <ie  WtaS 
portant  office  a D.  jean,  mais  il  y trouvoit  encore  une  fa-  “'rcdansce 

IlÎSrTe  PT'nC  A’  “ ^ VCnSeant  dC  D‘  Pierle>  de  ^“1  n'^S, 

il  erait  le  plus  grand  ennemi.  Néanmoins  tous  les  mou- 
vemens  qui I fe  donna  auprès  de  la  Reine  furent  inutiles 
eette  PrmcefTë  ne  changea  point  de  fentimens. 

Cependant  les  Etats  s’aflèmblerent  dans  la  ville  de  ,AAn 

Sr";rrva  Reine, avok  indi£iuée  p«*  ~ - 

n y leiolut  des  la  première  féance,  que  cette  Princeffe  Afrembléedes 
aurait  le  foin  de  l’éducation  du  RoyV^n  fils  "que  Pierre  !““•«  a r 

manderaSZ  e’’  ^ J%°  b & oncle  d“  W conv  kéZnff 

“ j ù années  i que  Ferdinand  d’Arayoios,  Mar-  Eats- 

quis  de  Villaviciofa,  auroit  l’adminiftration  de  la  Juftice  "■»«*  -A 

$£!%%£**«  Co“"  «•"**. r™»  g»»-’  '~é~T 

tt™?"'  feU  f“*iï  de  «"  réfutation , routai  ccn- 
L v ° moyens  qui  fe  préfenterent  à elle  pour  fe  con- 

SXi  aauXf  q“C  C aR°y  1Uy  aV°k  tral“>  & Pré- 

doit  quelle  luy  etoit  deuë  comme  femme  d’Edoüard,  i»R«**encfl 
comme  mere  d Alfonfe,  & comme  Reine.  Quelques  ef-  n,&onMnj'  & 
pms  faétieux,  qui  ne  referaient  que  le  tro^Te  ? éxagé-  dc 


Ans  de 
J.  Christ. 
1440. 


Elle  s’acîrefTe 
au  Roy  de  Ca- 
flille. 


Seconde  déli- 
bération des 
Etats. 


408  Hifioire  générale  de  Portugal, 

rerent  le  tort  qu’on  luy  faifoit,  6c  luy  dirent  que  cette 
action  réjailliffoit  jufques  fur  la  mémoire  du  feu  Roy, de  for- 
te que  Leon  ore , pouflee  par  fon  ambition  6c  par  fon  ref- 
fentiment,  6c  fécondée  par  des  gens  qui  n’avoient  du  cré- 
dit 6c  de  la  force  que  dans  leurs  difcours , ne  balança 
point  à pratiquer  toute  forte  de  voyes  pour  appuyer  fes 
prétentions.  Les  plaintes  qu  elle  répandit  dans  le  Royau- 
me contre  la  plupart  des  Seigneurs  quelle  foupçonnoit de 
luy  avoir  toujours  été  contraires,  6c  les  mouvemens  qu- 
elle fe  donna  pour  mettre  dans  fes  interefts  le  Roy  de  Ca- 
fiille , fon  coufin  6c  fon  beaufrere , firent  que  les  Etats , 
qui  n’étoient  pas  encore  féparez,  délibérèrent  tout  de  nou- 
veau fur  l’inéxecution  du  teftament  d’Edoüard,  de  laquelle 
la  Reine  fe  plaignoit.  Les  chofes  changèrent  de  face  dans 
cette  fécondé  délibération.  Il  fut  arrefté  qu’on  luy  ofteroit 
la  tutelle  de  fes  enfans,  6c  l’adminiftration  de  leur  doma.1- 
maine,  & qu’au  lieu  de  partager  l’autorité  entre  tant  de 
Gouverneurs,  D.  Pierre  gouverneroit  tout  feul  le  Royau- 
me. 

La  Reine  n’avoit  pas  été  la  feule  qui  euft  fait  des  mou- 
vemens  pour  détruire  ce  qui  avoir  ete  refolu  dans  la  fé- 
condé délibération  des  Etats.  Alfonfe,  Comte  de  Barcel- 
los,  6c  frere  naturel  de  D.  Pierre,  Duc  de  Coimbre,  fé- 
condé de  plufieurs  grands  Seigneurs  du  Royaume,  se- 
toient  déclarez  partifans  de  cette  Princcffe,  6c  avoient 
tâché  de  traverfer  le  choix  qu’on  avoir  fait  du  Duc  pour 
eftre  Régent.  L’Infant  D.  Henry,  pareillement  oncle  du 
Roy,  6c  frere  de  Pierre , voulant  fatisfaire  tout  le  monde 
en  mefme-tems,  6c  empêcher  que  les  mécontens  ne  trou- 
blaflênt  le  repos  6c  les  affaires  de  l’Etat,  fut  d’avis  quon 
donnait:  au  Comte  de  Barcellos,  l’adminiftration  de  la  Jut- 
tice  ; qu’on  nommait  un  certain  nombre  de  Confeillers, 
pour  luy  aider  à la  rendre  félon  les  Loix  du  Royaume,  6c 
que  D.  Pierre  euft,  6c  gardaft  tout  ce  que  les  Etats  luy 
avoient  accordé,  à quoy  il  confentit  aifement  pour  le  bien 
de  la  paix. 

Les  Etats 


tréneraux  n’étoient  point  encore  féparez, 

quand 
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quand  le  Regent  fupplia  Leonore , de  luy  donner  la  dé- 
claration dont  elle  luy  avoit  parlé , touchant  le  mariage  du 
Roy , avec  fa  -fille  Elifabeth.  La  Reine,  qui  ne  pouvoir  pas 
légitimement  luy  refufer  cette  pièce,  fur  tout  depuis  quelle 
luy  avoir  dit  les  intentions  d’Edoüard,  la  donna  au  Régent 
11-Loftqu  il  1 eut  demandée.  Comme  cette  déclaration  étoit 
capable  de  renverfer  le  deffein  que  le  Comte  de  Barcelios 
avoir  forme  de  marier  le  Roy  avec  fa  petite  fille,  ce  Comte 
apprit  ce  qui  s etoit  pafl'é  entre  la  Reine  & le  Régent,  & il 
voulut  engager  cette  Princeffe  ù retirer  d’entre  fes  mains 
. e qu  elle  venoit  de  luy  donner,  mais  Leonore  rcjetta  fi 
Prop°fition  de  Barcelios , qu’il  n’ofa  plus  luy  en 

Le  Comte  d’Ouren  Ton  fils  eut  la  hardielTe  de  demander 
aii  Regent  ce  que  Ton  pere  n’avoit  pu  obtenir  de  la  Reine. 
Ce  jeune  Seigneur,  animé  du  mefme  efprit  que  le  Comte 
on  pere,  entra  aufii  dans  les  mefmes  fentimens.  L’ambi- 
tion d’avoir  une  nièce  pour  Reine,  peut -dire  mefme  la 
mauvaife  difpofition  où  le  fils  fe  trouvoit  aufïi-bien  que  le 
pere  a 1 egard  du  Régent,  détermina  le  Comte  d’Ouren  à 
luy  demander  cette  déclaration.  D.  Pierre  receut  d’abord 
cette  proportion  avec  beaucoup  de  froideur,-  mais  fur  la 
réflexion  qu’il  fit  de  l’inutilité  de  cette  pièce,  il  fit  appor- 
ter la  calfette  où  il  l’avoit  mife,  la  déchira,  & en  donna 
€s  rra^mens  au  Comte,  action  digne  d’un  homme  dont  la 
conduite  etoit  fans  reproche,  & l’efprit  fans  interdh 
Telle  etoit  la  fituation  des  affaires  en  Portugal , quand 
es  Ambaffadeurs  de  jean  II,  Roy  de  C affilié,  y arrivèrent. 
Ces  Minières  etoient  chargez  de  demander  au  Roy  & à 
ion  Confeil,  que  les  Ordres  militaires  d’Avis,  & de  faint 
Jacques  de  1 Epee,  fuffent  réunis  à celuy  de  S.  Jacques  de 
Calatrava  en  Caflille,  dont  ils  avoientété  féparez,  &que 
es  Evefques  qui  de  tout  tems  avoient  été  fuffragans  de 
eville,  & qui  meditoient  de  ne  le  plus  eftre,  continuaf- 
^ent  a reconnoitre  cet  Archevefque  pour  leur  Métropoîi- 

Outre  ces  deux  demandes,  lesMiniftres  Caflillans  don- 
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Ans  de 
J.  Christ. 

1 44°- 

A Réimportant 
que  le  Duc  de 
Coïmbre  de- 
mande à laRei- 


La  Comte  de 
Barcelios  folli- 
cite  la  Reine  de 
retirer  cette  dé- 
claration. 


Le  Duc  déchi- 
re l’aRe  & le 
donne  au  Com- 
te d’Ouren. 


Arrivée  des 
AmbaÆadeurs 
de  Caftille. 
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Ans  ©e  nerent  encore  d’amples  Mémoires,  qui  contenoient  d’au- 
J.  Christ,  très  prétentions,  & les  raifons  qu’ils  avoient  d’en  folliciter 

1440.  le  fuccés.  Sur  l’éxamen  qu’on  en  fit  dans  le  Confeil , on  fut 
— ^ différens  fentimens,  touchant  la  réponfe  qu’on  devoit 

préfentent  des  y faire.  Quelques-uns  etoient  davis  que  le  R©y  repondift 
Mémoires  au  par  £critj  & fuivant  les  proportions  que  le  Roy  de  Caflille 
Roy'  luy  faifoit.  Quelques  autres  eftimoient  qu’on  ne  devoit  dé- 

Prmcefe  dc  Ce  c^er  ces  f°rtes  d’affaires,  5UC  les  armes  à la  main.  Au- 
cun de  ces  avis  ne  fut  fuivi , & Ton  crut  dans  le  Confeil, 
qu’il  étoit  plus  à propos  de  dire  aux  Ambaffadeurs  du  Caf- 
tillan,  que  le  Roy  feroit  fçavoir  fes  intentions  par  les  Mi- 
nières qu’il  luy  envoyeroit,  que  d’en  venir  aux  voyes  de 
fait  avec  ce  Prince. 

1441.  4. t.  Cependant,  le  peuple  continuoit  fon  murmure,  tou- 

43.  &44.  chant  la  difpofition  que  la  Reine  faifoit  des  charges,  en- 

* * faveur  de  certaines  gens,  qui  étoient  très -indignes  d’en. 

La  Reine  dif-  éxercer  les  fondions.  Soit  qu’ils  euffent  des  proteOeurs 
pofe  des  char-  aUpr£s  de  cette  Princeffe , où  que  leur  argent  leur  en  fift 
ges’  trouver,  il  eft  conftant  quelle  ne  refufoit  rien  de  tout  ccr 

qu’on  luy  demandoit,  parce  qu’ordinai rement  c’étoit  les 
Dames  de  fa  Cour , qui  propofoient  ces  nouveaux  Offi- 
ciers. 

Quand  Léonore  eut  fait  toutes  ces  difpolmons,  elle 
alla  à Sintra,  à caufe  de  la  maladie  contagieufe  qui  étoit 
à Lifbonne.  Ce  fut  durant  fon  féjour  dans  cette  Maifon  de 
Plaifance , quelle  receut  les  Brefs  de  condoléance  que  le 
Pape  luy  écrivoit  fur  la  mort  du  Roy  fon  mari.  Ce  Pon- 
tife 1 exhortoit  en  mefme-tems  de  ne  point  confentir  qu’on 
Le  Pape  s’oP;  rendiit  la  ville  de  Ceuta  aux  Maures,  bien  qu’on  le  leur 
pofe  à la  reddi-  çuq  promis , pour  fatisfaire  à la  rançon  de  l’Infant  Ferdi- 
rion  de  Ceuta.  mnd  ? n>étant  pas  jufte , ajoûtoit  le  faint  Pere,  qu’on  pré- 
férait les  affaires  de  l’Etat  à celles  de  la  Religion. 

Enf;n  les  peuples  irritez  de  la  conduite  de  la  Reine,  qui 
agiffoit  en  Souveraine,  quoi -que  depoiiillee  de  fon  auto- 
les  peuples  rité , s’adrefferent  à l’Infant  Tierre , & le  folliciterent  au 
foiliciteut  rin-  nQm  toute  ]a  nation,  & pat  l’affedion  qu’il  avoit  pour 

teproTéger.'  les  Portugais,  de  les  affranchir  des  malheurs  dont  ils  etoienc 


Lh.  III.  oAlfonfè  V.  Roy  XII.  4u 

menacez.  D.  Pierre  ne  voulant  pas  fe  déterminer  de  Ton 
propre  mouvement,  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre  dans 
une  affaire  de  cette  conféquence,  s’en  ouvrit  à fon  frere 
l’Infant  D.  Jean.  Si  Pierre  en  euft  fuivi  les  confeils,  il  n’au- 
roit  pas  héfité  plus  long-tems  à faire  ce  que  les  peuples 
défiroient  avec  tant  d’ardeur;  mais  il  réfîfta  toujours  aux 
fend  mens  de  fon  frere,  & à l’empreflèment  des  Portuaais, 
de  crainte  qu’on  n’attribuaft  un  jour  à fa  prétendue  ambi- 
tion les  defordres  d’une  guerre  civile,  qu’il  appréhendoit 
que  fa  Régence  ne  caufaft  en  Portugal. 

Si-toft  que  la  Reine  foft  avertie  des  Pollicitations  que 
les  peuples  faifoient  au  Régent,  elle  n’épargna  rien  pour 
luy  donner  toutes  fortes  de  dégoufts;  &:  de  fait  il  s’en  ap- 
perceut  bientoft,  chaque  jour  luy  en  fourniffoit  de  nou- 
veaux fujets.  Pour  en  éviter  les  fuites,  il  aima  mieux  fe 
retirer  &;  fortir  de  Lifbonne,  que  d’y  demeurer  expofé  à Pin- 
quietude  ou  à la  mauvaife  humeur  d’une  femme  ; d’ailleurs, 
chagrine  de  voir  que  les  Portugais  ne  luy  obéïfïoient  plus 
qu’avec  beaucoup  de  répugnance  &;  de  contrainte. 

Pendant  l abfence  de  D.  Pierre,  Alvaro  Vaz  de  Almada, 
que  depuis  on  a connu  fous  le  nom  de  Comte  d’Abranchés, 
eut  le  commandement  de  la  garnifon  de  Lifbonne.  Com- 
me les  peuples,  & particuliérement  ceux  de  Porto,  ne  pou- 
voient  s’accoutumer  aux  manières  de  la  Reine,  & qu’ils 
ne  refpiroient  que  d’obéir  au  Régent,  il  fut  obligé  de  re- 
venir à Lifbonne  ; de  forte  que  Leonore  fe  vit  contrain- 
te de  luy  abandonner  l’éducation  du  Roy.  On  dit  mefme 
qu’elle  s’écria  en  quittant  ce  Prince,  qu’elle  fentoit  redou- 
bler en  elle  la  trifteffe  de  fon  veuvage,  puis  qu’elle  fe  voyoit 
fans  epoux  & fans  enfans.  Ce  forent  là  fes  dernières  pa- 
roles en  luy  difant  adieu,  & dés  ce  moment  elle  partit  pour 
Alenquer.  r 

Le  retour  de  l’Infant  D.  Pierre , caufa  une  telle  joye 
parmi  les  peuples,  qu’ils  luy  demandèrent  permiflion  de 
uy  faire  élever  une  flatuë,  comme  un  monument  éternel 
de  leur  reconnoi fiance , puis  qu’il  rétabliffoit  le  repos  de 
1 Etat.  Mais  il  refofa  cette  marque  de  leur  attachement,  & 
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Ans  de 
J.  Christ. 

1441-  4i- 

43.  &:  44. 


Il  fort  de  L if- 
bonne. 


Le  Comte  d’A- 
branche's  efl 
fait  Comman- 
dant de  la  gar- 
nifon de  cette 
ville. 

Le  Duc  revient 
à Lifbonne, 

& la  Reine  fe 
retire  à Alen- 
quer. 


Le  peuple  veut 
élever  une  fla- 
tue  au  Régent; 
mais  il  s’y  0^- 
pofe. 
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À ms  de  leur  dit  que  pour  ne  fe  point  expofer  au  rifque  de  voir 
J. Christ,  bientoft  abattre  ce  qu’on  auroit  élevé  à fa  gloire,  il  étoit 
1441.  42..  plus  expédient  de  s’en  tenir  aux  témoignages  de  leur  affe- 
43-^44*  dion. 

Le  Comte  de"  Alfonfe  Comte  de  Barcellos,  frere  naturel  du^Régent, 
Barcdios  a des  eut  des  fentimens  bien  oppofez  à ceux  de  la  plupart  des 
fentimeas fore  sejaneurs  & des  peuples,  puis  qu’il  ne  voulut  jamais  le 
reconnoiftre  pour  tel , 6c  que  loin  d applaudir  a un  choix 
fi  généralement  approuvé , il  fut  le  premier  à le  condam- 
ner & à le  contredire  dans  toutes  les  oceafions  que  le  ha- 
zard  luy  en  fit  naître.  Cette  mauvaife  intention  ne  pou- 
voir procéder  que  d’un  mouvement  de  jaloufie  que  ce 
Comte  avoit  concerte  contre  l’Infant  fon  frere,  depuis  fon 
élévation  à la  Régence,  ou  d’un  aveugle  attachement  qu’il 
avoit  aux  interefts  de  la  Reine. 

Au  relie,  cette  PrincdTe  n’étoit  pas  allée  à Alenqucr, 
pour  oublier  tout  ce  qui  s’étoit  pallé  depuis  la  mort  d’E- 
doilard , ni  pour  fe  confoler  de  fes  malheurs  ; mais  pour 
rêver  à loifir  fur  les  nouveaux  expédiens  quelle  pourrait 
tenter  pour  rentrer  dans  fes  prétendus  droits,  6c  pour  traver- 
ler  le  nouveau  gouvernement.  Pleine  de  ce  defièin,  quelle 
ne  pouvoir  faire  bien  réüffîr , à moins  qu’on  ne  la  fecou- 
La  Reme  man-  rufl,  elle  mandia  des  troupes  de  tous  collez,  & s’adrefta  aux 
die  du  fecours  jnfans  Henry,  Sanche,  6c  Pierre  d’Aragon,  fes  freres,  6c 
mOftlle.  & a Jean  II,  Roy  de  Caftille,  fon  beaufrere.  Ces  Princes* 
L’Aragonots  bien  que  zélez  pour  les  interdis  de  la  Reine  leur  fœur , 
& le  Caftilian  n’y  entrèrent  pas  avec  toute  la  vivacité  qu’elle  éxigeoit 
envoyent feule-  ^ • qu’au  lieu  de  luy  envoyer  des  troupes,  ils  fe 

îsaflàdeurs.  contentèrent  d envoyer  des  Ambaftadeurs  en  Portugal,  pour 
tâcher  de  ramener  les  efprits  en  faveur  de  Leonore , 6c  de 
luy  rendre  l’autorité  que  fa  qualité  de  Reine , 6c  de  mere 
du  Roy  luy  donnoit,  6c  de  laquelle  les  Etats  l’avoient  de- 
poüiliée  contre  les  dernières  difpofitions  du  R oy  fon  mari. 
Le  mauvais  fuccés  de  cette  négociation  obligea  ces  Mi- 
niftres  de  s’en  retourner  en  Caftille,  6c  en  Aragon. 

L’efpérance  de  la  Reine  ayant  échoüé  de  ce  cofte-îa  ^ 
elle  partit  d’Alenquer  avec  l’Infante  Jeanne  fa  fille,  qu’elle. 
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y avoic  menée,  5C  s’en  alla  dans  les  terres  du  Prieur  de 
Crato.  Ce  fut  là  quelle  envoya  une  lettre  circulaire  dans 
toutes  les  villes  qui  avoient  tenu  autrefois  pour  elle,  &:  où 
elle  fe  flattoit  d’avoir  encore  des  parti  fans.  Elle  leur  de- 
manda du  fecours,  leva  quelques  troupes,  5c  fe  mit  en  de- 
voir de  commencer  la  guerre.  Le  Régent  qui  vouloit  agir 
avec  circonfpeélion  à legard  de  Leonore,  kiy  fit  remon- 
trer les  funefies  fuites  que  cette  guerre  pourroit  avoir , 5c 
la  fupplia  d’y  faire  une  férieufe  réflexion.  Loin  que  cette 
remontrance  euft  tout  l’effet  que  l’on  en  devoir  attendre, 
cette  Frincefie  en  parut  encore  plus  piquée,  5c  ne  rabattit 
rien  des  réfolutions  qu’elle  avoir  formées ; de  forte  que  le 
Régent  fe  vit  obligé  de  fe  mettre  en  campagne  avec  une 
armée,  5c  de  marcher  vers  Crato  à deflein  d’en  former  le 
fiége.  La  Reine  avertie  de  l’approche  du  Régent,  n’ofa  l’y 
attendre  , 5c  fe  retira  en  Cafti lie  accompagnée  du  Prieur  , 
& des  autres  Seigneurs , qui  setoient  attachez  à elle. 

Sut  ces  entrefaites  on  apprit  en  Portugal  la  mort  de  l’In- 
fant Ferdinand,  fixiémehls  du  Roy  Jean  I,  que  les  Mau- 
res avoient  toujours  en  oftage.  Comme  ces  Barbares  vi- 
rent que  les  Portugais  négiigeoient  de  fatisfaire  aux  clau- 
fes  de  leur  traité,  concernant  la  rançon  de  cet  Infant,  ils 
réfolurent  de  s’en  venger  fur  fa  perfonne , le  chargèrent  de 
chaînes,  5c  le  transférèrent  de  la  ville  de  Fez  dans  celle 
d’Alcacer.  Les  indignitez  qu’ils  luy  firent  fouffrir  pendant 
fa  route  , furent  fi  vives  5c  fi  accablantes  qu’il  fuccomba 
fous  leur  poids  5c  fous  leur  nombre,  5c  qu’il  tomba  dan- 
gereusement malade.  Son  Confeficur,  que  par  un  coup  du 
Ciel  les  Maures  luy  avoient  laifl’é,  luy  aida  beaucoup  à fou- 
tenir  fes  peines  5c  fes  malheurs  avec  une  confiance  héroi- 
que  5c  chrétienne^ 

Pour  lors  ces  Barbares  connurent  leur  faute,  5c  fe  re- 
pentirent d’avoir  mis  ce  Prince  dans  un  état  qui  ne  leur 
laifloit  plus  rien  attendre  de  fa  vie.  Ils  euflent  bien  fou- 
haité  de  contribuer  au  rétabîifièment  de  fa  fanté,  moins 
par  un  effet  de  fenfibilité,  que  par  un  mouvement  d’inte- 
reft  qui  leur  faifoit  perdre  dans  lamort  de  cet  Infant  toute 
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Ans  dî 
J.  ChRISTv 
1441.  4 2.» 
43,  & 44. 

Elle  leve  des 
troupes,  & mec 
le  Prieur  de 
Crato  dansfca 
parti. 


Elle  le  retire 
en  Camille. 


On  transféré 
l’Infant  Ferdi- 
nand à Aîcacer, 


Il  devient  ma- 
lade & meurt 
dans  là  priion. 


Ans  de 
J.  Christ. 
1441.  41. 
43.  & 44. 


McrveîîleHX 
fentimens  de 
cet  Infant. 


le  Régent  part 
pour  afiséger 
GuimaraeZjOU 
eft  Barcellos. 
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l’efperance  qu’ils  pouvoient  avoir  qu’on  leur  rendrait  Ceu- 
ta.  Dans  cette  penfée  ils  luy  envoyèrent  leur  plus  habile 
Médecin  à qui  ils  promirent  de  grandes  récompenfes  , s’il 
le  pouvoir  tirer  du  danger  où  il  étoit  ; mais  les  remedes 
furent  impuiffans , &:  le  mal  fut  fi  violent  qu’il  mourut 
d’une  diifenterie  à l’âge  de  quarante  &:  un  an  , &c  dans  le 
iîxiéme  de  fbn  efclav&ge. 

On  affeure  néanmoins  que  le  Roy  Edoiiard,  qui  mourut 
cinq  ans  avant  Ferdinand , avoir  projette  fa  délivrance , &: 
que  mefme  il  avoir  ordonné  par  fon  teftament , qu’on  ren- 
dit; Ceuta  pour  fa  rançon.  Cette  nouvelle  étant  venue  juf- 
qu  a cet  Infant,  quoi-qu’on  le  gardaft  à veuë , on  dit  qu’il 
s’étoit  écrié,  qu’il  aimoit  mieux  vivre  en  efclave,  & mou- 
rir prifonnier,  que  d’eilre  caufe  qu’011  livrai!:  une  ville 
Chrétienne  à des  Inhdelles , qui  ne  manqueraient  pas  de 
convertir  les  Eglifes  en  Mofqnées,  ôc  de  donner  de  l’encens 
à leurs  Idoles , fur  les  mefmes  Autels  où  l’on  aurait  célébré 
le  plus  augufte  de  tous  nos  Mifteres. 

Cependant  le  Régent  content  de  la  retraite,  ou  plûtoft 
de  la  fuite  de  la  Reine,  tourna  vers  Guimaraez,  où  le 
Comte  de  Barcellos,  partifan  déclaré  de  cette  PrincefTe, 
s’étoit  retranché  le  mieux  qu’il  luy  avoir  été  pofïibîe.  A 
l’approche  du  Régent , ce  Comte  luy  fît  donner  avis  de 
ne  point  paffer  outre , à moins  qu’il  ne  voulull  expofer  les 
troupes  du  Roy  à une  aérion  qui  ferait  trés-fanglante , & 
mefme  il  ajouta,  qu’il  avoit  affez  de  monde  pour  fe  bien 
défendre , &:  pour  foutenir  le  parti  de  la  Reine,  qu’il  n’a-* 
bandonneroit  jamais , quoi-qu’il  luy  en  duft  coufter.  Si  le 
Comte  paroifloit  avoir  tant  de  fermeté  dans  cette  réfo- 
lutiom,  le  Régent  rien  avoit  pas  moins  dans  le  deffein 
qu’il  avoit  formé  de  l’affiéger  dans  Guimaraez,  & déjà 
l’on  étoit  fur  le  point  d’en  commencer  les  travaux,  quand 
le  Comte  d’Ouren , qui  venoit  de  fe  ranger  du  cofté  du 
Régent,  luy  demanda  permifïion  d’aller  parler  au  Comte 
de  Barcellos  fon  pere,  à qui  il  efpéroit  de  faire  changer  de 
réfoîution. 

Tout  autre  que  le  Régent  rieuft  pas  confenti  que  le 
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Comte,  d’Ouren  fuftpaffé  fi  librement  chez  les  ennemis, 
fous  prétexte  de  ramener  fon  pere  à robéïffance  qu’il  de- 
voir au  Roy  j mais  le  Régent  en  ufoit  avec  plus  de  gène- 
rolîté  & de  bonne-foy,  & particuliérement  avec  un  hom- 
me de  la  naiffance  du  Comte  d’Ouren,  qui  fit  dans  cette 
occafion  tout  ce  qu’il  s’étoit  promis  de  faire,  puis  que 
Barcellos  licencia  fès  troupes,  qu’il  abandonna  le  parti  de 
la  Reine , & qu’il  paffa  dans  celuy  du  Régent.  Il  eft  vray 
que  toute  cette  manœuvre  étoit  un  coup  de  politique  dans 
ces  deux  Comtes,  dont  rattachement  apparent  à la  for- 
tune & aux  interefts  de  Pierre,  ne  devoir  eftre  regardé  que 
comme  l’effet  d’une  néceffité , de  laquelle  ils  tâchoient  de 
le  faire  honneur. 

Pendant  ces  différentes  intrigues,  le  Courier  quon  avoir 
envoyé  à Rome,  arriva  à Liibonne,  & apporta  la  difpenfe 
que  le  Pape  avoit  accordée  au  fujet  du  mariage  du  Roy 
avec  Elifàbeth  fille  du  Régent..  Ce  mefme  courier  apporta 
aufîî  la  Bulle  de  féparation  des  Ordres  Militaires  de  S.  Jac- 
ques & d’Avis,  d’avec  l’Ordre  de  Calatrava  de  Caftille, 
auquel  ils  avoient  été  unis  depuis  fort  long-tems. 

Ces  deux  circonflances  répandirent  une  grande  joye  dans 
tout  IeRoyaume.  Si  le  peuple  ne  refpiroit  qu’aprés  l’heureux 
moment  de  la  majorité  du  Roy,  pour  voir  conclurre  fon 
mariage,  qu’il  regardoit  comme  le  fceau  de  fon  bonheur 
& de  fon  repos,  il  ne  fouhaitoit  pas  avec  moins  d’impa- 
tience, que  les  Ordres  d’Avis  de  S.  Jacques,  fuffent  en- 
tièrement indépendans  & affranchis  de  ceux  de  Caftilîe. 

Le  Régent,  qui  crut  devoir  profiter  des  difpofitions  fa- 
vorables ou  il  voyoit  les  Portugais,  fongea  dés  ce  moment 
à faire  la  cérémonie  des  fiançailles  du  Roy,  avec  Elifàbeth 
fa  fille-,  mais  pour  mieux  perfuader  au  peuple,,  que  ce  ma- 
riage s’étoit  pratiqué  du  confentement  des  Etats  generaux 
du  Royaume , il  les  convoqua  dans  la  ville  de  Torres-Ve- 
dras.  La  nouvelle  de  ce  mariage  étant  paflée  en  Caftille, 
la  Reine  Leonore,  qui  s’y  étoit  retirée,  prefla  fi  vivement 
le  Roy  fon  beaufrere,  de  travailler  à la  raccommoder  avec 
le  Regent,  que  ce  Prince  envoya  un  Ambafladeur  en  Por- 


ÂNS  CH 

J.  Christ. 
I44I-  42- 
43-  & 44- 

Le  Comte 
d’Ouren,  qui 
étoit  dans  le 
parti  du  Ré- 
gent, y attire 
fon  pere. 


-Arrivée  de  1s 
difpenfe  du 
mariage  du 
Roy de  la 
Bulle  de  fepa- 
ration  des  Or- 
dres de  S. Jac- 
ques &dsAvisj 


Convocation 
des  Etats  au 
lûjer  des  fian- 
çailles du  Roy. 

La  Reine  lon- 
ge à un  accom- 
modement a- 
vec  le  Régent». 


Ans  de 
J.  Christ- 
1441.  41. 

43-  &44- 

Ambaffade  du 
Roy  de  Caftil- 
1c,  pour  cet  ef- 
fet.» 


Seconde  Am- 
baflade  de  ce 
Prince. 


On  perfïfte  en 
Portugal  dans 
l’éloignement 
qu’on  avoit 
pour  la  Reine. 


I a Reine  veut 
difpofer  le  Ca- 
jfirillan  à décla- 
rer la  guerre  au 
Roy. 


416  Ht  poire  générale  de  Torturai. 

tugal  pour  en  faire  la  proportion,  6c  pour  tâcher  de  la  fai- 
re déclarer  Régente.  Pierre  répondit  qu’il  anroir  toujours 
beaucoup  de  refpeét  pour  la  Pleine , 6c  qu’il  fe  feroit  un 
mérite  de  luy  obéir,  6c  de  prendre  fes  confeils  touchant  l’é- 
ducation du  Roy  j mais  il  afteéta  de  ne  rien  répondre  au 
fujet  de  la  Régence.  Ces  déférences  auroient  afleurément 
touché  la  Reine  dans  une  autre  conjoncture,  que  celle  où 
elle  fe  trou  voit  alors  ; mais  elle  ne  pouvoir  goûter  ces  fu- 
prémes  honneurs,  du  moment  qu’ils  étoient  détachez  de 
îa  Régence.  Ainfi,  toujours  occupée  du  défit  de  l’avoir,  & 
toujours  rebutée  de  revenir  en  Portugal , à moins  qu’on  ne 
la  luy  rendift,  elle  lailfa  échoiier  toutes  ces  belles  propor- 
tions , & le  Miniftre  Caftillan  partit  de  Li&onne,  fans  a- 
voit|pu  réüffir  dans  fa  négociation. 

Leonore,  ni  le  Roy  de  Caftille  ne  s’en  tinrent  point  en- 
core là,  6c  ce  que  fon  premier  Ambaflâdeur  n’avoit  pu  fai- 
re réuffir  par  un  efprit  de  remontrance  6c  de  paix,  Bénavi- 
dés  le  fécond  Ambaflâdeur  de  ce  Prince  en  Portugal,  vou- 
lut l’infinuet  comme  par  force  & par  menace.  Le  Régent 
6c  le  Confcil  du  Roy,  que  de  tels  fentimens,  non  pas  mef- 
me  la  déclaration  de  la  guerre,  n’euflént  point  ébranlez, 
perflfterent  dans  les  mefmes  réfolutions , & ajoutèrent  à la 
réponfe  qui  avoit  été  faite  au  premier  Ambaflâdeur,  qu’at- 
tendu les  mauvai fes  difpofitions  où  fe  trouvoit  le  peuple 
à l’égard  de  la  Pleine,  il  étoit  à propos  quelle  ne  revinft 
point  en  Portugal;  mais  pour  adoucir  un  avis  de  cette  na- 
ture, on  luy  paya  fon  doüaire. 

Après  une  réponfe  fi  précife,  Leonore  fe  retira  à To- 
lède. Pour  lors  on  crut  que  ce  feroit  pour  y oublier  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  quelle  étoit  fortie  de  Portu- 
gal, 6c  quelle  avoit  été  privée  de  la  Régence.  Loin  que 
cette  Princefle  euft  entièrement  perdu  l’efpérance  d’eftre 
rétablie  dans  un  droit,  dont  elle  difoit  que  la  brigue  ÔC  la 
force  l’avoicnt  dépoüiliée,  elle  fe  perfuada,  que  fl  elle  pou- 
voir déterminer  le  Roy  de  Caftille,  à déclarer  la  guerre  à 
ccîuy  de  Portugal , cette  déclaration  dérangeroit  le  nou- 
veau Gouvernement,  6C  que  ceux  qui  en  étoient  chargez 

deman- 
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■demanderaient  à fe  retirer,  pour  ne  point  expofer  leur  ré-  Ans  de 
putation  & tout  le  Royaume,  à une  guerre  quon  n’étoit  J.  Christ. 
pas  en  état  de  foutenir  en  Portugal.  Pleine  de  ces  chimé-  14  4 y. 

riques  réflexions,  elle  voulut  joüer  de  Ton  refte  en  difpo-  — 

fànt  en  faveur  du  Caftillan , de  tous  les  effets  prétieux 
qu’elle  avoit  apportez  de  Portugal.  Le  Caftillan  plus  preft 
a recevoir  ce  quelle  luy  donnoit,  qu’à  féconder  fes  pré- 
tentions, témoigna  beaucoup  d’indifférence  pour  s embar- 
quer dans  une  nouvelle  guerre  contre  les  Portugais.  Ainfl, 

Leonore  fe  voyant  fans  amis  & fans  argent,  vefcut  en  Am- 
ple Dame  particulière , ôc  fut  réduite  jufqu’à  faire  de-  Elle  fait  de- 
mander au  Régent,  que  du  moins  on  la  fouffrift  dans  le  mander  un  a* 
Royaumepar  un  efprit  de  charité,  & qu’elle  aimoit  mieux  $1™  °tm" 
y vivre  & mourir  obfcurément,  que  d’aller  mandier  dans 
une  Cour  étrangère  une  fubfiftance,  qu’on  ne  devoir  pas 
luy  réfuter  dans  un  pa'ïs,  dont  elle  avoit  été  la  Souve- 
raine. 

Telle  étoit  l’extrémité  des  affaires  de  cette  Princeffe, 
quand  la  mort  termina  fes  malheurs  & fa  vie.  On  crut  mef-  Mort  de  h 
me  que  le  genre  de  fa  mort,  aufli-bien  que  celuy  de  fa  fœur  Reine  Lœn0* 
Marie,  Reine  de  Caftille,  furent  violens  &c  prématurez.  re 
L’Hiftoire  ne  fait  nul  fcrupule  de  les  attribuer  aux  mau- 
ves intentions  d’Alvaro  de  Lima,  Favori  de  Jean  II,  Roy 
de  Caftille , qui,  à ce  qu’on  difoit,  avoit  fait  empoifonner 
ces  deux Princefles , parce  quelles  avoient  été  les  plus  vive- 
ment oppofées  à fa  fortune  & à fon  crédit. 

Pendant  que  toutes  ces  cho fes  fe  pafloient  dedans  & de- 
hors le  Royaume,  le  jeune  Roy  répondoit  merveilleufement 
bien  aux  foins  qu’on  prenoit  de  fon  éducation.  Le  pen-  Education  & 
chant  que  ce  Prince  avoit  pour  ies  belles  lettres , & le  ««étee  d’Al- 
plaiflr  qu’il  prenoit  à traduire  des  pièces  latines  en  lan- 
gue Portugaise,  Iaifloient  efperer  qu’il  deviendrait  un  des 
plus  fçavans  Princes  de  fon  tems.  Ses  inclinations  natu- 
relles étaient  accompagnées  d’une  noble  fierté  ; mais  op- 
pofees  à toutes  ces  déférences  que  fouvent  on  rend  à la 
Couronne,  &:  non  pas  à celuy  qui  la  porte  ; ennemi  de  ces 
fortes  d égards , il  reforma  la  cérémonie  de  luy  parler  à 
Tome  I.  G G g 
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genoux,  & de  îuy  baifer  la  main.  Cette  affabilité  captiva 
le  coeur  de  fes  peuples. 

Le  Régent,  à qui  Ton  attribuoit  l’honneur  & le  fuccés 
d’une  fi  belle  éducation,  n’avoit  pas  moins  de  part  que  le 
Roy  à l’affedion  des  Portugais  ; mais  peu  fenfible  aux  ap- 
plaudiflemens  qui  luy  en  revenoient  de  toutes  parts , il  ne 
fe  prévaloit  pas  de  ces  avantages,  qui  flattent  ordinaire- 
ment un  coeur  ambitieux , & fur  tout  dans  les  tems  d’u- 
ne minorité. 

Enfin,  le  Roy  ayant  atteint  l’âge  de  quatorze  ans,  qui; 
eft  celuy  de  la  majorité  des  Princes,  les  Etats  généraux 
du  Royaume  furent  convoquez  pour  le  déclarer  majeur. 
Cette  cérémonie  fe  fit  avec  tout  l’appareil  que  demandoit 
une  a&ion  de  cettte  importance , & le  Régent  fe  déchar- 
gea des  foins  du  Gouvernement,  Le  difeours  qu’il  fit  au 
Roy,  roula  fur  le  compte  qu’il  rendit  de  fa  conduite  du- 
rant la  Régence  5 fur  les  proteftations  qu’il  fit  de  ne  l’avoir 
acceptée , que  pour  foutenir  l’interefl:  de  l’Etat,  & non  pour 
fatisfaire  à l’ambition  de  gouverner,  &:  enfin,  fur  la  fatis- 
faétion  que  le  peuple  devoir  avoir  d’obéir  à un  fi  fage  & 
à un  fi  grand  Prince.. 

La  ceremonie  du  mariage  du  Roy  avec  Elifabeth , fuc- 
céda  à celle  de  la  majorité  de  ce  Prince,  nonobftant  les 
avis  que  le  Comte  de  Barcellos , pour  lors  Duc  de  Bragan- 
ce,  avoir  donnez  au  Roy  de  ne  la  pas  époufer  ; mais  ce 
Prince  en  étoit  trop  vivement  touché  pour  déférer  à ces 
confeils,  & il  pafla  outre.  Cette  alliance  fut  le  comble  du 
bonheur  dont  le  Royaume  devoit  joüir  long-tems  fous  un 
long  & heureux  régne.  A peine  les  réjoüiffances  publiques 
qu’on  avoir  faites  à ce  fujet,  furent  finies,  qu’il  fallut  en 
faire  de  nouvelles  à caufe  du  mariage  d’Ifabelle,  fille  de 
l’Infant  D.  Jean,  & nièce  de  Pierre,  Duc  de  Coïmbre* 
avec  Jean  II,  Roy  de  Cafiille.  Sanchez  de  Toledo,  que 
ce  Prince  avoit  nommé  pour  fon  Ambafladeur , arriva  en 
Portugal,  & époufa  cette  Infante  au  nom  du  Roy  fon  maî- 
tre, dont  il  avoit  tous  les  pouvoirs  néceflaires.  C’efl:  de 
ce  mariage  que  naquit  Ifabelle,  qui  fut  dottée  du  Royau- 
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me  de  Caftille,  lors  qu’on  la  maria  avec  Ferdinand  V,  Roy  Ans  dè 
d’Aragon.  ’ J.  Christ, 

Parmi  les  Dames  qui  fui  virent  la  nouvelle  Reine  de  1 4 4 7« 
Caftille,  Beatrix,  four  de  Jacques  de  Silva,  premier  Corn-  ^émix 
te  de  Portaléçre , fur  une  de  celles  pour  qui  Ifabelle  con-  va  eft  une  des 
ferva  le  plus  d’amitié.  Beatrix  avoir  été  élevée  auprès  de 
cette  Princelîè,  &c  l’attachement  qu’elle  avoir  toujours  eu  SSTeii* 
pour  elle,  la  détermina  uniquement  à quitter  fa  patrie  deCaftli^. 
pour  paffer  dans  une  Cour  étrangère.  Sa  beauté  fe  ht  ad-  u beauté  de 
mirer  auflitofl:  qu’elle  parut  à la  Cour  de  Caftille,  & iuy  Beatrix  fait 
attira  des  amans  & des  jaloux.  Les  hommes  fe  difpute-  brukâiaCob 
rent  plus  d’une  fois  les  armes  à la  main  l’avantage  de  luy  de  Caftille. 
plaire.  Cette  concurrence,  qui  couda  du  fang  & mefme  la 
vie  à quelques-uns,  ôc  la  jaloufie  que  les  plus  belles  femmes 
conceurent  des  appas  ôc  du  mérite  de  Béatrix,  fît  beau» 
coup  de  bruit.  Comme  elles  craignoient  de  ne  pas  triom- 
pher adez  promptement  dune  ennemie  fi  redoutable,  qui 
neanmoins  ne  fe  défendoit  contre  leurs  difeours  que  par 
fa  modeftie  & par  fon  filence,  elles  employèrent  la  plus 
noire  calomnie  pour  attaquer  la  vertu  &:  la  réputation  de 
Béatrix  , & pour  la  rendre  fufpeéle  à la  Reine  , & elles  pri- 
rent  fi  bien  leur  temspour  luy  en  parler,  que  cette  Frin- 
celfe  la  ht  arrefter.  La  conftance  avec  laquelle  cette  incom-  La  Reine  la 
parable  fille  foutint  fa  difgrace  & fes  accufations,  juftifia  &K«reftcr. 
mieux  fon  innocence,  que  fi  elle  fe  fuft  abandonnée  à fa 
douleur,  ou  que  fes  amis  euffent  fait  agir  leur  crédit  pour 
la  tirer  d’affaire.  Loin  d’en  attendre  ce  fecours,  il  fembloit 
que  tout  le  monde  l’euft  oubliée  à la  Cour  fitoft  quelle  en 
fût  fortie;  Un  abandonnement  fi  général  fatisfit  les  enne- 
mis de  Béatrix  ; mais  leur  joye  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
puis  qu’on  la  revit  paroiftre  tout  à coup  dans  le  monde’  Eue  revient  à 
& lors  qu’on  s’y  attendoit  le  moins,  fans  qu’on  ait  jamais  la  Cour, 
pu  fçavoir  à qui  elle  devoir  fa  liberté. 

Ce  contretems  qui  avoit  fait  fon  effet  fur  l’efprit  de  Béa- 
trix, avança  de  beaucoup  l’éxecution  du  deffein  qu’elle 
avoit  formé  de  fe  retirer  de  la  Cour.  Ennuyée  de  la  vie 
qu’on  y mene,  & occupée  des  charmes  de  la  folitude,  elle 

GGg  ij 
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Ans  de  ne  fentoit  plus  rien  qui  la  retinft  que  fon  aftéétion  pour  k 
J.  Christ.  Reine;  mais  enfin,  la  Grâce  plus  forte  que  toutes  les  confi- 
1447.  dérations  humaines,  luy  aida  à vaincre  ce  qu’elle  n’auroit 
Elle  fc  retire"  Pu  furmonter  fans  fon  fecours.  Elle  fe  retira  parmi  les  Re- 
dans une  mai-  ligieufes  de  S.  Dominique  à Tolède,  la  vie  qu’elle  y 
fon  rehgieufe.  mena  pendant  trente-cinq  ans , fut  édifiante  & fort  éxem- 
* Ordre  de  la  plaire.  C’eft  à la  piété  de  Béatrix,  que  l’Ordre  de  la  Con- 
Conception & ception , approuvé  par  le  Pape  Innocent  VIII.  en  1489. 
fo.î  origine.  ^ fondation  &z  fon  origine. 

La  Reine  touchée  d’une  fi  génereufe  entreprife,  donna 
à Béatrix,  quelque  tems  après  fa  retraite,  une  maifon  dans 
la  ville  de  Tolède.  Béatrix  y alla  accompagnée  de  douze 
filles,  qui  embrafierent  l’Inftitut  &:  la  Régie  de  Cifteaux, 
que  le  Pape  leur  prefcrivit , en  foumettant  ce  nouvel  Ordre 
Mort  de  Béa-  à l’Archevefque.  La  mort  de  Béatrix  étant  arrivée  peu  de 
îlix-  tems  après,  fes  compagnes  fuivirent  la  Régie  de  fainte 

LeMireorig.  Claire,  fans  changer  ni  le  nom  de  la  Conception  imma- 
des Relig. Uv.  cui£e  ? ni  leurs  premiers  habits.  Cela  dura  jufqu’en  15 if. 
%mde3A.c.  que  le  Pape  Jules  IL  les  tira  du  gouvernement  des  Reli- 
4 s+.  ».  p.  gieux  de  Cifteaux , pour  les  remettre  fous  celuy  des  Reli- 
gieux de  S.  François^ 

Cependant  le  Comte  de  Barcelîos,  outré  de  n’avoir  pu 
traverfer  le  mariage  du  Roy,  n’oublia  rien  pour  détruire 
& pour  perdre  Pierre  Duc  de  Co'imbre,  dont  il  étoit  frere 
naturel.  Plein  de  cette  mauvaife  difpofition,  il  tâcha  d’info 
pirer  au  Roy  une  défiance  générale  du  caractère  de  ce  Duc; 
î448.  il  luy  dit  qu’il  avoit  mal-verfé  durant  la  Régence;  qu’il 
— s’étoit  fait  des  créatures  ; qu’il  avoit  uniquement  contri- 

BWios^tâ-6  kué  aIa  movt  R°y  Edouard  fon  Pgr,e>  & la  Reine 
che  de  per-  Leonore  fa  mere,  lefquels  avoient  été  empoifonnez,  & 
Coïmb?eUC  ^ qil’enfin , dans  l’efpérance  de  monter  fur  le  trône , il  avoit 
attenté  à fa  propre  perfonne,  ce  qui  par  une  particulière 
proteélion  du  Ciel  n’avoit  pas  réiifTi. 

Comme  de  tels  avis,  quelque  faux  qu’ils  puiffent  eftre, 
laiffent  une  certaine  impreffion  toujours  défavantageufe  à 
Le  Roy  donne  cejUy  contre  qui  ils  font  donnez , le  Roy  écouta  & crut  le 
ceComtl13  e Comte,  fe  défia  du  Duc,  & réfolut  de  l’éioigner  de  fa. per- 
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forme  & de  la  Cour.  La  conduite  de  Barcellos  étoit  d’au-  Ans  d e 
tant  plus  blâmable,  qu’il  oublia  tous  les  bons  offices  que  ce  J-  Christ. 
Duc  luy  avoir  rendus,  & particuliérement  celuy  de  l’avoir  1448. 

fait  déclarer  Duc  de  Bragance,  pendant  qu’il  étoit  Régent.  — 

Loin  d’en  conferver.  de  la  reconnoiflànce,  &;  d’eftre  le  plus 
zélé  de  fes  parcifans,  il  ne  fe  fouvint  pas  mefme  qu’il  étoit 
fon  frere,  & il  devint  le  plus  cruel  de  fes  ennemis. 

Enfin la  froideur  & le  changement  que  le  Duc  remar- 
quoit  dans  les  manières  ordinaires  du  Roy  ; les  difficuL 
tez  qu’on  luy  faifoit  naiflre  lors  qu’il  vouloit  luy  parler 
ou  approcher  de  fa  perfonne;  les  avis  qu’il  recevoir  de  fes 
amis,  & enfin  la  découverte  qu’il  fit  de  ce  qui  fe  tramoit 
à la  Cour  à fon  défavantage , le  déterminèrent  à deman- 
der au  Roy  la  permiffion  de  fe  retirer,  afin  de  prévenir  Le  Duc  part 
par  là  l’ordre  qu’on  devoir  luy  en  donner.  La  joyeavecla-  pour  Coïmbre; 
quelle  le  Roy  y confentit , confirma  au  Duc  ce  qu’on  luy 
avoit  dit  àce  fujet,  ôc  ce  qu’il  avoit  remarqué  depuis  qu’il 
avoir  changé  le  titre  de  Régent  en  celuy  de  beau-pere  du 
Roy. 

Sitoft  que  le  Duc  fut  parti  pour  Coïmbre,  le  Comte 
de  Barcellos  recommença  fes  mefmes  pratiques  contre  luy. 

Il  donna  un  mauvais  tour  à fa  retraite  inopinée,  &:  ce  que 
Pierre  n’avoit  fait  que  par  un  efprit  de  diferétion  & de  re- 
tenue, fur  tout  depuis  que  fa  hile  étoit  devenue  Reine, 
le  Comte  l’atrribuoit  pleinement  à fa  politique  & à quel- 
ques mauvais  defièins  qu’on  verroit  éelorre.  C’eft  ainfi  que 
îa  plupart  des  courtifans  établirent  leurs  affaires  fur  les  dé- 
bris de  celles'  des  autres. 

Henry  frété  du  Duc,  & le  Comte  d’Arayoîos  & d’A-  Les  Comtes 
touguia,  fes  amis,  ne  foudroient  qu’avec  beaucoup  de  pei-  &] 

ne  l’injuftice  qu’on  luy  faifoit , & tâchoient  de  le  juftifier  s’inSem  w 
dans  lefprit  du  Roy  5 mais  les  ennemis  fecrets de  ce  Duc,  Duc- 
&:  les  flatteurs  avoient  pris  les  devants  ; de  forte  que  les 
bons  offices  que  ces  Seigneurs  cherchoient  à luy  rendre , 
fe  trouvèrent  inutiles. 

Cette  tentative  redoubla  toutes  les  mauvaifes  intentions 
de  Barcellos,  elles  furent  fi  outrées  qu’elles  s’étendirent 
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jufqu’à  ceux  qui  par  amitié  ou  par  devoir  s’étoient  atta- 
chez à l’Infant  Pierre.  Dans  cette  veuë  on  n’oublia  rien 
pour  luy  débaucher  le  fameux  Alvaro  de  Almada,  connu 
fous  le  nom  de  Comte  d’A  branché  s % mais  ce  généreux  & 
fidelle  ami , qu’on  croyoit  gagner  par  de  grandes  gratifi- 
cations , parce  qu’il  n’étoit  pas  d’un  caraâérc  à fe  laiffer 
ébranler  par  des  menaces , rejetta  les  propofitions  qu’on 
luy  fit  avec  tant  de  hauteur  & tant  de  mépris,  qu’il  fe 
préfenta  devant  le  Roy  reveflu  des  mefmes  armes  qu’il 
avoir  portées  lors  qu’il  avoir  fallu  combattre  pour  fon  fer- 
vice.  Il  luy  dit  qu’il  auroit  lieu  de  fe  faire  un  reproche 
éternel,  s’il  ne  luy  demandoit  la  per  million  de  fe  battre 
contre  ceux  qui  avaient  mal  parlé  de  Pierre, Duc  de  Coïm- 
bre,  & qui  s’étoient  efforcez  de  le  détruire  dans  fon  efprit. 
Comme  cette  injure  ne  fe  pouvoit  laver  que  dans  le  fang 
de  tels  calomniateurs,  il  croyoit,  ajouta-t-il,  ne  devoir  pas 
ménager  le  lien  pour  venger  un  ami  abfent,  .&  injuffement 
offenfé  en  fa  perfonne  U en  fon  honneur. 

Le  Roy,  au  lieu  de  blâmer  la  liberté  du  Comte,  regarda 
cette  aétion  comme  un  effet  de  fon  courage  &c  de  fon  zélé 
pour  fon  ami , mais  il  ne  luy  accorda  pas  la  permiflion 
qu’il  demandoit  de  tirer  l’épée  pour  fa  defenfe  ou  pour  fa 
juftification , & il  ne  rabatit  rien  des  foupçons  qu’il  avoir 
conceus  de  la  fidelité  de  l’Infant.  Sur  ce  refus  le  Comte 
d’Abranchés  l’alla  trouver  à Co'imbre , & il  ne  le  quitta 
point  dans  toutes  les  traverfes  qui  luy  arrivèrent-. 

On  vit  bientoft  après  éclater  des  effets  plus  fâcheux  de 
la  colère  du  Roy , par  la  févere  Ordonnance  qu’il  rendit 
contre  le  Duc  de  Coïmbre,  par  laquelle  il  défendit  à tou- 
tes fortes  de  perfonnes  d’avoir  aucune  liai  fon  avec  ce  Duc. 
Ce  Prince  luy  enjoignoit  en  mefme-tems  de  luy  envoyer 
toutes  les  armes  offenfives  & défenfives  qu’il  avoir  dans 
fes  terres. 

Il  n’étoit  pas  difficile  de  démefler  que  cette  Ordonnance 
avoit  été  fuggerée  au  Roy  par  les  ennemis  de  ce  Duc, 
dont  fuivant  toutes  les  apparences,  on  avoit  conjure  la 
perte.  Si  d’un  cofté  il  refufoit  de  donner  fes  armes , c’é- 
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mit  une  rébellion  a 1 Ordonnance-*  & par  confcquent  une  Au  s 
preuve  de  Tes  mauvais  deflèins.  Si  d’un  autre  coite  il  y J. Christ. 
©béifloit  en  fe  défarmant  de  fon  propre  mouvement,  il  fe  1448 

mettoit  hors  d’état  de  fe  défendre  en  cas  qu’il  fui  attaqué.  “~? 

Partagé  entre  le  foup^on  d’une  rébellion,  &lerifque*d’cf- 
tre  infuite,  ce  Duc  écrivit  au  Roy,  & le  fupplia,  puis  €et  infant 
que  la  conduite  jufque  la  n avoir  pu  le  convaincre  de  fon  cnt  au  Roy  à 
innocence,  de  révoquer  l’ordre  qu’il  Juy  avoir  fait  donner  ccfu,ct‘ 
de  luy  envoyer  fes  armes,  ou  d’ordonner  à fes  ennemis  de 
ne  point  venir  atroupez  & armez  dans  fes  terres,  ce  qu’ils 
ne  pouvoient  faire  qu’à  mauvaifes  intentions. 

Sut  ces  entrefaites,  le  Duc  de  Bragance,  qui  étoit  dans 
la  province  Entre-Douro  & Minio , où  il  avoir  levé  des 
troupes,  receut  ordre  du  Roy  de  fe  rendre  à Santaren,  où 
la  Cour  étoit  alors.  Ce  Duc  ne  le  pouvant  faire  fans  paf- 
fer  par  les  terres  de  l’Infant , tenta  différentes  fois  le  paf- 
fage  du  cofté  de  la  ville  de  Pénéla  ; mais  cet  Infant  qui 
y étoit  allé,  s’oppofa  aux  efforts  du  Duc  de  Bragance,  & H s’oppofe  «- 
luy  ferma  ce  paflage  qui  étoit  Tunique  par  ou  il  pouvoir  deDua 
aller  à Santaren.  Le  Roy  informé  de  ee  qui  fe  paffoit,  en-  dcB"8an“- 
voya  un  nouvel  ordre  au  Duc  de  Co'imbre  de  ne  s’y  plus 
oppofer.  U receut  l’ordre  du  Roy  avec  beaucoup  de  ref-  I449 
pech  mais  loin  d’y  déférer  auffi  promptement  que  ce  Prin-  — — 
ce  l’éxigeoit  de  luy,  il  fit  réponfe,  que  le  Duc  de  Bra^an- 
ce  & luy  étant  tous  deux  fes  fujets,  & aucun  d’eux  ne  de- 
vant avoir  des  gens  de  guerre  à leur  folde,  il  licencierait 
ce  qu’il  avoir  de  troupes , fitoft  que  le  Duc  de  Bragance , 
ton  ennemi  capital , fe  mettrait  en  devoir  de  congédier  les 
nennes,  & que  pour  lors , il  luy  livrerait  palfage  fur  fes  ter- 
res. Cette  réponfe  piqua  le  Roy,  & peut-eftre  que  ce  Prin- 
ce l’auroit  envoyé  forcer  dans  Co'imbre,  fi  le  Duc  de  Bra- 
gance neuf!  trouvé  l’expédient  de  faire  défiler  fes  gens  par  u Doc  trou- 
pentes  troupes , comme  fi  c’euft  été  des  voyageurs , &c  de  vc  le  moyeu  ds 
paffer  luy-mefme  avec  eux.  Les  gens  de  l’Infant  s’en  étant  pa<r"’ 
apperceus , le  mirent  en  devoir  de  les  cliarger  jufque  dans 
le  lieu  ou  étoit  leur  rendez-vous  ; mais  ils  s’y  prirent  un  peu 
îrop  tard  y de  manière  que  Je  Duc  de  Bragance  arriva  h 
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Santaren,  nonobflant  tous  les  efforts  que  l’Infant  avoit  faits 
devant  6c  apres  fon  paffage. 

Le  Duc  fe  fit  un  mérite  d’éxagerer  la  réfiftance  de  l’In- 
fant dans  le  compte  qu’il  en  rendit  au  Roy  ; &:  de  fait,  on 
publia  bientoft  après  un  Arreft,  par  lequel  cet  Infant  6c 
fes  partifans  furent  déclarez  traîtres  6c  rebelles , 6c  com- 
me tels,  il  courut  un  bruit  lourd  qu’on  s’afleureroit  au  plu- 
toft  de  leurs  perfonnes , 6c  particuliérement  de  celle  de 
l’Infant , qu’on  avoit  ordre  d’amener  à Lilbonne,  mort  ou 
vif.  La  Reine  ail  armée  d’un  ordre  fi  cruel , 6c  partagée  en- 
tre ce  quelle  devoit  à fon  pere,  6c  au  Roy  fon  époux,  ne 
balança  plus,  puis  qu’il  s’agiffoit  de  la  vie  de  celuy  qui  la 
luy  avoit  donnée , de  l’avertir  rie  ce  qui  fe  tramoit  contre 
luy. 

Sur  cet  avis,  l’Infant  affembîa  fes  plus  fdelles  amis, 
leur  communiqua  ce  que  la  Reine  fa  fille  venoit  de  luy 
faire  fçavoir,  6c  leur  demanda  confeil  fur  ce  qu’il  avoit  à 
faire  en  une  conjonéhire  fi  délicate.  Après  avoir  éxaminé 
la  fituation  où  étoit  l’efprit  du  Roy,  qu’on  avoit  prévenu 
depuis  long-tems , 6c  après  avoir  réfléchi  fur  les  bruits 
défavantageux  que  les  ennemis  de  l’Infant  avoient  répan- 
dus de  fa  conduite  , far  tout  depuis  fon  abfence,  6c  dans 
un  tems  que  perfonne  n’avoit  ofé  prendre  fon  parti,  ils 
eftimerent  prefque  tous  qu’il  ne  devoit  fonger  qu  a fe  dé- 
fendre, en  cas  qu’on  vinft  l’infulter  jufque  chez  luy,  6c 
que  demeurant  dans  fes  terres,  il  leveroit  du  moins  par  là 
le  foupçon  qu’on  luy  attribuoit  de  vouloir  inquiéter  le  Roy 
jufque  s dans  fa  capitale,  6c  jufque  fur  fon  propre  trône. 

Le  Comte  d’Abranchés  fe  trouva  d’un  fentiment  op- 
- -p ofé  à celuy-îà.  Il  eftimoit  que  d’armer  pour  fe  défendre, 
c’étoit  compromettre  l’innocence  6C  la  droiture  de  1 In- 
fant. Comme  l’une  6c  f autre  étoit  au-deffus  de  tout  repro- 
che, il  croyoit  que  ce  feroit  y donner  atteinte  que  de  re- 
fufer  une  juftification  qu’on  doit  toujours  a fon  Roy,  quand 
âl  la  demande,  fur  ce  principe  il  regardoit  ce  refus  comme 
une  défobéïflance  aux  ordres  du  Souverain.  D’ailleurs , il 
ne  doutoit  pas  que  fe  retrancher  dans  fes  terres,  6c  fe  met- 
tre 
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tre  en  devoir  de  Ce  défendre,  ce  feroit  irriter  le  Roy  au  Ans  de 
lieu  de  1 adoucir  Sc  de  le  fa  ris  fa  ire.  Plein  de  ces  deux  ma-  J*  Christ. 
ximes,  il  confeilla  à l’Infant  de  fe  rendre  à la  Cour,  de  144 9. 
s aller  jetter  aux  pieds  du  Roy,  de  fe  iufiifier  de  l’outrage  "" 

Sc  du  tort  que  fes  ennemis  avoient  voulu  luy  faire  auprès 
de  luy,  & d’implorer  fa  juftice  pour  les  confondre  par  le 
compte  qu’il  s’offroit  de  luy  rendre  de  toute  fa  conduite. 

Il  cft  vray  que  d’Abranchés  fut  d’avis  que  l’Infant  n’allaft 
point  a Lifbonne,  fi  dépourvu  d’amis  & de  fecours  qu’il 
ne  fufi;  en  état  de  fe  defèndre,  en  cas  que  la  prévention  fe 
trouvait  allez  forte  pour  luy  fermer  toute  forte  d’accès  au- 
près du  Roy,  ou  qu’on  voulu#  attenter  à fa  liberté  ou  à fa 
vie.  Enfin,  il  s offrit  de  1 accompagner  de de  le  fccourir  de 
quelque  façon  que  les  chofes  puffent  tourner. 

Ce  dernier  avis  prévalut,  quoique  peut-eftre  ce  ne  fut 
pas  le  meilleur  a fuivre , fur  tout  dans  la  fituation  où  les 
chofes  étoient  à la  Cour  au  fujet  de  l’Infant  D.  Pierre.  La 
maniéré  dont  le  Comte  s’interefloit  pour  luy,  de  la  résolu- 
tion qu  il  formoit  de  partager  fa  bonne  ou  fa  mauvaife  for- 
tune le  perfuaderent,  de  dès-lors  ils  fe  difpoferent  à partir. 

Bien  que  leur  union  fufi:  fondée  fur  une  fincére  de  fidelle 
amitié,  que  les  évenemens  les  plus  finguliers  ne  pouvoient 
altérer,  le  Duc  de  le  Comte  voulurent  néanmoins  la  fortifier 
par  les  plus  inviolables  de  par  les  plus  Saintes  preuves  de  la 
Religion.  Pour  cet  effet  ils  joignirent  leurs  prières  auffi-bien  L’infant  & le 
que  leurs  cœurs,  ils  receurent  le  corps  de  Jefus-Chrift  de  Co™ekpro- 
la  main  du  mefme  Prcftre,  qui  avoir  célébré  le  facrifice 
de  la  Melle,  Sc  ils  fe  promirent  réciproquement  à haute  »=• 
voix , Sc  au  pied  de  l’Autel , que  la  deftinée  de  l’un  régle- 
rait celle  de  l’autre  ; que  fi  l’un  périffoit  pour  juftifier  fon 
innocence  ; que  l’autre  mourrait  pour  la  défendre,  Sc  que 
tous  deux  n auroient  en  cela  qu’un  mefme  principe  de  qu’un 
mefme  but. 

^eP^n^ant>  ERfabeth  mettoit  tout  en  ufage  auprès 
d Altonfe,  pour  empêcher  que  la  guerre  ne  s’allumafi:  en- 
tre  fon  pere  de  luy.  Cette  Princefle  inquiète  des  prépara- 
tifs quon  fai  Soit  dans  cette  intention,  crut  ne  devoir  pas 
Tome  I.  H H h 
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Ans  db  différer  plus  long-tems  de  s’en  ouvrir  au  Roy.  La  manière 
J.  Christ,  dont  elle  s’y  prit,  l’attendrit  & le  toucha  fi  vivement,  qu’il 
1449.  ne  put  refufer  de  pardonner  à l’Infant  fon  beaupere,  s’il 
La  Reine  reconnoiffoit  fa  faute.  La  Reine  fur  la  parole  de  ce  Prince 
me  Pefprit  du  récrivit  à fon  pere,  & l’exhorta  par  fa  mefme  lettre  d’en 
Roy.  venir  à un  pardon  qu’il  n’cft  jamais  honteux  de  demander 

Elle  écrit  k v pon  Souverain.  L’Infant  plus  pénétré  de  la  tendrcffe  de  la 

pereT^  &n  Reine  fa  fille , que  de  la  clémence  du  Roy  fon  gendre,  fit 

réponfe  à cette  Princeffe,  qu’il  luy  promettoit  de  faire  tout 
ce  quelle  éxigeoit  de  luy  ; mais  il  ajouta  qu’il  ne  le  faifoit 
que  par  la  complaifance  qu’il  avoir  pour  elle. 

La  Reine,  qui  n’entra  pas  dans  les  conféquences  de  cet- 
te lettre,  n’écouta  que fes mouvemens ,&  toute empreffée 
Elle  en  montre  quelle  etoit  de  la  faire  voir  au  Roy , elle  la  luy  porta  dans 
inconfîderemét  appartement.  Alfonfe,  que  ce  mot  de  complaifance  y ar- 
Rorép°nfc  âU  refta,  interrompit  la  lcdure  de  cette  lettre,  & dit,  mais 
d’un  ton  de  fureur,  en  fe  tournant  vers  la  Reine , puis  que 
c’eft  uniquement  par  complaifance  pour  vous,  & non  par 
aucune  confidération  pour  moy,  je  révoque  la  parole  que 
je  vous  ai  donnée,  & en  mefme-tems  il  déchira  la  lettre 
de  D.  Pierre.  Ce  changement  dans  les  fentimens  du  Roy, 
dé  fol  a la  Reine , dont  la  tendreffe  & les  pleurs  ne  purent 
plus  adoucir  les  réfolutions  de  ce  Prince. 

Le  Roy  fait  Comme  le  Roy  faifoit  obferver  l’Infant  durant  fon  voya- 
obferver  rin-  & qu’on  l’informoit  tous  les  jours  de  ce  qui  fe  paffoit,  fes 
fant*  ennemis,  qui  redoutoient  le  crédit  où  le  reffentiment  de 

D.  Pierre,  quand  il  feroit  à la  Cour,  infinuercnt  à Alfonfe 
de  luy  envoyer  couper  paffage.  Ils  n’eurent  pas  de  peine  de 
l’y  réfoudre  ; mais  craignant  que  la  Reine,où  Alvaro  de  Caf- 
tro,  Comte  de  Montfanto,  qui  tous  deux  s’intéreffoient 
vivement  pour  l’Infant,  l’une  comme  fa  fille,  1 autre  com- 
me fon  ami , n’apportaffent  quelque  changement  dans  les 
réfolutions  du  Roy,  ces  mefmes  ennemis  luy  inipirerent  de 
On  s’afTeure  de  nouveaux  foupçons,  & luy  firent  comprendre  qu  il  y alloit  de 
la  perfonne  de  fa  vie , s’il  ne  s’affeuroit  promptement  de  la  perfonne  de 

ielkCduComte  la  Reine  > & <*e  celle  du  Comtc  > ce  (jue  ce  pnnce  Exécuta 
de  Montfanto.  auffitoft  après  qu’on  luy  en  eut  donné  le  confeil. 
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Cette  conduite  d’Alfonfe,  fit  tant  de  bruit  dans  le  Royau-  Ans  db 
me,  que  ce  Prince  chagrin  de  s’eftre  abandonné  à de  tels  J-  Christ» 
rappella  la  Reine  bientoft  apres  fa  détention,  fit  1449. 


avis 


viennent  à la. 
Cour. 


revenir  le  Comte  à la  Cour,  donna  à l’une  des  marques  cette Princeffe 
publiques  6c  continuelles  de  fa  tendrefle,  &:  combla  l’au-  & ce  Comtes 
tre  de  nouveaux  honneurs  pour  preuve  de  l’eftime  qu’il  fai. 
foit  de  fon  mérite  6c  de  fa  perfonne.  Cette  réfolution  pen- 
fa  déconcerter  leurs  ennemis,  qui  ne  doutoient  plus  que 
le  Pvoy  n’eufl:  découvert  leur  duplicité  6c  leur  malice. 

Mais  fi  Alfonfe  parut  défabufé  de  tout  ce  qu’on  luy  a- 
voit  dit  de  la  Reine,  6c  de  ce  Comte,  il  ne  rabattit  rien 
des  ordres  qu’il  avoit  donnez  de  couper  paflàge  à l’Infant, 
nonobftant  toutes  les  remontrances  que  les  plus  grands  Plufem-s  per- 
Seigneurs  luy  firent  pour  le  juftifier.  L’HiPtoire  nous  ap-  ^es  foIIl’CI- 
prend  qu’un  Religieux  Dominicain , homme  de  diftinétion  faveur 
par  fa  naiflance,  6c  fort  connu  par  fa  vertu  6c  par  fon  zélé, 
fut  un  de  ceux  qui  en  follicita  le  Roy  avec  plus  de  force 
& de  vivacité  ; mais  ce  Prince  infenfible  à tout,  écouta 
tout  ce  qu’on  luy  dit,  6c  n’en  crut  qu’à  foy-mefme,  ou  pour 
mieux  dire  aux  flatteurs  6c  aux  ennemis  de  D.  Pierre. 

Cet  Infant  n’ignoroit  pas  toutes  les  différentes  manoeu-  L’infant eftin- 
vres  qu’on  avoit  faites  auprès  du  Roy,  foit  pour  le  jufti-  ^™^ecco<îui 
fier,  foit  pour  le  perdre.  Seur  de  fa  conduite,  qui  étoit  & contre  luy* 
toujours  irréprochable,  6c  plein  de  l’aveugle  confiance  qu’il 
avoit  en  la  bonté  du  Roy,  il  fe  perfuada  que  s’il  venoit  à 
la  Cour,  il  confondroit  les  ennemis,  6c  que  le  Roy  avoit 
trop  de  difeernement  pour  ne  luy  pas  rendre  toute  la  ju- 
ftice  qui  luy  étoit  deuë.  Bien  que  D.  Pierre  ne  douta  point 
de  d’équité  d’ Alfonfe,  il  jugea  néanmoins  à propos  de  ne  il  fe  réfout  de 
point  hazarder  ce  voyage  fans  une  bonne  efeorte,  compo-  vcn^àlaCouî, 
fee  de  cinq  cens  hommes  de  pied  6c  de  mille  chevaux. 

On  dit  mefme  qu’il  avoit  fait  écrire  le  mot  de  Loyauté , 
fur  l’un  des  codez  des  Guidons  6c  des  Etendars,  6c  fur  l’au- 
tre cofté  celuy  de  Juftice , 6c  qu’en  cet  état,  il  prit  le  che- 
min de  Li (bonne. 

A mefure  qu’il  approchoit  de  Santaren , fes  principaux 
Officiers  luy  repré fenterent  qu’il  n’avoit  pas  affez  de  mon** 
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ïl  y vient  con- 
tre l’avis  de  (es 
plus  zélez  par- 
ti fans. 


Les  ennemis  de 
l’Infant  lè  dé- 
chaînent con- 
tre luy. 


Le  Roy  arme 
a l’approche  de 
rinfanr. 
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de  pour  réfifter  à Tes  ennemis,  & à plus  force  raifon  aux 
troupes  que  le  Roy  avoit  fur  pied , en  cas  qu’on  l’inful- 
taft , & comme  cet  Infant  n’avoit  d’autre  intention  que  de 
luy  demander  juftice , ces  mefmes  Officiers  eftimerent  que 
pour  y réiiffir,  il  ne  le  devoir  pas  faire  les  armes  à la 
main,  & ainfi  ils  luy  confeillerent  de  ne  point  palfer  ou- 
tre. Cet  avis  étoit  plein  de  fagelïe;  mais  D.  Pierre  n’avoit 
pas  î’efprit  allez  libre  pour  y adhérer  ni  pour  réfléchir  fur 
les  fuites  que  pourrait  avoir  fon  voyage  i de  manière  qu’il 
avança  toujours  vers  Lilbonne,  où  il  ne  s’acheminoit , di- 
foit-il,  que  pour  fe  juftifïer  &:  pour  confondre  fes  en- 
nemis. 

Le  Duc  de  Braganee,  & ceux  de  fon  parti,  informez 
par  les  efpions  qu’ils  avoient  en  campagne,  que  l’Infant 
approchoit  de  Lilbonne,  infmuerent  au  Roy,  que  fon  beau- 
pere,  non  content  d'avoir  contribué  fecretement  à la  mort 
de  la  Reine  Leonore  qui  s’étoit  retirée  en  Caftille , avoit 
fait  encore  une  grande  levée  de  gens  de  guerre  pour  ve- 
nir l’infulter  jufque  dans  fa  capitale , pour  s’emparer  du 
trône , où  du  moins  pour  s’aifeurer  de  fa  perfonne,  s’il  en 
trouvoit  l’occafion  favorable.  Enfin,  ils  ajoutèrent  qu’il 
croit  de  la  prudence , &:  mefme  de  l’intereft  du  Roy  de 
le  prévenir  avant  qu’il  approchait  de  Lilbonne,  de  crainte 
que  pendant  la  Régence,  il  ne  fe  fuit  acquis  des  créatu- 
res parmi  les  plus  fidelles  Portugais. 

Alfonfe  défera  à ces  avis,  qui  félon  les  fentimens  qu’on 
venoit  de  luy  infpirer,  paroiflbient  falutaires.  Il  fit  des  Of- 
ficiers généraux,  comme  s’il  euft  deù  marcher  à une  guerre 
déclarée,  & les  choifit  parmi  les  plus  grands  ennemis  de 
D.  Pierre,  contre  qui  il  alla  luy-mefme  avec  une  armée  de 
trente  mille  hommes.  Cet  Infant  fçaehant  qu’on  le  vouloit 
perdre,  crut  qu’il  ne  devoir  pas  mourir  les  armes  à la  main 
fans  fe  défendre,  quoique  dans  le  fond  il  ne  les  euft  prifes 
que  pour  le  mettre  à couvert  des  mauvaifes  intentions  de 
fes  ennemis,  fans  avoir  deftein  de  devenir  celuy  d’ Alfonfe, 
Il  fit  alte  fur  les  bords  de  la  rivière  d’Alfarobeira,  & s’y  re- 
trancha 5 efpérant  que  la  Reine  fa  fille  agirait  pour  le  ju- 
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frifier,  & pour  îe  rétablir  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy; 
mais  les  troupes  de  ce  Prince  l’ayant  invefti  dans  Tes  rc- 
tranchemens  5 il  fe  vit  réduit  à la  néceflité  de  fe  défendre, 
ce  qu’il  fit  avec  tant  de  valeur,  fans  avoir  égard  aux  en- 
droits où  étoit  Alfonfe,  que  ce  Prince  penfa  eftre  blcfl'é  de 
l’éclat  d’une  flèche.  Le  rifque  que  le  Roy  courut  en  cette 
occafîon,  anima  encore  davantage  ceux  qui  l’environnoient 
ôc  le  refte  de  fes  troupes  ; de  forte  que  D.  Pierre  accablé 
fous  le  nombre  de  fes  ennemis,  fut  bleflé  d’un  coup  de  flè- 
che, dont  il  expira  furie  champ,  endifant  qu’il  mouroit 
en  fujet  fidelle , &:  en  véritable  Chrétien. 

Le  Comte  d’ Abranchés,  qui  ne  l’avoit  point  abandonné 
durant  cette  aélion , le  voyant  étendu , voulut  eftre  éxaét 
à la  parole  qu’ils  s’étoient  donnée  l’un  à l’autre  au  pied  de 
l’Autel,  &;  fans  fe  confulter  davantage,  il  fe  confondit  par- 
mi les  ennemis , ôé  combattit  en  brave  homme , mais  en 
defefperé.  Accablé  de  fatigue,  il  tomba  fans  avoir  été  blef- 
fé,  & ce  fut  en  ce  moment,  que  percé  de  plufieurs  coups, 
il  dit  en  mourant  à ceux  qui  les  luy  porroient , ujfouviffeT^ 
vous  jeunes  gens.  Dés  que  Jean  d’Almada,  fils  de  ce  Com- 
te eut  appris  la  mort  defon  pere,il  fortit  de  Portugal, 
pafla  en  Aragon,  ou  dans  les  occaftons  qui  fe  préfenterent, 
il  donna  des  marques  de  fa  valeur. 

Les  troupes  de  l’Infant  D.  Pierre  Due  de  Coïmbre  ayant 
été  taillées  en  pièces  , Jacques  de  Portugal , l’un  de  fes  en- 
fans,  fut  fait  prifonnier  avec  tous  les  Officiers  qui  ref- 
terent  apres  ce  combat.  On  arrefta  tous  les  domeftiques 
de  ce  Duc,  & l’on  fe  faifit  de  fa  caflètte,  où  l’on  croyoit 
trouver  parmi  fes  papiers  des  preuves  de  l’infidélité  dont 
on  l’avoit  injuftement  accufé.  Enfin,  Alfonfe  pouffa  fi 
loin  fon  refleuri  ment  contre  cet  Infant,  que  fon  corps 
demeura  dans  le  camp  l’efpace  de  trois  jours  fans  fépnl- 
ture,  parce  que  le  Roy  avoir  défendu  qu’on  l’enterrafh 
Comme  cet  ordre  n’avoit  été  donné  qu’aux  gens  de  guet- 
te, & qu’ils  n’ofoient  y contrevenir,  les  païfans  des  en- 
virons qui  l’ignoroient , portèrent  le  corps  dans  l’Eglife 
d’Alvcrca  ville  de  l’Eftramadure,  & l’y  enterrerent, 
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L’Infint  ü 
voyant invefti 
fe  retranche  & 
fe  défend. 


Mort  de  I’Jq- 
fam  Pierre. 


Génereufc  5c 
fidelle  amitié 
du  Comte  d’A~ 
branchés,  & 
fa  mort. 


Prilon  de  £>„ 
Jacques  fils  de 
l’Infaat  Pierre, 


L’infantPierre 
eft  enterré  pas 
des  païfans. 
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Scntimcns  fur 
la  conduite  du 
Roy  en  cette 
©ccafion. 


Injuftice  de  ce 
Prince  à Fé- 
gard  des  par- 
ti fans  de  l’In- 
fant Pierre. 


Plu  fieurs  per- 
fonnes  veulent 
infirmer  au  Roy 
de  répudier  E- 
lifàber. 
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Au  refte,  on  blâma  fort  l’inhumanité  du  Roy,  de  rcfu- 
fer  fi  durement  la  fépulture  à ce  Duc , fon  oncle  &:  fon 
beaupere,  & quin’avoit  jamais  été  fon  ennemi.  Rien  ne 
pouvoit  jultifier  une  conduite  fi  irrégulière , que  la  jeunefle 
d’Alfonfe , qui  n avoir  alors  que  dix-fept  ans.  Quoique  cet 
âge,  difoit-on,  duft  fufïire  dans  un  Prince  aulfi  bien  élevé 
qu’avoit  été  le  Roy,  pour  luy  faire  connoiftre  que  D.  Pier- 
re avoir  trouvé  moins  d’accès  auprès  de  fa  perfonne , que 
fes  ennemis  mefmes,  dont  il  avoir  aveuglément  fuivi  les 
perfides  confeils  ; la  mort  de  ce  Duc  ne  luy  fit  pas  néan- 
moins changer  de  fentiment.  Il  en  étoit  encore  fi  plein 
qu’incontinent  après  fon  retour  à Lilbonne , il  voulut  qu’on 
inftruiiift  le  procès  de  fes  partifans  qui  avoient  été  faits 
prifonniers  ; il  eut  mefme  allez  de  dureté  pour  ordonner 
qu’on  les  appliquait  à la  queftion , en  cas  qu’ils  11e  décou- 
vrirent pas  leurs  complices  ; & ce  qui  parut  encore  plus 
extraordinaire , c’eft  qu’il  écouta  favorablement  les  con- 
feils qu’on  luy  donnoit  de  répudier  la  Reine,  de  crainte 
que  toit  ou  tard  elle  ne  vengeait  la  mort  du  Duc  fon  pere. 

Comme  les  ennemis  de  cette  Princeflè  n’ignoroient  pas 
la  tendreffe  que  le  Roy  avoit  pour  elle,  &" qu’ils  auroient 
beaucoup  de  peine  à luy  faire  goûter  ces  avis,  s’ils  ne  s’en 
repofoient  que  fur  eux -mefmes,  ils  féduifirent  quelques 
Théologiens , & les  réfolurent  de  repréfenter  à ce  Prince 
le  rifque  où  il  expofoit  fa  perfonne  &:  fon  Royaume,  s’il 
ne  répudioit  au  plûtolt  la  Reine  fa  femme,  dont  il  falloir, 
difoient-ils,  redouter  le  crédit  & la  vengeance.  Pour  y dé- 
terminer le  Roy  fous  un  pretexte  qui  pût  fauver  fa  réputa- 
tion, iis  luy  infinuerent  de  dire,  qu’il  l’avoit  époufee  dans  un 
âge  qui  ne  luy  permettoit  pas  encore  de  juger  par  foy- mef- 
me de  ce  qui  pouvoit  luy  convenir,  &:  qu’on  luy  avoit  arra- 
ché fon  confentement  pour  conclurre  ce  mariage.  Aifonle 
avoit  trop  de  probité  &£  fe  fentoit  trop  de  tendreffe  pour 
s’abandonner  à un  tel  confeil,  qui  ne  convenoit  point  à la 
fituationde  fon  cœur,  ni  à celle  de  fon  efprit.  Ainfi,  loin 
d’y  déférer  il  fit  venir  la  Reine  à Lifbonne  où  il  étoit  re- 
tourné j & où  elle  arriva  fans  porter  le  deüil  de  fon  pere* 
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â&ion  pleine  de  politique  dans  cette  Princefle,  puis  qu’en  Ans  de 
cette  occafion  fa  déference  aux  volontez  du  Roy,  l’empor-  J-  Christ. 
ta  fur  Ton  devoir  à legard  de  Ton  pere.  Cet  excès  de  corn-  144  9. 
plaifance  aurait  touché  Alfonfe,  pour  peu  que  Ton  cœur  La  Reine  a-'7' 
euft  été  indifpofé  au  lu  jet  de  la  Reine  fa  femme.  ve  à Lifbonnc 

Mais  fi  l’exterieur  de  cette  Princefle,  ne  répondoit  pas 
à la  vive  douleur  que  luy  caufoit  la  mort  de  fon  pere,  elle  C 

netoit  pas  moins  fenfiblc  à la  perte  quelle  en  avoir  faite. 

Le  Roy,  qui  de  fon  codé  n’avoit  trouvé  aucunes  preuves 
des  mauvais  delfeins  dont  on  avoit  accufé  l’Infant,  connut 
alors  le  tort  qu’il  avoit  eu  de  l’avoir  cru  coupable.  Il  fere-  Alfonfe  re^et- 
pentit  d’avoir  déféré  aux  déteflables  confeils  que  les  cnne-  terinfantp,er- 
mis  du  Duc  luy  avoient  donnez,  & à l’éxemple  de  Céfar , ^^arleDleD 
qui  ne  put  refufer  des  larmes  à la  telle  de  Pompée , Al- 
fonfe parut  pénétré  de  douleur  au  fujet  de  la  mort  de  l’In- 
fant Pierre.  Ce  Prince  voulant  reparer  l’injuftice  qu’on 
avoit  faite  à la  fidelité  de  ce  Duc,  parla  avantageufe- 
ment  des  obligations  qu’il  luy  avoir,  & des  foins  qu’il 
avoit  pris  de  fon  éducation,  & de  la  conduite  de  l’Etat 
durant  fa  minorité. 

La  malice  des  ennemis  de  D.  Pierre  ayant  enfin  été  dé- 
couverte en  Portugal,  ils  s’aviferent  de  vouloir  fe  jultifier  14  f o. 
dans  l’elprit  du  Pape,  en  attendant  qu’ils  euffent  imaginé  & fuivantes, 
quelque  expédient  pour  le  faire  auprès  du  Roy.  Pour  cet  Les  ennemie 
effet,  ils  drelferent  un  Manifcfte  & 1’envoyerent  à Rome,  l’infant  Pierre 
& dans  la  plus  grande  partie  des  Cours  des  autres  Princes5  ^cntfeJufti* 
de  l’Europe  j mais  le  S.  Pere  y fit  fi  peu  d’attention,  qu’il 
blâma  hautement  la  conduite  qu’on  avoit  tenue  à l’égard 
de  l’Infant,  &:  excommunia  ceux  qui  avoient  exhorté  le 
Roy  à luy  refufer  la  fépulture. 

Philipe  Duc  de  Bourgogne,  & neveu  de  Pierre,  en  fut 
tellement  indigné,  qu’il  envoya  prier  le  Roy  de  permettre 
qu’on  transférait  dans  fes  Etats  le  corps  de  cet  Infant,  ic  Duc  Je 
pour  luy  faire  rendre  les  honneurs  deûs  à fa  naiffance  & Bourgogne  de- 
à fon  mérite;  mais  le  Roy  qui  avoit  réfoîu  d’achever  par  ^cefi^fan?3 
la  pompe  funèbre  de  cet  Infant,  la  réparation  deuë  à fa 
mémoire,  le  fit  exhumer,  & porter  dans  le  Château  de  la 
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& fui  vantes. 

Le  R.oy  le  fait 
exhumer,  3c 
ordonne  fa 
pompe  funè- 
bre. 


Mariage  8c  en*» 
fans  de  Pierre 
Duc  de  Coïm- 
bre. 


Proclamation 
de  Pierre , fils 
aîné  de  ce  Duc, 
à la  Couronne 
d’Aragon. 
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Citadelle  d’Abrantés,  jufqu’à  ce  qu’il  eufl:  donné  Tes  ordres 
pour  le  faire  transférer  au  Monaftére  de  Bataille. 

Telle  fut  la  deftinée  de  l’Infant  Pierre,  Duc  de  Coïm- 
bre , & Régent  du  Royaume.  Ce  Prince  qui  n’avoit  pas 
moins  fait  connoiftre  fon  mérite  dans  les  Cours  étrangè- 
res, où  il  étoit  allé  , que  fa  fageflé  en  Portugal,  dans  l’ad- 
miniftration  des  affaires  de  ce  Royaume,  trouva  parmi  les 
fiens  une  fin  tragique  pour  luy,  mais  honteufe  à ceux  qui 
la  luy  procurèrent  avec  tant  d’injuflice. 

Cet  Infant  avoir  époufé  Ifabelle  d’Aragon,  fille  de  Jac- 
ques d’Aragon  Comte  d’Urgel,  de  laquelle  il  eut  trois 
garçons  & trois  Biles.  L’aîné  fe  nommoit  Pierre,  Jean 
étoit  le  nom  du  fécond,  & le  troifiéme  s’appelloit  Jac- 
ques; Ifabelle,  Béatrix,  & Philipine,  furent  les  noms  de 
fes  trois  filles.  Pierre,  qui  étoit  l’aîné,  fut  le  troifiéme 
Connétable  du  Royaume  , pendant  la  Régence  de  fon 
pere.  Il  commanda  l’armée  que  le  Roy  Alfonfe  V.  en- 
voya au  Roy  de  Caftille  en  1445.  pour  réduire  quelques 
fujets  rebelles , il  paffa  enfuite  en  Afrique , & fe  fignala 
contre  les  Infidelles.  Les  Catalans,  & quelques  Grands 
du  Royaume  d’Aragon,  mécontens  de  Jean  II,  Roy  d’A- 
ragon & de  Navarre,  s’étant  révoltez  contre  luy,  appel- 
lerent  le  Connétable,  l’éleùrent  pour  leur  Roy  en  1464. 
& luy  prefterent  ferment  de  fidelité , comme  au  fils  de  la 
Bile  aînée  du  Comte  d’Urgel,  forti  de  la  maifon  d’Ara- 
gon, auquel  le  Royaume  appartenoit  de  plein  droit.  Cette 
proclamation  précédée  & fuivie  des  honneurs  de  la  Royau- 
té, luy  attira  une  grande  guerre  que  le  Prince  Ferdinand 
d’Aragon,  Bis  du  Roy  Jean  luy  déclara.  Pierre,  quoique 
fccouru  par  Philippe,  Duc  de  Bourgogne  fon  parent,  fut 
vaincu  dans  une  bataille  où  Ferdinand  l’engagea,  & il  fe 
vit  contraint  d’aller  à Manréfa  en  Catalogne , confervant 
toujours  le  nom  &:  le  titre  de  Roy  jufqu’en  14 66.  qui! 
mourut,  les  uns  difent  de  poifon,  Sc  les  autres  de  chagrin. 

Jean  de  Portugal,  fils  puifné  de  Pierre,  fut  Duc  deCoim- 
bre  ; il  époufa  Charlotte,  fille  de  Jean  III,  Roy  de  Chypre,  ' 
à laquelle  ce  Royaume  devoir  écheoir.  Comme  D.  Jean 
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ne  pouvoir  monter  fur  ce  trône  qu’aprés  Ja  mort  du  Roy 
de  Chypre,  il  fut  déclaré  Régent  en  1456.  Philippe,  Duc 
de  Bourgogne  fon  coulin,  luy  donna  l’Ordre  de  laToifon 
d’or.  Ce  furent  là  les  feuls  honneurs  que  receut  D.  Jean , 
étant  mort  avant  le  Roy  fon  beaupere. 

Charlotte  de  Chypre,  fa  veuve,  fe  remaria  avec  Lotus 
de  Savoye,  fils  puifné  de  Lotiis,  Duc  de  Savoye,  & d’An- 
ne de  Chypre,  foeur  du  Roy  Jean  III.  La  mort  de  ce 
Prince  étant  arrivée  dans  le  tems  qu’on  traittoit  ce  der- 
nier mariage  de  Charlotre , cette  Princefle  fut  couron- 
née avec  beaucoup  d’appareil  en  1458.  dans  la  ville  de 
Nicofie,  capitale  de  l’Ifle  de  Chypre.  A fon  retour  de  l’E- 
glife  où  l’on  fit  la  cérémonie,  la  haquenée  qu’elle  mon- 
toit,  fe  cabra,  & la  Couronne  tomba  de  fa  telle i on  en 
tira  ce  mauvais  augure,  qu’elle  ne  la  porteroit  pas  long- 
aemsi  & de  fait,  Jacques,  fils  naturel  du  feu  Roy  Jean  III, 
pere  de  Charlotte , quoique  defliné  à l’Egîife , & mefme 
engagé  dans  le  Soudiaconat , fe  voyant  fecouru  du  Sou- 
dan Melec  - Ella , luy  déclara  la  guerre , &:  la  chafla  du 
Royaume.  Les  efforts  quelle  fit  pour  rentrer  dans  fes  droits 
&:  dans  fon  patrimoine , furent  inutiles.  Elle  fe  retira  en 
Savoye,  &;  puis  à Rome,  où  elle  difpofa  du  Royaume  de 
Chypre  par  la  donation  qu’elle  en  fit  à Charles  Duc  de 
Savoye,  fon  neveu.  C’eft  fur  cette  donation  palfée  en  pré- 
fence  du  Pape,  & de  plufieurs  Cardinaux,  que  les  Ducs 
de  Savoye  établilfent  le  droit  qu’ils  ont  fur  le  Royaume 
de  Chypre , dont  ils  portent  encore  à prefent  les  armes 
le  nom. 

Cependant  Jacques , qui  en  étoit  l’ufurpateur,  fe  maria 
avec  Catherine,  fille  de  Marc  Cornaro  Vénitien,  à laquelle 
le  Sénat,  qui  l’avoit  adoptée,  conftitua  une  riche  dot.  Jac- 
ques étant  mort,  tailla  fa  femme  enceinte  d’un  fils  pofthu- 
me  qui  mourut  deux  ans  après  fon  pere.  Catherine  qui  fe 
vit  fans  mary  &:  fans  enfans , céda  aux  Vénitiens  en  1 5 7 o. 
fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Chypre  , en  reconnoif- 
fance  des  biens  qu’elle  en  avoitreceus,  lors  que  Jacques, 
légitimé  de  Chypre,  l’avoit  époufée. 
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Â*r$  di  La  République  accepta  cette  cefïion,  bien  qu’elle  îuy 
J.  Christ,  euft  été  faite  pendant  la  vie  de  Charlotte,  6c  que  cette 
1450.  Frinceffe  euft  renouvellé  de  tems  en  tems  fes  prétentions. 
•êc  Vivantes.  Les  vénitiens  pofléderent  le  Royaume  de  Chypre  jufqu’en 
Les  vénitiens  1571-  que  Sélim  1 1,  Empereur  des  Turcs  en  fit  la  conquefte, 
ont pofféde le  à la  follicitation,  dit-on,  d’un  Portugais  nommé  Jean  Mi- 
chypre16 ôc  cpés.  Cet  homme  que  fa  mauvaife  conduite  avoir  fait  chaf- 
lufqu’en  quei  fer  de  Portugal,  fe  retira  à Venife  ; mais  il  n y fut  pas  long- 
ims.  tems  fans  eftre  connu  p0ur  tel  <qU’il  étoit,  car  il  ne  pouvoit 

foutenir  le  caraétére  de  l’honnefte  homme,  qui  luy  étoit 
tout-à-fait  étranger.  Les  V énitiens  l’obferverent  de  fi  prés, 
qu’ils  le  convainquirent  de  pîufieurs  malverfations,  6c  le  con- 
damnèrent à quelques  peines  qui  le  notèrent  d’infamie.  Mi- 
qués en  eut  tant  de  dépit  6c  de  confùfion  qu’il  forma  le 
deffein  de  fe  venger.  Dans  cette  penfée  il  alla  à Conftan- 
tinople,  6c  fe  maria  avec  une  Juifve,  dont  les  grands  biens 
luy  donnèrent  accès  auprès  de  l’Empereur  Sélim. 

Un  Portugais  Miqués,  qui  approchoit  ce  Prince  dans  les  momens  où 
cft  caufc  que  perfonne  ne  le  voyoit,  prit  fi  bien  fon  tems  pour  luy  infi- 
dec%pre^y  nuer  conquérir  le  Royaume  de  Chypre,  que  l’Empereur 
Gratiani  de  à moitié  enfeveli  dans  le  fommeil  6c  dans  le  vin , dont  il 
Beiio*  cyprto  n’uf0jt  qu’en  fccret,  dit  en  frapant  fur  l’épaule  de  Miqués, 
Ji  je  fuis  vainqueur  y tu  es  Roy  de  Chypre. 

Piali  6c  Muftafa,  Officiers  généraux  de  l’Empereur, 
commandèrent  l’armée  qu’il  avoit  deftinée  pour  cette  ex- 
pédition. Ils  firent  defeente  dans  Tlfle  la  mefme  année 
que  les  Vénitiens  i’avoient  fait  fortifier,  6c  afîiégerent  Ni- 
Lc  Sultan  cofie , qu’ils  prirent  après  un  fiége  de  quarante-huit  jours, 
prend  Nicole,  Famagoufte,  fituée  vers  l’extrémité  de  l’Ifle  du  «collé  de  la 
Fa"  Syrie,  fut  enfuite  inveftie;  l’hiver  qui  approchoit,  ne  fe 
trouvant  pas  propre  pour  en  former  le  fiége,  les  Turcs  s’en 
retournèrent , mais  ils  revinrent  l’année  fuivante , 6c  aftié- 
gerent  cette  place,  devant  laquelle  ils  demeureront  près 
il  aflîége  & de  trois  mois.  Enfin  les  afiiégez,  après  avoir  eftliyé  cent 

niére  ClacedCr  cincluan1:e  naille  coups  de  canon,  furent  obligez  de  fe  ren- 
merepace.  £ette  place  étant  réduite,  il  ne  fut  pas  difficile  aux 

ennemis  de  s’emparer  du  refte  de  l’Ifle. 
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Jacques  de  Portugal , troifiéme  fils  de  Pierre , Duc  de 
Coïmbre,  eft  celuy  qui  fut  fait  prifonnier  dans  le  mefme 
combat  où  fon  pere  perdit  la  vie.  Auflitoft  qu’on  luy  eut 
rendu  la  liberté,  il  fe  retira  auprès  d’ifabelle  de  Portugal, 
fa  tante  &;  Duchefle  de  Bourgogne.  L’inclination  qu’il 
avoir  pour  l’état  Eccléfiaftique,  détermina  la  Duchefle  à 
l’envoyer  à Rome.  La  vie  que  Jacques  y mena,  les  a&ions 
qu’il  y fit,  & les  différentes  marques  qu’il  donna  d’une  fo- 
lide  do&rine,  &;  d’une  profonde  humilité,  portèrent  le  Pape 
Calixre  III.  à le  créer  Cardinal  du  titre  de  S.  Euftache  en 
14 Cette  nouvelle  dignité  fut  fuivie  de  celle  d’Archevef- 
que  de  Lifbonne  ; mais  plus  cet  illuftre  Cardinal  étoit  re- 
veflu  d’honneurs  &de  titres  glorieux  dans  l’Eglife  de  Dieu, 
plus  il  etoit  humble  & vertueux.  Lesdernieres  preuves  qu’il 
en  donna,  font  trop  rares  pour  les  pafler  fous  filence.  Les 
Médecins,  qui  avoient  éxaminé  la  caufe  de  la  maladie  dç 
ce  digne  Cardinal,  l’attribuerent  uniquement  à l’extré- 
me  continence  où  il  avoit  toujours  vefcu.  Comme  ils  n’y 
voy oient  point  d’autre  remède  que  celuy  de  violer  cette 
auftére  chaftcté  qu’il  s’étoit  volontairement  impofée,  il  ai- 
ma mieux  s’expoferàla  mort,  dont  il  fe  vit  menacé,  que 
de  compromettre  l’innocence  de  fon  baptême,  qu’il  falîoit 
perdre  pour  recouvrer  fa  fanté  &:  pour  fauver  fa  vie.  Tel 
fut  le  genre  de  fa  mort  qui  arriva  en  1459. 

Ifabelle  de  Portugal,  fille  aînée  du  Duc  de  Coïmbre, 
etoit  celle  que  le  Roy  Alfonfe  V,  fon  coufin,  avoit  époufée. 
Beatrix  de  Portugal,  fa  fœur,  fut  mariée  avec  Adolphe  de 
Cléves,  Seigneur  de  Raveftin,  pere  de  Philipe  de  Clé- 
ves  Lieutenant  général  à Genncs  pour  le  Roy  de  France 
Loüis  XII.  fon  coufin  ; il  fut  enfuite  Général  de  fon  armée 
navale  contre  le  Turc.  Philipine,  troifiéme  fille  du  Duc,  fe 
diftingua  par  fa  piété  & par  fon  fçavoir,  parmi  les  femmes 
de  fon  fiecle.  Sa  piété  la  détermina  à renoncer  au  monde 
pour  embraflèr  la  vie  folitaire,  & pour  fe  facrifier  à Dieu 
dans  le  Monaflere  d’Odivellas,  Son  penchant  pour  la  feien- 
ce  luy  donna  tant  de  gouft  pour  les  belles  lettres,  qu’elle 
traduifit  en  langue  Portugal  fe,  un  des  livres  du  Pere  Lau- 
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Ans  di  ren t Juftiniani,  reconnu  dés  l’année  1451.  pour  le  premier 
J.  Christ.  Patriarche  de  Venize. 

1450.  Ce  fut  vers  ce  tems-là,  qu’Alfonfe  V,  Roy  de  Naples, 
& fuivantes.  propofa  le  mariage  de  l’Empereur  Frédéric  III.  avec  j’In- 
Mariagede  fante  Leonore,  fœur  du  Roy.  Comme  cette  alliance  étok 
Lconore  fœur  forc  Portable  de  part  &c  d’autre , elle  fut  prefque  auffitoft 
PEmpJreur CC  concîuë,  que  propofée.  Frédéric  envoya  en  Portugal,  Ænée 
Frédéric III.  Silvio  &:  Barthélémy  Picolomini  fon  premier  Minière,  ÔC 
depuis  élevé  au  Pontificat  fous  le  nom  de  Pie  1 1,  pour  de- 
mander cette  Infante  dans  les  formes.  L’Empereur  voulant 
en  accélérer  l’entière  eoncîufion , avoit  chargé  ce  mefme 
Miniftre  des  pouvoirs  néceflàires  pour  époufer  cette  In- 
fante, ce  qui  fe  pafià  avec  de  grandes  magnificences,  que 
l’on  continua  jufqu’au  jour  quelle  partit  fur  les  vaiftèaux 
du  Roy.  Elle  fut  accompagnée  de  l’Evefque  de  Co'imbre, 
du  Marquis  de  Valence,  du  Comte  d’Abranchés,  & de  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  & Dames  Portugaifes , qui  la  con- 
duifirent  jufque  dans  le  port  de  Livourne  en  Italie. 

Parmi  ces  Seigneurs,  Amedée  Aîfonfe,  qu’on  dit  eftre 
de  la  Maifon  de  Villa -Real,  fut  un  de  ceux  que  le  Roy 
nomma  pour  eftre  de  ce  voyage.  Quelques  Auteurs  attri- 
buent moins  à la  curiofité  d’Amedée,  le  delir  qu’il  avoit 
marqué  de  voir  la  ville  de  Rome,  & d’eftre  préfent  à la  cé- 
rémonie du  mariage  de  l’Impératrice,  qu’à  la  paflion  fe- 
crette  qu’il  avoit  conceuë  pour  cette  PrincefTe.  Comme  il 
ne  vouloit  la  perdre  de  veuë  que  le  plus  tard  qu’il  pour- 
rait, il  avoit  tout  mis  en  ufage  pour  eftre  du  nombre  de 
jHift.  seraph.  ceux  qui  dévoient  la  fuivre.  Il  eft  vray  que  quand  il  la  vit 
fart. M . au  pouvoir  de  l’Empereur,  il  en  conceut  un  fi  grand  cha- 
zzovtus.  grin,  qu’il  & réfolut  de  l’aller  oublier  dans  la  folitude;  & 
spond.  A.C.  de  fait,  il  s’engagea  dans  l'Ordre  de  S. François.  C’eft  ce 
J+fXf  mefme  Amedée , qui  publia  des  révélations  en  forme  d’A- 
pocalypfe,  touchant  l’état  de  l’Eglife  Romaine,  & le  chan- 
gement de  la  Religion  des  Royaumes  & des  Princes.  Ces 
révélations  firent  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde,  &:  par- 
mi les  gens  d’érudition  du  quatorzième  fiécle. 

Cependant  l’Empereur  s’étoit  rendu  à Livourne,  quel- 
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ques  jours  avant  l’arrivée  de  la  nouvelle  Impératrice  fa  Ans  de 
femme.  Il  étoit  accompagné  de  Ladiflas,  Roy  de  Hon-  J*  Christ. 
grie,  de  l’Archiduc  Albert,  frere  de  Frédéric  5 de  de  plu-  i 4 5 °- 
ïieurs  autres  Princes.  Peu  de  jours  apres  l’arrivée  de  l’Im-  & Vivantes, 
pératrice,  Frédéric  de  cette  Princeflè  allèrent  à Rome,  de  Première  en- 
fuient receus  par  treize  Cardinaux,  par  le  Clergé,  &:  par  ^vcuëdcFré. 
les  Magiftrats  de  la  ville,  lefquels  vinrent  au  devant  de  nor^&icuÆ 
EEmpereur,  que  l’on  conduifit  fous  un  riche  daix  jufqu’aux  part  pour  Ro- 
dégrez  de  S.  Pierre.  Le  Pape  reveftu  de  fes  habits  ponti-  me‘ 

£caux,  de  aflis  fur  une  chaire  d'ivoire,  yattendoit  l’Empe-  spo»*-*ddn. 
reur,  qui  baifa  les  pieds  de  ce  S.  Pere.  Le  lendemain  de  ^èûàrmn i 
l’entrée  de  Frédéric  dans  Rome,  qui  etoit  le  15.  de  Mars  tom- 1- 
de  cette  année  là,  le  Pape  célébra  la  Méfié,  de  confirma 
le  mariage  de  cet  Empereur  avec  l’Infante  Leonore,  à la-  J 
quelle  ce  Pontife  donna  la  me  fine  Couronne  qu’avoit  eue  r^PaPeIesma- 
autrefois  la  femme  de  l’Empereur  Sigifmond  I. 

Incontinent  après  que  Leonore  fut  partie  de  Portugal, 
l’Infant  Ferdinand,  frere  du  Roy,  qui  avoir  époufé  Béatrix,  Ferdinand  fret 
fille  de  l’Infant  D.  Jean  fon  oncle  fit  équiper  une  cara-  J5^uR°y»vea- 
velle,  & s en  alla  a Ceuta  lans  avoir  pris  conge  du  Roy,  trclesManres. 
à defiéin  de  fe  fignaler  contre  les  Maures.  Alfonfe,  qu’un 
fi  prompt  départ  inquiéta,  ayant  appris  que  fon  frere  étoit 
à Ceuta,  luy  envoya  un  ordre  de  revenir  à la  Cour,  où  Fer- 
dinand fe  rendit -avec  autant  de  diligence  qu’il  en  étoit  il  revient  à la 
parti.  Alfonfe  le  vit,  de  le  receut  avec  de  grandes  démon-  Com'* 
Pirations  d’amitié,  le  fit  Grand  Maître  de  fa  Mai  fon,  de  luy 
donna  en  propre  les  villes  de  Serpa,  de  Béja,  de  de  Moura. 

Tandis  que  le  Roy  s’oppofoit  au  defir  qu’avoit  fon  frere 
Ferdinand , d’aller  donner  des  marques  de  fon  zélé  de  de 
fon  courage  contre  les  Infidelles,  le  Pape  Nicolas  V.  en  fit 
naître  une  nouvelle  occafion  à Alfonfe  , aufii-bien  qu’aux 
autres  Princes  Chrétiens,  par  les  Brefs  qu’il  leur  envoya  Brefs  pour  un* 
afin  de  leur  faire  unir  leurs  forces  contre  Mahomet  1 1,  Em-  Clolfâde* 
percur  Ottoman.  Ce  redoutable  ennemi  étoit  venu  atta- 
quer la  ville  de  Conftantinople , qu’on  regardoit  comme 
une  fécondé  Rome,  de  comme  une  autre  Athènes,  de  il  flantioopk°par 
l’avoit  prife  après  un  fiége  de  cinquante -huit  jours,  no-  Mahomet  11. 
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nobftant  les  incroyables  & puiffans  efforts  de  Conftantin 
Paléologue , furnommé  Dracofes , à qui  il  en  coufta  la  vie. 

Les  éxecrabîes  indignitez  que  les  Turcs  y avoient  com- 
mues contre  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  facré  dans  la 
Religion , avoient  obligé  le  Pape  d’exhorter  les  Princes 
Chrétiens  à prendre  les  armes,  &c  à conquérir  cette  ville 
fur  le  Sultan.  Chacun  d’eux  le  promit.  Alfonfe  s’engagea 
d’y  marcher  avec  une  armée  de  douze  mille  hommes  ; mais 
perfonne  ne  le  ht.  Ainfi  cette  célébré  ville,  bâtie  ou  dé- 
diée par  Conftantin  le  Grand,  fils  d’Hélene,  finit  fous  le 
régne  d’un  autre  Conftantin,  fils  d’une  autre  Hélene.  Telle 
fut  autrefois  la  deftinée  de  l’Empire  Romain,  fondé  par 
Augufte,  &:  ruiné  par  un  autre  Augufte.  Il  en  fut  demef- 
me  de  l’Empire  des  Perfies,  qui  commença  fous  Darius, 

qui  finit  fous  un  autre  Darius,  ainfi  que  du  Royaume 
de  Macédoine,  dont  le  progrès  &:  la  décadence  arrivèrent 
fous  deux  Philipes. 

Tandis  que  le  S.  Pere  follicitoit  le  Roy  de  prendre  les 
armes  pour  la  défenfe  de  la  Religion,  ce  que  ce  Prince  au- 
roit  fait  fi  les  autres  Rois  euffent  été  aufii  attentifs  que  îuy 
à fe  difpofer  à cette  guerre,  Jean  II.  Roy  de  Caftille,  en- 
voya des  Ambafl’adeurs  à Alfonfe , pour  le  prier  d’inter- 
rompre durant  quelque  tems,  fes  conqueftes  en  Afrique, 
& d’abandonner  celles  de  la  Guinée.  Comme  ces  Miniftres 
vouîoient  l’engager  à n’y  plus  envoyer  de  vaiftéaux  ni  de 
troupes,  ils  luy  repréfenterent  que  s’il  continuoit  de  le  fai- 
re, cela  feroit  capable  de  rompre  la  paix  qui  les  uniftbit. 
Cette  alternative  étoit  fondée  fur  la  jaloufie  que  le  Ca- 
ftiîîan  avoir  des  heureux  fuccés  des  armes  du  Roy,  & du 
bonheur  de  fes  Capitaines,  dont  les  fréquens  voyages  îuy 
portoient,  difoit-il,  un  grand  préjudice.  Le  Caftillan  vou- 
lant trouver  un  prétexte  fpécieux  à cette  jaloufie,  fit  avan- 
cer par  fes  Ambaffadeurs,  qu’Alfonfe  ufurpoit  fes  droits, 
ce  qu’il  ne  croyoit  pas  devoir  fouffrir  plus  long-rems  pour 
l’intereft  de  fa  Couronne. 

Alfonfe  répondit  aux  Ambaffadeurs,  qu’il  n’auroit  point 
envoyé  de  vaiffeaux  en  Guinée,  s’il  n’euft  été  en  droit 
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le  faire  ; que  cependant  il  prioit  à fon  tour  le  Roy  de  Caf- 
ti He  de  n’en  point  venir  aux  voyes  de  fait,  en  donnant  at- 
teinte à la  paix,  & que  s’il  vouloit  convenir  d’arbitres  qui 
difcutaffent  les  interefts  des  deux  Couronnes  fur  ce  fujet, 
il  s’oftroit  de  fe  foumettre  à leur  jugement.  La  mort  du 
Caftilîan  furvint , & la  chofe  demeura  indécife. 

L’année  fuivante  la  Reine  accoucha  d’un  fils  nommé 
Jean.  On  en  eut  une  fi  grande  joye,  qu’elle  éclata  jufque 
dans  les  moindres  villes  du  Royaume  ,•  mais  cette  joye  fi 
générale  fut  bientoft  apres  traverfée  par  la  mort  de  ce  jeu- 
ne Prince , cjue  les  Etats  afiemblez  avoient  reconnu  pour 
l’héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  un  mois  après  fa 
naiffance.  A peine  1 eut-on  porte  dans  le  tombeau,  que 
le  Roy  ordonna  luy-mefme  la  cérémonie  de  la  pompe  fu- 
nèbre de  l’Infant  Pierre,  Duc  de  Coïmbre,  dont  le  corps 
étoit  toujours  en  dépoli:  dans  la  Chapelle  du  Château  d’A- 
brantés.  On  le  transfera  dans  le  Monaftére  d’Ajubarote,  ou 
repofent  les  Rois  fes  ayeux,  & il  fut  mis  dans  le  mefme 
tombeau  que  ce  Duc  avoit  fait  faire  de  fon  vivant. 

Apres  cette  cérémonie , on  parla  du  mariage  de  l’Infan- 
te Jeanne,  troifiéme  fœur  du  Roy,  avec  Henry  I V,  Roy  de 
Caftille,  qui  avoit  fait  déclarer  nul  fon  mariage  avec  Blan- 
che de  Navarre,  par  le  jugement  qu’en  rendit  le  Pape  Ni- 
colas V.  à caufe  de  la  prétendue  ftérilité  de  cette  Reine. 
Ce  jugement  donna  lieu  au  Caftilîan  de  ménager  cette  al- 
liance avec  le  Portugal.  Le  mérite  & la  beauté  de  l’Infan- 
te, intereflerent  tout  le  Royaume,  chacun  la  piaignoit  de 
voir  qu  elle  croit  fur  le  point  de  devenir  la  femme  de  Hen- 
ry, a laquelle  non  plus  qu’â  Blanche,  il  ne  fèroit  jamais 
mériter  le  nom  de  mere.  L’Infante  en  fut  avertie;  mais 
l’éclat  d’une  Couronne  la  dédommageant  d’un  titre  fi  doux 
& fi  naturel,  elle  préféra  celuy  de  Reine,  de  le  mariage  fe 
fit  bientoft  après. 

La  Cour  de  Portugal  étoit  encore  en  deüil  du  Prince 
D.  Jean,  quand  la  mort  de  la  Reine  fa  mere  arriva.  Cette 
perte  renouvella  la  douleur  que  celle  de  ce  Prince  avoit 
caufee  a Alfonfe,  de  il  y parut  beaucoup  plus  fenfible,  qu’à 


Ans  dc 
J. Christ. 

1 4 T o* 

& fui  van  tes. 

Mort  de  Jean  I. 
RoydeCaftillr. 

Naiffance  du 
PrinceD.jean, 


Le  corps  de 
l’Infant  D. 
Pierreeft  trans» 
feré  à Aljuba- 
rote. 


Mariage  de 
l’Infante  Jean- 
ne, avec  le  Roy 
de  Caftille. 


Mort  de  la  Rei- 
ne Elifabcth. 


Ans  de 
J.  Christ. 

14  y °* 

de  fùivanies. 


Le  Roy  fait  ve- 
nir le  corps  de 
la  Reine  fa  me- 
re , morte  en 
Caftille. 


14  Î7- 

L’Evefque  de 
Silvés  apporte 
la  Bulle  d’une 
nouvelle  Croi- 
fade. 


Préparatifs  du 
Roy  pour  la 
conquefte  de 
Jérufalem. 


440  Hiftoire  generale  de  Portugal . 

celle  du  Prince  fon  fils  , parce  que  l’une  arriva  naturelle- 
ment , de  que  l’autre  fut  une  fuite  des  mauvaifes  intentions 
qu’avoient  eues  les  ennemis  de  Pierre  , Duc  de  Coïmbre  5 
pere  de  la  Reine , aufquels  on  attribua  le  poifon  que  l’on 
avoit  donné  à cette  Princefle. 

Quand  la  ceremonie  des  funérailles  de  la  Reine  fut  faite, 
Aîfonfe  voulut  rendre  à la  Reine  Leonore  fa  mere,  les  mef- 
mes  honneurs  de  la  fépulture  qu’il  avoit  rendus  à Elifabeth 
fa  femme.  Dans  cette  penfée,  il  envoya  demandera  Jean  II, 
Roy  de  Caftille,  le  corps  de  Leonore,  qui  avoit  été  enterrée 
à Tolède.  Ce  Prince  la  fit  exhumer  avec  beaucoup  d’appa- 
i-eil  de  de  folemnité  , de  l’accompagna  jufqu  a la  ville  d’El- 
vas,  où  le  Roy  s’étoit  rendu  pour  la  recevoir,  de  où  ces  deux 
Princes  s’entrevirent.  De  là  on  porta  le  corps  de  cette  Rei- 
ne dans  le  Monaftére  d’Aljubarote. 

Sur  ces  entrefaites  l’Evefque  de  Silvés,  qui  étoit  à Ro- 
me , vint  en  Portugal  par  ordre  du  Pape  Calixte  1 1 1,  de 
apporta  la  Bulle  d’une  nouvelle  Croifade  contre  les  Infi- 
delles,  à mefme  intention  que  le  Pape  Nicolas  V.  avoit 
fait,  avant  la  prife  de  Conftantinople  par  le  Sultan.  Ce  Pon- 
tife en  u fa  de  mefme  envers  les  antres  Rois  Chrétiens,  de 
les  exhorta  d’une  manière  tendre  de  paternelle  de  s’unir, 
-de  d’entreprendre  une  guerre  fainte  pour  reconquérir  le 
Royaume  de  Jérufalem. 

Le  zèle  de  le  courage  d’Alfonfe,  étoient  trop  connus  au 
S.  Pere,  pour  ne  luy  pas  laiflèr  efpérer  que  ce  Prince  fe- 
>it  le  plus  diligent  à difpofer  fes  troupes  pour  maicher  a 
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pourquoy  ainfî 
nommée. 


iv/i  W Iv  Q T II  r f 

cette  ernerre  *,  de  de  fait,  auflitoft  que  la  Bulle  luy  eut  ere  no 
tifiéefil  ordonna  qu’on  levaft  de  nouvelles  troupes,  de  il  les 
deftina  uniquement  à cette  glorieufe  expédition.  On  dit 
mefme  que  la  nouvelle  monnoye  que  le  Roy  fit  fraper  aux 
armes  de  Portugal , portoit  une  Croix  fur  le  revers  ; qu  elle 
fut  nommée  Cru&ados , de  employée  pour  fournir  aux  frais 
de  aux  be foins  les  plus  preftàns  de  cette  importante  guer- 
re. Ce  Prince  donna  la  conduite  de  le  commandement  de 
ces  troupes  à D.  Pierre , fils  de  Pierre , Duc  de  Coimbre, 
de  frere  de  la  Reine,  qu’Alfonfe  avoit  fait  venir  de  Caftille, 


où 
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où  il  étoit  allé  depuis  la  mort  de  ce  Duc  ; mais  celle  du 
Pape  Calixte,  qui  étoit  le  grand  mobile  de  cette  Croifa- 
de , étant  arrivée , pour  lors  la  plupart  des  Princes  Chré- 
tiens fe  rallentirent.  Comme  Alfonfe  ne  pouvoit  foutenir 
feul  une  h fainte  entreprife,  il  tourna  Tes  defléins  & fes  ar- 
mes contre  les  Maures  en  Afrique  * mais  il  ne  communi- 
qua cette  réfolution  qu’à  ceux  de  fon  Confeil. 

Ce  Prince  fit  la  reveuë  générale  de  fon  armée  à Sétu- 
val,  où  étoit  le  rendez-vous.  Elle  étoit  compofée  de  deux 
cens  bâtiméns,  & de  vingt  mille  hommes  d’équipage,  à la 
telle  de  laquelle  il  réfolut  de  fe  mettre,  efpérant  de  figna- 
ler  fon  zélé  & fon  courage  contre  les  Barbares.  Afin  d’at- 
tirer une  nouvelle  bénediélion  fur  fes  defléins,  il  implora 
le  fecours  du  Ciel  par  des  prières  folemneîles  & publiques, 
& mit  à la  voile  incontinent  après  que  la  Méfié  eut  été  cé- 
lébrée. Il  étoit  accompagné  de  l’Infant  Ferdinand  fbnfre- 
re,  du  Marquis  de  Villaviciofa , & d’un  grand  nombre  de 
Seigneurs. 

La  flotte  ayant  doublé  le  Cap  de  S.  Vincent,  l’Infant 
D.  Henry,  oncle  d’ Alfonfe,  partit  de  Sagrez,  où  il  étoit  de- 
meuré depuis  fon  retour  d’Afrique,  &;  fe  rendit  à Lagos 
en  Algarve , où  le  Roy  féjourna  en  attendant  l’arrivée  de 
fes  autres  vaifléaux,  qui  étoient  Partis  des  ports  de  la  pro- 
vince d’Entre-Douro  &:  Minio. 

Ce  Prince,  qui  jufqu’alors  avoit  tenu  fort  fecret  le  fujet 
de  fon  voyage,  le  déclara  publiquement  le  jour  de  fon  dé- 
part de  Lagos,  & dit  qu’il  marchoit  du  cofté  d’Alcacer, 
ville  capitale  de  la  province  d’Afgar  en  Barbarie , & qu’il 
avoit  réfolu  de  l’afliéger  &;  de  la  foumettre  à fon  obé'iflànce. 
Quand  les  Maures  feeurent  cette  nouvelle,  & que  la  flotte 
approchoit,  ils  fe  retranchèrent  fur  le  rivage,  afin  de  s’op- 
pofer  à la  defeente  qu’on  prétendoit  faire.  Alfonfe  les  ayant 
fait  canonner  dans  leurs  retranchemens , ils  les  abandon- 
nèrent, &en  mefme-tems  ce  Prince  fit  débarquer  fes  trou- 
pes & dreffer  une  batterie,  d’où  l’on  canonna  cette  ville 
pendant  deux  heures.  Les  habitans  allarmez  demandè- 
rent à capituler  & fe  rendirent,  à condition  qu’on  leur  per- 
Tome  /.  KKk 
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mettroit  de  fortir  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  v de 
manière  que  le  Roy  y entra  le  mefme  jour  qu’il  l’avoit  at- 
taquée. 

Alfonfe  qui  ne  s’attendoit  pas  à faire  fi  aifément  cette 
conquefte,  attribua  l’heureux  fuccés  de  fes  armes  à une  fin- 
guliére  protection  du  Ciel.  Plein  d’un  fentiment  fi  chré- 
tien, il  crut  avant  toutes  chofes  devoir  en  rendre  des  grâ- 
ces folemnelles , en  faifant  confacrer  la  grande  Mofquée 
d’ Alcacer,  fous  le  titre  de  Noftre  Dame  de  la  Miféricor- 
de , & célébrer  la  Meffie  fur  les  Autels  qu’on  y éléveroit  en 
l’honneur  du  vray  Dieu.  Il  donna  enfuite  le  gouvernement 
de  cette  ville  a Edotiard  de  Menezés,  dont  il  connoifloit 
la  valeur  & la  fidelité.  Après  tant  de  profpéritez  on  dit  que 
ce  Prince  parut  chagrin  fur  le  peu  de  refiftance  qu  il  avoir 
trouvé  dans  fes  ennemis,  parce  qu’il  auroit  voulu  qu’on 
luy  euft  fait  acheter  l’honneur  de  la  vi  Claire , par  les  pé- 
ril leu  fes  occafions  de  fe  fignaler. 

Deux  jours  après  cette  réduction , Alfonfe  partit  pour 
aller  à Ceuta.  Sitoft  que  le  Roy  de  Maroc,  qui  fur  la  nou- 
velle de  la  prife  d’ Alcacer  s’étoit  retire  à Tanger , eut  ap- 
pris l’arrivée  d’ Alfonfe  à Ceuta,  il  fe  propofa  de  venir  alïie- 
ger  Alcacer.  Le  Roy  averti  par  fes  efpions,  du  mouvement 
des  Maures,  tint  confeii  pourvoir  ce  quil  y auroit  a faire 
dans  une  conjoncture  fi  prefiante.  On  y refolut  qu  il  falloir 
les  brufquer  par  la  propofition  d’un  combat  general , no- 
nobftant  l’inégalité  des  deux  armees  *,  & de  fait , Martin 
de  Tavora , & Lopez  d’ Almeida  furent  choifis  pour  leur  en 
aller  porter  le  cartel.  Le  Roy  de  Maroc,  loin  decouter 
cette  propofition,  fit  tirer  fur  ces  Officiers  Portugais, 
fe  mit  en  marche  pour  venir  inveftïr  Alcacer , a la  telle 
de  trente  mille  chevaux,  ôc  d’une  fi  prodigieufe  infanterie, 
qu’on  n’a  jamais  feeu  à combien  d’hommes  elle  pouvoir 
monter. 

Le  retour  de  Tavora  & d’ Almeida  détermina  le  Roy 
à partir  de  Ceuta,  en  intention  de  jetter  du  fecours  dans 
Alcacer.  Les  grandes  difficultez  qu’il  y trouva,  l’oblige- 
rent  de  faire  fçavoir  à Menezés , qu’il  s’en  retournoit  en 
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Portugal  pour  en  amener  de  nouvelles  troupes; mais  avant  Ans  de 
que  de  partir,  Alfonfe  fit  débarquer  celles  qu’il  avoit  eu  J. Christ. 
intention  de  faire  couler  dans  Alcacer , &:  les  fit  camper  1 4 5 8. 
allez  proche  de  fes  vaifïêaux , afin  d’eftre  en  état  de  les  y u retourne  en 
faire  remonter  en  cas  que  les  Maures  vinffent  les  infulter  Portugal, 
avec  avantage. 

Cependant  le  Roy  de  Maroc  forma  fbn  camp , & ou- 
vrit la  tranchée.  Il  drefia  des  batteries  de  cinquante  piè- 
ces de  canon,  &:  battit  cette  place  pendant  pîufieurs  jours, 

&:  d’un  feu  toujours  égal.  Les  affiégez  fe  défendirent  fi 
courageufement , qu  après  avoir  confurné  leurs  vivres,  &; 
mangé  la  plus  grande  partie  de  leurs  chevaux , dont  ils  ne 
fe  refervcrent  que  trente,  ils  fe  déterminèrent  à faire  une 
fortie  ; mais  avant  que  de  l’entreprendre,  Menezés  jugea  à 
propos’ de  donner  avis  à Soufa,  de  l’extrémité  où  il  étoit  Menezés  en 
réduit.  Rien  ne  pouvoit  mieux  juftifier  fa  longue  &;  vigou-  veut  donner 
reufe  défenfe,  qu’en  faifant  voir  l’affolbliffement  de  fa  gar-  avls  a ou  a* 
nifon,  & la  difette  où  il  étoit  de  munitions  &:  de  vivres, 

& rien  n’étoit  plus  capable  de  perfuader  le  Roy  de  la  né- 
ceffité  de  le  fecourir,  qu’en  luy  expofant  tout  ce  qu’il  avoit 
fait,  & ce  qu’il  étoit  preft  à faire  pour  la  confervation  de 
la  place  qu’il  luy  avoit  confiée. 

Si  d’un  cofté  ce  Gouverneur  eftimoit  qu’il  étoit  fi  ne-  L’embarras  de 
cefiaire  d’informer  Soufa  de  l’état  de  la  place,  il  fe  voyoit  CQU^°^recrDCalp 
de  l’autre  cofté  dans  une  impoffibilité  abfoluë  de  luy  en-  feTun  courfer. 
voyer  un  exprès,  parce  qu’il  étoit  invefti , obfervé,  & pref- 
fé  de  toutes  parts,  6 C qu’il  ne  pouvoit  faire  fortir  perfonne 
fans  s’expofer  à un  danger  évident  d’inftruire  les  affiégeans 
de  la  fâcheufe  fituation  où  il  étoit  dans  Alcacer.  Il  fe  pro-  L’expédient 
pofa  donc  d’écrire  à Soufa  &:  d’attacher  fa  lettre  à une  fié- 
che,  au  bout  de  laquelle  elle  devoit  eltre  roulee,  &:  de 
prendre  fi  bien  fes  mefures,  qu’elle  puft  tomber  dans  le 
camp  du  Roy  ; mais  on  les  prit  fi  mal  qu’elle  tomba  dans 
celuy  des  Maures. 

Le  Roy  de  Maroc,  à qui  l’on  donna  cette  lettre,  fit  ré-  Le  Roy  de  Ma- 
ponfe  à Menezés  par  la  mefine  voye,  & î’afïeura  que  s’il  a Me 

ne  s’obftinoit  pas  plus  lons;-tems  à la  défenfe  d’ Alcacer , 
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il  feroit  un  parti  aufli  avantageux  aux  Portugais,  qu’Al- 
fonfe  l'avoir  fait  aux  Maures,  lors  qu'il  s’étoit  emparé  de 
cette  ville.  Ce  généreux  Gouverneur  que  l’efpérance  d’ef- 
tre  humainement  traité  par  les  afliégeans,  ne  touchoit  point 
affez  pour  rien  faire  contre  fon  devoir , écrivit  au  Roy  de 
Maroc,  que  loin  de  fonger  à capituler,  il  étoit  réfolu  de 
fe  défendre  jufqu’au  dernier  foupir. 

Une  fi  vive  réfolution  caufa  d’autant  plus  de  crainte  à 
ce  Roy  Maure,  qu’il  s’étoit  flatté  jufque-là  d’en  répan- 
dre parmi  les  Portugais.  Il  fembloit  mefme  que  fes  fol- 
dats  11e  fe  repofoient  plus  tant  fur  leur  grande  fuperiorité, 
qu’ils  s’étoient  apperceus  de  la  fecrette  inquiétude  de  ce 
Prince,  &c  de  ce  que  fon  armée  s’affoibliffoit  de  jour  en 
jour  par  de  nouvelles  déferrions.  Menezés  attentif  à ce  qui 
fe  pafloit  dans  l’armée  ennemie,  jugea  que  cette  confler- 
nation  étoit  favorable  pour  faire  une  fortie.  Dans  cette 
penfée,  il  fit  un  détachement  confidérable  de  fa  garnifon, 
&:  le  mit  fous  la  conduite  de  Henry  de  Menezés  fon  fils. 
La  plupart  des  alfiégeans  déjà  prévenus  par  la  crainte,  per- 
dirent courage  à l’approche  des  Portugais,  abandonnèrent 
leurs  polies  &:  fe  fauverent  en  defordre  ; de  forte  que  Hen- 
ry n’eut  pas  grande  peine  à profiter  de  leur  déroute.  Il 
nettoya  la  tranchée,  encloüa  leur  canon,  paflâ  au  fil  de  l’é- 
pée ceux  qui  voulurent  faire  quelque  réfillance , & fit  un 
grand  nombre  de  prifonniers. 

Les  Maures  honteux  d’une  lâcheté,  dont  le  Roy  de  Ma- 
roc fut  outré,  fe  rallièrent  pour  ne  fe  point  expofer  à fon 
relfentiment.  Le  courage  qu’ils  avoient  repris , joint  à la 
nouvelle  réfolution  qu’ils  avoient  formée  de  faire  mieux 
leur  devoir,  calma  ce  Prince  irrité,  qui  dans  la  fituation 
où  il  voyoit  les  efprits  &:  fes  affaires,  n’ofoit  s’abandonner 
à fon  chagrin.  Il  s’accommoda  donc  par  politique  à leur 
bonne  volonté,  &;  fit  travailler  à de  nouvelles  tranchées 
pour  recommencer  le  fiége,  parce'que  les  premières  avoient 
été  entièrement  comblées.  Ces  ouvrages  fe  firent  avec 
toute  forte  de  diligence  de  la  part  des  afliégeans;  ils  drefi- 
ferent  des  batteries , attaquèrent  la  place  avec  une  nouvelle 
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vigueur,  de  ne  s’étonnèrent  point  du  nombre  des  gens  qu’on 
leur  tuoit,  ni  de  la  grande  réfiftance  des  aflîégez.  Cela  dura 
cinquante  jours,  fans  qu’on  fe  rebutaft  de  part  ni  d’autre  ; 
mais  enfin,  la  valeur  des  uns  l’emporta  fur  l’obftination  des 
autres , les  Maures  fie  virent  contraints  de  fie  retirer  une  fé- 
condé fois  de  devant  Alcacer,  où  ils  avoient  été  prefique 
aulfii  long-tems  que  la  première  fois  qu’ils  étoient  venus 
attaquer  cette  place. 

L’année  fiuivante  ne  fie  paffa  point  fians  que  le  Roy  de 
Maroc  vinft  faire  une  nouvelle  tentative  fur  la  mefime  ville. 
Ce  Prince  impatient  de  voir  que  les  Portugais  en  demeu- 
raffent  les  maîtres,  fie  reprochoit  de  tems  en  tems  de  n’a- 
voir pas  fait  fies  derniers  efforts  pour  les  en  chafler.  Plein 
de  l’efipérance  de  mieux  réüffir,  ou  de  fatiguer  les  Portu- 
gais , il  fit  de  grandes  levées  dans  fès  Etats.  Les  Coureurs 
de  Menezés  découvrirent  ces  nouveaux  mouvemcns,  de 
luy  en  donnèrent  avis.  Comme  fa  garnifion  étoit  beaucoup 
aftoiblie  de  diminuée,  ce  Gouverneur,  qui  ne  vouloir  pas 
eftre  pris  au  dépourvu,  écrivit  au  Roy,  de  luy  demanda  du 
fècours.  Sitoft  qu’Alfonfie  eut  receu  cette  lettre,  il  luy  en- 
voya un  grand  renfort  de  troupes  & de  munitions  j mais  en 
attendant  la  réponfie  de  ce  Prince , le  Gouverneur  fit  tra- 
vailler aux  fortifications,  de  jetter  les  fondemens  d’une  de- 
mi-lune , dont  il  avoit  envoyé  le  plan  à la  Cour.  Cet  ou- 
vrage, qui  affeuroit  la  navigation,  fut  achevé  en  fort  peu 
de  tems , parce  que  la  pierre  qu’on  y employa  avoit  été 
taillée  en  Portugal,  d’où  on  l’avoit  envoyée  toute  prefte 
a pofier  fur  les  fondemens  ; de  manière  que  le  Roy  de  Ma- 
roc eut  la  confufion  de  le  déplaifir  de  fie  retirer  pour  la 
troifiéme  fois  de  devant  Alcacer,  où  il  ne  fit  pas  une  moin- 
dre perte  que  dans  les  deux  attaques  précédentes. 

Lors  que  le  Roy  feeut  que  celuy  de  Maroc  s’étoit  rebu- 
té après  toutes  ces  tentatives,  il  ordonna  à Menezés  de  luy 
venir  rendre  compte  de  l’état  de  cette  place.  Ce  Gouver- 
neur ne  différa  pas  un  moment  d’obéir , de  vint  en  Por- 
tugal. Dés  qu’il  y fut  arrivé , Alfonfie  le  recompenfia  des 
fidelles  de  bons  fervices  qu’il  îuy  avoit  rendus , de  le  fit 
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Comte  de  Viana.  Quand  Menezés  eut  terminé  les  affai- 
res qui  l’avoient  fait  venir  à la  Cour,  il  s’en  retourna  à 
Alcacer,  &:  s’appliqua  à enobferver  les  environs  avec  plus 
de  loifirqu’il  n’avoit  pu  faire  jufqu’ alors,  à caufe  des  guer- 
res qu’il  avoit  été  obligé  de  foutenir  contre  les  Maures.  11 
commença  par  faire  ruiner  un  Fort  qui  appartenoit  aux 
Portugais,  parce  que  ce  pofte  incommodoit  la  navigation, 
&:  qu’il  donnoit  lieu  aux  embufeades  que  les  Maures  fai- 
foient  de  ce  cofté-là,  & il  fe  contenta  de  fortifier  le  paf- 
fage  par  où  ces  Barbares  pouvoient  en  approcher. 

Comme  le  Roy  ne  vouloir  pas  s’en  tenir  à la  feule  con- 
quefte  d’Alcacer,  &:  qu’il  avoit  encore  formé  la  réfolu- 
tion  d’ajouter  à fa  gloire , celle  d’aller  enlever  aux  Mau- 
res, l’épée  d’un  Capitaine  Chrétien,  qu’ils  avoient  prife 
& fait  cimenter  dans  les  murailles  de  la  Tour  de  Fez,  Al- 
fonfe  fe  propofa  d’en  faire  l’entreprife.  Ce  fut  dans  ce  def- 
fein  qu’il  fit  une  promotion  de  vingt-fept  Chevaliers  de 
l’Ordre  de  S.  Jacques,  qu’il  furnomma  de  l’Epée , pour  l’ac- 
compagner dans  cette  expédition.  Bien  quelle  n’ait  eu  au- 
cunes fuites,  néanmoins  ces  Chevaliers  ont  depuis  ce  tems- 
là  été  connus  fous  le  nom  de  Chevaliers  de  l’Epée. 

Mais  fi  le  Roy  n’entreprit  pas  cette  affaire  en  Afrique, 
peu  s’en  fallut  qu’il  n’en  euft  une  autre  avec  François  II, 
Duc  de  Bretagne , au  fujet  de  quelques  Corfaires  Brétons 
qui  infeftoient  la  mer,  & qui  traverfoient  indifféremment 
ceux  qui  commerçoient  avec  les  Nations  étrangères.  Com- 
plainte du  Roy  me  les  Portugais  avoient  grand  fujet  de  s en  plaindre,  a 
au  Duc  de  Bié-  caufe  ja  fréquente  interruption  du  trafic,  & des  grandes 
pertes  que  ces  Corfaires  leur  caufoient , Alfonfe  étoit  fur 
le  point  d’en  demander  férieufement  raifon  a ce  Duc , 
de  luy  déclarer  la  guerre;  mais  François  le  prévint,  & luy 
fit  une  pleine  fatisfaélion.  Ainfi  le  reffentiment  du  Roy  n eut 
aucune  fuite,  & les  Négocians  ne  furent  plus  traverfez. 

La  mort  d’ Alfonfe  de  Portugal,  qui  arriva  au  commen- 
cement de  cette  année,  caufa  une  grande  affliction  dans 
le  Royaume.  Cet  Alfonfe  connu  fous  le  nom  de  Comte 
d’Ouren , & de  Marquis  de  Valence,  étoit  fils  aîné  du  Duc 
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de  Bragance.  L’Hiftoire  en  parle  comme  d’un  Seigneur,  Ans  bs 
donc  le  mérite perfonnel  le  difiinguoit  des  autres  hommes,  J.  Christ. 
& particuliérement  dans  les  affaires  du  cabinet , & dans  les  1460. 
négociations.  C’efi  luy  que  le  Roy  Edoüard,  Ton  oncle,  ^d.Àlfo£ 
avoit  nomme  pour  Ton  Ambaffadeur  au  Concile  de  Bafie,  de  Portugal. 

& que  le  Roy  choilit  pour  conduire  l’Infante  Leonore  en 
Italie,  lors  que  l’Empereur  Frédéric  III,  lepoufa.  Cet  Al- 
fonfe  eut  un  fils  qui  porta  lemefme  nom.  C’eft  de  ce  der- 
nier  que  font  forcis  les  Comtes  de  Vimiofo,  aufquels  le 
Roy  Emanuel  donna  ce  titre. 

Si  le  commencement  de  cette  année  fut  fatal  au  Portu- 
gal , par  la  mort  d’Aîfonfe,  la  fin  ne  luy  fut  pas  moins  fu- 
nefte,  puis  qu’on  y perdit  encore  D.  Henry  oncle  du  Roy, 

& Grand  Maître  de  l’Ordre  de  Chrift.  Cet  Infant  mourut  MortdeFin- 
dans  la  ville  de  Sagrez  en  Algarve,  âgé  de  foixante-fept  Henry, 
ans , fon  corps  fut  transféré  au  Monaftére  de  Bataille,  que 
le  Roy  Jean  I,  fon  pere,  avoir  fait  bâtir.  Il  fembloit  que 
cette  mort  qui  arriva  peu  de  tems  après  que  cet  Infant  eut 
fait  achever  la  Citadelle  de  Fille  d’Arguin  en  Nigritie,  euft 
interrompu  le  cours  des  armes  du  Roy,  du  moins  la  triftef- 
fe  que  cette  nouvelle  répandit,  fut  fi  générale  & fi  gran- 
de dans  tous  les  lieux  où  fon  nom  & fa  valeur  étoient  con- 
nus, qu’on  euft  prefque  dit,  que  les  foldats  & les  peuples 
euflénr  perdu  le  courage  avec  l’efpérance.  Au  refie,  le  zélé  f*tm  i soufa, , 
de  D.  Henry  pour  l’honneur  de  la  Religion,  ne  fut  pas  in-  caradtëre  de 
fé rieur  à fa  réputation  de  grand  Capitaine  j fa  fidelité  dans  cet  Infdnc- 
le  fervice  du  Roy  ; fes  exploits  contre  les  Infidellcs,  & fes 
heureufes  navigations  chez  les  Nations  les  plus  inconnues, 
font  autant  de  témoignages  éclatans  de  fa  piété  & de  fa 
gloire.  Comme  l’Infant  Ferdinand  étoit  frere  & héritier 
de  D.  Henry , le  Roy  leur  neveu  le  voulut  gratifier  des  dé- 
couvertes que  ce  dernier  avoit  faites. 

Cette  mort  fut  fuivie  bientoft après  de  celle  d’Alfonfe,  i4éi 

premier  Duc  de  Bragance,  pere  du  Comte  d’Ouren.  C’efl  - 

ce  mefme  Alfonfe,  dont  j’ay  parlé  fous  le  nom  de  Comte  Satfcf 
de  Barcellos , 8c  en  fuite  fous  celuy  de  Duc  de  Bragance, 
qui  fut  le  plus  cruel  ennemi  de  l’Infant  D.  Pierre  fon  frere. 
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à qui  il  devoir  néanmoins  fa  fortune  6c  fon  élévation.  Fer- 
dinand, dis  puifné  de  ce  Duc,  fut  Gouverneur  de  Ceuta, 
6c  Duc  de  Guimaraez.  Le  Roy  luy  donna  ce  Duché  pour 
le  dédommager  des  grandes  dépendes  qu’il  avoit  faites  du- 
rant la  guerre  d’Afrique. 

Tandis  qu’on  regrettoit  ces  trois  Seigneurs  dont  je  viens 
de  faire  mention,  il  fe  palfa  une  fcéne  en  Caftille,  où  le 
&c  fuivames.  Portugal  fe  trouvoit  trop  interelfé  pour  ne  pas  remonter  ici 
‘ jufqu’à  la  fource  de  cet  événement , qui  rouloit  fur  la  ré- 
pudiation que  Henry  IV,  Roy  de  Caftille,  avoit  faite  de 
Blanche  de  Navarre,  fa  première  femme.  Comme  le  faint 
Siège  avoit  confirmé  cette  répudiation , &:  que  ce  Prince 
n’avoit  point  d’enfans  de  Jeanne  de  Portugal  qu’il  avoit 
époufée  en  fécondés  noces  depuis  fept  ans  ou  environ,  on 
en  atttribua  uniquement  la  faute  au  Caftillan,  à qui  l’on 
donna  le  trifte  furnom  d' Imfuijjknt. 

Outre  le  chagrin  qu’eut  ce  Prince,  du  bruit  de  fon  im- 
jaioufîe de  ce  puiftancc,  la  jaloufie  qu’il  conceut  contre  Alfonfe  fon  frere, 
rrmee,  & fur-  ^ ^ pon  faifoit  déjà  la  cour  comme  à l’héritier  préfom- 
w °n  eu  ptif  de  la  Couronne  augmentoit  fon  inquiétude.  On  en 
étoit  dans  ces  termes  en  Caftille  quand  le  bruit  courut 
que  la  Reine  étoir  grofte.  La  confirmation  de  cette  nou- 
velle à laquelle  on  ne  s’attendoit  pas , furprit.  les  uns , 
affligea  les  autres , 6c  en  mefrne  tems  répandit  une  gran- 
de joye  parmi  ceux,  qui  fans  aucune  mauvaife  prévention 
contre  le  Pvoy , ni  contre  la  vertu  de  la  Reine  s’interef- 
Sentîmcns  di-  foient  à cette  nouvelle.  On  fut  dans  ce  partage  de  fenti- 
vers  fur  la  mens  durant  fa  grofléfte  ; mais  ces  bruits  fe  renouvelle- 
r Influe  Jean-  rent  bien  plus  defagréablement  pour  cette  Princefte , fitoft 
ne  en  Caftille.  quelle  fut  accouchée  d’une  Infante  que  l’on  nomma  jean- 
Mariam Hift.  ne,  6c  que  les  Eftats  Généraux  du  Royaume  reconnurent 
pour  fille  6c  pour  heritiere  de  Henry.  Pour  lors  les  Grands 
fe  déchaînèrent  contre  cette  délibération , 6c  publièrent 
de  leur  codé  qu’elle  étoit  fille  de  Bertrand  de  la  Cuéva , 
Majordome  de  la  Reine , 6c  qu’ainfi  elle  ne  pouvoit  fuc- 
céderàHenry.  Cette  calomnie  rouloit  fur  l’averfion  mor- 
telle qu’ils  avoient  conceuë  contre  Bertrand , 6c  tomboic 

unique- 
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uniquement  fur  l’Infante  qui  couroit  rifque  d’en  eflre  un  Ans  de 
jour  la  victime.  J.  Christ. 

D’un  autre  codé , l’Infant  Alfonfe , frété  de  Henry  qui  i 4 6 z. 
ne  vouîoit  pas,  difoit-il,  perdre  fon  droit  fur  la  Couron-  & Vivantes, 
ne , fe  donna  tant  de  mouvemens , que  fous  divers  pré- 
textes, Ion  convoqua  les  mefmes  Etats  où  Tintante  Jean-  l’infant  Alfo»- 
ne  avoir  été  reconnue.  Elle  y fut  déclarée  incapable  de  fef  faitrefa' 
fucceder  à Henry,  & il  fe  fit  reconnoître  pour  le  proche  m°eünesP Etats, 
heritier  de  la  Couronne. 

Cependant  Henry,  chagrin  de  voir  que  fes  fujets  entre-  RefTentiment 
prenoient  de  luy  faire  la  loy,  éloigna  d’auprès  de  luy  ceux  ^aftiiian 
qu’il  foupçonnoit  de  n’eftre  pas  dans  fes  interefts,  changea  ^trcfofu* 
les  Officiers  de  fa  garde  ordinaire;  choifit  deux  cens  Mau- 
res, aufquels  il  confia  celle  de  fa  perfonne,  & fit  la  paix  avec 
Ifmaël , Roy  de  Grenade.  Les  Caftillans  irritez  d’une  con- 
duite fi  oppofée  à leur  ufage,  aux  manières  du  Royaume, 

& me  fine  a la  Religion , &:  fe  voyant  par  cette  préférence 
éloignez  de  la  perfonne  de  leur  Prince,  chercheront  de  leur 
cofté  les  moyens  de  fortir  de  l’obéïffance  qu’ils  luy  dévoient. 

Comme  ils  n’en  trouvèrent  point  de  plus  prompt  ni  de 
meilleur  a fuivre,  que  de  proclamer  Alfonfe,  iis  lerecon-  Alfonfe. amCnt 
mirent  pour  leur  Roy. 

Le  Roy  de  Caftille,  qui  fe  voyoit  fur  le  point  de  per- 
dre fon  autorité,  par  le  mépris  qu’il  s’étoit  attiré  de  la  plu- 
part de  fes  fujets,  arma  pour  les  mettre  à laraifon.  Il  fut  LeRoydeFrl- 
fccouru  par  Louis  XJ,  Roy  de  France,  & par  Ifmaël  fon  %££%£ 
nouvel  allie;  il  en  vint  aux  mains  avec  les  Rebelles  en  dif-  font  la  querelle 
rerentes  occafions;  il  les  rangea  à leur  devoir,  réduifit  Caftillan. 

1 Infant  fon  frere  à fe  contenter  de  la  qualité  d’héritier, 
que  les  Etats  luy  avoienr  donnée. 

Quoique  l’avantage  que  Henry  venoit  de  remporter  fur 
Alfonfe,  femblaft  devoir  affeurer  le  repos  de  la  Caftille, 
néanmoins  les  créatures  de  cet  Infant,  & les  mécontens’ 
qui  etoient  en  grand  nombre,  n’avoient  rien  diminué  de 
leur  zele  pour  luy,  & Tappelloient  toujours  leur  Roy.  Cela 
dura  jufqu  a la  mort  d’Alfonfe  , qui  félon  les  uns,  fut  at- 
taque de  la  maladie  contagieufe , &;  qui  félon  les  autres, 
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mourut  empoifonné  en  1468.  Pour  lors  Tes  partifans  6c  les 
Rebelles  allèrent  offrir  la  Couronne  & leurs  fervices  à l’In- 
fante Ifabelle,  feeur  de  Henry.  Cette  Infante,  qui  ne  vou- 
loir pas  devoir  fon  élévation  à des  fujets  révoltez,  rejetta 
leurs  offres.  Ce  refus  ramena  la  plupart  des  Caftillans  a 
leur  devoir,  & la  fadion  d’Alfonfe  fe  trouvant  fans  chef 
fe  diffipa.  Henry  accorda  une  amniftie  générale , recon- 
nut Ifabelle  fa  fœur  pour  fon  héritière,  & révoqua  tout 
ce  qu’il  avoir  fait  en  faveur  de  Jeanne,  bien  qu’il  l’euft  re- 
connue pour  fa  fille.  Ce  furent  la  les  premiers  defordres  que 
eau  fa  en  Caftille  la  naiflance  de  cette  Infante  ; mais  avant 
que  d’entrer  dans  le  détail  de  ceux  quelle  excita  en  Por- 
tuo-al,  il  eft  néceffaire  de  dire,  ce  qui  fe  paffa  dans  1 in- 
tervalle de  treize  années,  que  le  Roy  fut  hancé  avec  elle, 
& qu’il  la  voulut  é pou  fer.  v 

Ce  Prince  n’ayant  donc  plus  d’ennemis  a combattre, 
ni  dans  fon  Etat,  ni  dans  ceux  de  fes  voifins,  retourna 
en  Afrique,  fur  les  mémoires  & fur  les  avis  qu’on  luy  avoir 
donnez  que  l’occafion  étoit  favorable  pour  attaquer  la  ville 
de  Tanger.  Plein  de  l’efpérance  d’étendre  fes  Etats  & d’e- 
xercer fa  valeur,  il  partit  de  Li (bonne,  accompagné  de  Fer- 
dinand fon  frere,  Duc  de  Viféo,  de  Pierre,  troifieme  Con- 
nétable du  Royaume,  & fils  de  Pierre  Duc  de  Coimbre, 
d’ Edouard  de  Menezés,  Comte  de  Viana,  de  Gonçalez  de 
Couti^no,  premier  Comte  de  Marialva,  du  Comte  de  Villa- 
Réal,  & fuivi  d’un  grand  nombre  d’autres  Seigneurs,  qui 
tous  Vemprefferent  de  faire  cette  campagne. 

Auifitoft  que  le  Roy  eut  débarque  à Alcacer , il  envoya 
Ferdinand,  avec  quelques  vaifleaux,  pour  reconnu  dre  Tan- 
ger. La  plupart  des  Officiers  n’approuvoient  point  que  cet 
Infant  partift  avec  fi  peu  de  gens  pour  s’approcher  d’une 
place  où  il  y avoir  beaucoup  de  monde.  Ils  ddoient  que 
c’étoit  trop  compromettre  fa  perfonne  & ceux  qui  le  En- 
voient, que  de  l’expofer  à un  danger  fi  évident  i ils  con- 
noifldient  de  plus  l’ardeur  que  Ferdinand  avoir  pour  la  gloi- 
re & ne  doutaient  pas  que  cette  ardeur  ne  remportait  pim 
loin  qu’il  ne  faudrait.  Ferdinand  approcha  de  Tanger  avec 


Liv.  III.  çAlfonfè  V.  Roy  XI 1.  4/1 

allez  de  facilité,  parce  que  les  ennemis  le  voulurent  bien,  Ans  de 
il  n en  fallut  pas  davantage  pour  luy  perfuader  qu’il  l’cm-  Christ. 
porteroit  prefque  aufîi  aifement  qu’il  s’en  étoit  approché.  1462. 
Cette  efpérance  le  foutint,  & croyant  furprendre  cette  & fuivantes. 
place,  il  faitdefcente,  & fe  préfente  à l’efcalade.  Les  Mau-  Il  en  approche, 
res,  qui  n’attendoient  que  cette  occafîon  pour  le  charger,  j^la  veut  eCc*~ 
ne  manquèrent  pas  leur  coup  ; ils  le  firent  fi  à propos  &: 
avec  tant  de  vigueur,  qu’il  perdit  tout  ce  qu’il  avoit  mené 
de  gens  & il  ne  fe  fauva  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Le  Roy  qui  attendoit  à Alcacer,  des  nouvelles  de  Fer- 
dinand, le  vit  revenir  fugitif  &:  en  defordre.  Piqué  de  ce  LcRoyvafour- 
mauvais  fuccés,  il  voulut  aller  fourrager  le  païs,  à defléin  raSerIePais* 
de  fe  frayer  un  chemin  par  terre  pour  approcher  de  Tanger, 
oud’Arzile;  mais  les 
fortifié  tous  les  paflag< 
ce  en  diftance,  d’où  1 
attaquez  les  premiers,  où  qui  fe  verroient  les  plus  preflèz. 

Plus  on  difputoit  le  paffage  au  Roy , plus  ce  Prince  s’obf- 
tinoit  à fe  l’ouvrir,  quoi-qu’il  luyenduft  coûter.  L’éxem- 
ple  qu’il  montroit  à fes  troupes  en  s’expofant  aux  plus  grands 
dangers , leur  donna  une  nouvelle  émulation  pour  le  fécon- 
der & pour  le  fuivre  ; &:  de  fait , ce  Prince  fe  méfia  fi  in-  Ce  Prince  s’é- 
différemment  parmi  les  ennemis , que  fans  les  incroyables 
& furprenans  efforts  que  fit  Edoüard  de  Menezés  pour  le  faûvea 
tirer  de  ce  péril,  les  Maures  l’auroient  fait  prifonnier.  Ce 
Capitaine,  dont  le  cheval  fut  tué,  &:  luy  fort  bielle,  voulant 
en  monter  un  autre , que  fon  frere  le  Comte  de  Monfanto 
luy  préfentoit , n’en  eut  pas  la  force.  L’épuifement  où  il 
étoit,  la  perte  de  fon  fang,  &:  la  durée  de  l’adion,  l’avoient 
mis  dans  un  tel  état  qu’il  ne  put  ni  fe  fauver,  ni  fe  défen- 
dre. Les  ennemis  l’accablerent,  le  prirent,  & fe  vangerent 
à loifir  de  la  terreur  que  leur  avoit  caufé  Menezés , qu’ils 
appelloient  le  Redoutable.  Ils  parurent  infatiables  dans  leur  MortdeMçne- 
cruauté;  non  contens  de  luy  avoir  oflé  la  vie,  ils  partage-  zes‘ 
rent  fon  corps  en  tant  de  parties , qu’on  ne  put  en  recou- 
vrer que  la  main  droite , qu’on  porta  dans  le  tombeau  de 
fes  Anccflres  à Santaren. 
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Maures  y avoient  preveu , ils  avoient 
:s  & pofe  des  corps  de  garde  de  diftan- 
’on  pouvoir  fecourir  ceux  qui  feroient 


Ans  Bf 

J.  Christ. 

14  6 z. 

6c  fuivantes. 
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Les  Officiers , qui  avoient  combattu  à la  tefte  de  l'ar- 
mée, ayant  tous  été  tuez,  ou  défaits,  le  Comte  de  Villa- 
Réal  fe  vit  obligé  de  quitter  fon  pofte,  ce  qu’il  fit  fi  à pro- 
pos qu’il  fauva  le  refte  des  troupes.  Comme  le  Roy  avoit 
Titre  glorieux  été  témoin  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  cette  journée, 
donné  à villa-  jj  foonora  ce  Comte  du  titre  glorieux  de  Bouclier  de  l’Etat 
ReaL  & de  U Eoy,  6c  accompagna  ce  titre  de  folides  gratifica- 

tions. Il  donna  à Henry  de  Menezés,  fils  aîné  d’Edoiiardy 
le  gouvernement  de  Ceuta  j il  le  fit  Comte  de  Valence  6c 
de  Loulée,  6c  prit  un  foin  particulier  des  autres  enfans 
du  mefme  Edoüard , aufquels  fuivantles  occurrences  il  fit 
de  grands  biens. 

Coutigno,  Comte  de  Marialva,  donna  dans  cette  fan- 
glante  occafion  des  preuves  de  fa  valeur,  6c  fut  un  de  ceux 
qui  s’y  diftinguerent  le  plus  gloricufement,  Gomez  Freyre, 
6c  luy , ayant  été  faits  plafonniers , le  Roy  paya  leur  rançon 
qui  fut  confidérable,  parce  que  les  Maures  la  voulurent  pro- 
portionner à la  terreur  6c  à l’effroy  que  ces  deux  grands  hom- 
mes avoient  fouvent  porté  parmi  ces  Barbares. 

Pendant  que  le  Roy  étoit  en  Afrique , les  Catalans  luy 
envoyèrent  un  Ambafladeur , pour  l’informer  de  la  mort 
violente  du  Prince  Charles,  fils  de  Jean  II,  Pvoy  d’Aragon, 
6c  de  l’ élection  que  les  Etats  avoient  faite  de  Pierre,  Con- 
nétable de  Portugal,  fils  du  Duc  de  Coïmbre..  Cette  éle- 
ction étoit  fondée  fur  ce  que  Pierre  avoir  pour  mere  Ifabelle 
d’Aragon,  fille  aînée  de  Jacques  d’Aragon,  Comte  d’Urgel, 
l’un  des  defeendans  des  anciens  Comtes  de  Catalogne,  6c 
en  cette  qualité  il  fut  regardé  comme  le  plus  proche  6c  le 
plusjégitime  héritier  de  la  Couronne  d’Aragon. 

Comme  cette  éle&ion  fut  faite  dans  le  tems  que  le  Roy 
projettoit  de  tirer  raifon  du  mauvais  fuccés  que  fes  armes 
avoient  eu  en  Afrique , ce  Prince  eut  peine  a confentir  au 
départ  du  Connétable.  On  dit  mefme  qu  il  luy  refufa  la 
permiffion  de  paffer  en  Catalogne  ; mais  ennn  il  partit  fur 
un  vaiffeau  que  les  Catalans  luy  envoyèrent , 6c  arriva  à 
Barcelone,  où  il  fiit  couronné  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence. 


Le  Comte  de 
Marialva  eft 
fait  prifonnier. 


lîeélion  de 
Pierre  de  Por- 
tugal, àlaCou- 
ronne  d'Ara- 
gon. 
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Le  Roy  de  Caftille,  fçachant  que  le  Roy,  à fon  retour 
d’Afrique  en  Portugal,  devoit  aller  à Ceuta,  prit  ce  tems- 
là  pour  ménager  une  entreveuë,  & l’envoya  prier  de  paffer 
à Gibraltar,  où  il  iroit  l’attendre  pour  conférer  fur  quel- 
ques affaires  qui  regardoient  également  le  bien  de  leurs 
Etats  ; le  Roy  s’y  rendit  & y trouva  Henry.  Ce  fut  en  ce 
lieu  que  ce  Prince  luy  expofa  les  entreprifes  continuelles 
des  Grands  de  fon  Royaume,  & le  mépris  qu’ils  faifoient 
de  fa  perfonne  & de  fon  autorité.  Ne  pouvant  y remé- 
dier par  luy-mefme,  fur  tout  depuis  que  fes  propres  fujets 
devenus  fes  ennemis,  luy  avoient  débauché  fes  domefti- 
ques , & fes  créatures , ce  Prince  tâcha  d’attirer  le  Roy  dans 
une  ligue  qu’il  projettoit  de  faire.  Pour  cet  effet,  il  luy 
propofa  le  mariage  de  l’Infante  Ifabelle , fœur  de  Henry , 
avec  le  Prince  Jean , fils  du  Roy  ; mais  il  y avoir  fi  peu  de 
fond  à faire  fur  la  parole  & fur  les  réfolutions  du  Caftillan, 
que  cette  propofi'don  n’eut  aucune  fuite. 

Henry  tomba  bientoft  après  dans  un  plus  fâcheux  in- 
convénient. Ce  Prince,  loin  de  fe  fouvenir  qu’il  avoir  re- 
connu la  nouvelle  Infante  pour  fa  fille  en  pleine  affemblée 
des  Etats , & loin  de  réfléchir  fur  le  titre  de  Pare,  que  la 
qualité  de  Mary , & la  bienféance  luy  donnoient  en  cette 
occafion , fut  de  mefme  fentiment  que  fes  propres  enne- 
mis, &:  eut  affez  d’injuftice  &:  de  foibleflé  pour  avouer  que 
cette  Infante  n’étoit  pas  fa  fille.  Les  Grands  perfifterent 
durant  quelque  tems  dans  ces  mefmes  réfolutions  ; mais 
enfin  la  conjon&ure  des  affaires  publiques,  où  celle  des 
leurs  en  particulier,  leur  infpira  des  fentimens  oppofez,  & 
ce  qu’ils  avoient  entrepris  de  faire  pour  difputer  l’état  de 
cette  Infante,  ils  le  tournèrent  entièrement  à fon  avan- 
tage, la  regardèrent  comme  la  fille  légitime  de  Henry, 
& par  conféquent,  comme  la  véritable  héritière  de  fes 
Etats.  Les  différens  troubles  qui  étoient  déjà  arrivez  en 
Caftille  à ce  fujet  ; l’incertitude  où  ce  Prince  avoit  paru 
en  reconnoiflant  tantoft  cette  Infante  pour  fa  fille,  &:  la 
déclarant  tantoft  fuppofée;  les  malheurs  que  les  Caftillans 
craignoient  de  voir  arriver  quelque  jour,  ii  cette  Infante 
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Ans  ds 
J.  Christ. 

1462. 

& fuivances. 


Entreveuë  des 
Rois  de  Portu- 
gai  & de  Ca- 
ftille. 


Propofition  de 
mariages;  mais 
fans  effet. 


Foible  & incer- 
tain eara&ére 
du  Caftillan. 


14  6 y.  6 6 * 
67.  6 8.  & 

69 . 


Les  Grands  ne 
paroiflèntplus 
indifpofez  à 
l’égard  de  l’In- 
fante Jeanne. 
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Ans  dï  Te  marioit  avec  un  Prince  étranger,  ainfi  qu’on  avoir  déjà 
J. Christ,  parlé  de  le  faire  avec  Charles  de  France,  Duc  de  Berry, 

1469.  frere  de  Loüis  X I.  Roy  de  France  ; la  guerre  que  ce  Prin- 
Mezemy  en~  ce  ne  manquerait  pas  alors  de  leur  déclarer  à caufe  de  fon 
fin  Abrégé  de  alliance,  pour  faire  revivre  les  droits  de  fa  femme  ; enfin, 
i3 Hijt.de Fr.  toutes  ces  raifons  également  politiques  5c  prudentes,  dé- 
terminèrent le  Confie  il  de  Caftille  à propofer  le  mariage 
d’Ifabelle,  fœur  de  Henry  avec  le  Roy,  6c  celuy  du  Prince 
Jean,  fils  aîné  du  Roy,  avec  Jeanne  fille  de  Henry,  à con- 
dition, que  fi  le  Roy  n’avoit  point  d’enfans  d’Ifabelle,  la 
Couronne  de  Caftille  tomberoit  fur  la  tefte  des  en-fans  dü 
Prince  Jean.  Ces  propofitions  furent  écoutées  6c  non  re- 

Mariage  d’îfa-  ceuës.  Ifabelle  fut  mariée  avec  Ferdinand  V,  Roy  d’Ara- 

i^avtc  Ferdi-  g°n>  & l’on  ne  Par^a  P^us  mar*age  du  Prince  Jean  avec 
namTC  ” *"  l’Infante  Jeanne,  que  depuis  ce  tems-là,  par  rapport  à fon 
mérite  perfonnel , on  furnommoit  la  trés-ExCellente  Dame. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Caftille  6c  en 
Portugal , Ferdinand,  frere  du  Roy,  retourna  en  Afrique,  6C 

1470.  fut  plus  heureux  dans  ce  voyage,  qu’il  ne  l’avoit  été  dans 
Ferdinândva  le  précèdent.  Il  attaqua  Anafe,  fituée  dans  le  Royaume  de 
cnAfi'iquçV&:  Fez , fur  le  bord  de  la  mer  Atlantique,  6c  la  réduifit  fous 
prend  Anafe  f obéïfTanc’e  du  Roy.  Cette  conquefte  fut  un  nouvel  appas 

pour  ce  Prince,  qui  s’entretenoit  toujours  dans  le  défir  de 
repafter  en  Afrique,  6c  d’aller  conquérir  Arzi le  6c  Tanger  5 
mais  avant  que  de  déclarer  fies  intentions,  6c  de  s’embarquer 
pour  faire  cette  entreprife,  il  jugea  à propos  d’y  envoyer 
LeRoyenvoye  des  Officiers  6c  des  Ingénieurs,  pour  en  bien  éxaminer 
des  Ingénieurs  Jafituation  6c  les  dehors,  6c  pour  prendre  de  juftes  mefures 
en  Afrique.  ^ je  compte  qü’ils  luy  en  rendroient  à leur  retour.  Sitoft 
qu’ils  furent  revenus  en  Portugal,  le  Roy  charme  de  tout 
ce  qu’il  apprit  d’eux,  6c  de  l’efpérance  de  faire  une  heu- 
reufe  campagne,  fit  équiper  un  grand  nombre  de  bâtimens, 
fur  léfquels  il  y avoir  un  prodigieux  équipage,  6c  fe  dif- 
pofa  à partir  accompagné  du  Prince  Jean  fon  fils  ; de  Fer- 
dinand, Duc  deGuimaraëz;  de  Jean  de  Coutigno,  Comte 
de  Marialva  j d’Alvarez  de  Caftro,  Comte  de  Monfanto», 
de  Henry  de  Menezés , Comte  de  Valence , 6c  de  tout  ce 
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qu’il  y avoit  de  jeune  nobleffe  à la  Cour  & clans  le  Royau*  Ans 
me.  Un  fi  long  voyage  demandoic  que  quelqu’un  gouver-  J?  Christ. 
naft  l’Etat  pendant  l’abfence  du  Roy.  Comme  le  Roy  cou-  1 4 7 o. 
noifloit  la  prudence  de  l’Infante  Jeanne  fa  Elle , il  la  dé^ 
clara  Régente , &:  luy  donna  pour  fon  principal  Concilier  genre  Hnfamc 
le  Duc  de  Bragance.  Je^nefa  üljc. 

Le  Roy  partit  donc  le  jour  qu’il  avoit  fixé,  & la  flotte  Départ duRoy 
qui  étoit  compofée  de  trois  cens  trente  vai  fléaux  & de  prés  pour  l’Afrique, 
de  trente  mille  hommes  d’équipage , mit  à la  voile,  &c  fiç 
la  route  d’Arzile.  Une  affreufe  tempefte  qui  s’éleva  à l’apr 
proche  de  cette  place,  reporta  les  vaiffeaux  en  pleine  mer, 
il  y en  eut  mefme  quelques-uns  qui  périrent.  Le  calme 
ayant  fuccedé  à l’orage,  la  flotte  vint  moüiller  devant  Ar- 
zile;  pour  lors  le  Roy  fit  defeente,  &:  l'attaqua  dans  les 
formes.  Les  afliégez  fe  défendirent  avec  une  vigueur  in- 
concevable. 

Comme  la  piété  du  Roy  accompagnoit  toujours  fes  def- 
feins  & fes  entreprifes,  on  dit  qu’il  s’engagea  par  un  vœu 
fecret,  de  faire  faire  fa  fiaruë  équeftre,  qui  devoir  cftre  d’ar-  H fait  un  vœu 
gent,  &de  l’envoyer  en  pur  don  à l’EglifedeNôtre-Dame 
d’Evora , comme  un  monument  éternel  de  la  vidoire  qu’il  ™ orieu?' 
çfpéroit  de  remporter.  Une  fi  grande  confiance  porta  bé- 
nedidion  fur  les  armes  du  Roy ; fes  troupes  redoublèrent 
leurs  efforts  & leur  courage,  & malgré  l’obfti nation  des  aflié-  ArziIc  c(l  rifç 
gez,  les  Portugais  emportèrent  Arzile  d’affaut,  & y entre-  par  aflàut.pri  e 
rent  peu  de  tems  après  qu’elle  eur  été  attaquée. 

Les  Maures  qui  étoient  dans  cette  ville,  preflez  par  les 
Portugais , fe  retirèrent  dans  le  Château  & dans  une  Mof- 
quée,  où  ils  avoient  fauvé  leurs  plus  précieux  effets.  Ce  fut 
une  fécondé  attaque  qu’il  fallut  faire,  & qui  coûta  la  vie  à MortdcCaflra 
Alvaro  deCaflro,  Comte  de  Monfanto,  Chambellan  du  & de  Marial  va. 
Roy,  &:  à Jean  Coutigno,  Comte  de  Marialva,  qui  s’y  dis- 
tinguèrent par  des  adions  fort  éclatantes. 

Les  Portugai  s piquez  de  la  mort  de  ces  deux  grands  hom- 
mes, s’obftinerent  à la  rédudion  de  ce  Château;  ils  l’em- 
portèrent avec  leur  valeur  ordinaire , & y trouvèrent  beau- 
coup d’or  &:  d’argent  que  le  Iloy  voulut  qu’on  abandonnai! 


Ans  di 
J.  Christ. 

1 4 7 °- 

Les  Maures  Ce 
retirent  dans  le 
Château , où 
les  Portugais 
les  vont  forcer. 

On  fait  prifon- 
niers  les  fem- 
mes & les  en- 
fans  du  Roy  de 
Fez. 

Le  Prince  D. 
Jean  eft  armé 
Chevalier. 


Le  Roy  fait 

iuy-mefme  l’é- 
loge du  Comte 
de  Marialva. 


1 47  ï* 

ôc  fuivantes. 

Prife  de  Tan- 
ger- 


U eft  fumom- 
mé  V Africain . 
& pied  de  nou- 
veaux titres. 
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aux  troupes.  Les  ennemis  perdirent  deux  mille  hommes, 
& l’on  fit  cinq  mille  prifonniers,  au  nombre  defquels  fe 
trouvèrent  deux  femmes  de  Mulei  Xéque,  Roy  de  Fez, 
& deux  de  fes  enfans.  Ce  furent  eux  qu’on  rendit  en  échan- 
ge du  corps  de  l’Infant  Ferdinand , frere  du  Roy  Edoüard, 
qui  étoit  mort  en  Afrique. 

Dés  que  le  Roy  fe  vit  en  poffefîion  d’Arzile,  il  ordonna 
qu’on  purifiait  la  grande  Mofquée,  ôc  qu’on  en  fift  une  Egli- 
fe  qui  fut  çonfacrée  à la  fainte  Vierge  fous  le  titre  de  fon 
Affomption.  Ce  fut  fur  ces  nouveaux  Autels  que  ce  Prin- 
ce offrit  à Dieu  de  folemnelles  actions  de  grâces  touchant 
l’heureux  fuccés  de  fes  armes.  Après  cette  ceremonie  il 
arma  Chevalier  le  Prince  Jean  fon  fils,  ÔC  donna  le  Gou- 
vernement d’Arzile  ôc  du  Chateau  au  Comte  de  Valence, 
qui  avoit  déjà  celuy -d’Alcacer. 

A peine  cette  dernière  cérémonie  fut-elle  achevée,  qu’on 
apporta  dans  Arzile  le  corps  du  Comte  de  Marialva,  ce  qui 
donna  lieu  au  Roy  d’en  faire  l’éloge , de  le  propofer  pour 
exemple  à Jean  Coutigno,  fils  aîné  de  ce  Comte,  ôc  de  luy 
fouhaiter  une  auffi  belle  vie,  ôc  une  auffi  glorieufe  mort, 
que  celle  de  fon  pere. 

Tano-er,  qui  avoit  déjà  foutenu  les  efforts  que  les  Por- 
tugais avoient  faits  inutilement  pour  la  prendre,  eut  le 
mefme  deftin  qu  Arzile.  Le  Roy  ayant  été  averti  que  ceux 
de  cette  ville  avoient  pris  l’épouvante,  lors  qu’Arzile  Rit 
réduite  à fon  obé'iffance,  profita  de  leur  confternation  pour 
l’attaquer  ÔC  pour  la  battre,  ôc  cette  place,  autrefois  crue 
imprenable,  a caufe  de  la  vigueur  avec  laquelle  les  Maures 
l’avoient  défendue  en  differentes  occafions,  fe  rendit  par 
leur  peu  de  réfifhnce  fitoft  quelle  eut  été  attaquée.  Le  Roy 
y entra,  ôc  en  donna  le  Gouvernement  à Rodrigue  de  Mello 
Sanguardamer,  Comte  d’Olivença. 

Après  cette  dernière  conquefte,  le  Roy  revint  en  Por- 
tugal couvert  de  gloire  fur  le  fiicces  de  fes  armes  en  Afri- 
' que.  Ce  Prince  fut  furnommé  dés-lors  /’ Africain}  ôc  com- 
’ me  il  avoit  étendu  fa  puiffance  par  de-la  les  Mers,  les  Rois 
de  Portugal  fes  fucceffeurs,  ajoutèrent  à leurs  autres  titres, 

celuy 
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ceîuy  de  Roy  de  deçà  de  de  de-là  les  Mers  , titre  que  l’on  Ans  d* 
peut  regarder  comme  le  fins  ultra  de  l’Empereur  Char-  J- Christ. 
les  V.  Enfin,  le  Roy  délirant  éternifer  de  fi  belles  a&ions  1 4 71. 
qu’on  avoit  déjà  gravées  fur  le  marbre  de  fur  le  bronze,  & Privantes, 
ordonna  qu’on  fift  des  tapifleries  de  Tes  conqueftes,  de  vou-  On  fait  des  t*- 
îut  qu’on  y exprimait  les  perfonnes  de  les  noms  de  ceux  pi&rics  de  Tes 
qui  s’y  étoient  fignalez.  Ce  fut  fur  ce  modèle  que  l’Em-  con<îuefîes- 
pereur  Charles  V,  en  fit  faire  de  femblables,  de  particu-  Daviti. 
liérement  de  fa  campagne  en  Afrique,  lors  qu’il  conquit  MaYmoU 
la  ville  de  Tunis,  fituée  fur  le  bord  du  Lac  de  la  Gouîette 
en  Barbarie.  Henry  III,  Roy  de  France  en  11  fa  de  mef- 
me,  de  voulut  qu’on  filt  des  tapifleries,  qui  font  encore 
parmi  les  meubles  de  la  Couronne  ; elles  contiennent  tou- 
te l’Hiftoire  de  fou  régne.  Elifabeth , Reine  d’ Angleter-  Sandems  de 
re , donna  de  pareils  ordres  au  fujet  de  la  défaite  de  du 
naufrage  d’une  flotte  furnommée  L’Invincible , que  Phili-  ^Ichefne 
pe  II,  Roy  de  Caftille,  avoit  fait  équiper  pour  aller  con-  Hïft.d’Angl 
quérir  l’Angleterre.  Enfin  Loiiis  XIV,  furnommé  le  Grande  liv'  2l' 
heureufement  régnant  en  France , a fait  faire  de  riches  ta- 
pi fiéri  es  de  fes  conqueftes , de  dans  le  mefme  gouft  que 
celles  du  Roy. 

Incontinent  après  le  retour  de  ce  Prince  à Lilbonne,  l’In- 
fante Jeanne,  qui  s’étoit  acquittée  fi  dignement  du  devoir 
de  Régente  , îuy  en  rendit  compte  de  receut  l’applaudifle-  L’infante  rend 
ment  du  a fa  conduite.  On  peut  mefme  dire  qu’il  fembloit  comPte  de  fa 
que  le  Ciel  ne  l’euft  pas  feulement  pourveuë  de  toutes  les  ReScncc* 
charmantes  qualitez  que  l’on  trouve  ordinairement  dans  les 
perfonnes  de  fon  fexe,  mais  encore  qu’il  Iuy  avoit  accordé 
les  rares  perfeétions  que  jufque-là  on  s etoit  contenté  d’y 
défirer.  Ce  fut  fur  un  applaudiflèment  fi  général  que  la  plu- 
part des  Princes  de  l’Europe  s’empreflerent  de  luy  plaire , Plufieurs  Pria- 
chacun  d’eux  rechercha  fon  alliance.  Maximilien  I,  Roy  Jj“^en,aa“" 
des  Romains,  de  depuis  Empereur,  fut  le  premier  qui  la  ^tenmaru 
fit  demander  en  mariage.  Charles  VIII,  Roy  de  Fran-  *Hturion 
ce,  de  Richard  III,  Roy  d’Angleterre , y fongerent  pareil-  cofte. 
lement 5 mais  cette  Infante,  à qui  le  Ciel  refervoit  une  RscUac. 
autre  couronnne  que  celles  qu’on  luy  offroit  fur  la  terre 0 
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Ans  de  n’écoûta  de  fi  grandes  proportions  que  pour  en  faire  un 
J. Christ,  plus  grand  facrifice. 

1471.  Dans  le  tems  que  l’Infante  s’attiroit  une  fi  grande  atten- 
dc  fuivantes.  tion,  le  Roy  incertain  fur  qui  tomberoit  le  choix  de  fa  fille, 

~~  ' la  prefla  de  luy  dire  en  confidence  pour  qui  de  ces  Princes 

elle  avoir  le  plus  d’inclination  ; mais  le  fecret  quelle  luy 
dépofa  fut  bien  différent  de  celuy  qu’il  en  attendoit.  Cette 
Vînhni edé-  Princeffe  luy  déclara  pour  lors  la  réfolution  quelle  avoir 
dare  fonder-  formée  de  fe  retirer  dans  un  Monaftére.  Ces  fend  mens 
femauRoy.  £branierent  d’abord  toute  la  confiance  du  Roy,  de  ce  Prin- 
ce qui  fentit  dans  ce  moment  la  perte  qu’il  alloit  faire , 
connut  encore  mieux  que  jamais  ce  que  valloit  ce  qu’il 
étoit  fur  le  point  de  perdre.  Cependant,  loin  de  faire  agir 
fon  pouvoir  pour  difputer  à Dieu  un  cœur  qui  fe  donnoit 
fi  fincerement  à luy,  il  fe  contenta  feulement  de  combat- 
tre ce  deffein  par  fa  tendreffe.  L’Infante  de  fon  coflé  11e 
Cette  nouvelle  put  refufer  des  larmes  aux  bontez  que  le  Roy  fon  pere  luy 
l’afflige.  témoigna  ; mais  elle  demeura  inébranlable  dans  fa  réfolu- 
tion , de  elle  parla  de  fa  vocation  avec  tant  d’attrait  de  tant 
de  force,  qu’enün  le  Roy  fut  obligé  de  confentir  à la  re- 
traite de  fa  fille,  qui  peu  de  tems  après  alla  dans  un  Mo- 
L’infante  fe  naftére  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  à Aveiro.  Elle  y vef- 
retiredansun  Cllt  pendant  plufieurs  années  d’une  façon  exemplaire,  de 
Monaftere.  porte  qu>on  propofoit  pour  modèle  aux  Religieufes  les 
plus  ferventes  dans  leurs  devoirs.  Cette  Infante  y mourut 
en  145)0.  à l’âge  de  trente-huit  ans. 

MortdcHen-  Sur  ces  entrefaites , la  mort  de  Henry  IV,  RoydeCaflil- 
*y  lv>  Roy«c  le  qui  arriva,  donna  lieu  à la  Princeffe  Ifabelle  fa  fœur,  de 
femme  de  Ferdinand  V,  Roy  de  Leon,  de  s’emparer  du 
Royaume.  Gonçalés  de  Mendoça,  Cardinal  de  Caftille; 
Alfonfe  Camillo,  Archevefque  de  Tolède;  Alfonfe  Hen- 
ri quez,  Amirante  de  Caflille,  de  plufieurs  autres  grands  Sei- 
gneurs, partirent  pour  Ségovie,  où  pour  lors  étoit  cette  Prin- 
La  Princeffe  ce{fe,  de  l’allerent  faluer  de  reconnoiilre  pour  Reine  de  Caf- 
eft  kcotS"1  tillc  & de  Léon.  Les  principales  villes  du  Royaume  y en- 
Reine  de  Ca-  voyerent  des  Députez  pour  l’aflèurer  de  leurs  obéïflànces , 
feslle  de  pour  luy  demander  fa  protection. 
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Tandis  que  cela  fe  paftoit  à Ségovie,  le  Marquis  de  Vil- 
îene,  fils  de  Pachéco,  Seigneur  Caftillan,  &plufieurs  au- 
tres Grands  du  Royaume,  fe  déclarèrent  pour  l’Infante 
Jeanne,  file  du  Roy  Henry  IV.  Comme  ce  Marquis  étoit 
l’un  des  exécuteurs  du  teftament  de  ce  Prince,  ÔC  qu’il  avoit 
enlevé  cette  Infante  de  la  ville  d’Efcalone  en  Andaloufie , 
il  écrivit  au  Roy  ôc  luy  propofa,  ou  de  l’époufer , fuivant  la 
defti nation  que  le  Roy  Henry  en  avoit  faite  au  lit  de  la 
mort,  ou  de  la  défendre,  s’il  ne  confentoit  pas  à ce  ma- 
riage, puifque  fa  qualité  d’oncle  l’obligeoitde  prendre  fes 
interefts  contre  ceux  qui  s’étoient  déjà  déclarez  fes  ennemis. 

Ce  Marquis  appréhendant  que  les  bruits  défavanta- 
geux  qui  avoient  couru , touchant  la  nai (lance  de  Jeanne, 
ne  donnaient  du  dégouft  au  Roy,  luy  protefta  que  le  Caf- 
tillan  l’avoit  reconnue  pour  fa  fille,  qu’il  l’avoit  inftituée 
fon  héritière  par  fon  teftament  ; que  le  Cardinal  de  Caftil- 
le,  conjointement  avec  luy  en  étoient  les  éxecuteurs  ; qu’on 
le  mettrait  en  poftèflion  des  Royaumes  de  Caftille  ôc  de 
Leon , fitoft  qu’il  feroit  aux  droits  de  cette  Infante.  Enfin 
il  afléura  le  Roy,  qu’il  feroit  fécondé  du  Grand  Maître  de 
Calatrava,  des  Ducs  d’Arévalo,  ôc  d’Albuquerque,  ôc  d’une 
infinité  d’autres  Seigneurs,  tous  prefts  à fe  déclarer  avec 
denombreufes  troupes  pour  l’Infante , fitoft  qu’on  l’aurait 
pour  Chef. 

De  fi  belles  ouvertures  plurent  à Alfonfe  ; mais  quoi- 
que ce  Prince  paruft  content  d’avoir  une  jeune  femme,  Ôc 
droit  de  prétendre  à de  nouveaux  Etats , il  ne  voulut  rien 
promettre  ni  conclurre  qu’aprés  en  avoir  conféré  avec  fon 
Confeil,  ce  qu’il  fit  peu  de  tems  après  la  propofition  du 
Marquis.  Ferdinand,  Duc  de  Bragance,  ne  fut  pas  d’avis 
que  le  Roy  contraétaft  cette  nouvelle  alliance,  ôc  plufieurs 
autres  du  Confeil  furent  de  la  mefme  opinion.  Ils  repréfen- 
terent  à ce  Prince  le  peu  de  fond  qu’il  y avoit  à faire  fur 
le  cara&ére  des  Caftillans , ôc  le  danger  qu’il  courait  de 
compromettre  une  Couronne  que  perfonne  ne  luy  difpu- 
toit,  &:  qu’il  portoit  fans  reproche,  pour  y en  vouloir  join- 
dre une  étrangère,  à laquelle  Ifabelle  de  Caftille,  fceur  du 
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Ans  ©e  Roy  Henry  IV,  6c  femme  de  Ferdinand  V,  Roy  de  Léon, 
J.  Christ,  avoir  de  plus  légitimes  prétentions  que  l’Infante  qu’on 
1 475.  vouloir  luy  donner  pqur  femme,  6c  à eux  pour  Reine. 
Ons’  o 0fe~  Le  R°Y  écouta  ces  confeils  &;  ne  les  fuivit  pas , per- 
mais kRoy  ne  fuadé  que  le  Duc  oncle  d’Ifabelle,  agiffoit  par  le  vif  in- 
fuit  que  fon  tereft  qU’i 1 prenoit  à ceux  de  cette  Princeflé , 6C  que  cet 
ment?  fcnU"  intereft  remportait  fur  l’affedion  qu’il  devoir  avoir  pour  fon 
Roy.  Ce  fut  là  le  pretexte,  dont  on  dit  que  ce  Prince  se~ 
toit  fervi  pour  ne  pas  déférer  à ce  confeil.  Quoi -qu’il  en 
foit,  il  eft  confiant  qu’il  n’eut  en  veuë,  que  de  fuivre  fes 
propres  mouvemens  en  cette  occasion , ce  qui  fit  que  dans 
la  fuite  on  attribua  à fon  obftination  la  plus  grande  partie 
des  faufles  démarches  qu’il  Et  durant  fa  vie,  &:  des  plus 
fâcheux  contretems  qui  luy  arrivèrent  pendant  fon  régné. 

Les  confeils  des  plus  fidelles  fujets  du  Roy  n’ayant  donc 
point  ébranlé  lesréfolutions  qu’il  avoir  prifes,  touchant  fou 
LeRoymandïe  mariage  avec  l’Infante  Jeanne,  il  mandia  du  fecours  de  tou- 
du fecours.  tes  parts<  L0üis  XI,  Roy  de  France,  que  le  Roy  avoir 
tenté  d’attirer  dans  fon  parti,  luy  confeilla  avant  que  d’ar- 
mer pour  la  défenfe  de  cette  Infante,  d’obtenir  du  faine 
Siéo-e  une  difpenfe  de  Fépoufer,  puis  qu’elle  étoit  fa  niè- 
ce, 6c  luy  Et  comprendre  qu’il  auroit  alors  un  droit  plus 
réel  6c  plus  apparent  pour  commencer  cette  guerre,  que 
celuy  de  l’entreprendre  en  qualité  d’oncle  6c  de  tuteur 
de  cette  Infante.  Le  Roy  fuivit  ce  confeil,  6c  envoya  un 
U envoyé  de-  Ambaflàdeur  à Rome  pour  avoir  cette  difpenfe;  mais 
difpenfe  à Ro-  que  Ferdinand  6c  Ifibelle  avoient  prévenu  le  Pape, 

me.  A 6c  que  ce  Pontife  la  refufa,  de  crainte  de  fe  broüiller  avec 
eux. 

Cependant,  le  Roy  envoya  Ruy  de  Soufa  en  CaEille, 
en  qualité  d’AmbaEàdeur,avec  tous  les  pouvoirs  né ceffai- 
res  pour  époufer  l’Infante  Jeanne  en  fon  nom , 6c  en  mef- 
ii  fou  fornmer  nie- tems  pour  fommer  Ferdinand  6c  fa  femme  Ifabelîe,, 
Rdlede  céder  de  céder  à cette  Infante , les  Royaumes  qu’ils  pofTédoient 
à Jeanne,  les  à fon  préjudice,  puis  qu’elle  étoit  fille  de  Henry,  6c  par 
conféquent  fon  héritière.  Ce  Miniflre  ajouta,  que  comme 
moieni,  ce  mefme  Henry  avoit  defire  par  fon  tellement,  que  le  Koy 
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fon  maître  époufaft  l’Infante  Jeanne,  il  étoit  en  droit  de  la  Ans  de 
défendre,  non  feulement  comme  fa  nièce,  mais  encore  com-  J*  Christ. 
me  fon  époufe  prétendue.  Sur  ce  fondement , l’Ambaffa-  1 4 7 y- 
deur  propofa  à Ferdinand  6c  à Ifabelle ,.  de  faire  leur  dé-  ~ ~~ 

million  des  Royaumes  de  Caftille  6c  de  Léon  en  faveur  de 
cette  Infante,  à laquelle  il  donnoit  le  nom  de  Reine,  quand 
il  parloit  d’elle;  de  n’en  plus  prendre  ni  porter  le  titre  de 
Rois,  &dedépofer  en  main  tierce  les  revenus  de  ces  Cou- 
ronnes, jufqu’à  ce  que  les  Arbitres,  dont  ils  conviendroient 
pour  terminer  ce  différent,  enflent  décidé  la  queftion. 

Ferdinand  6c  Ifabelle  répondirent  à l’Ambaffadeur  Por-  Re'ponfe  ac§< 
tugais,  qu’ils  étoient  furpris  de  la  nouvelle  réfolution  que  Rois  de  Ga- 
le Roy  fon  maître  avoir  prife  d’époufer  Jeanne,  puisqu’il  üliIe* 
ne  pouvoir  ignorer  quelle  n’étoit  pas  fille  du  Roy  Henry  * 
qu’ils  le  prioient  de  fe  fouvenir  qu’il  en  avoir  déjà,  refufé 
l’alliance,  6c  mefme  du  vivant  de  ce  Prince  ; qu’au  refte, 
ils  confèntoient  de  fe  foumettre  au  choix  6c  au  jugement 
des  Arbitres,  dont  ce  Miniflre  leur  avoit  fait  la  proportion , 
mais  que  leurs  droits  étant  plus  légitimes  que  ceux  de  Jean- 
ne, ils  ne  vouîoient  point  faire  la  démiffion  qu’il  leur  pro- 
pofoit,  6c  qu’ainfi,  ils  étoient  réfolus  de  les  foutenir  par  la 
voye  des  armes.  Les  effets  fuivirent  de  fi  prés  les  paroles  de  Le  Câàilhn 
Ferdinand,  qu’il  envoya  un  cartel  au  Roy  par  un  Héraut  ; cnvoyc  un  car- 
mais  ce  Prince,  au  lieu  d’accepter  ce  cartel,  chargea  le  Hé-  teI  au  Roy' 
raut  de  dire  au  Prince  de  S évi lie  > ( c’eft  ainfi  qu’il  parla  de  Ce  Prince  mé- 
Ferdinand)  que  dans  la  conjon&ure  préfente,  il  ne  s’agif-  Ppre  cette  fies- 
foit  plus  d’un  duel,  mais  d’un  combat  général,  dont  la 
deftinée  devoit  décider  de  celle  du  vaincu. 

Tandis  que  ces  deux  Rois  fe  faifoient  des  protefiations 
réciproques  de  défendre  chacun  leurs  droits  par  les  armes, 
le  Roy  donna  la  Régence  de  fon  Etat  au  Prince  D.  Jean 
fon  fils,  6c  partit  de  Portugal  pour  fe  rendre  à Plaifance. 

Il  étoit  accompagné  de  l’Àrchevefque  de  Lifbonne,  des  11  & accompa- 
Evefques  d’Evora,  & de  Co'imbre,  6c  de  quelques  autres  & a^g^nÆ 
Prélats,  comme  s’il  euft  voulu  marcher  aune  Croifade.  Le  nombre  ae  Sei- 
Connétable,  6c  le  Maréchal  de  Portugal  ; le  Duc  de  Gui-  §neurSv 
maraez , fils  aîné  du  Duc  de  Bragance  ; le  Comte  de  Faro 
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Ans  de  Ton  frère  ; les  Comtes  de  Villa-Réal  ; de  Pénéla;  de  Ma- 
J.  Christ,  rialva,  & de  Pegnamacor,  &plufieurs  autres  Seigneurs  le 
1 47  fuivirent.  L’empreifement  qu’ils  avoient  de  donner  en  cette 
importante  occafion  des  preuves  de  leur  zélé,  & de  fécon- 
der les  prétentions  du  Roy,  fit  naître  une  fi  grande  émula- 
tion parmi  eux,  qu’ils  firent  une  depenfe  confidérable  pour 
fe  mettre  en  équipage.  Elle  fut  mefme  fi  excelfive,  que  plu- 
fieurs  d’entre-eux  furent  obligez  d’engager  ou  d’aliéner  leur 
fond  pour  faire  cette  campagne.  L’armée  du  Roy,  compo- 
fée  de  quinze  mille  hommes  &c  de  cinq  mille  chevaux,  fe 
Arrivée  Je  rendit  dans  les  environs  de  Plaifance,  où  le  Marquis  de 
f lofante  jean-  yiqene  amena  l’Infante  Jeanne,  accompagnée  de  Diégo 
ne,  a piai  ance.  £>uc  fi’Arévalo,  & du  Comte  de  Miranda,  frere 

î476-  ce  j)uc  lc  R0y  étant  arrivé  peu  de  tems  après  qu’elle 
Fiançailles  du  eut  mjs  pied  a tetre , on  fit  la  ceremonie  des  Fiançailles, 
ratron^la4'  avec  proteftation  de  demander  encore  au  Pape  la  difpenfe 
guerre.  qu’il  luy  avoir  déjà  refufée,  & qu’ enfin  ce  Pontife  accorda, 
dit-on , à la  follicitation  du  Roy  de  France. 

La  guerre  fut  bientolt  après  déclarée  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, & dés  ce  moment  les  Rois  de  Portugal  & de  Ca- 
ftille  envoyèrent  des  ordres  aux  Gouverneurs  des  frontiè- 
res de  leurs  Royaumes  d’entrer  dans  le  pais  ennemi , & 
d’y  faire  le  dégaft,  ce  que  les  Caftillans  éxecuterent  avec 
beaucoup  d’inhumanité.  Ils  mirent  à feu  &:  à fang  tous 
tugal.  les  bourgs  & villages  limitrophes  de  Portugal , & particu- 

liérement du  codé  de  Badajox,  ils  prirent  le  Château  de 
Nodar,  & y établirent  une  garnifon  qui  éxigeoit  des  con- 
tributions dans  tous  les  lieux  des  environs. 

Pierre  Alvarez  de  Sottomayor,  qui  commandoit  les 
troupes  que  le  Roy  avoir  fur  la  frontière , en  ufa  de  mef- 
me manière , mais  avec  moins  de  barbarie  ; il  prit  la  ville 
%'jt.  ''iéx*  dc  Tuy,  & celle  de  Bayonne  de  Minio.  Cette  guerre  com- 
Hifi.  porta.  mençoit  avec  trop  d’ardeur,  pour  ne  pas  faire  croire  au 
ïan’  3‘ c • 1 Roy  qu  elle  feroit  de  longue  durée , & qu’il  auroit  peut- 
Les  Portugais  eftre  peine  à la  foutenir  contre  un  aufii  pui (Tant  ennemi  que 
préfdemdfme  le  RoY  de  Caftille,  à moins  qu’il  *e  fe  ménageait  du  fe- 
en  caftiiie.  cours  du  cofté  de  la  France. 


Les  Caftillans 
font  de  grands 
dés  afts  en  Por- 
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Dans  cette  veuë,  il  vint  à bout  de  rompre  l’alliance  que 
Ferdinand,  fils  du  Roy  d’Aragon,  avoir  faite  avec  Loüis  X I, 
Roy  de  France  ; mais  comme  il  craignoit  que  Jean , Roy 
d’Aragon,  n’envoyaft  du  fecours  à Ferdinand,  il  infinua  a 
Loüis , avec  qui  l’Aragonois  étoit  en  conteftation  touchant 
une  ancienne  prétention  fur  les  Comtez  de  Roufïiiîon  & de 
Cerdaigne,  de  luy  faire  la  guerre  du  cofté  de  la  Bifcaye. 

Cependant,  le  Roy  marcha  à la  tefte  de  fon  armée  vers 
Badajox,  & tourna  brufquement  du  cofté  de  Toro.  Le  Gou- 
verneur qui  fe  nommoit  Jean  d’ülloa , luy  en  ouvrit  les 
portes  î Jean  Porras  en  fit  de  mefme  à Zamora , & luy 
livra  cette  ville,  fur  l’efpérance  que  le  Roy  luy  donna  de 
le  bien  recompenfer.  Quand  ce  Prince  fe  vit  maître  de 
ces  places,  il  y laifla  de  bonnes  garnifons,  & retourna  à 
Toro,  où  la  nouvelle  fiancée,  & Jeanne,  Reine  de  Caftille 
fa  mere,  qui  y étoit  venue,  l’attendoient  avec  impatience. 
Cette  Reine  étant  tombée  malade  peu  de  tems  apres  l’ar- 
rivée du  Roy  fon  frere,  mourut  dans  cette  ville  ; fon  corps 
fiit  porté  en  grande  pompe  à Madrid,  où  les  Caftilîans 
luy  rendirent  tous  les  honneurs  funèbres  deus  à fa  naiffan- 
ce  & à fon  rang,  bien  qu’elle  euft  pris  un  parti  entièrement 
oppofé  a ceiuy  de  Ferdinand  & d’Ifabelle. 

Tandis  qu’on  étoit  occupé  de  ces  ceremonies  en  Caftille, 
Ferdinand  partagea  fes  troupes  entre  la  Reine  fa  femme,  & 
luy.  Ce  Prince  alla  dans  la  vieille  Caftille  pour  la  défendre, 
& pour  mettre  à couvert  le  Royaume  de  Leon  ; Ifabelle  fé- 
condée du  Duc  d’Albe,  du  Connétable,  & de  Diégo  Hurta- 
do  de  Mendoça,  fe  vit  en  état  de  foutenir  les  entreprifes 
d’Alfonfe,  s’il  en  faifoit  quelques-unes  du  cofté  de  la  Mur- 
ae,&  de  l’Andaloufie.  Le  Caftillan  marcha  vers  Toro  à la 
tefte  dune  armee  compoféede  plus  de  trente-quatre  mille 
hommes,  tant  infanterie  que  cavalerie  ; il  alla  invertir  cette 
ville,  & envoya  dire  au  Roy  par  Gomez  Manriquez,  que 
s il  vouloit  s’en  retourner  en  Portugal,  & fe  foumettre  au 
jugement  du  Pape  touchant  les  prétentions  de  Jeanne,  il 

^continuerait  de  luy  faire  la  guerre,  & qu’il  ordonnerait 
qu  on  ne  fift  plus  aucune  hoftilité. 


Ans  ds 
J.  Christ, 

1476- 

Le  Roy  rompt 
l'alliance  du 
Prince  dMra- 
gon  avec  Loüis 
XL 


PI ulîeurs  villes 
le  rendent  au 
Roy. 


Mort  dejeanne 
Reine  de  Caf- 
tilie. 


1 4 77» 

Le  Caftil/an 
partage  fes 
troupes  entre 
là  femme,  3s 
luy. 


Ans  de 
J.  Christ. 

1477» 

H veut  bloquer 
Toro,  mais  il 
fe  retire. 


Le  CafHîlan 
prend  les  biens 
des  partifans 
de  l’Infante. 


Le  Roy  ne  pa- 
reil! pas  con- 
tent de  ces  par- 
tions. 


Le  Cardinal  de 
Caftille  s’in- 
trigue pour 
moyenner  un 
accommode- 
ment. 


Belle  & vive 
réponfe  de  la 
Reine  deCaf- 
tille. 
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Quand  Ferdinand  vit  que  le  Roy  ne  gouroit  pas  cette 
propolition , il  voulut  bloquer  Toro  , fur  l’eipérance  de 
réduire  cette  ville  à capituler , ou  bien  à le  rendre  ; mais 
craignant  de  manquer  de  vivres  dans  Ton  camp , parce  que 
tous°les  environs  avoient  été  fourragez,  il  retira  fon  armée. 
Cette  a&ion  furprit  les  Officiers  & les  foldats  -,  chacun  en 
murmura , & l’on  s’en  plaignit  comme  d’une  chofe  honteu- 
fe  pour  leur  Nation. 

Cependant,  on  arrefta  dans  le  Confeil  de  Caftille,  qu’on 
s’empareroit  des  terres  du  Duc  d’Arévalo,  &:  de  celles  du 
Marquis  de  Villene,  &:  des  autres  partifans  de  Jeanne j & 
que  les  revenus  en  feroient  confifquez  &:  les  terres  réiinies 
à la  Couronne.  Le  Roy  de  fon  collé,  preffoit  le  Duc  d’A- 
révalo, le  Marquis  de  Villene,  ôd  leurs  adhérans  d’accom- 
plir ce  qu’ils  luy  avoient  promis,  lors  qu’ils  s’étoient  intri- 
guez dans  la  négociation  de  fon  mariage.  Ce  Prince  ne 
paroi  (Foi  t pas  content  d’eux  ; ce  qui  les  embarrafloit  da- 
vantage que  la  ruine  de  leurs  Maifons  &:  de  leur  fortune. 

Sur  ces  entrefaites , le  Cardinal  de  Caftille  écrivit  au 
Roy,  & le  fonda  fur  les  chefs  aufquels  il  voudroit  réduire 
fes  prétentions  & celles  de  l’Infante  Jeanne,  pour  terminer 
cette  guerre  à l’amiable.  Ce  Prince  qui  ne  vouloit  pas  né- 
gliger l’occafion  de  faire  la  paix,  répondit  au  Cardinal, 
que  fi  Ferdinand  luy  abandonnoit  le  Royaume  de  Galice, 
avec  les  villes  de  Toro  & de  Zamora,  &c  s’il  luy  faifoit 
délivrer  une  certaine  fomme  d’argent , pour  le  dédomma- 
ger des  dépenfes  qu’il  avoit  faites  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre , il  luy  feroit  une  ceffion  de  fes  autres 
prétentions , Sc  qu’il  retireroit  fes  troupes. 

Comme  le  Cardinal  avoit  pratiqué  cette  intrigue  de 
paix,  à l’infeeu  de  Ferdinand  & d’Ifabelle,  cette  Prmcefle, 
à qui  particuliérement  le  Cardinal  en  rendit  compte,  luy 
dit,  qu’elle  ne  confentiroit  jamais  que  l’on  cedaft  au  Roy 
de  Portugal,  aucune  des  places  qui  luy  appartenoient , &: 
encore  moins  un  Royaume  qui  venoit  de  fes  predecefteursj 
ue  s’il  s’en  rendoit  le  maître  par  la  voye  des  armes,  Fer- 
inand  ÔC  elle  feroient  auffi  en  droit  de  le  reconquérir  par 

la 
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la  mefme  voye  qu’ils  l’auroient  perdu,  au  lieu  que  fi  la  Ans  de 
Galice  &:  les  autres  places  entroient  dans  l’accommode-  J- Christ. 
ment  dont  il  étoitqueftion,  ils  ne  pourraient  jamais  y rien  1 4 7 7* 
prétendre,  à moins  que  de  violer  une  paix  faite  entre  des  ~ 
telles  couronnées. 

Pendant  ces  pourparlers  d’accommodement  & de  paix, 

Jean  d’Elluniga,  Gouverneur  du  Château  de  Burgos,  neveu 
du  Due  d’Arévaîo,  Sc  l’un  des  partifans  de  l’Infante  Jean- 
ne, traitoit  fort  durement  les  habitans  de  cette  ville,  ce  qui 
les  obligea  de  s’en  plaindre  à la  Cour  de  Caftille.  Ferdi- 
nand avoit  trop  d’interefl  de  les  défendre  pour  ne  pas  é-  LeCaftülan 
coûter  leurs  plaintes,  &:  comme  ce  mécontentement  étoit  confentemSl* 
une  heureufe  conjoncture  pour  approcher  facilement  de  des  peuples, 
cette  place,  il  la  ménagea,  &;  envoya  promptement  un  ren- 
fort de  troupes  fous  les  ordres  du  Comte  d’Aguilar , afin  11  approche  de 
d in  venir  la  ville.  Le  Calhllan  s y rendit  peu  de  tems  apres. 


& la  battit  avec  une  extreme  vigueur. 


Burgos , & la 
canon  ne. 


Ceux  qui  tenoient  pour  les  Portugais  fe  voyant  preflez, 


envoyèrent  demander  du  fecours  au  Duc  d’Arévalo,  fans  Les  habitansde 
quoy  ils  ne  pouvoient  pas  fe  défendre  long -tems.  Cette  Cçln^rleareL 
extrémité  détermina  ce  Duc  à repréfenter  au  Roy,  de  trémûéauDuc 
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quel  préjudice  feroit  la  perte  de  Burgos,  fi  les  Caliillans  {iAreval°- 
la  reprenoient;  de  forte  que  pour  conserver  cette  place,  le  r „ f . 
Roy  raflembla  tous  les  petits  corps  d armee  qu  il  avoit  fur  feCounr. 
pied,  & le  mit  à leur  telle. 

Ifabelle,  Reine  de  Caftille,  qui  faifoit  obferver  la  con- 
tenance & la  conduite  de  la  plupart  des  Gouverneurs  des 
places,  en  dépofa  quelques-uns , parce  qu’elle  les  foupçon-  Dépolîdondc 
noit  d’avoir  intelligence  avec  les  Portugais,  & en  mit  d’au-  JerneurT  dcT" 
très  quelle  crut  plus  fidelles.  Elle  envoya  le  Comte  Ci-  places,  parla 
Rientés  versOlmédo,  &:  Guttiére  de  Cardagna  vers  Mé-  ^ne  de  Caf" 
dina  del  Campo , pour  empêcher  que  les  Portugais  ne  fif-  1 
fent  quelques  entreprifes  de  ces  coftez-là.  Si  ceux  qu’Ifa- 
belle  avoit  choifis  pour  garder  ces  polies , enflent  exécuté 
fes  ordres  ponctuellement , on  n’auroit  pu  leur  faire  au- 
cun reproche-,  mais  le  jeune  Comte  de  Cifuentés,  plein  imprudence  de 
du  défir  de  fe  fignaler  un  peu  plûtoft  qu’il  ne  falloit,  alla  Clfuentés- 
Tome  L N N n 


Ans  sê 
J.  Christ. 

1477- 


Cette  déroute 
ébranle  les  CaC 
tillans. 

Xe  Roy  mar- 
che vers  Pe- 
gnafiieî. 

Ifabeîle  va  de 
cecofté-là,  en 
intention  de  la 
défendre. 


Prifede  la  ville 
tle  Pegnafiel,  & 
prifon  duCom- 
te  de  Bénevent. 

Il  eft  mis  en  li- 
berté, & à quel- 
les conditions. 


Le  Caftilîan 
fait  fourrager 
les  terres  du 
Marquis  de 
Vilîene. 

Ce  Marquis 
greffe  le  Roy 
d’aller  versMa- 
drid. 
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infulter  les  Portugais.  Il  fut  fi  vivement  repoufte  qu’il  fe 
vit  contraint  de  fe  retirer  à Olmédo , apres  avoir  perdu  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  Favoicnt  fuivi  dans  cette 
expédition. 

La  déroute  du  Comte  porta  quelque  allarme  parmi  les 
Caftillans.  Le  Roy  , voulant  en  profiter , marcha  vers  Pe- 
<mafiel.  Ifabeîle  avertie  de  ce  mouvement,  prit  le  chemin 
2e  Palence  ; elle  étoit  accompagnée  du  Cardinal  de  Caf- 
tille , de  l’Amiral,  & du  Comte  de  Bénevent,  & elle  vint 
fe  loger  dans  la  ville  de  Bultanaz,  pour  couvrir  celle  de 
Pegnafiel , qui  en  eft  fort  proche.  Comme  cette  Princefte 
incommodoit beaucoup  les  Portugais,  depuis  qu’elle  étoit 
à Bultanaz,  & qu’ils  ne  pouvoient  plus  rien  faire  entrer 
dans  leur  camp,  fans  une  grande  efeorte,  le  Roy  fe  déter- 
mina d’en  venir  aux  mains.  Le  Comte  de  Bénevent  vou- 
lut d’abord  s’y  oppofer,  mais  les  Portugais  forcèrent  la 
ville  de  Pegnafiel,  & y entrèrent.  Ce  Comte  qui  la  défen- 
doit  fut  battu,  blefle,  & pris,  il  demeura  entre  les  mains 
des  Portugais  jufqu’à  ce  que  la  Duchefte  d’Arévalo  fa  fœur, 
euft  obtenu  fa  liberté  du  Roy,  à condition  qu’il  ne  ferviroit 
plus  dans  l’armée  du  Roy  de  Caftille,  & que  pour  affeu- 
rance  de  fa  neutralité , il  laifleroit  en  engagement  les  vil- 
les de  Portillo,  de  Villalva,  & de  Mayorga,  qui  luy  appar- 
tenoienr. 

Mais  fi  les  Portugais  s’étoient  emparez  de  Pegnafiel , les 
Caftillans  s’étoient  rendus  maîtres  des  principaux  Châ- 
teaux du  Marquis  de  Villene.  Comme  ce  Marquis  pre» 
voyoit  qu’il  feroit  toft  ou  tard  la  victime  de  cette  guerre, 
dont  fa  bonne  ou  fa  mauvaife  fortune  dépendoit  alors,  il 
prefta  le  Roy  de  marcher  avec  ce  qu’il  avoir  de  gens  du  cofté 
de  Madrid,  ville  d’Efpagne  en  la  Caftille  neuve,  & aujour- 
d’huy  capitale  du  Royaume.  Il  l’afleura  qu’avec  le  fecours 
de  FArchevefque  de  Tolède , ôé  du  Maître  de  Calatrava, 
fans  compter  les  autres  troupes  qu’il  trouveroit  dans  le 
Royaume,  il  embarrafleroit  beaucoup  le  Roy  de  Caftille, 
& qu’il  reprendroit  fur  luy  les  Châteaux  dont  il  s’étoic 
emparé.  Le  Roy,  qui  ne  vouloir  rien  faire  fans  l’avis  de 
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fes  principaux  Officiers,  leur  communiqua  celuy  que  le  Ans  de 
Marquis  luy  avoir  donné  ; mais  ce  confeil  n’ayànt  été  ap-  J-  Christ. 
prouvé  de  perfonne , ce  Prince  ne  quitta  point  les  environs  1 4 7 7- 
de  Burgos , jufqu  a ce  que  Tes  affaires  euffent  pris  un  au-  ce  Prince  né- 
tre  tour.  Su8e  ce  c0*- 

Cependant,  il  étoit  delà  politique  & de  l’honneur  du  Icl‘ 

Roy  de  ne  point  dégoûter  le  Marquis,  après  tout  ce  qu’il 
avoir  fait  pour  fon  fervice.  Comme  les  belles  promeflès  11  confo- 
croient  le  leurre  le  plus  puiffant  pour  le  retenir,  & pour 
luy  faire  prendre  patience,  ce  Prince  luy  en  fit  de  nouvelles,  belles  promef- 
& mefme  de  plus  fortes  que  les  précédentes  ; mais  le  Mar-  fes- 
quis  ne  s’en  contenta  qu’en  apparence.  C es  grandes  efpé- 
rances  qui  n’étoient  encore  que  tres-incertaines,  luy  pa- 
roiffoient  d’un  trop  petit  fecours  pour  le  confoler  de  ce 
qu’il  avoir  déjà  perdu , & pour  le  dédommager  de  ce  qu’il 
perdroit  infailliblement,  puis  que  le  Roy  ne  vouloir  rien 
hazarder;  de  manière  qu’il  fe  propofa  de  chercher  les 
moyens  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  Ferdinand, 

& d’Ifabelle.  Pour  en  venir  à bout  il  falloir  trouver  une  Ce  Marquis 
oceafion,  dont  les  fuites  puffent  eftre  avantageufes  au  Roy  [onfiiferav" 
deCaflillej  & de  fait,  elle  fe  préfenta  bientoft  après.  Ce  kRoydeCaf- 
Marquis  ayant  feeu  que  les  habitans  de  Zamora  avoient 
formé  le  deffein  de  fe  déclarer  contre  le  Roy,  attendit  qu’ils 
euffent  pris  leur  parti  pour  prendre  le  fien. 

Ce  Prince,  qui  connoiffoit  le  mauvais  cara&ére  des  Za-  LcRoyfedéfo 
morans , tâchoit  de  les  retenir  dans  le  devoir , tantoft  par  des  Zamorans, 
l’efpérance  des  recompenfes,  &:  tantoft  par  la  crainte  des 
peines,  car  il  avoir  déjà  fait  éxecuter  à mort  quatre  des 
principaux  d’entre-eux , qui  avoient  été  accufez  & con- 
vaincus de  trahifon.  Cette  éxecution  n’empêcha  pas  que 
François  de  Valdez,  Capitaine  du  Pont  de  Zamora,  ne  pro- 
mift  à la  Reine  de  Caftille,  de  luy  ouvrir  les  portes  du  Fort,  Perfidæ  du 
& de  luy  faciliter  l’entrée  de  la  ville , pourvu  que  Ferdi-  ^ant 
nand  y vinft  en  perfonne.  Auffitoft  que  ce  Prince  eut  ap-  zamora. 
pris  les  difpofitions  de  cet  Officier,  il  partit  incognito,  fuivi 
de  trois  cavaliers  feulement,  lai  fia  à Alfonfe  d’Aragon  fon 
frere,  & au  Connétable,  le  foin  de  la  continuation  du  fiége 
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Ans  di  de  la  ville  & du  Château  de  Burgos,  &r  alla  à Zamcra. 
J.  Christ.  Soit  que  le  Roy  euft  découvert  le  départ  de  Ferdinand  , 
1477.  ou  qu’il  en  euft  été  informé,  il  voulut  jetter  du  fecours 
Le  Roy  fçait  le  dans  la  place  ; mais  Valdez  refùfa  de  luy  en  ouvrir  les  por- 
deflèin du Caf  tes.  Le  Roy  fe  mit  alors  en  devoir  de  l’y  obliger  par  force, 
'ctter’du  fe™  Valdez,  loin  de  sry  rendre,  fit  faire  main  bafte  fur  les  trou- 
cours  dansfe  pes  de  ce  Prince  ; de  forte  quelles  furent  contraintes  de 
place.  fe  retirer.  Si  l’Infante  Jeanne,  & l’Archevefque  de  Tolède 

On  luy  rcfufè  ne  fù-flènt  fortis  pomptement  de  Zamora,  ils  y auroient 
es  portes^  £t£  furpris  par  les  troupes  de  Ferdinand,  lefquelles  y en- 
l’infante.  C trerent  prefque  en  mefme-tems,  par  une  autre  porte  qu’on 


Les  Caftillans 
entrent  dans 
Zamora, 


Les  Portugais 
en  Portent  fans 
payer  de raçon. 

Ils  vont  trou- 
ver le  Roy  à 
Toro. 


Ce  Prince  fe 
détermine  à un 
combat. 

3-1  parle  à tes 
troupes 


leur  ouvrir. 

Les  Portugais  qui  étoient  reftez  à Zamora , fe  voyant 
fans  aucun  fecours  depuis  que  le  Roy  s’étoit  retiré  à Toro,, 
fe  fauverent  dans  la  grande  Eglife,  & y pafferent  la  nuit. 
Les  Caftillans  plus  religieux  &:  plus  humains  en  eette  occa- 
fion , qu’ils  ne  l’avoient  été  au  commencement  de  cette 
guerre,  ne  voulurent  pas  les  y aller  forcer  ; de  manière  que 
Ferdinand  ordonna  qu’on  rendift  la  liberté  à ees  Portugais 
fans  éxiger  de  rançon,  & qu’011  leurpermift  d’emporter  ce 
qu’ils  avoient  d’effets  fur  eux,  &:  d’aller  à Toro. 

Quand  le  Roy  vit  arriver  la  plupart  de  ceux  qu’il  avoir 
laiflez  à Zamora,  & qu’il  croyoit  que  le  Caftillan  avoir  fait 
paffer  au  fil  de  l’épée,  ou  détenus  prifonniers,  il  leur  dit 
auffi-bien  qu’au  refte  de  fes  troupes,  qu’il  ne  s’agi ffoit  plus 
de  prendre  des  villes,  mais  de  gagner  un  Royaume;  qu’il 
étoit  réfolu  de  n’en  attaquer  aucune , & qu’il  vouloit  fe 
difpofer  à un  combat  décifif,  de  l’évenement  duquel  dé- 
pendait la  poffeftion  des  Etats  qu’il  étoit  en  droit  de  dif- 
puter  à Ferdinand.  Pour  donner  une  nouvelle  émulation 
aux  foldats , & pour  les  exciter  à cette  importante  adion, 
le  Roy  ajouta,  qu’il  avoir  mandé  au  Prince  D. Jean  fondis, 
de  le  venir  joindre  avec  le  plus  d’argent  & de  troupes  qu’il 
pourrait  raflèmbler , & les  afteura,  que  s’ils  fe  comportaient 
en  cette  occafion,  avec  la  mefmê  vaieur  qu’il  leur  connoif- 
foit,  il  ne  doutoit  plus  de  la  vidoire  qu’il  efpéroitde  rem- 
porter fur  fes  ennemis. 
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Ferdinand , qui  de  fa  part  n oublioit  rien  pour  remettre 
fous  fon  obéïflânce,  la  ville  8c  le  Château  de  Burgos,  en- 
voya un  nouveau  renfort  de  troupes  à Alfonfe  fon  frere, 
qu’il  avoit  laiffé  devant  cette  place.  Mais  pour  avancer  ce 
fiége,  8c  pour  obliger  le  Roy  de  faire  une  diverfion,  il  en 
fit  embarquer  d’autres , afin  d’aller  afliéger  Ceuta  en  Afri- 
que, qu’il  avoit  deftèin  de  battre  par  mer,  tandis  que  les 
Maures,  dont  Tannée  étoit  formidable,  Tattaqueroient  du 
cofté  de  la  terre.  Cette  ville  qui  étoit  bien  fortifiée , ÔC 
encore  mieux  défendue  par  la  fidelité  de  les  habitans,  8c 
par  la  valeur  des  troupes  que  le  Roy  y avoir  laiffées,  fou- 
tint  les  efforts  des  Caftillans  8c  des  Maures.  On  s’apper- 
ceut  mefme  de  dedans  la  place,  que  ces  Infidelles  avoient 
beaucoup  rallenti  leurs  attaques  depuis  l’arrivée  de  la  flot- 
te des  Caftillans,  8c  Ton  croit  que  fi  le  Gouverneur  de  Ceu- 
ta euft  voulu  leur  permettre  de  traverfèr  la  ville,  ainfi  qu’ils 
le  firent  demander,  ils  fe  feroient  joints  aux  Pbrtugais  pour 
charger  les  Caftillans,  parce  qu’ils  ne  vouloient  point  avoir 
à faire  à ces  derniers,  dont  ils  redoutoient  moins  la  valeur 
que  la  mauvaife  foy.  La  judicieufe  politique  des  Maures 
fut  heureufe  pour  le  Roy , les  Caftillans  furent  battus,  8C 
les  Maures  repouftez  ; ce  Prince  profita  feul  de  leur  retrai- 
te. Le  deftéin  de  Ferdinand  n’ayant  donc  pas  eu  en  Afrique, 
tout  le  fuccés  qu’il  s’étoit  promis,  il  s’attacha  uniquement 
à la  réduétion  de  Burgos  y il  fit  battre  la  ville  8c  le  Château 
par  tant  d’endroits,  8c  avec  tant  de  vigueur,  qu’enfin  les 
Portugais,  après  avoir  tenu  jufqu’à  l’extrémité,  furent  obli- 
gez de  capituler  8c  de  fe  rendre. 

Tandis  que  cela  fe  pafloit  en  Afrique,  le  Comte  de  Pe- 
gnamaeor,  qui  marchoit  à la  tefte  de  fa  troupe,  rencontra 
un  parti  Caftillan,  que  commando! t Alfonfe  de  Mendoça, 
parent  du  Cardinal  de  Caftille.  Ils  en  vinrent  aux  mains, 
8c  l’affaire  fut  très  fanglante,  mais  défavantageufe'  à Pe- 

Cj  j m ^ 

gnamaeor,  puis  qu’il  fut  battu  8c  fait  prifonnier. 

Le  Prince  D.  Jean,  qui  de  fon  cofté  n’avoit  pas  perdu 
de  tems,  pour  éxecuter  ce  que  le  Roy  îuy  avoit  ordonne,, 
avoit  fait  quelques  levées  d’hommes  & d’argent  ; mais  corn- 

N N n iij 


Ans  de 

J.  Christv 
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Le  Caftillan 
renforce  fon  ar- 
mée de  devant 
Burgos. 

Il  veut  aller  afo 
fîéger  Ceuta. 


Elle  eft  atta- 
quée en  mef- 
me-tems  pâl- 
ies Caftillans 
& par  les  Mair- 
res. 

Grande  faute 
du  Gouverneur 
de  cette  ville. 

Fariar  i Soufa. 


Les  ennemis 
font  repouflèz» 


Capitulation 
de  Burgos. 


Ans  de 
JL  Christ. 
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Le  Prince  D„ 
Jean  fait  de 
nouvelles  le- 
vées, & va 
trouver  le  Roy. 


Coffres  où  l’on 
met  l’argent 
des  Mineurs. 


Le  Clergé  don 
ne  l’argenterie 
des  Eglifes. 


Les  Seigneurs 
Caftillans,  par- 
tions de  l’In- 
fante Jeanne, 
refufènt  leurs 
fer  vices  au 
Roy. 


L’Archevefque 
de  Tolède  n’eft 
pas  de  ce  nom- 
bre. 
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me  ce  qifil  avoit  pii  raffembler  de  l’un  6c  de  l’antre  ne 
fuffifoit  pas  pour  fecourir  le  Roy,  il  convoqua  les  Etats 
Generaux  6c  leur  expofa  avec  tant  de  grâce  la  foliation 
où  étoient  les  affaires  du  Roy,  qu’ils  luy  offrirent  6c  leurs 
biens  6c  leurs  vies  avec  le  mefme  emprertTement , que  fi  le 
repos  public,  ou  bien  le  leur  en  particulier,  euft  entière- 
ment dépendu  du  fuccés  de  cette  guerre.  D.  Jean  ména- 
gea de  fi^  belles  difpofitions  dans  les  Portugais,  6c  apres  en 
avoir  tiré  ce  qu’ils  luy  avoient  offert  de  leur  propre  mou- 
vement, il  aima  mieux  faire  quelques  emprunts,  6c  fe  fer- 
vir  de  l’argent  qui  étoit  dans  les  déports  des  Mineurs,  que 
de  créer  de  nouveaux  fubfides.  Le  Clergé,  à l’éxemple  du 
refte  des  peuples,  fe  cottifa  volontairement,  6c  confentit 
que  pour  fubvenir  aux  dépenfes  de  cette  guerre,  l’on  prift 
l’argenterie  des  Eglifes , à la  referve  néanmoins  des  vafes 
facrez , pour  en  fabriquer  de  la  monnoye,  afin  de  payer  les 
troupes.  Ainfi  le  Prince  fe  vit  bientoft  en  état  de  partir 
avec  un  bon  convoy  d’argent,  efeorté  par  deux  mille  che- 
vaux 6c  par  huit  mille  fantaflins,  qui  luy  aidèrent  à fe  ren- 
dre maître  en  partant  des  Forterertès  de  Ledefma,  6c  de 
S.  Felicés. 

L’arrivée  de  ce  Prince  contribua  beaucoup  à faire  ou- 
blier le  défavantage  que  Pegnamacor  avoit  eu  dans  la  ren- 
contre d’un  parti  ennemi.  Pour  lors  le  Roy,  qui  étoit  tou- 
jours dans  le  deffein  de  donner  bataille,  fit  fçavoir  au  Duc 
d’Arévalo,  6c  aux  autres  Conféderez,  dont  il  vouloit  bien 
ignorer  le  raccommodement  avec  Ferdinand,  de  venir  avec 
leurs  troupes  dans  les  environs  de  Toro  qu’il  leur  défignoit 
comme  le  rendez-vous  général  de  fon  armée  ; mais  ces  Sei- 
gneurs Caftillans,  ayant  imaginé  chacun  un  prétexte  pour 
repaffer  dans  le  parti  du  Roy  de  Caftille,  manquèrent  de 
parole  au  Roy.  Le  feul  Archevefque  de  Tolède  fut  fidellc 
à la  fienne. 

Plufieurs  perfonnes  s’intriguerent  alors , pour  moyenner 
la  paix  entre  les  deux  Couronnes  ; de  forte  que  quand  le 
Roy  vit  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  terminer  cette 
guerre  que  par  une  bataille  générale , il  s’approcha  des  en- 
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nemis,  & alla  former  fon  camg  à l’oppofite  de  Zamora.  Ans 
Ce  pofte  ne  luy  paroiffant  pas  allez  avantageux , il  en  vou-  J.  Christ. 
lut  fortir  durant  la  nuit  s mais  de  crainte  que  les  Caftillans  14  77. 
ne  s en  apperceuflent,  & pour  mieux  cou  vrir  fon  décampe-  ETRo  ' 
ment,  il  leur  fit  propofer  une  trêve  de  quinze  jours  pen-  camperai, 
dant  lefquels  on  trouveroit  peut-eftre  des  expédiens  nou-  viscleZamo. 
veaux  pour  parvenir  à un  accommodement.  Cette  trêve 
n’ayant  point  été  acceptée,  le  Roy  voulut  retourner  à Toroj  îam  h “S  du* 
les  ennemis  qui  s’en  doutoient /redoublèrent  leurs  fenti- 
nelles,  & pafferent  toute  la  nuit  à cheval  & fous  les  armes.  mindeTc*°* 
Bien  que  les  deux  armées  fuftent  feparées  par  la  rivière 
de  Douro,  les  Caftillans  la  traverfcrent  promtement  à la 
nage,  & chargèrent  l’arriéregarde  des  Portugais;  le  refte  LesCafiiihns 
du  jour  s’écoula  à ralfembler  les  deux  armées.  Le  Roy  de  chargenr  l’a r- 
Caftille,  réfolu  de  préfenter  bataille,  fe  mit  à la  tefte  de  Po£scdes 
l’aîle  droite  de  fon  armée;  le  Cardinal  de  Caftille  & le  Difpofidon  de 
Duc  d’Albe,  commandèrent  Parle  gauche  ; l’infanterie,  dont  l’armée  enne- 
le  corps  de  bataille  étoit  compofé , marcha  au  milieu  de  mic“ 
ces  deux  ailes , & en  cet  état  l’armée  s’avança  jufqu’au 
pied  des  cofteaux,  qui  font  entre  Zamora  & Toro,  où  elle 
fit  alte. 

Comme  les  Portugais  ne  paroiftbient  en  aucune  for» 
te,  les  Caftillans  fe  perfuaderent  qu’ils  fuyoient  devant 
eux,  & quainfi  il  étoit  inutile  de  les  pourfuivre,  parce  les  Portais 
qu’ils  feroient  plûtoft  entrez  dans  Toro,  dont  ils  prenoient  ne.Paroi^BS 
le  chemin,  qu’on  ne  les  auroit  atteints.  Dans  cette  penfée  pomt' 
Ferdinand  affembla  fon  Confeil , & à la  pluralité  des  voix 
on  eftima  qu’on  devoir  fe  contenter  d’avoir  donné  fur  Par- 
riéregarde  des  Portugais,  & ; de  les  avoir  réduits  à la  fuite, 
fans  aller  fatiguer  l’armée  à traverfer  des  chemins  mon» 
tueux  & difficiles,  & cela  fans  aucune  efpérance  de  rien 
faire.  Cet  avis,  qui  étoit  fort  vrai  femblable,  ne  fut  pas  Les  ortülam 
neanmoins  fuivi  par  l’obftination,  & par  l’intrigue  du  Car-  marchent  à 
dinal  de  Caftille.  Cette  Eminence  ayant  fait^enfuite  de-  cus‘ 
mander  permiffion  à Ferdinand , d’aller  obferver  de  def- 
fus  la  montagne  la  contenance  des  Portugais,  on  décou- 
vrit qu  ils  faiïoient  alte  dans  la  plaine  de  Témulos,  à deux 


Ans  de 
J.  Christ. 
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ïlsvont  camper 
dans  la  plaine 
de  Témulos. 

Le  Roy  donne 
Tes  derniers  or- 
dres pour  la  ba- 
taille. 


On  veut  empê- 
cher le  Caftil- 
lan  de  combat- 
tre. 


Le  Roy  exhor- 
te fes  gens  au 
combat. 
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lieues  de  Toro,  où  leur  armée  était  avantageufement  portée 
6c  rangée  en  bataille.  Cette  difpofition  ne  devoit  pas  faire 
changer  les  réfolutions  que  les  Caftillans  avoient  prifes  dans 
le  Confeib;  toutefois  ils  s’avancèrent  vers  le  lieu  où  les  Por- 
tugais f mbloient  les  attendre. 

Alfonfe  averti  par  fes  coureurs,  que  l’armée  ennemie 
marchoit  à luy  en  bataille,  donna  fes  derniers  ordres  pour 
mettre  la  fienne  en  état  de  foutenir  ce  choc  qui  alloit  dé- 
cider tous  les  dirtérens.  Comme  le  Roy  paroirtoit  difpofé 
à périr,  plûtort  que  de  prendre  la  réfolution  de  fe  retirer, 
il  fe  referva  le  commandement  de  l’aile  droite  de  fon  ar- 
mée, donna  celuy  de  l’aile  gauche  au  Prince  D.  jean,  porta 
fon  infanterie  au  milieu  où  l’on  mit  fon  Etendard  Royal, 
6c  chargea  le  Comte  de  Monfanto , du  foin  de  l’arriére- 
garde.  La  rivière  de  Douro  couvroit  la  gauche  de  cette 
armée. 

Le  Roy  de  Caftille  marchoit  en  bel  ordre  vers  le  lieu 
où  l’aétion  fe  devoit  partér,  à delfein  de  ranger  aufli  fon 
armée  en  bataille.  Cette  réfolution  donna  lieu  à quelques- 
uns  de  fes  Officiers  de  luy  repréfenter  le  peu  d’apparence 
qu’il  y avoir  d’en  venir  aux  mains  rt  prés  de  Toro,  où  les 
Portugais  auroient  une  retraite  certaine , en  cas  qu’ils  fuf- 
fient  battus,  au  lieu  que  les  Caftillans  feroient  fans  reffour- 
ce,  s’ils  avoient  le  malheur  de  ne  pas  vaincre.  Cet  avis 
étoit  trop  prudent  pour  n’y  pas  faire  attention,  6c  de  fait  le 
Caftillan  en  parut  ébranlé  ; mais  l’un  de  fes  Généraux , au 
courage  duquel  il  avoir  une  entière  confiance,  luy  ayant 
dit,  qnilfalloit  combattre  ce  jour  là  s7  il  •vouloit  efire  Roy  de 
Caftille,  Ferdinand  s’y  détermina  brufquement,  6c  mit  fon 
armée  en  bataille  , 6c  dans  le  mefme  ordre  que  les  Portu- 
tugais  avoient  difpofé  la  leur. 

Prefts  à en  venir  aux  mains,  ces  Princes  envoyèrent  leurs 
Rois  d’armes  pour  fe  porter  un  réciproque  défi.  Pour  lors 
Alfonfe  fit  un  petit  difeours  fur  l’aéfiion  qui  s’alloit  paffer, 
il  exhorta  fes  troupes  de  fe  fouvenir  de  la  mémorable  vi- 
ctoire que  le  Roy  Jean  I.  avoir  remportée  fur  les  Caftillans 
dans  la  plaine  d’Aljubarote  j il  leur  témoigna  qu’il  ne  com- 
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ptoit  pas  moins  fur  leur  courage  que  le  Roy  Jean  avoir  Ans  de 
fait  lur  celuy  de  fes  foldats,  & qu’il  efpéroic  à l’exemple  J-  Christ. 
de  ce  Prince,  fortir  avec  honneur  de  cette  affaire,  puif-  14 77. 

que  fa  cavalerie  étoit  plus  nombreufe  & mieux  difcipli-  — 

née  que  celle  des  Caftillans. 

Ferdinand  de  fon  cofte  n’oublioit  rien  pour  animer  fes 
troupes.  Belles  paroles,  grandes  récompenfes,  & une  af-  Ferdinand  en 
rabilite  generale,  furent  les  moyens  dont  il  fe  fervit  pour  uredcnîefae. 
relever  leur  courage,  & pour  flatter  leur  efpérance.  A peine 
ces  Princes  eurent  ceflé  de  parler,  que  faction  commença 
avec  une  ardeur  inconcevable  réciproque.  Le  Prince  D. 

Jean  qui  avoir  en  tefte  le  Roy  de  Caftille,  fe  furmonta  en 
cette  rencontre.  Ce  jeune  Héros  environné  de  tout  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  brillant  dans  l’armee  , chargea  fi  vigoureu- 
fement  faîle  droite  des  ennemis,  qu  apres  une  heure  de 
combat,  il  la  fit  plier,  quoique  Ferdinand  y fuit  en  per-  L’aîie  droite 
fonne,  D.  Jean  y fit  des  aétions  dignes  du  plus  déterminé  de*  dT  ar“ 
foldat  & du  plus  fage  Capitaine.  Il  cft  vray  que  l’àîle  droi-  Sfm 
te  de  larmee  des  Portugais,  qu’Alfonfe  commandoit , fut 
aufli  rompue.  Comme  ce  désavantage  pouvoir  effrayer  le 
refte  de  fes  gens,  s’ils  venoient  à s’en  appercevoir,  il  rallia 
ce  qu’il  put  de  fes  troupes , les  remena  plufieurs  fois  à la 
charge,  & par-là  il  rétablit  le  defordre  que  les  Caftillans 
avoient  caufé;  de  forte  qu’on  n’a  jamais  pu  fçavoir  lequel  La  valeur  des 
des  deux  partis  étoit  demeuré  vainqueur,  les  ailes  droites  conJb,attaiAs 
des  deux  armées  ayant  plié  également  dans  cette  aélion.  incertaine.  °UC 
L Hiftoire  remarque  que  l’Archcvefque  de  Tolède,  qui  s ’é- 
toit  rangé  du  cofte  du  Roy,  & que  le  Cardinal  de  Caftille, 
qui  etoit  demeuré  dans  celuy  de  Ferdinand,  avoient  com- 
battu avec  autant  de  zélé,  que  fi  c’euft  été  contre  les  enne- 
mis de  la  Religion.  On  dit  mefme  que  ce  Cardinal  ayant 
ete  accufè  d avoir  voulu  empêcher  ce  Prince  d’en  venir  à 
cette  aélion,  alloit  de  rang  en  rang,  & qu’il  crioit  Traiftres 
voicy  le  Cardinal  de  CaJHUe . 

Le  feul  defavantage  qu’eurent  les  Portugais  en  cette 
journée,  confifta  dans  la  perte  de  l’Etendard  Royal,  qu’E- 
doüard  d Almeida  défendit  jufqu  a fe  faire  couper  les  mains 
Tome  /.  O O O 


Ans  de 
J.  Christ. 
1477- 

A&ion  fort  gé- 
nércufe  d’un 
Portugais. 


îî  va  enlever 
aux  ennemis 
3’ Etendard  qu’- 
ils a voient  em- 
porté. 


LeRoy  propor- 
tionne une  re- 
eompenfe  à ce 

iêrvice. 


Alfonlê  va  a 
Caftro  Nugno. 
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pour  ne  le  point  abandonner  aux  ennemis  ; mais  ils  ne  le 
gardèrent  pas  long-tems,  de  cela  par  la  valeur  de  Gonçalo 
Pérez,  Portugais.  Ce  généreux  Gentilhomme,  à qui  l’hon- 
neur de  fa  Nation  étoit  plus  cher  que  fa  propre  vie,  pro- 
pofa  à quelques-uns  de  Tes  amis  d’aller  reprendre  jufque 
dans  le  camp  des  Caftillans  cet  Etendard,  que  par  dérifion 
ils  avoient  planté  de  haut  en  bas,  ou  de  périr  s’ils  ne  pou- 
voient  éxecuter  leur  delTein.  Il  n’y  eut  pas  un  de  ceux  à 
qui  Pérez  Ta  voit  communiqué , qui  ne  fe  fift  un  mérite  de 
un  devoir  de  l’accompagner  de  de  le  fuivre , nonobftant 
les  périls  aufquels  ils  s’alloient  expofer.  Les  Caftillans 
étoient  trop  jaloux  de  cette  glorieufe  dépoüille  pour  ne  la 
pas  difputer  avec  une  obftination  pareille  à celle  d’Almei- 
da , quand  il  avoit  défendu  cet  Etendard  durant  la  cha- 
leur du  combat,  de  l’on  peut  dire,  que  c’en  fut  un  fécond 
qui  ne  fut  pas  moins  vif  que  le  premier.  Enfin , apres  diffé- 
rens  efforts  que  les  Caftillans  firent  pour  conferver  ce  qu’ils 
avoient  gagné,  de  que  les  Portugais  réitérèrent  pour  recou- 
vrer ce  qu’ils  avoient  perdu,  ces  derniers  fe  firent  jour  au 
travers  de  leurs  ennemis.  Us  parvinrent  à l’endroit  où  l’on 
avoit  arboré  cet  Etendard , de  du  mefme  pas  Pérez  alla 
l’arracher  des  mains  de  ceux  qu’on  avoit  commis  pour  le 
défendre,  mais  qui  ne  le  difputerent  pas  avec  le  mefme 
courage  qu’avoitfait  Almeida.  Cette  adion  parut  fi  belle 
de  fi  déterminée  au  Roy , que  quand  il  l’apprit,  il  en  parla 
avec  éloge , de  permit  à Pérez , en  attendant  une  recom- 
penfe  plus  folide,  de  porter  l’Etendard  Royal  dans  l’écuffon 
de  fes  Armes.  Comme  la  vidoire  fut  également  difputée* 
que  la  plupart  des  foldats  avoient  été  tuez  ou  bleiîéz , de 
que  les  autres  étoient  difperfez-,  les  Généraux  Caftillans 
n’en  purent  raffembler  un  aufli  grand  nombre  qu’a  voit  fait 
le  Prince  D.  Jean,  qui  étoit  demeuré  dans  le  camp  à def- 
fein  d’en  venir  à une  fécondé  adion  $ mais  la  fuite  des  en- 
nemis  l’obligea  de  fe  retirer. 

Le  Roy,  qui  après  la  bataille  étoit  allé  à Caftro  Nu- 
gno , ville  de  l’Efpagne  Taraconoife , fut  receu  par  Pierre 
de  Mendanha,  Gouverneur  de  cette  place.  Ueft  vray  que 
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ce  Commandant  fut  fcandalifé  de  l’abbatement  où  ce  Prin- 
ce luy  parut,  quand  il  fe  vit  dans  un  lieu  de  feureté  puif- 
qu  on  dit  qu’il  s’endormit  étant  à table.  Mendanha’  à qui 
cet  affoupiffement  fembla  extraordinaire,  loin  de  réfléchir 
qu’il  pouvoit  dire  caufé  par  l’extrême  fatigue  qu’AIfonfe 
s’etoit  donnée  durant  Je  combat,  l’attribua  à une  efpéce 
d inlènfibilite , de  fut  allez  indiferet  que  de  plaindre  ceux 
qui  expofoient  leur  liberté  & leur  vie  pour  la  défenfed’un 
Prince  de  ce  caractère. 

Le  Prince  D.  Jean  ne  croyant  pas  que  le  Roy  full  allé 
dans  aucune  autre  ville  qu’à  Toro,  s’y  rendit  en  dilio-ence; 
mais  comme  on  ne  l’avoit  point  veu  depuis  qu’il  s’étoit  re- 
tire de  la  mdlée,  il  ne  doutoit  prefque  plus  qu’il  ne  fùft  au 
nombre  des  prifonniers  ou  des  morts.  Occupé  de  cette  in- 
quiétude il  étoit  fur  le  point  de  remonter  à cheval,  quand 
il  apprit  par  un  exprès  qu’AIfonfe  luy  envoya,  qu’il  étoit  à 
Callro  Nugno,  où  dés  ce  moment  il  alla  fuivi  des  Officiers 
de  l’armée,  & le  ramena  à Toro.  Les  affaires  des  Portugais 
&des  Caftillans  étoient  dans  cette  fituation  en  Europe, 
lors  qu’on  feeut  à la  Cour  la  defeente  que  Ferdinand  de 
Poo  célébré  Capitaine  Portugais,  avoit  faite  dans  une  Me 
à Afrique , connuë  à prefent  fous  ce  nom,  de  en  mefme- 
tems  la  découverte  du  Cap  de  fainte  Catherine. 

Cependant  le  Roy,  à qui  tous  ces  évenemens  ne  fai- 
foient  point  oublier  ce  qui  s’étoit  paffé  à Toro,  envoya 
Alvaro  d’Ataide , en  qualité  d’Ambaffadeur  à la  Cour  de 
France,  pour  demander  des  troupes  à Loüis  X I.  Ce  Prin- 
ee  fît  un  grand  accueil  au  Miniftre  Portugais,  de  luy  laiffa 
efperer  qu’il  fecourroit  Alfonfe,dont  les  interefts  luy  étoient 
fi  chers.  L’Ambaffadeur  charmé  de  ces  belles  promeffes, 
crut  que  ce  feroit  pecher  contre  la  politeffe,  que  de  re- 
nouveller  de  tems  en  tems  les  inffances  qu’il  avoit  ordre 
de  faire  à Loüis.  Il  temporifa  de  garda  un  trop  long  fi- 
ence,  de  parce  moyen  ce  Prince  politique  de  fin  éloigna 
les  occafrons  d’eftre  follicité  par  l’Ambaflàdeur , de  d’en- 
voyer aucun  fecours  à Alfonfe.  Comme  les  affaires  du  Roy 
etoient  preffantes,  de  qu’il  vouloir  fçavoir  à quoy  s’en  tenir5 
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il  réfoîut  de  venir  luy-mefme  en  France;  niais  avant  que 
de  forcir  de  fon  Royaume,  il  en  remit  le  gouvernement  au 
Prince  D.  Jean  fon  fils,  &:  partit  fecretement  deLifbonne. 
Alfonfe  feroit  venu  defeendre  dans  le  port  de  Marfeiile, 
ainfi  qu’il  l’avoit  projette , fi  un  vent  qui  fe  leva  ne  l’eu  fl 
obligé  de  relâcher  à Colioure,  ville  de  France  fur  la  Mé- 
diteranée  dans  le  Rouffillon.  De -là  il  prit  le  chemin  de 
Perpignan , d’où  il  envoya  François  Àlmeida  à la  Cour  de 
France,  pour  faire  part  à Loüis  de  fon  arrivée  dans  fes  Etats* 
&pour  fçavoir  de  luy  le  lieu  qu’il  vouloir  choifir  pour  leur 
entreveuë. 

Sitoft  que  le  Roy  de  France  eut  appris  l’arrivée  d’Ah 
fonfe,  il  ordonna  au  Duc  de  Bourbon  d’aller  au  devant 
de  luy,  &:  d’attendre  ce  Prince  à Lyon.  Almeida  retour- 
na en  diligence  à Perpignan  pour  en  donner  avis  au  Roy, 
&:  dés  ce  moment  il  partit  pour  Lyon,  où  le  Duc  de  Bour- 
bon l’attendoit  pour  le  mener  à Bourges,  qui  étoit  le  lieu 
que  Loüis  avoir  indiqué  pour  leur  entreveuë.  Alfonfe  y 
étant  arrivé  le  premier,  fut  receu  par  le  Clergé  & par  les 
Officiers  de  ville,  qui  luy  rendirent  les  mefmes  honneurs 
qu’ils  auroient  rendus  au  Roy  leur  maître. 

Cinq  jours  après,  Loüis  arriva  à Bourges,  & dés  leur 
première  conférence  ces  Princes  convinrent  qu’il  falloir  fe 
repofer  fur  ce  que  leurs  Miniftres  jugeroient  à propos  de 
faire  ; que  pendant  leur  négociation,  Alfonfe  irait  à Nancy, 
où  étoit  pour  lors  Charles,  Duc  de  Bourgogne,  coufin  ger- 
main du  Roy,  & qu’il  luy  demanderoit  du  fecours,  ce  qu’il 
obtiendroit  aifément  de  ce  Duc,  puis  qu’il  étoit  en  état 
de  luy  en  donner.  Alfonfe  fui  vit  ce  confeil  &r  partit  pour 
Nancy;  mais  le  Duc,  qui  connoiffoit  à fond  le  cara&ére 
de  Loüis,  luy  ft  comprendre  que  ce  Prince  ne  l’avoit  dé- 
terminé à venir  le  trouver,  que  pour  fe  débarraffer  de  luy, 
& luy  protefïa  qu’à  fon  égard  il  ne  pouvoir  luy  donner  au- 
cunes troupes,  fans  affaiblir  confidérablement  fon  armée. 
Sur  ces  entrefaites  le  Duc  en  vint  aux  mains  avec  fes  en- 
nemis, & fut  tué  dans  le  combat.  Ce  nouveau  malheur 
renverfa  toutes  les  mefur.es  que  le  Roy  avoit  prifes , & 
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l’obligea  de  revenir  en  France,  pour  tenter  encore  une  fois 
de  mettre  Lotus  dans  fes  interefts;  mais  la  trêve  que  ce 
l rince  venoit  de  conclurre  avec  le  Roy  de  Caftiile,  con- 
cernant leur  différent  pour  le  Comté  de  Rouflillon  ’ & la 
guerre  qu’il  avoir  à foutenir  contre  les  Anglois,  & contre 
les  heritiers  du  Duc  de  Bourgogne,  luy  fervirent  de  prétex- 
te pour  ne  pas  entrer  dans  la  querelle  d’Alfonfe;  de  forte 
que  ce  Prince  fe  retira  de  la  Cour,  & s’en  alla  à Rouen. 
Le  tut  de-la  dit-on  qu’il  écrivit  à Loüis,  touchant  la  ré- 
lolution  qu  il  avoir  formée  de  ne  plus  retourner  en  Portu- 
gal, de  s’embarquer  pour  Rome,  & d’aller  finir  fes  jours 
dans  une  folitude.  Comme  fi  cette  lettre  euft  été  le  tefta- 
ment  de  mort  d’Alfonfe,  il  le  prioit,  après  luy  avoir  décla- 
re les  fent, mens  les  plus  fecrets,  de  vouloir  recompenfer 
ceux  qui  1 avoienc  fuivi  en  France,  puis  que  par  fon  éxil 
volontaire  il  fe  voyou  hors  d’état  de  reconnoiftre  leur  fidé- 
lité & leur  attachement  à fa  perfonne  & à fes  interefts 
Bien  que  cette  lettre  fuit  vive  & touchante,  Loüis  n’en 
•1  f PTC  <rn?eu-  Loin  d’y  déférer,  il  luy  repréfenta  combien 
il  luy  leroit  honteux  , & mefme  dommageable  de  fonder  à 
la  retraite,  parce  qu’il  n’avoit  pas  été  heureux  dans  la  <?uer- 
f contre  le  Roy  de  Caftiile.  La  réflexion  qu’il  luy  fit°faire 
iur  les  motifs  de  cette  guerre,  & l’avis  qu’il  luy  donnoit 
de  retourner  en  Portugal,  l’y  déterminèrent.  Il  partit  fur 
le  vaifleau  d’un  Capitaine  François  nommé  Le  Bref,  efeor- 
te  de  plufieurs  autres  bâtimens,  & y arriva  peut -dire  à 
1 iicure  quon  l’y  actendoit  le  moins. 

A*  Fmi,c,eAfL  J“n>  avoir  proclamé  Roy,  pendanc 
labfence  d Alfonfe  fon  pere,  fe  promenoir  fur  le  bord  du 
T aAcco,mPagné  dc  Ferdinand,  Duc  de  Bragance,  & d’A- 
colta,  Archcvelque  de  Lilbonne,  & depuis  Cardinal,  quand 
on  vintluy  dire  que  le  Roy  en  approchoir.  D. Jean  furpris 
de  cette  nouvelle,  demanda  au  Duc  & à l’Archevefque 
comment  il  recevroit  le  Roy.  Comme  noftre  Pere , & votlre 
Roy,\wj  repondirent-ils  l’un  & l’autre.  Ce  Prince  que  cette 
reponfe  étourdit,  parce  qu’elle  devoir  luy  coûter  une  Cou- 
îonne,  marqua  par  un  fombre  filence,  combien  il  en  avoit 
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été  frapé , 8c  ramafiant  une  pierre  il  la  jetta  avec  violen- 
ce dans  la  rivière.  Cette  adion  n’étoit  pas  afTez  indiffé- 
rente pour  n’eftre  point  remarquée , 8c  fur  tout  par  l’Ar- 
chevefque  qui  dit , en  s’approchant  du  Duc , cette  fient 
ne  me  donnera  jamais  dans  la  tefiei  8c  de  fait,  ce  Prélat, 
autant  haï  de  D.  Jean,  qu’il  l’aimoit  peu,  pro  jetta  dés  ce 
moment  de  fe  retirer  à Rome , afin  de  n’eftre  pas  expofé 
plus  long-tems  au  chagrin  8c  au  reffentiment  de  ce  Prin- 
ce dont  il  connoiffoit  le  cara&ere. 

Enfin,  D.  Jean  ayant  furmonté  fon  embarras , du  moins 
en  apparence , courut  au  devant  du  Roy,  8c  luy  témoigna 
une  joye  exceffive  de  le  voir  revenir  dans  un  Royaume, 
dont  fa  préfence  devoit  faire  toute  la  félicité.  C’eft  ainfi 
que  la  plus  fine  politique  emprunte  fouvent  le  langage  de 
la  plus  fincére  amitié.  Cependant,  Ferdinand  8c  Ifabelle, 
devenus  paifibles  pofîeffeurs  des  Royaumes  de  Caftille  8c 
de  Léon,  en  affemblerent  les  Etats  généraux,  où  l’Infante 
Ifabelle  leur  fille,  fut  déclarée  Princeffe  des  Afturies,  8C 
reconnue  pour  légitime  héritière  de  l’une  8c  de  l’autre 
Couronne. 

On  en  étoit  dans  ces  termes  en  Portugal  8c  en  Caftille, 
quand  Alfonfe  II,  Roy  de  Naples  envoya  demander  des 
troupes  à Ferdinand  pour  luy  aider  à repouffer  les  Turcs, 
qui  avoient  fait  defeente  dans  la  Poüille.  Comme  ce  Prin- 
ce ne  pouvoit  fecourir  le  Roy  de  Naples , à moins  qu’il  ne 
fift  la  paix  avec  celuy  de  Portugal,  il  ne  put  promettre  au 
Napolitain  ce  qu’il  artendoit  de  luy. 

Peu  de  tems  après,  les  Rois  de  Portugal  8C  de  Caftille 
nommèrent  des  Plénipotentiaires  pour  travailler  à cette 
paix  , qui  devoit  affeurer  la  tranquillité  dans  l’un  8c  dans 
l’autre  Royaume.  Alfonfe  nomma  Jean  Fernandez  dà  Syl- 
veira.  Baron  d’Alvito,  8c  Ferdinand  choifit  Rodrigue  Mal- 
donado.  Ces  deux  Miniftres  partirent  , l’un  de  Pomigaf, 
8c  l’autre  de  Caftille , 8c  fe  rendirent  à Aîcantara , ou  la 
paix  fut  enfin  conclue  à ces  conditions  ; fçavoir,  que  Ferdi- 
nand ne  prendrait  plus  le  titre  de  Roy  de  Portugal,  ni  AI- 
fbnfè  celuy  de  Roy  de  Caftille»  que  D.  Jeanne  renoncerait 
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à celuy  de  Reine  de  Portugal,  & mefme  d’infante  de  Caf-  Ans  « 
tille;  qu on rendrait  de  part  & d’autre  les  places  quia-  J. Christ. 
voient  ete  prifes  durant  la  guerre;  que  la  conquefte  du  14 79. 

■Royaume  de  Fez  demeureroit  au  Roy  ; que  celuy  de  Caf-  ~ ~ 

tille  ne  formeroit  aucun  obftaclc  aux  navigations  & au 
commerce  que  le  Roy  feroit  faire  dans  la  Guinée;  que  le 
Koy  de  Caftille  ferait  maître  des  Canaries,  & du  Royau- 
me  de  Grenade;  que  ces  deux  Princes  donneraient  une 
ammftie  generale  à ceux  d’entre  leurs  fujets  qui  avoient 
pris  parti  contre-eux  dans  cette  guerre;  que  pour  fruit  de 
cette  paix  entre  leurs  Couronnes , l’Infant  Alfonfe,  petk- 
fils  du  Roy  de  Portugal,  & fils  du  Prince  D.  Jean,  epou- 
Æroit  1 Infante  Ifabelle,  fille  du  Roy  de  Caftille  lots 
qu  ils  ferment  tous  deux  en  âge  nubile  ; que  le  Prince  D. 

Jean  de  Caftille,  fils  aine  de  ce  mefme  Roy,  feroit  marié 
al  âge  de  quatorze  ans , avec  D.  Jeanne;  que  fi  ce  jeune 
Prince  refiifoit  del’epoufer,  il  feroit  déchargé  de  fon  en- 
gagement en  luy  donnant  une  femme  de  cent  mille  pifto-  r.fionuv,, . 
les  ; qu  en  attendant  l’âge  de  puberté  en  la  perfonne  de  ce  ïv‘  '•  , , 
Prince, elle  feroitobligée  de dépofer  dans  la  villedc  Mou-  feTZJh 
ra5  tous  le»  titres,  concernant  fes  prétentions  furies  Coo~ 
ronnes  de  Leon  &:  de  Caftille  ^ qu’elle  feroit  mife  fous  la 
conduite  de  Beatrix,  Ducheflê  de  Viféo  ; que  fi  ce  ma- 
riage ne  s’accompliffoit  pas  fous  les  conditions  ftipulées 
V.  Jeanne  fe  retireroit  en  l’une  des  cinq  Maifons  de  l’Or- 
dre  de  falnte  Claire  en  Portugal , & cela  à fon  choix  ; que 
ii  ce  dernier  parti  ne  l’accommodoit  pas,  elle  feroit  obli- 
gée de  fortir  de  ce  Royaume  dans  l’efpace  de  cinq  mois 
f.  de  retourner  en  Caftille  ; que  le  Roy  & le  Prince  fon 
fils  fecourroient  le  Roy  de  Caftille,  contre  ceux  qui  vou- 
dront entreprendre  la  défenfe  de  D.  Jeanne;  que  pour 
eurete  de  ce  traite,  le  Prince  D.  Jean  mettrait  entre  les 
mains  de  Beatrix,  Duchelfe  de  Viféo,  & fa  belle-mere 
les  villes  & Châteaux  de  Landroal,  de  Verrais,  & d’AIel 
grette  ; qu’il  confentiroit  qu’elle  les  rendift  au  Roy  de  Caf- 
«lie,  en  cas  qu’il  refiifaft  d’éxecuter  ce  traité;  que  le 
Prince  Alfonfe , & l’Infante  Ifabelle  de  Caftille,  feraient 
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donnez  en  oftage  à Béatrix,  à condition  que  cette  Ducheffe 
envoyeroit  réciproquement  au  Roy  de  Caflille  Jacques 
Duc  de  Viféo  Ton  fils  aîné,  pourvu  que  le  Roy  de  le  Prin- 
ce D.  Jean  le  voulurent  permettre.  Au  relie  le  peu  d’ap- 
parence qu’il  y avoit  à la  conclufion  du  mariage  du  Prin- 
ce Jean  de  Caflille  avec  D.  Jeanne,  donna  lieu  de  dire 
qu’on  avoit  imaginé  cet  expédient  pour  luy  ofler,  mais  fous 
un  pretexte  honncfle,  tous  les  droits  qu’elle  pouvoit  avoir 
fur  ces  Couronnes. 

Voilà  quelles  furent  les  conditions  de  cette  paix  qu’on 
publia  dans  le  mois  d’Oétobre  de  cette  année.  Elle  ne  fut 
néanmoins  éxecutée  que  le  onzième  de  Janvier  de  l’année 
fuivante,  fur  les  difïiciiltez  que  les  Ambaflàdeurs  de  Caf- 
tille  faifoient  naître  tous  les  jours,  à deffein  de  différer  le 
départ  de  l’Infante  Ifabelle.  Le  Roy  de  D.  Jean  parurent 
fe  contenter  d’abord  des  premiers  prétextes  dont  ces  Mi- 
nières fe  fervirentj  mais  enfin,  ennuyez  de  toutes  ces 
remifes  ils  leur  envoyèrent  deux  dez,  fur  l’un  defquels 
on  avoit  écrit  le  mot  de  Paix , de  fur  l’autre  celuy  de 
Guerre , de  leur  laifferent  le  choix  d’accepter  au  nom  du 
Roy  leur  maître,  celuy  qu’il  voudrait  prendre  des  deux 
partis.  Ces  Ambaffadeurs  étonnez  de  cette  alternative, 
enfin  fie  déterminèrent , de  pour  ne  point  déroger  à une 
paix  fi  importante  à l’une  de  à l’autre  Couronne,  ils  ame- 
nèrent l’Infante,  à deffein  de  la  remettre  entre  les  mains 
de  Béatrix. 

Cette  Ducheffe  informée  du  départ  de  l’Infante , alla 
au  devant  d’elle  jufqu  a une  lieue  de  la  ville  deMoura,  où 
elle  étoit,  de  la  receut  avec  tous  les  honneurs  de  tout  l’ap- 
pareil qu’on  devoit  à fa  naifîance , de  au  rang  qu’elle  ve- 
nait remplir.  Toutefois  ne  pouvant  leur  délivrer  fon  fils 
aîné,  félon  la  claufe  du  traité,  parce  qu’il  étoit  malade, 
elle  leur  remit  Emanuel  fon  fils  puifné,  en  attendant  que 
ce  Duc,  eufl  recouvré  fa  fanté , de  qu’il  fufl  en  état  d’aller 
en  Caflille , ce  qu’il  fit  peu  de  tems  après. 

L’Hifloire  remarque  que  cette  paix  ayant  été  limitée  à 
cent  de  un  an , ce  nombre  d’années  qui  a toujours  été  re- 
gardé 
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gardé  comme  une  formule,  devint  en  cette  occafion  une 
elpece  de  prophétie,  parce  que  depuis  l’année  i479.  que 
“ P,al*  h>t  faite,  jufqu’en  i y 8 o.  que  Philipe  II,  Roy  de 
Caltille,  déclara  la  guerre  aux  Portugais,  ce  tems  certain 
de  cent  & un  an,  qu’on  employé  toujours  pour  l’infini  fe 
trouva  juftement  accompli  ; de  forte  que  la  claufe  du  trai- 
te  rut  confnmee  par  la  conjoncture  des  évenemens. 

Bien  qu  Alfonfe  euft  confenti  à cette  paix,  &:  que  con- 
vaincu par  des  maximes  d’Etat,  il  euft  adhéré  à tout  ce 
quon  avoit  exige  de  luy , toutefois  fa  renonciation , difoit- 
on  aux  Couronnes  de  Caltille  & de  Léon,  luy  parut  hon- 
teule,  & Juy  caufa  tant  de  chagrin  qu’il  en  tomba  malade. 

D.  Jeanne  etoit  trop  éclairée  par  elle-mefme  & trop 
bien  conieillee  pour  ne  pas  démeller  les  veuës  des  Pléni- 
potentiaires dans  la  conclulîon  de  cette  paix,  dont  le  Roy 
& elle  etoient  les  victimes.  La  crainte  quelle  eut , dit  un 
Auteur  contemporain,  qu’on  n’achevait  ce  facrifice  par  ce- 
luy  de  fa  perfonne,  Ci  elle  Ce  laiflbit  livrer  à Beatrix  qui 
croît  dans  les  interefts  du  Caftillan,  la  détermina  brufque- 
menr  a renoncer  a 1 alliance  dont  on  avoit  voulu  la  leurrer 
par  le  traité  de  paix,  & à prendre  le  voile  dans  le  Convent 
de  lainte  Claire,  à Santaren. 

Comme  cette  adion  intérefl'oit  beaucoup  le  Roy  de  Ca- 
Itille,  il  envoya  a Santaren,  Ferdinand  de  Talavéra  fon  Con- 
fefleur,  & Villegas  Confeiller  d’Etat,  en  qualité  d’Am- 
bailadcurs,  pour  en  eftre  les  témoins  oculaires , & pour  luy 
rendre  compte  de  ce  qu’ils  y auroient  veû.  Ces  Miniftres 
remplirent  leur  devoir  avec  beaucoup  d’éxaditude  & de 
zele;  ils  tachèrent  d’engager  Alfonfe,  qui  commençoità  fe 
mieux  porter,  & le  Prince  D.  Jean,  de  s’y  trouver,  afin  d’en 
tirer  quelque  avantage,  puis  que  par  leur  préfence  ils  au- 
roient  femble  confentir  à la  retraite  de  D.  Jeanne;  mais 
au  lieu  de  le  faire,  ces  Princes  partirent  pour  Lilbonne. 

Cependant  le  Roy,  qui  avoit  recouvré  fa  fanté,  malgré 
la  noire  & profonde  mélancolie  où  il  étoit  toujours,  for- 
ma  la  refolution  de  fe  demettre  du  Gouvernement  en  fa- 
Veur  nnf:c  D-  Jean  fon  fils  ; mais  avant  que  de  def- 
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cendre  du  trône , il  fe  propofa  de  prévenir  par  une  folide 
réünion  entre  ce  Prince,  bc  les  Seigneurs  de  la  Maifon  de 
Bragance,  les  malheurs  qu’il  craignoit  qui  n’arrivafTent 
apres  fa  mort. 

Alfonfe  n’ignoroit  pas  que  Ton  fils  nourriftoit  dans  fon 
cœur  une  haine  implacable  contre  ces  Seigneurs , parce 
qu’il  les  croyoit  entièrement  dévouez  au  Roy  de  Caftille, 
Le  Roy  au  contraire , avoir  conceû  une  véritable  affeélion 
pour  eux  à caufe  de  leur  inviolable  fidelité , bc  vouloit  por- 
ter le  Prince  à en  eftre  aufli  pleinement  convaincu  que  luy. 
Il  eft  vray  que  les  fentimens  des  Courtifans  étoient  difFé- 
rens  Fur  ce  fait.  Les  uns  difoient  que  Philipine,  fille  de  l’In- 
fant Pierre,  bc  tante  maternelle  du  Prince  D.  Jean,  l’entre- 
tenoit  dans  le  defir  de  venger  la  mort  de  cet  Infant;  que 
pour  l’y  exciter  encore  plus  vivement  que  par  de  fimples 
di  (cours , elle  luy  montroit  Fou  vent  la  chemifc  que  cet  In- 
fant portoit  quand  il  fut  tué,  bc  quelle  la  confervoit  toute 
Fano-lante,  bc  percée  des  coups  qu’il  avoir  receus.  Lesau- 
trcs  attribuoient  cette  averfion  dans  le  Prince , au  chagrin 
qu’il  avoir  conceu  contre  Ferdinand,  Duc  de  Bragance, 
Fur  la  liberté  qu’il  avoir  priFe  de  luy  parler  un  peu  trop 
preftàmment  de  Fon  attachement  pour  Anne  de  Mendoça, 
Dame  d’Honneur  de  l’Infante  Jeanne.  Ces  différens  motifs 
joints  à l’alliance  de  Ferdinand  avec  la  Maifon  Royale  de 
Caftille,  bc  à l’amitié  qu’il  avoir  toujours  entretenue  avec 
elle,  le  rendoient  encore  plus  coupable  aux  yeux  du  Prin- 
ce , qu’il  ne  l’étoit  en  effet. 

Le  Roy,  qui  de  Fon  codé  étoit  toujours  dans  la  réfolu- 
tion  de  céder  le  gouvernement  du  Fvoyaume  au  Prince  Fon 
fils,  convoqua  les  Etats  Generaux  a Lifbonne.  Les  Che- 
valiers de  tous  les  Ordres  militaires,  bc  les  Magiftrats  des 
Cours  fouveraines  s’y  rendirent  ; tous  les  autres  grands  Sei- 
gneurs y furent  appeliez  pour  eftre  témoins  dune  aélion  fi 
Folemnelle , bc  prefque  Fans  exemple  en  la  perfonne  d’un 
Prince,  qui  en  régnant  avoir  aquis  une  gloire  immortelle, 
bc  qui  pouvoir  encore  régner  long-tems.  L’Hiftoire  nous 
en  fournit  deux  célébrés  exemples,  l’un  en  la  perfonne  de 
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Dioclétien,  qui  en  l’année  304.  abdiqua  l’Empire  dans  la  Ans  db 
ville  de  Nicomedie,  capitale  de  la  Bithinie,  dans  l’Afie  J-  Christ. 
Mineure,  & l’autre  en  Maximien , qui  dans  la  mefme  an-  1480. 
née  renonça  pareillement  à l’Empire,  dans  la  ville  de  Milan  ’"B 

en  Italie. 

Les  Etats  ayant  été  convoquez,  le  Roy  parut  dans  cette 
augufte  Aflemblée,  où  le  filence  le  refpeôl  tenoient  tous 
les  fpe&ateurs  en  fufpens.  Ce  Prince  voulut  eftre  luy-  Le  Roy  déclare 
mefme  l’interprete  de  fes  volontez,  ôé  rappella  pour  lors  f°ndel^inea 

. ït  . rr'  J • vt  ' r 1 a pleine  aüem- 

tout  ce  qui  s etoit  pâlie  depuis  qu  il  etoit  lur  le  trône,  biée. 

On  remarqua  qu’il  fe  donna  un  tort  continuel  dans  tou- 
tes les  allions,  quoique  la  plupart  luy  enflent  été  fort  glo- 
rieu fes.  Il  fe  reprocha  de  n’avoir  pas  travaillé  afléz  utile- 
ment à la  propagation  de  la  Foy,  chez  les  peuples  infidel-  H s’imput* 
les,  dans  les  difïerens  vovaees  qu’il  avoit  faits  en  Afrique  ; Plus  £Îeblam® 
il  eut  voulu,  dit -il,  procurer  un  plus  grand  repos  a Ion  bit. 
Royaume,  que  celuy  dont  on  y joüiflôit  dans  le  tems  qu’ii 
étoit  fur  le  point  de  ne  le  plus  gouverner.  Ces  fentimens 
ne  pouvoient  partir  que  d’un  efprit  humble  avec  lequel  il 
defcendoit  du  trône,  pour  aller  pafler  le  refte  de  fa  vie 
dans  un  cloître.  Outre  que  le  Chriftianifme  y avoit  la 
meilleure  part,  il  vouloir  encore  relever  par-là  les  auguftes 
qualitez  du  Prince  Jean  fon  fils  fon  fuccefléur,  à qui 
il  avoit  déjà  cédé  fon  Sceptre  quand  il  vint  en  France, 
ôc  qu’il  forçoit  de  le  reprendre  avant  que  la  mort  l’en  eufl 
mis  en  pofleflion;  il  remercia  les  peuples  de  leur  fidelité  Excès  de  fa 
dans  le  fervice,  &:  de  leur  attachement  à fa  perfonne,  &:  conno,^a«ce 
s excuia  lur  ce  qu  il  n avoit  pas  toujours  derere  aux  avis  de  pies, 
fes  Miniftres  &:  de  fes  Confeillers  d’Etat. 

Après  qu’ Alfonfe  eut  fait  cette  difpofition , il  en&ra  dans 
tout  ce  qui  regardoit  l’autorité  Royale,  dont  il  fe  dé- 
poiiilloit,  comme  s’il  euft  voulut  faire  fon  teftament  fur 
le  trône  mefme,  au  lieu  d’attendre  à s’en  aquiter  au  lit 
de  la  mort.  Pour  lors  il  fe  tourna  vers  le  Prince,  &:  luy 
dit  en  Pembraffant,  Et  vous,  mon  fils,  fur  qui  je  fouhaite  fe 

que  Dieu  continue  à répandre  fes  bénedi&ions , je  vous tf  pdu^Coa 
recommande  d’entretenir  dans  vos  Etats , 6 c mefme  aux  w Gis. 
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dépens  de  voftre  propre  vie , le  zélé  que  vos  fujets  ont 
toujours  eu  pour  la  défenfe  de  pour  la  pureté  de  la  Reli- 
gion ; de  faire  éxa&ement  obferver  les  Loix  du  Royaume, 
de  pour  y obliger  ceux  qui  pourroient  y contrevenir,  je 
vous  enjoins  de  vous  y foumettre  vous  mefme  pour  leur 
en  montrer  1 exemple;  de  recompenfer  ceux  qui  vous  fer- 
viront  bien  dans  vos  Confeils  & dans  vos  Armées  ; de  puis 
que  ces  peuples  mettent  à prefent  en  vous  leur  efpérance 
& leur  appuy,  accordez  leur  voftre  prote&ion  à ma  prière, 
de  ne  refufez  pas  voftre  bienveillance  à leur  affeéhon.  J’ef- 
pére,  pourfuivit-il  en  haufiànt  la  voix,  qu’ils  ne  démenti- 
ront jamai  s le  zélé  que  dés  ce  moment  ils  commencent  à 
vous  devoir  comme  à leur  Pere  de  à leur  Souverain.  Si 
vous  continuez,  ajoûta-il,  à leur  donner  des  éxemples  de 
cette  valeur  de  de  cette  prudence,  que  j’ay  toujours  recon- 
nue en  vous,  je  ne  doute  pas  que  vous  n’ayez  la  fatisfaéh’on 
de  voir  que  vos  ennemis  craindront  voftre  puiflànce  de  vos 
armes,  de  que  les  Nations  les  plus  éloignées  rechercheront 
voftre  alliance  de  voftre  appuy.  Vous  eftes  dans  un  âge  à, 
pouffer  encore  plus  loin  voftre  gloire,  qu’il  ne  m’eft  peut- 
eftre  pas  permis  de  le  prédire  ; mais  fi  je  n’en  fais  pas  le 
principal  objet  de  mes  defirs,  ce  fera  du  moins  celuy  de 
mes  prières,  dans  le  genre  de  vie  que  je  me  propofe  d ’em- 
brafïer  dans  ma  retraite,  de  où  réfolu  de  eeffer  de  vivre  pour 
le  Monde,  en  ceffant  de  régner,  je  vais  commencer  à vi- 
vre, pour  ne  plus  fonger  qu’à  mourir. 

Alfonfe  prononça  ces  paroles  avec  tant  de  majefté  de 
tant  de  force,  quelles  ébranlèrent  les  plus  infenfibles» 
Chacun  en  donna  des  marques , ou  par  un  profond  filen- 
ce,  ou  par  des  larmes,  que  ces  derniers  fentimens  tirèrent 
des  yeux  des  fpe&ateurs.  Le  nouveau  Roy  fe  jetta  aux  ge- 
noux d’ Alfonfe  fon  pere,  luy  demanda  fa  bénediéHon,  de 
baifa  refpeéhieufement  la  main  dont  il  recevoir  le  Sceptre. 

Cependant,  toute  l’affemblée  revenue  de  fa  confirma- 
tion, admira  la  bonté  du  pere,  de  applaudit  aux  grandes 
qualitezdu  fils.  Dans  ce  moment  on  ouvrit  les  portes;  cet- 
te  nouvelle  fut  répandue  auïïitoft  par  toute  la  ville  de  Lif- 


.Ans  de 
J . Ch r.  ist. 
1481. 


Liv.  III.  oAlfonfè  V.  Roy  XII.  48; 

bonne,  & peu  de  tems  apres  elle  fut  portée  dans  le  Royau- 
me, &:  enîùite  dans  tout  le  relie  de  l’Univers.  7 

Aïfonfe  de  fon  collé  fe  difpofa  à partir  pour  aller  fe  con- 
finer dans  le  Convent  de  S.  Antoine  de  Varatojo,  de  l’Or- 
dre de  S.  François , où  il  étoit  réfolu  d’aller  palfer  le  relie 
de  fes  jours  5 mais  une  fièvre  maligne  l’ayant  furpris  à Sin- 
tra,  il  n’eut  pas  la  fatisfaélion  d’aller  jufqu’au  lieu  qu’il  s’é- 
toit  propofé  & mourut  à la  quarante-neuvième  année  de  Mort 
fa  vie,  & a la  quarante-troilîeme  de  Ion  régne,  en  1481* 

Il  fut  enterré  dans  le  Monallére  de  Bataille. 

j P^Lr'^  aUX  fo,‘ls  ce  Prlnce  les  commencemens  ,.  „■  . _ 
delà  Bibhoteque,  qui  fat  dreflee  dans  le  Palais  durant  fon  AZL  l T 
régné , ce  qui  a donne  lieu  a plulïeurs  Auteurs  de  dire , que  L dreflir  ri 
ton  penchant  pour  les  belles  lettres , ne  cédoit  pas  à celuy  b^10'^ 
que  le  Roy  Edouard  fon  pere,  avoit  toujours  eu  pour  les  ‘0yal°' 
iciences.  Et  de  fait,  on  dit  qu  Alfonfe  avoit  attiré  en  Por- 
tugal,  un  Italien  nommé  Jufte,  dont  il  avoit  entendu  par- 
ler comme  d’un  homme  d’une  grande  érudition;  qu’il  l’a- 
voit  chargé  d’écrire  l’Hiftoire  de  Portugal  en  langue  Lati- 
ne ; que  pour  l’y  exciter,  il  l’avoit  nommé  à un  Lvefchéj 
que  la  mort  de  Jufte  étant  furvenuë  avant  qu’il  euft  mis 
fon  ouvrage  au  jour,  on  avoit  négligé  de  raffembler  les 
régnés  qu’il  avoit  déjà  compofez,  & de  recueillir  les  Mé- 
moires qu’un  Portugais,  appelle  Ferdinand  Lopez,  avoit 
drciiez  fur  les  plus  fidelles  Auteurs  qui  avoient  écrit  fur 
cette  matière  ; de  forte  qu’en  perdant  jufte,  on  avoit  perdu 
aum  ces  originaux , qui  auraient  pu  nous  fervir  de  modèle. 

La  mort  du  Roy  caufa  une  defolation  générale  dans  le 
Royaume  & quoy  que  le  Prince  D.  Jean  qu’il  laiffoit 
pour  fon  fucceffeur  ne  luy  fuft  pas  inferieur  en  mérite  & 
en  valeur , neanmoins  la  différence  de  leurs  caractères  al- 
arma chacun  en  particulier.  Alfonfe  avoit  été  aimé  de 
la  Nobleffe  & du  Peuple,  D.  Jean  en  étoit  craint;  par- 
donner etoit  naturel  à l’un;  corriger  & punir  convenoit  à 
humeur  de  1 autre.  Les  affligez  & les  malheureux  avoient 
une  grande  refïource  dans  le  premier.  Les  braves  gens,  & 
les  gens  de  bien  trouvoient  dans  le  dernier  une  protection 
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Ans  b b certaine  & un  fecours  immanquable.  L’un  pafifa  pour  un 
J. Christ,  bon  Prince,  &:  l’autre  pour  un  grand  Roy. 

1 4 8 1.  Enfin,  Alfonfe  fut  furnommé  /’ Africain , à caufe  de  fes 
' “ batailles  &C  de  fes  vi&oires  en  Afrique.  Son  ardeur  pour 

la  gloire,  & fou  bonheur  dans  la  plupart  de  fes  entrepri- 
fes , n’altérerent  point  en  luy  ce  cara&ére  de  douceur  &C 
de  bonté  qui  le  diftinguoit  des  autres  hommes.  Si  vers  la 
fin  de  fa  vie,  il  efluya  de  rudes  contrarierez  dans  fes  def- 
feins , il  fceut  en  faire  un  faint  ufage,  & fut  toujours  le 
mefme  qu’il  avoit  paru  au  milieu  de  fes  plus  grandes 
profpéritez. 
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V a n t que  d’entrer  dans  le  détail  des 
allions  de  D,  Jean,  qu’on  furnomma  le 
Prince  parfait , je  diray  qu’il  naquit  à Lif- 
bonne,  le  troifiéme  de  May  1455.  & te 
mefme  jour  qu’on  folemnife  la  fefte  de 
l’Invention  de  la  fainte  Croix,  ce  qu’on 


regardait  comme  un  préfage  des  vi&oires  que  ce  Prince 
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remporterait  quelque  jour  fur  les  ennemis  de  la  Religion 
Chrétienne.  Il  époufa  Léonore , fille  de  Ferdinand  Duc  de 
Viféo,  Connétable  de  Portugal,  &c  Ton  propre  oncle,  de 
laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Alfonfe,  marié  en  14-50.  avec 
l’Infante  Ifabelle,  fille  de  Ferdinand,  Roy  de  Caftille,  & 
de  la  Reine  Ifabelle  fa  femme. 

Le  Roy,  qui  avoit  aimé  pendant  fon  mariage  Anne  de 
Mendoça , en  eut  un  fils  naturel  nommé  D.  George,  né  en 
1481.  C’eft  de  luy  que  les  Ducs  d’Aveiro  defcendent.  Il  fut 
Grand  Maître  des  Ordres  de  S.  Jacques  & d’Avis,  & Duc 
de  Coïmbre  ; il  eut  un  mérite  fi  engageant,  que  le  Roy  fon 
pere  le  regardoit  comme  fon  héritier  depuis  la  perte  qu’il 
avoit  faite  du  Prince  Alfonfe  fon  fils. 

On  peut  aifément  juger  par  les  grandes  aérions  que  D. 
Jean  avoit  faites  fpus  le  régne  précèdent,  que  ce  Prince 
étoit  digne  du  trône  dont  fa  valeur  luy  avoit  frayé  le  che- 
min, fi  fa  naiflance  ne  l’cuft  pas  mis  en  droit  d’y  monter. 
Ce  ne  fut  pas  feulement  durant  le  fiége  d’Arzile , ■&  dans  la 
bataille  deToro  qu’il  fe  fignala,  mais  aufii  dans  la  conquefte 
des  villes  d’Onguele,  de  S.  Félicés,  de  Ledefma,  d’Ale- 
grette,  & de  plufieurs  autres  places  importantes,  qu’il  don- 
na des  preuves  de  fon  courage.  Tant  de  hauts  faits  l’a- 
voient  rendu  redoutable  aux  Caftilîans  à fes  ennemis, 
& luy  avoient  gagné  les  coeurs  de  fes  foldats  & de  fes  peu- 
ples; mais  ce  qui  n’eft  pas  moins  loüable  dans  ce  Prince, 
c’eft:  qu’en  rendant  à Alfonfe  fon  pere,  le  Sceptre  qu’il  luy 
avoit  confié  lors  qu’il  vint  en  France,  il  dit,  Jftf  il  auroit 
fins  de  joye  de  voir  le  Roy  fon  pere  rétabli  fur  fon  trône, 
que  s’il  commandoit  luy-mefme  à toute  U terre . Ainfi  l’on 
peut  juftement  dire,  en  parlant  de  D.  Jean,  que  fi  la  for- 
tune ne  luy  avoit  pas  donné  plufieurs  Royaumes , il  avoit 
trouvé  le  fecret  de  devenir  deux  fois  Roy,  de  celuy  que  le 
Ciel  luy  avoit  deftiné. 

La  première  aélion  que  fit  D.  Jean  lors  qu’il  fe  vit  fur 
le  trône , fut  de  rendre  les  derniers  devoirs  à la  mémoire 
du  Roy  Alfonfe  fon  pere,  &:  de  faire  faire  fa  pompe  fu- 
nèbre avec  tout  l’appareil  & tout  l’éclat  deû  à la  Majefté 
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royale.  Il  n’apporta  pas  de  moindres  foins  à l’exécution  de 
Ion  tel lament , & par  une  équité  auffi  louable  que  rare 
dans  un  Prince  & dans  un  Succeffeur,  il  donna  des  re- 

compenses  a ceux,  a qui  le  Roy  Ton  pere  avoit  oublié  d’en 
raire. 

Le  Roy,  après  avoir  travaillé  à fes  affaires  domeftiques 
s appliqua  a celles  de  fon  Royaume.  Il  convoqua  les  Etats 
generaux,  & en  attendant  qu’ils  fofl'ent  afl'emblez  dans  la 
vi  le  d Evora,  il  fit  un  Edit,  ponant  révocation  de  tous 
les  Brevets  qu  il  avoir  accordez,  foit  pour  les  grâces,  foit 
pour  les  charges  qu’il  avoir  promifes  avant  qu’il  fuit  par- 
venu a la  Couronne.  La  fage  réponfe  que  le  Roy  fit  à 
cette  occafion  ne  doit  point  échaper  à l’Hiftoire.  Un  Par- 
ticulier, chagrin  de  fe  voir  dépouillé  d’un  bien  qu’il  avoit 
receu  de  ce  Prince,  eut  le  front  de  le  fommer  de  fa  pa- 
role; mais  D.  Jean,  qu’un  fervice  de  la  nature  de  celuy 
dont  on  luy  demandoit  la  récompenfe,  ne  touchoit  point 
affez  pour  la  preferer  a d’autres  plus  équitables,  luy  dit, 
gueles  Jervices  qu'on  rendoit  aux  jeunes  F rinces  gouvernez, 
pur  les  flairs,  & non  pur  U ruifon,  mêritoient  d' e (Ire  ou- 
bliez & mefme  punis,  comme  une  efpéce  de  perfdie. 

■ R?  Pl<^'lnrces  Royaume  éprouvèrent  bientoft  après 
julqu  ou  D.  Jean  vouloir  porter  les  effets  de  fon  équité 
naturelle  en  reformant  tous  les  abus  qui  s’étoient  <diffez 
pendant  le  dernier  régne.  Il  commença  par  envoyer  des 
Commiffaires  dans  les  Provinces,  pour  éxaminer  comment 
la  jultice  y etoïc  rendue;  pour  écouter  fans  diftinaion  les 
plaintes  de  fes  peuples  ; pour  leur  en  faire  raifon,  & pour  v 
apporter  un  ordre  général , dont  chaque  partieufier  puft 
eltre  content  dans  la  fuite.  r F 

Outre  le  pouvoir  que  le  Roy  avoit  donné  à ces  Com- 
miffaires,  il  avoic  encore  choifi  des  gens  de  probité  en  qui 
il  fe  confïoir,  & ils  avoient  ordre  de  paffer  de  Province  en 
i lovince  pour  obferver  tout  ce  qui  s’y  faifoit  générale- 
ment; pour  remarquer  ce  qu’on  y difoit  du  caractère  de 
Ion  efpnt,  de  fes  inclinations,  & de  fa  manière  de  emu- 
verner,  & pour  luy  en  rendre  un  compte  éxaét  & fidelle. 
Tome  I. 
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Par  ce  moyen , D.  Jean  connoiffoit  ceux  qui  étoient  ca- 
pables de  remplir  les  charges,  afin  de  les  en  reveftir,  quand 
elles  viendraient  à vaquer.  Ce  n’efl  donc  pas  fans  raifon 
qu’il  étoit  fi  jaloux  de  l’autorité  qu’il  tranfmettoit  à fies 
Officiers , & fi  fiévere  dans  fies  jugemens  contre  ceux  qui 
refufoient  de  leur  obéir. 

Mais  s’il  les  foutenoit  d’une  manière  fi  déclarée,  lors 
que  leur  mérite  répondoit  à l’opinion  qu’il  en  avoir  con- 
ceuë,  il  n’étoit  pas  moins  rigoureux  à punir  ces  me  (mes 
Officiers,  quand  ils  ne  faifoient  pas  bien  leur  devoir. 
Quoi-qu’il  les  tirait  en  particulier  pour  leur  en  faire  les 
premiers  reproches  , il  leur  en  parloir  néanmoins  d’une 
façon  fi  accablante  & fi  honteufe,  que  rarement  retour- 
boient-iîs  dans  les  mefmes  fautes.  On  en  vit  un  exemple 
en  la  perfonne  d’un  Juge,  plus  connu  par  fon  avidité  pour 
les  préfens , que  par  fon  éxaditude  à rendre  une  prompte 
jultice.  Une  pareille  conduite  ne  pouvant  eflre  toujours 
fecrete,  le  Roy  en  fut  informé.  Ce  Prince  le  fit  venir  &; 
luy  dit , Prenei^  garde  à 'vous , fay  fieu  que  'vous  tenez,  les 
mains  ouvertes  & les  fortes  fermées.  Ce  peu  de  mots  .fit 
une  fi  vive  impreffion  fur  l’efprit  de  ce  Juge,  que  dans  la 
fuite  il  fe  comporta  autrement  qu’il  n’avoit  fait  dans  l’ad- 
miniftration  de  la  Juftice.  Cette  manière  de  réprimander 
ceux  de  qui  la  conduite  n’étoit  pas  irréprochable,  a donné 
lieu  de  dire,  que  les  paroles  de  ce  Prince  étoient  autant 
de  fentences,  propres  à contribuer  à la  politeffe  & aux 
mœurs  de  la  vie  civile,  lors  que  de  telles  matières  venoient 
à fa  connoiffance. 

Bien  que  le  régne  d’Alfonfe  V luy  euft  été  glorieux , &£ 
qu’il  euft  mefmeeté  utile  à fon  Etat ,,  le  Roy  trouva  néan- 
moins tant  de  defordres  & tant  d’abus,  quand  il  eut  pris 
connoiffance  des  gratifications , dont  fon  épargne  étoit 
chargée, qu’il  en  révoqua  une  partie.  Comme  il  ne  fit  au- 
cun réglement  à ce  fujet,  avant  que  d’avoir  été  informé 
des  motifs  pour  lefquels  ces  gratifications  avoient  été  fai- 
tes , il  les  continua  à ceux  qui  les  avoient  méri  tées  par  leurs 
fervices;  mais  il  en  priva  les  autres  qui  ne  fe  les  étoient 
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attirées  que  par  proteâion  ou  par  intrigue.  Il  reforma  les  Ans  d e 
procedures  civiles  de  criminelles  ; il  borna,  le  pouvoir  & J.  Christ* 
retendue  de  la  Juftice  des  Seigneurs,  dont  l’ambition  étoit  148  z.  * 
montée  jufqu’au  point,  qu’ils  vouloient  compterpour  au-  ^Jvocation  7 
tant  de  fujets , ceux  que  la  fortune  ou  la  naiffance  leur  piufiems  g”a-C 
avoit  fournis  dans  leurs  terres;  il  ne  voulut  point  avoir  de  tlfications>  & 
valTaux  qui  contrefont  les  Princes,  & il  défira  que  fes  peu- 
pies  ne  reconnurent  point  d’autre  Souverain  que  luy. 

Le  murmure  que  cette  réforme  excita  parmi  les  grands 
Seigneurs,  fe  tourna  bientoft  en  mécontentement  de  en  mau-  Quelques  sa- 
vais delîèins  contre  le  Roy,  de  contre  le  Miniftére;  mais  gneursenmux> 
pour  mieux  éclaircir  ce  point  de  noftre  Hiftoire,  il  me  pa-  muretlt‘ 
roifl:  néceflaire  de  laifîér  une  idée  des  qualitez  de  des  Etats 
du  Duc  de  Bragance,  puis  que  ce  fut  luy  qui  donna  le  mou- 
vement à tout  ce  qui  arriva  en  cette  occafion. 

Alfonfe,  fils  naturel  du  Roy  Jean  I.  porta  d’abord  le 
nom  de  Comte  de  Barcellos,  de  fut  le  premier  Duc  de 
Bragance*  Cette  terre  fht  érigée  en  Duché  pendant  la  Ré-  Origine  de* 
gence  de  l’Infant  Pierre,  Duc  de  Coïmbre,  frere  d’Alfonfe  Ducs  de  Bra” 

&:  durant  la  minorité  du  Roy  Alfonfe  V,  leur  néveu.  Cet  sance” 
Alfonfe,  premier  Duc  de  Bragance,  avoit  époufé  Béatrix, 
fille  de  Nugno  Alvarez  Pereira , fécond  Connétable  de  Por- 
tugal , Comte  d’Arayolos  de  d’Ouren , de  en  eut  deux  fils 
& une  fille;  fçavoir,  Alfonfe,  Marquis  de  Valence,  mort 
fans  enfans  légitimes,  Ferdinand  fon  frere,  Marquis  de 
Villaviciofa , Comte  d’Arayolos,  de  Ifabelle,  qui  époufa 
Jean  de  Portugal , cinquième  fils  du  Roy  Jean  I. 

Après  la  mort  de  cet  Alfonfe,  Ferdinand  fuccéda  à fes 
Etats,  de  fe  maria  avec  Ifabelle  de  Caflro , dont  il  eut  qua- 
tre fils  de  trois  Elles;  fçavoir,  Ferdinand,  Jean,  Alfonfe, 

3e  Alvaro,  Béatrix,  Guiomare,  de  Caterine.  C’eft  de  l’aîné5 
de  fes  fils  nommé  Ferdinand , & qui  fut  troifiéme  Duc  de 
Bragance,  que  je  dois  parler  ici.  Il  fut  reveftu  du  titre  de 
Duc  de  Guimaraés , avant  la  mort  d’Alfonfe  fon  pere  ; ce 
Duché  pafla  pendant  quelque  tems  aux  aînez  de  fa  Mai- 
fon , mais  dans  la  fuite  il  retourna  à la  Couronne.  Jean , fils 
puifne  de  Ferdinand,  de  frere  du  fécond  Duc  de  Bragance, 

QSLa  y 
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porta  le  nom  de  Marquis  de  Montmayor,  8c  fut  Conné- 
table du  Royaufne.  Alfonfe  leur  cadet  eut  les  Comtek  de 
Faro  8c  de  Mira,  8c  Alvaro  leur  quatrième  frété,  fit  fait 
Préfident  de  la  Juftice» 

Beatrix,  l’aînée  des  filles  de  Ferdinand  I,  fut  mariée  à 
Pierre  de  Menezés,  Marquis  de  Villa-Réal.  Guiomare  fa 
fœur  époufa  Henry  de  Menezés,  Comte  deLoulée  ; 8c  Ca- 
therine leur  cadette , qui  étoit  fiancée  à Jean  de  Coutigno, 
Comte  de  Marialva,  mourut  avant  que  le  mariage  euft  été 
confommé. 

Les  biens  de  Ferdinand  n’étoient  pas  moins  confîdéra- 
bles,  que  fa  naiflance  étoit  illuftre.  Ce  Seigneur,  qui  étoit 
Duc  de  Bragance  8c  de  Guimaraés,  Marquis  de  Villavi- 
ciofa  8c  de  Barcellos,  Comte  d’Ouren  8c  d’Arayolos,  joüif- 
■ foit  d’un  revenu  très  conlidérable , 8c  faifoit  une  dépenfe 
égale  à celle  d’un  Roy.  En  un  mot , fa  génerofité  jufque 
dans  les  moindres  occafions,  ne  laifibit  entrevoir  aucune 
différence  de  fes  manières , à celles  d’une  telle  couronnée. 
L’étendue  de  fes  jurifdiclions  ; les  grands  droits  qu’il  avoir 
de  préfentation  8c  de  patronage  ; le  nombre  de  fes  frétés  8c 
de  fes  beaux-freres  > celuy  de  fes  amis  8c  de  fes  créatures  ; 
le  rang  qu’il  rempliflbit  de  premier  fujet , relevé  en  luy  par 
fon  mariage  avec  D.  Ifabelîe,  fœur  de  la  Reine  ; 8c  enfin, 
fon  mérite  perfonnel , luy  attirèrent  l’affeélion  de  la  plu- 
part des  grands  Seigneurs  8c  des  peuples,  qui  tous  prirent 
encore  plus  de  part  à fes  interefts , quand  ils  fceurent  le 
malheur  qu’il  avoir  de  déplaire  au  Roy. 

Remontrance  Avec  tant  de  biens,  tant  d’amis  8c  d’appuy,  Ferdinand 
chDucdeBra-  crLlt  efl-re  en  ^roic  de  fe  plaindre  du  tort  que  le  Roy  luy 
gancc,  au  Roy.  £a^t  par  fes  Ordonnances,  aufïi-bien  qu’aux  autres  Sei- 
gneurs, qui  comme  luy  fe  trouvoient  obligez  d’obéir  à une 
réforme  qui  leur  paroififoit  nouvelle,  8c  mefme  violente, 
pour  ne  pas  dire  injufle.  Plein  de  fon  relfentiment,  il  l’ex- 
pofa  au  Roy,  8c  luy  demanda  la  révocation  de  cette  Or- 
donnance, qui  faifoit  tant  de  malheureux,  8c  un  fi  grand 
nombre  de  mécontens. 

Cette  remontrance,  auffi  hardie  que  jufte,  déplut  à 


Lt<v.  I V.  Jean  II.  Roy  XI IL  493 

D Jean,  & ce  Prince  ofténfé  d’une  vérité,  dont  il  étoit  déjà 
convaincu,  luy  répondit  d’un  ton  aigre  menaçant,  Ap- 
preneT^que  ce  n’efi  point  d des  fujets  d •vouloir  pénétrer  les 
intentions  de  leur  Souverain.  Une  aveugle  obéijfiance  d fis 
volonté ^ leur  convient  mieux , que  la  hardiejfe  de  luy  en  de- 
mander la  raifion  s fmon  un  P rince  eft  en  droit  de  leur  faire 
connoifire , que  les  Rois  ont  les  mains  plus  longues  que  le 
refie  des  hommes. 

Dans  les  différentes  agitations  où  le  Roy,  la  Noblefle, 
& le  peuple  fe  trouvoient,  ce  Prince  qui  avoir  pris  fon  parti 
fur  les  affaires  inteftines  de  fon  Etat,  s’occupa  pendant  un 
rems  des  mefures  qu’il  falloit  prendre  pour  continuer  la 
découverte  des  cofles  d’Afrique.  Pour  cet  effet,  il  ordon- 
na à Suéro  Mendez,  Officier  Portugais,  de  paffer  dans 
rifle  d’Arguin  en  Nigritie,  &:  d’y  faire  bâtir  un  Fort.  Les 
mines  d’or  qu’on  avoit  trouvées  dans  cette  Ifle,  U l’argent 
qu’on  retirait  du  commerce  des  Maures , étoient  des  mo- 
tifs trop  confîdérables  pour  ne  pas  continuer  de  faire  des 
voyages  en  cepa'ïs-là.  Comme  le  Roy  en  connoifloit  l’im- 
portance , il  y envoya  quelques  années  après  Ferdinand 
Gomez,  homme  riche  & fort  entendu  dans  ces  fortes  d’af- 
faires. 

Par  le  traité  que  Gomez  fit  enfuite  avec  le  Roy,  Gomez 
s’engagea  de  continuer  à fes  dépens  la  découverte  de  la 
Cofle,  & de  luy  laiffer  pour  une  certaine  fomme  tout  l’y- 
voire  qu’il  pourrait  raflèmbler.  Le  Roy  attentif  au  profit 
qui  luy  revint  de  ce  traité,  deux  ans  après  qu’il  fut  fait, 
forma  le  deffein  d’y  envoyer  d’autres  vaifleaux  & de  nou- 
velles troupes  pour  aflèurer  la  continuation  du  commerce, 
& pour  fe  rendre  maître  des  Mers  qui  font  fur  cette  cofle, 
dans  cette  penfée  il  en  parla  à fon  Confeil.  Quelques-uns 
n approuvèrent  point  ce  deflèin , & mefme  y trouvèrent  de 
grandes  difficultez.  La  longueur  de  ce  voyage  ; les  périls 
de  la  navigation  fur  des  Mers  inconnues;  le  perfide  cara- 
éfere  des  Maures  ; l’air  corrompu  qu’on  refpire  en  ce  pais- 
là,  & enfin,  l’extrême  dépenfe  qu’il  faudrait  faire  pour  aller 
chercher  des  richeffes  fort  incertaines , furent  les  raifons 
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fur  lefqueîles  ils  fe  fondèrent  pour  dégoûter  le  Roy  de  fon 
entreprife.  Quelques-autres  donnant  plus  au  liazard  & à 
la  fortune,  mépriferent  les  dangers  du  voyage,  &:  l’intem- 
“ ““  périe  de  ce  pais , & ne  balancèrent  point  à dire  au  Roy , 

qu’il  ne  falloit  pas  temporifer  davantage  fur  la  réfolution 
qu’il  avoir  formée , d’envoyer  des  vailfeaux  & des  troupes 
en  Guinée , & que  fur  tout  il  étoit  de  fon  intereft  d’avan- 
cer la  conftru&ion  du  Fort,  dont  Mendez  avoir  eu  la  con- 
duite Sc  le  foin. 

Ce  dernier  avis  fe  trouvant  du  gouft  du  Roy,  il  choifit 
Diégo  d’Azambuja  pour  aller  en  Guinée,  &:  fit  équiper 
quelques-uns  de  fes  meilleurs  vailfeaux , dont  il  luy  donna 
le  commandement.  Comme  ce  voyage  ne  pouvoir  eftre 
que  très  périlleux  &:  fort  long,  ce  Prince  ordonna  à Ko- 
fi cric  &:  à Jofeph , célébrés  Aftronômes , de  conférer  avec 
Martin  Bohême,  habile  Matématicien , &:  de  trouver  quel- 
que invention  pour  naviger  fur  les  Mers  inconnues  ; pour 
aflèurer  le  Nautonnier  dans  le  fort  des  tempeftes;  pour  luy 
fervir  de  guide,  lors  que  l’obfcurité  luy  dérobe  l’afped  des 
Aftres,  fur  lefquels  il  fe  régie  ; & enfin,  pour  connoiftre  la 
hauteur  où  il  fe  trouve,  &;  les  juftes  efpaces  de  fa  Navi- 
gation. 

Après  plufieurs  conférences  tenues  à ce  fiijet,  ces  trois 
fçavans  hommes  perfectionnèrent  FAftrolabe,  dont  les  feuls 
On  travaille  à Aftronômes  s’étoient  fèrvis  jufqu’alors  pour  connoiftre  la 
- *plrfcidL0n  dc  difpofition  du  Ciel.  Us  s’appliquèrent  aufli  à la  marine, 

y ajoutèrent  plufieurs  mages  unies  a ce  deflem  ; de  lorte 
qu’avec  cette  merveilleufe  invention  que  Fon  doit  unique- 
ment au  génie  des  Portugais , les  Pilotes  hazarderent  de 
s’expofer  aux  navigations  en  pleine  mer,  où  la  connoiffan- 
ce  des  Aftres  marquez  fur  l’Aftrolabe  leur  parut  comme 
l’unique  moyen  propre  à régler  leur  route.  Ainfi  les  Por- 
tugais ont  été  les  premiers  qui  ont  pouffé  plus  loin  la  dé- 
couverte des  terres  par  de-là  les  Noftres , au  lieu  que  les 
Anciens  n’avoient  ofé  voguer  que  fur  la  Mer  Méditerra- 
née; que  le  Détroit  de  Gibraltar  avoir  été  le  terme  de  leurs 
plus  grandes  découvertes  ; que  les  plus  hardis  Pilotes  s’en 
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étoient  tenus  aux  Colonnes  d Hercule,  8c  qu’ils  avoient  Ans  ©g 
regardé  comme  une  témérité,  pour  ne  pas  dire  une  folie,  J. Christ. 
Je  défir  de  connoiflre  ce  qui  eft  par  de-là.  ’ 1482. 

Les  vaiffeaux  qu’Azambuja  devoir  monter,  étant  pour-  

veûs  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire,  partirent  de  Lifbonne  Départ  di- 
vers la  fin  de  cette  année,  8c  arrivèrent  fix  Termines  après  zambuJapour 
dans  la  rade  de  S.  George  de  la  Mme  en  Afrique,  fur  la  aGuinée" 
code  d or  dans  la  Guinée»  Comme  le  lieu  où  ce  Capitaine 
étoit  à l’ancre,  appartenoit  à Caramança,  Roy  de  Con^o, 
il  l’envoya  informer  de  fon  arrivée , 8c  le  fit  prier  de  îuy 
donner  audience. 

Dés  qu’Azambuja  eut  fçeu  les  ordres  de  ce  Prince,  il 
débarqua  accompagné  de  fes  Officiers , & fit  arborer  fur  Son  arrive 
le  bord  de  la  Mer,  l’Etendard  Royal  de  Portugal,  8c  cé-  dans.lep°«de 
lebrer  la  Méfié.  Incontinent  apres  quelle  fut  finie,  il  fe  IaMlne“ 
rendit  chez  ce  Prince  Maure,  qu’il  trouva  environné  de  fa 
Cour,  8c  de  fa  garde  ordinaire.  Il  le  falua  en  l’abordant  ? Caramança hr 
il  luy  éxagéra  d’un  air  honnefle,  mais  fer,  la  puiffance  du  donnca5îd^- 
Roy  fon  maître  ; il  parla  de  fon  zélé  pour  la  propagation  CC‘ 
de  la  Foy  ; il  îuy  marqua  l’empreflément  avec  lequel  il 
défiroit  de  contracter  une  alliance  avec  luy,  8c  établir  le 
commerce  entre  les  deux  Nations  , 8C  luy  demanda  per- 
mifïîon  de  faire  bâtir  un  lieu  de  retraite  où  il  puft  met- 
tre  les  effets  des  Portugais» 

Caramança,  politique  & prudent,  répondit  aux  propo- 
rtions d’Azambuja,  qu’il  ne  pouvoir  luy  rien  dire  de  po-  Prudente  ré- 
litif  fur  le  fait  de  la  Religion , fans  en  avoir  parlé  à fon  Ponre  ds  ce 
Confeil  ; & à l’égard  du  Fort  qu’il  projetait  de  conftruire,  Sgr 
il  îuy  témoigna  1 apprehenfion  ou  il  étoit,  que  cela  n’allar-  zambuj*, 
maft  les  peuples , qui  craindroient  de  rencontrer  de  nou- 
veaux maîtres,  au  lieu  d’avoir  des  afîociez  dans  le  trafic. 

Le  Capitaine,  peu  fatisfait  de  cette  réponfe,  fit  com- 
prendre à ce  Prince  en  termes  plus  formels  8c  pins  prefîâns, 
qu  il  ne  hazarderoit  point  un  debarquement  fans  avoir  un 
lieu  où  fes  gens  pufient  cire  à couvert  de  l’infulte  qu’on 
pourrait  leur  faire.  Caramança  fe  rendit  à cette  raifon,  8c 
confèntit  des-lors  qu’on  travaillai  à la  conftruétion  d’un 
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Fort,  que  dans  la  fuite  on  nomma  le  Fort  de  S.  George,  a 
caufe  de  la  vénération  que  le  Roy  avoir  pour  ce  Saint,  &c 
l’on  y ajouta  le  furnom  de  la,  Mine,  parce  qu’on  trouva  quel- 
ques mines  d’or  dans  les  environs. 

Ce  Fort,  fi  connu  & fi  renommé,  eft  fitué  fur  la  code  de 
Guinée,  entre  les  Royaumes  d’Axem,  & de  Cara,  deux  des 
plus  puiflâns  Etats  de  ce  païs-là.  Les  terres  qui  dépendent 
de  la  Mine,  ont  prés  de  foixante  & dix  lieues  d’étendue, 
& c’eft  dans  cet  efpace  qu’on  trouve  la  plus  grande  quantité 
d’or  en  poudre,  qui  fe  ramaflé  dans  cette  Province.  Le  Fort 
eft  bâti  fur  une  éminence  que  l’on  voit  au  bout  d’une  langue 
de  terre,  battue  de  la  Mer  vers  le  Nord,  & inoüillée  d’une 
rivière  vers  le  Midy.  Il  y a ordinairement  dans  cette  place 
cinq  ou  fix  cens  hommes  de  garnifon  ; la  ville  n’en  eft  pas 
éloignée , mais  elle  eft  fttuée  dans  un  lieu  fi  mal  fain  & fi 
ingrat,  qu’on  ne  pourrait  y demeurer  fans  les  vivres  qu’il 
faut  faire  venir  d’aflèz  loin , &:  fans  l’efpérance  d’y  avan- 
cer fa  fortune.  Cette  feule  efpérance  y a attiré  tant  de  peu- 
ples, qu’au jourd’huy  cette  ville  eft  une  des  plus  marchan- 
des de  toute  l’Etiopie. 

Azambuja  étant  revenu  au  bout  de  deux  ans  en  Portugal, 
rendit  au  Roy  un  compte  éxaét  de  tout  ce  qu’il  avoir  re- 
marqué de  curieux  &:  d’utile  dans  le  pais  d’où  il  venoit.  Les 
grandes  richeflès  que  ce  Prince  efpéroit  d’en  tirer,  & qu’il 
appréhendoit  que  d’autres  que  luy  ne  vinftent  à découvrir, 
le  portèrent  à publier  le  repentir  où  il  affeétoit  de  paroiftre 
de  l’entreprife  de  cette  navigation.  Pour  en  infpirer  un  plus 
grand  dégouft , il  donnoit  ordre  de  dire  qu’elle  ne  fe  pou- 
voit  faire  que  fur  des  caravelles  ou  fur  des  brigantins,  parce 
que  les  vaififeaux  ronds  ne  pouvoient  revenir  de  la  Mine. 
Dans  cette  veüe , il  y envoyoit  tous  les  vieux  navires  qui 
etoient  dans  les  ports,  les  faifoit  lefter  des  matériaux,  dont 
on  manquoit  dans  ce  païs-là  pour  la  conftruétion  du  Fort, 
& des  autres  bâtimens  qui  luy  appartenoient , & ordonnoit 
qu’on  les  dépeçait  pour  faire  croire  à fes  fujets,  & aux  autres 
Nations,  que  ces  vaififeaux  avoient  fait  naufrage  en  revenant 
en  Portugal  ; de  forte  que  les  uns  s’en  tinrent  au  bruit  qui 
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courut  des  dangers  de  cette  navigation,  &;  les  autres  plus  Ans  de 
penetrans  ne  jugèrent  point  à propos  de  rien  entreprendre  J-  Christ. 
contre  les  intentions  du  Roy,  dont  ils  connoifioient  la  1481. 

finefle  6c  la  politique.  — = 

Mais  fi  les  bmits  différens  qu’on  avoit  répandus  à def. 
fein  de  rebuter  les  peuples  du  voyage  de  Guinée,  eurent 
tout  le  fuccés  que  le  Roy  en  attendoit,  ces  mefmes  bruits, 
loin  de  faire  impreflion  fur  l’efprit  des  autres  Princes,  leur 
inspirèrent  le  defir  d’en  fçavoir  la  vérité  par  eux-mefmes 
ou  par  leurs  Capitaines.  Le  Duc  de  Médina  Sidonia,  l’un 
des  plus  grands  Seigneurs  d’Andaloufie,  fut  un  de  ceux 
qui  le  voulurent  tenter.  Pour  cet  effet,  il  fit  demander  per-  LeDucdeMé- 
miftion  a Edoiiard,  Roy  d Angleterre,  de  faire  équiper  une  ^ *1U  sidonia, 
flotte  dans  fes  ports,  que  ce  Duc  projettoit  d’envoyer  en 
tjuinee,  a 1 înlceu  de  D.  Jean.  Comme  ce  Prince  étoit  in-  fct- 
forme  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  Cours  étrangères. 

Il  fut  promptement  averti  du  nouvel  équipement  qu’on  fai- 
foit  en  Angleterre,  6c  mefme  on  luy  manda  à quoy  on  le 
deftinoit.  Sitoft  qu’il  en  eut  receu  l’avis , il  nomma  Ruy  de 
Soufa,  6c  jean  de  Yelves,  pour  y aller  en  qualité  d’Ambaf- 
iadeurs , le  défir  de  renouveller  l’ancienne  alliance  entre 
leurs  Couronnes,  fit  le  pretexte  dont  le  Roy  fe  fervit  pour 
venir  à fes  fins.  Il  chargea  auffi  fes  Miniftres  de  repréfenter 
a Edoiiard  le  tort  qu’il  luy  cauferoit , s’il  permettoit  que  le 
Duc  de  Médina  continuait  à faire  travailler  dans  fes  Etats, 
a la  flotte  que  ce  Duc  deftinoit  pour  la  Guinée  ; il  le  fit  prier 
d’en  faire  arrefter  les  travaux,  6c  pour  l’y  réfoudre,  il  ordon- 
na a fes  Miniftres  de  luy  communiquer  les  titres,  par  lefi- 
quels  il  pretendoit  qu’on  ne  pouvoir  le  troubler  dans  cette 
conquefte,  puisqu’il  avoit  été  le  premier  qui  l’euft  faite; 
qu  en  cette  confideration  les  Papes  avoient  prononcé  des 
anathemes  contre  ceux  qui  voudraient  le  traverfer  dans  ce 
deflein,  & qu’en  cela  le  faint  Siège  n’avoit  eu  d’autre  in- 
tention, que  de  le  dédommager  de  l’extrême  dépenie  qu’il 
avoit  faite  à ce  fujet.  Pour  lors  Edoiiard  , fur  l’efprit  de 
qui  les  ordres  du  faint  Pere  firent  impreffion , crut  qu’il 
manquerait  de  foumiflion  s’il  n’y  adhérait  aveuglément. 
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De  plus,  la  longue  amitié  qui  avoit  uni  les  prédeceflèurs 
du  Roy  & les  Tiens,  jointe  au  défir  de  ne  rien  faire  qui  puft 
y donner  atteinte , détermina  fi  promptement  l’Anglois,  à 
faire  ce  que  le  Roy  éxigeoit  de  luy , qu’il  fit  une  défenfe 
générale  dans  Ton  Royaume,  que  perfonne  ne  contribuai: 
en  aucune  manière  à la  conftru&ion  des  vai fléaux  qu’il 
avoit  permis  au  Duc  de  Médina  de  faire  faire  dans  quel- 
ques-uns de  fes  Ports,  & cela  fous  de  griéves  peines. 

Auflirofl:  après  la  publication  de  cette  défenfe , les  Mi- 
niflres  Portugais  eurent  leur  audience  de  congé,  &:  retour- 
nèrent en  Portugal,  où  l’Anglois  envoya  confirmer  par  un 
Gentilhomme  fon  fujet,  nommé  Edoüard  Brandon,  ce  qu’il 
venoit  d’ordonner  fuivant  les  intentions  du  Roy.Ce  Gentil- 
homme étoit  aufli  chargé  de  luy  préfenter  de  la  part  du  Pvoy 
fon  maître,  l’Ordrede  la  jarretière  qu’il  luyenvoyoit  pour 
marque  de  leur  particulière  union.  C’eft  ce  mefme  Ordre 
de  Chevalerie  qu  Edoüard  III,  Roy  d’Angleterre  l’un  des 
plus  grands  Princes  de  ion  fiécle,  inftitua  en  1345.  ou  1350. 
On  dit  que  ce  fut  à l’occafion  de  la  Comteflè  de  Salifbury, 
pour  qui  il  avoit  beaucoup  de  confidération , & dont  il 
releva  la  jarretière  bleüe,  qui  s’étoit  dénoüée  dans  un  bal 
qu’il  luy  donna.  Comme  cette  a&ion  convenoit  mieux, 
difoit-on,  à un  Amant  qu’à  un  Roy,  la  plupart  des  Cour- 
tifans  fe  meflerent  d’en  dire  leurs  îentimens,  & d’en  rire 
aux  dépens  du  Prince  & de  la  Comteflè.  L’embarras  où 
cette  plaifanterie  la  jetta,  fit  une  telle  peine  au  Roy,  qu’il 
dit  tout  haut,  Honny  foit-il  qui  mal  y fenfe,  & en  mef- 
me-tems  il  ajouta,  que,  Tel  qui  s’étoit  mocqué  de  cette 
Jarretière , fe  trouveroit  bientoft  honoré  d’en  porter  une 
pareille. 

Peu  de  tems  après  cette  avanture,  Edoüard  inflitna 
l’Ordre  de  la  Jarretière,  fous  les  aufpices  de  S.  George, 
que  les  Anglois  reconnoiflènt  pour  leur  prote&eur.  Les 
Chevaliers  furent  fixez  au  nombre  de  quarante , & receu- 
rent  des  mains  de  ce  Prince  un  manteau  de  velours  violet 
doublé  de  damas  blanc,  fur  lequel  on  avoit  brodé  une  Croix 
xouge  dans  un  Ecuflon  d’argent,  & une  Jarretière  bleue  cou- 
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verte  d’émail,  avec  ces  paroles  pour  Devife,  Honny  fiit-il  Ans  de 
qui  mal  y penfe,  cette  Jarretière  eft  attachée  à la  jambe  gau-  J.  Christ. 
che  par  une  boucle.  Les  Chevaliers  portent  aufti  un  large  1482. 

ruban  bleu  pâlie  en  écharpe  de  gauche  à droit,  au  bout 

duquel  eft  l’image  de  S.  George,  avec  la  mefme  Devife. 

Henry  V,  Roy  d’Angleterre , changea,  à ce  qu’on  dit,  le 
grand  Collier  de  cet  Ordre,  & le  compofa  de  Rofes  blan- 
ches & rouges,  entrelaffées  de  noeuds  en  forme  de  lacs  d’a- 
mour j cela  dura  jufqu’au  tems  que  Jacques  VI,  Roy  d’E- 
coffe,  parvint  à la  Couronne  d’Angleterre.  Ce  Prince  vou- 
lant unir  l’Ordre  du  Chardon,  qui  étoit  le  lien,  à ccluy 
de  la  Jarretière,  en  mefme- tems  qu’il  unifloit  ces  deux 
Couronnes  en  fa  perfonne,  changea  les  Rofes  en  Char- 
dons, & en  compofa  un  nouveau  Collier.  On  lit  dans  un  CamJenus, 
Auteur  moderne,  que  depuis  la  révolution  de  l’Angleterre,  Mtrmant> *» 
arrivée  au  fujet  de  la  Religion , on  a mis  un  Soleif  au  lieu  o.SecL 
de  la  Croix  de  l’Ordre.  valent r. 

Bien  que  ces  différentes  conjonélures  d’affaires  euffenc 
beaucoup  occupé  le  Roy,  cependant  la  réflexion  qu’il 
ht  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  en  dernier  lieu  entre  le  Duc  de 
Bragance  & luy,  ne  permettant  pas  qu’il  fift  éclater  fa  haine 
& fes  foupçons , il  alla  par  forme  de  promenade  à Mont- 
Mayor,  l’une  des  terres  du  Marquis  Connétable,  frere  de 
ce  Duc.  Ce  Marquis,  occupé  de  l’honneur  que  le  Roy  luy 
fàifoit,  & de  celuy  qu’il  devoit  luy  rendre,  difpofa  toutes 
chofes  pour  luy  faire  une  magnifique  réception.  Dans  cette 
penfée,  il  quitta  le  deüil  que  l’on  portoit  fort  auftérement 
à la  Cour  depuis  la  mort  du  RoyAlfonfe,  &fit  faire  une  ri- 
che livrée , mais  peu  convenable  à l’affli&ion  que  la  perte 
de  ce  Prince  avoir  caufée  à tout  le  Royaume.  Cette  dé- 
penfe  que  le  Marquis  avoir  faite  à contretems,  auroit  peut- 
eftre  fervi  de  pretexte  au  Roy,  pour  faire  éclater  fon  ref» 
fentiment  contre  luy,  fi  le  diftérent  que  ce  Marquis  avoit 
avec  Jean  Galvam,  que  le  Roy  honoroit  d’une  eftime  par- 
ticulière, & qu’il  avoit  nommé  à l’Archevefché  de  Brague, 
ne  luy  en  euft  fervi  ; de  forte  que  ce  Prince  qui  méditoit 
foccafion  de  féparer  le  Duc  d’avec  le  Marquis , éxila  ce 
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Ans  de  dernier  de  la  Cour.  Ce  fut  là  un  coup  de  la  politique  de 
J.  Christ.  D.  Jean,  pour  commencer  à affoiblir  la  brigue  du  Duc, 
1482.  dans  laquelle  il  ne  doutoit  pas  que  le  Marquis  ne  fuft 
entré. 

Montmayor,  outré  d’un  tel  traitement,  s’abandonna  à 
tout  ce  que  fon  emportement  luy  fuggéra.  Il  déclama  con- 
tre la  conduite  du  Roy  à fon  égard  ; il  fe  promit  d’en  ti- 
rer vengeance,  publia  fon  reffentiment  avec  beaucoup  d’in- 
diferetion,  fouleva  la  Nobleffe,  & n’épargna  rien  pour  la 
mettre  dans  fes  interefts.  Quoique  fes  freres,  & particu- 
lièrement le  Duc,  s’oppofaflent  à tout  ce  que  ce  Marquis 
projettoit  d’entreprendre  contre  le  fervice,  & mefme  con- 
Cc  Marquis  Ce  tre  la  perfonne  du  Roy,  Montmayor,  loin  de  déférer  à leurs 
frîlneC°n’  con^eils3  eny°ya  un  homme  de  confiance  en  Caflille,  & 
ere  e oy.  commença  à pratiquer  avec  Ferdinand  qui  y ré<moit,  les 
moyens  de  fe  venger  un  jour  de  l’injure  qu’il  difoit  que  le 
Roy  luy  avoir  faite.  Comme  le  Caftilîan  ne  laifioit  écha- 
per  aucune  occafion  de  profiter  de  la  méfintelligence  des 
Portugais,  il  écouta  les  propofitions  qu’on  luy  fit  au  nom 
du  Marquis,  fans  vouloir  néanmoins  entrer  dans  fa  que- 
relle, de  crainte  de  s’attirer  indiferetement  quelque  affai- 
re avec  le  Roy. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Roy  alla  à Evora,  pour  y tenir  les 
Convocation  Etats  généraux,  pour  y recevoir  les  fermens  & les  horn- 

ïaux  ^Evora6*  ^ue  ^e*on  l’ancien  ufage  du  Royaume,  les  Seigneurs 

etoient  obligez  de  luy  rendre  à fonavenement  à la  Couron- 
ne, &;  pour  éxaminer  les  originaux  des  titres,  concernant 
les  motifs  que  les  Rois  fes  prédeceffeurs  avoient  eus  de 
leur  fiiire  des  gratifications. 

Le  Duc  de  Bragance  étant  un  de  ceux  que  les  derniers 
Rois  avoient  le  plus  comblez  de  leurs  grâces,  n’oublia  rien 
dans  cette  conjonéture , pour  faire  connoiftre  que  fes  An- 
^neefafeher*  5e^res  *es  av°icnt  juftement  méritées.  Dans  cette  veue , 
cher  des  titres  il  ordonna  à Jean  Alfonfe,  Intendant  de  fa  Maifon,  d’al- 
dans  fes  terres.  1er  à Villaviciofa  pour  tirer  de  fes  Archives  les  titres  con- 
cernant ces  gratifications,  &;  de  luy  en  apporter  les  origi- 
naux. 
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, Comme  cet  Alfonfe  tomba  malade  dans  le  tems  qu’il 
etoit  fur  le  point  d’aller  éxecuter  les  ordres  qu’il  avoit  re- 
ceus,  & que  les  chofes  étoient  trop  prefl'antes  pour  fouf- 
fnr  le  moindre  retardement,  il  chargea  fon  fils  de  cette 
commiflïon.  Ce  jeune  homme  peu  verfé  dans  les  affaires 
communiqua  à l’infceu  de  fon  pere,  le  fujet  de  fon  vova- 
ge  a Lopez  F.guereido,  qui  avoit  été  autrefois  Intendant 
de  la  Mai  (on  de  Bragance,  & le  pria  de  l’accompagner, 
hitoft  qu  Us  furent  arrivez  à Villaviciofa,  ils  travaillèrent  à 
la  recherche  des  papiers  dont  Alfonfe  avoit  drefîé  le  mé- 
moire. Le  hazard  ayant  fait  tomber  entre  les  mains  de 
riguereido,  quelques  lettres  du  Duc  au  Roy  de  Caftille 
par  lefquelles  on  pouvoir  tirer  de  fâcheufes  conféquences 
de  leur  intelligence  fecrette  contre  le  Roy , Figuereido  les 
détourna  adroitement,  & les  remit  entre  les  mains  du  Roy 
aullitoft  apres  leur  retour  à Lilbonne.  ” 

Ce  Prince  ne  voulant  pas  faire  connoiftre,  que  des  piè- 
ces de  cette  conféquence  eulfent  été  découvertes  ou  dé- 
tournées, les  donna  à Antoine  de  Faria,  Secrétaire  de  fes 
vrammandemens , luy  ordonna  d’en  faire  faire  des  copies 
les  plus  conformes  qu’on  pourrait  aux  originaux,  à deffein 
de  s en  fervir  en  tems  & lieu,  & les  fit  reporter  dans  les 
Archives  du  Duc, avec  la  mefme  circonfpe<ftion  qu’on  les  en 
avoit  tirées.  Ce  Seigneur,  content  & en  repos  de  fçavoir 
toujours  fes  lettres  parmi  fes  plus  importàns  papiers,  ne 
s apperceut  point  de  la  fupercherie  qu’on  luy  avoir  faite. 

Cependant,  le  Roy  eut  befoin  de  toute  fa  politique  pour 
diffimuier  fon  reflentiment  contre  le  Duc,  puis  qu’il  ne  peu- 
voit  plus  douter  que  cette  intrigue  ne  roulaft  fur  fon  intel- 
ligence avec  le  Caftiüan.  Ainfi  le  Roy  jugea  à propos  de 
onner  a ce  Prince  une  nouvelle  inquiétude,  & à laquelle 
il  ne  sattendoit  pas.  Il  ordonna  que  l’Infante  Jeanne,  fille 
de  FIenry  iV,R°yde  Caftille,  fortift  de  fon  Convent,  quoi- 
qu  elle  y fuft  engagée  par  les  vœux  d’une  folemnelle  pro- 
rellion , & il  luy  fit  meubler  une  maifon , & lever  un  équi- 
page} cette  manœuvre  furprit  tour  le  monde.  Le  Caftiüan 
que  cette  nouvelle  inquiéta,  fut  bien  plus  allarmé  quand 
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on  luy  donna  avis  qu’on  avoir  découvert  le  mariage  que  le 
Roy  projettoit  de  faire  de  cette  Infante,  avec  François 
Phcebus,  Roy  de  Navarre,  &:  qu’on  luy  apporta  les  let- 
tres de  Gonçalés  de  Miranda,  Evefque  de  Lamégo,  pre- 
mier Aumônier  du  Roy  ; d’Alfonfe  de  Ferrare,  Caftillan 
de  nation,  & d’Alvaro  Lopez,  Secrétaire  d’Etat  du  Na- 
varrois , concernant  cette  alliance.  Un  Auteur  ajoute,  que 
Loüis  XI,  Roy  de  France,  & oncle  de  ce  Prince,  étoit  en- 
tré dans  cette  affaire,  & qu’il  étoit  un  de  ceux  qui  y avoient 
le  plus  contribué. 

Cette  nouvelle  conjon&ure  d’affaires  menaçoit  l’un  &: 
l’autre  Royaume,  du  renouvellement  de  la  guerre,  puis 
que  par-là  on  donnoit  une  fi  forte  atteinte  à la  dernière 
paix  qui  les  avoit  réiinis.  Quoique  ce  malheur  fuft  évi- 
dent , les  Rois  de  Portugal  & de  Caftille  tinrent  fort  fecrets 
les  deffeins  qu’ils  pouvoient  avoir  chacun  de  leurcofté.Le 
Roy  perfuadé  que  le  Caftillan  n’écoit  occupé  que  du  foin 
de  fomenter  des  divilions  domeftiques  en  Portugal,  & de 
profiter  du  trouble  qu’elles  y cauferoient,  s’appliquoit  à y 
apporter  un  prompt  remède.  Le  Caftillan  qui  ignoroit  ab- 
folument  les  motifs  que  leRoypouvoit  avoir  d’agir  de  la 
forte,  ufoit  de  toute  fa  politique  pour  ne  pas  faire  con- 
noiftre  le  chagrin  que  luy  caufoit  la  nouvelle  du  mariage 
de  l’Infante  Jeanne.  Rien  ne  pouvoir  raffeurer  ce  Prince, 
que  les  Enfans  du  Roy  qu’il  avoit  en  oftage  depuis  le  der- 
nier traité  de  paix  ; mais  comme  le  Roy  ne  vouloir  pas 
entreprendre  férieufement  l’inftruétion  & la  pourfuite  du 
procès  du  Duc  de  Bragance,  fans  avoir  retiré  les  Princes 
fes  enfans , il  renvoya  en  Caftille  Jean  de  Silveira , Baron 
d’ Alvito,  en  qualité  d’Ambaffadeur,  &:  luy  donna  pour  Se- 
crétaire Ruy  de  Pina.  Ce  Miniftre,  fécondé  des  avis  de  fon 
Secrétaire,  conduifit  cette  affaire  avec  tant  definefle&  tant 
de  prudence,  qu’il  Et  goûter  au  Caftillan  la  propofition  de 
renvoyer  en  Portugal  les  Princes  qu’il  avoit  en  oftage, l’affeu- 
rant  que  le  Roy  étoit  pleinement  difpofé  d’en  ufer  de  me  R 
me  à fon  égard.  Les  oftages  furent  rendus,  & en  mefme- 
tems , on  renouvella  par  une  fécondé  convention  le  ma- 
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riagc  de  l’Infante  Jeanne,  fille  puifnée  des  Rois  de  Caflille,  Ans  de 
avec  le  Prince  Alfonfe.  J.  Christ. 

Vers  ce  tems-là,  la  Reine  accoucha  avant  terme  dans  1481. 
la  ville  d’Almeirin,  d’un  Prince  qui  fut  nommé  Alfonfe.  Naiffcncc  du " 
Les  Grands  y allèrent  fitofl  qu’ils  en  curent  appris  la  nou-  Prince  Alfbu- 
velle , te  témoignèrent  au  Roy  l’inquiétude  que  cet  acci-  ^ 
dent  leur  caufoit.  Ce  Prince  en  receut  les  complimens  d’un 
air  gracieux  te  affable  j mais  cette  tranquillité  les  inquiéta 
davantage,  que  fi  le  Roy  leur  eufl  paru  tel  qu’il  étoit  or- 
dinairement , ou  tel  qu’il  devoir  eflre  dans  la  fituation  où 
les  affaires  préfentes  avoient  mis  le  coeur  de  ce  Prince,  te 
celuy  de  fes  fujets. 

Comme  ces  deux  évenemens  avoient  fufpendu  l’affaire 
du  Duc  de  Bragance,  le  Roy  le  recevoir  bien,  le  regar- 
doit  de  fort  bon  œil,  du  moins  en  apparence,  te  tem- 
porifoit  jufqu’au  retour  des  Princes  fes  enfans,  te  d’Alvito 
fon  Ambaffadeur,  parce  qu’il  cfpéroit  d’en  apprendre  beau- 
coup d’antres  particularitez.  Il  efl  vray  que  ceMiniflre  pa-  Retour d’Aîvi- 
rut  feandalifé  d’avoir  trouvé  le  Caflillan  fi  particuliérement  Ponu' 
informé  de  fes  plus  fecrettes  inflru£lions,cequ’onne  pou-  ' 
voit  attribuer,  difoit-il,  qu’à  la  perfidie  de  ceux  à qui  le 
Roy  confîoit  fes  deffeins  les  plus  impénétrables  te  les  plus 
importans.  Ce  nouvel  avis  préjudicioit  encore  plus  à ce 
Duc  dans  l’efprit  du  Prince,  mais  il  n’étoit  pas  encore  tems 
de  parler  ou  d’agir. 

Tous  ces  indices  joints  à la  découverte  des  lettres  du 
Duc  au  Caflillan,  fufEfoient  pour  faire  fa  condamnation. 

Néanmoins  le  Roy,  qui  vouloir  ménager  ce  coupable, 
pourveu  qu’il  reconnu!!  fon  crime , qu’il  l’avoüafl,  te  s en 
repentill,  le  fit  venir  dans  fon  cabinet,  te  luy  dit,  qu’il 
avoir  découvert  fa  perfidie,  te  fes  deffeins  contre  fon  Etar, 
te  mefme  contre  fa  perfonne,  par  les  intelligences  fe- 
crettes qu’il  avoit  avec  le  Roy  de  Caflille.  Il  ajouta,  que 
la  qualité  de  fujet  que  ce  Duc  fcmbloit  avoir  perdue  Le  Roy  parle 
depuis  fon  alliance  avec  Iuy,l’auroit  deu  attacher  enco-""^"" 
re  plus  etroitement  à fa  perfonne,  te  que  fi  l’exécution 
de  fa  derniere  Ordonnance  luy  caufoit  de  l’inquiétude,  il 


au  Duc. 
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Ans  de  étoit  de  Ton  caradére  de  facrifer  Tes  inter  efts  à Tobeif» 
J.  Christ,  fance  qu’il  luy  devoit  , a fin  d’en  donner  un  exemple  à 
ï 4 8 2.  tout  le  Royaume,  puis  que  par  fa  naiffance  &:  par  fon 
~ — rang  ^ çn  ^tojc  une  jes  premières  perfonnes.  Enfin , le 

Roy  luy  fit  connoiftre  pleinement , qu’il  étoit  inftruit  de 
fes  plus  fecrettes  intentions  ; mais  qu’avant  que  de  déférer 
aux  avis  qu’on  luy  en  avoit  donnez,  & que  peut-eftre  fes 
envieux  avoient  répandus  dans  le  monde  pour  luy  fufeiter 
des  affaires,  il  avoit  cru  qu’il  n’étoit  pas  allez  fon  ennemi 
pour  prendre  de  pareilles  réfolutions. 

Le  Duc,  qui  fe  Hattoit  que  le  Roy  n’avoit  pas  en  main 
les  lettres  qu’il  avoit  écrites  au  Caftillan  , de  qui  d’ailleurs 
fe  perfuadoit,  que  le  peu  de  gens  qui  avoient  part  à fon 
Ce  Duc  tâche  fecret  luy  étoient  fidelles,  fe  récria  fur  les  injuftes  fou- 
de fe  juftificr.  pçons  qLie  ]e  R0y  avoit  de  fa  fidelité  de  de  fa  conduite. 
Il  luy  jura  que  l’honneur  de  luy  appartenir  de  de  l’aimer , 
ne  cedoit  point  à celuy  de  le  fervir  de  de  luy  eftre  très- 
fournis  ; il  ajouta,  que  s’il  entretenoit  quelque  commerce 
avec  le  Roy  de  Caftille,  c’étoit  pîutoft  un  fruit  de  leur  al- 
liance &:  de  leur  amitié,  qu’une  preuve  de  fes  mauvaifes 
volontez , luy  qui  n’étoit  pas  capable  d’en  avoir  contre  le 
devoir  de  contre  le  refpeét  deû  à fon  Souverain  ; qu’il  ne 
s’étoit  point  oppofé  à l’éxécution  de  fes  Ordonnances  ; que 
s’il  luy  étoit  échapé  quelque  parole  au  fujet  des  privilèges 
dont  il  fe  voyoit  fur  le  point  d’eftre  dépoüillê , de  que  fes 
prédecefîèurs  tenoient  uniquement  de  la  libéralité  des  Rois, 
leurs  ayeux  communs,  il  étoit  du  caractère  d’un  Prince  auffi 
bon  de  auffi  généreux  qu’il  étoit,  d’oublier  ce  que  fon  ref- 
fentiment  luy  avoit  fait  dire;  & qu’enfîn,  il  imploroit  fa 
juftice  contre  fes  calomniateurs , de  luy  jnroit  un  attache- 
ment éternel,  de  inviolable. 

Le  Roy,  autant  habile  à diffimuîer  que  le  Duc  l’étoità 
feindre,  fembîa  fe  contenter  de  fes  nouvelles  proteftations, 
le  Roy  paroiH  Fembraffia,  de  luy  donna  fa  main  à baifer.  Tandis  que  ce 
^trafwbicn*  Pr*nce  paroi ffioit  défabufé  des  impreffions  qu’on  luy  avoit 
le d ne.  données  contre  le  Duc,  ce  dernier  croyoit  s’elfre  pleine- 

ment juflihé , de  que  le  Roy  ne  luy  en  avoit  parlé  que  fur 

de 
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de  fimples  conjectures , fans  en  avoir  de  folides  preuves.  Ans  de 
Il  fe  pafla  quelques  jours  fans  qu’on  retouchait  cette  ma-  J.  Christ. 
tiére,  le  Duc  fe  diftinguoit  en  faifant  fa  cour  régulière-  1482. 

ment , le  Roy  le  recevoir  bien,  & le  regardoit  de  fort  bon 

oeil,  du  moins  en  apparence.  Comme  il  n’eft  pas  moins 
dangereux  de  lailfer  fomenter  un  crime  d’Etat , quand  il 
eft  découvert,  que  de  négliger  le  coupable,  quoi-qu’il  fe 
perfuade  qu’il  n’eft  pas  connu  pour  tel , le  Roy  donna  de 
nouveaux  ordres  pour  faire  éxécuter  fa  dernière  Déclara- 
tion dans  les  terres  des  Grands  Seigneurs,  afin  de  pouvoir 
les  punir  de  leur  rébellion,  & d’avoir  un  prétexté  qui  puft  Dmgrreu/c 
en  fervir  à l’accompliflèment  de  fes  deflèins,  & le  difcul-  PoIt4ucda 
per  dans  le  monde , parce  qu’on  étoit  fort  attentif  au  dé- 
nouëment  de  toutes  ces  broiiilleries. 

Le  Duc  n eut  pas  çlùtoft  quitté  le  Roy , qu’il  alla  ren- 
dre compte  de  fa  conférence  avec  ce  Prince  au  Marquis  de 
Montmayor , a Alvaro  de  Portugal  , au  Comte  de  Faro , 
fes  freres,  &:  au  Duc  de  Viféo.  Les  chofes  leur  parurent  Emamel Tel- 
dans  une  fituation  à ne  point  différer  plus  long-tems  l’éxe-  le\  Aiarchi* 
cution  de  leur  deffein , & ils  fe  déterminèrent  à donner  tou- 
tes  leurs  attentions  au  foutien  de  leurs  privilèges,  & à la  dé-  Il>  ° 
fenfe  de  leurs  droits  &c  de  leurs  biens.  Pour  cet  effet,  ils 
réfolurent  de  fe  trouver  dans  un  Monaftére  de  Hiéronymi- 
tes,  éloigne  de  quelques  lieues  d’Evora,  pour  y prendre 
leurs  dernieres  refolutions.  Le  Marquis  de  Montmayor, 
comme  l’ennemi  le  plus  déclaré  que  le  Roy  euft  dans  fes 
Etats , tacha  d’infinuer  à fes  freres , une  nouvelle  averfion 
pour  la  perfonne  de  ce  Prince.  Il  leur  expofa  par  un  dis- 
cours patetique  &:  vif,  qu’il  n’y  avoir  plus  à balancer  fur  Difcours  du 
le  parti  qu’ils  dévoient  prendre  ; que  le  retardement  leur  ^,ueis  ?0*~ 
feroit  funefte  s’ils  ne  mettoient  promptement  la  main  à freres.^  * ^ 

1 oeuvre;  & que  la  témérité  dans  une  telle  entreprife,  fuc- 
cedoit  toujours  plus  heureufement  que  les  mefures  les 
mieux  concertées.  Il  leur  repréfenta  enfuite  le  reffenti- 
ment  qu  ils  dévoient  avoir  des  injuftices  que  ce  Prince 
avoit  toujours  faites  a leur  Maifon , de  laquelle  depuis 
long-tems  il  avoit  médité  la  ruine  ; il  voulut  appuyer  ces 
Tome  L S S f 


Ans  de 
J.  Christ, 
i 48  z. 


Ces  avis  ne 
font  pas  du 
gouâ  d’Alva- 
ro, & du  Com- 
îe  de  Faro. 


Alvaro  prend 
la  parole  & luy 
répond» 
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fentimens  fur  cette  maxime  de  politique,  qu’un  Pvoy  fort 
de  Ton  caraétére , quand  il  s’abandonne  aux  mouvemens 
de  fa  haine  -,  que  D.  Jean  ne  faifoit  plus  un  myftére  de 
celle  qu’il  avoir  pour  la  Maifon  de  Bragance , Si  qu’ennn 
fon  averfion  éroit  montée  à un  tel  point, qu’il  leur  feroit  ira» 
poffible  de  l’en  faire  revenir,  quand  mefme  ils  pafferoient 
de  la  plus  profonde  foumiffion  à fes  volontez,  jufqua  la 
plus  lâche  complaifance  pour  fes  ordres.  Il  leur  fit  remar- 
quer que  l’exemple  de  leurs  prédeceffeurs  devoit  leur  en 
fervir  en  cette  occafion;  que  le  Roy  Sanche  avoit  moins 
mérité  d’eftre  dépouillé  de  fon  autorité  royale,  que  le  Prin- 
ce fous  qui  ils  avoient  le  malheur  de  vivre  ; que  les  peu- 
ples impatiens  de  fecoüer  un  joug  fi  odieux,  ne  balance- 
raient pas  à fe  déclarer,  auffitoft  qu’ils  auroientdes  Chefs 
qui  pourraient  les  protéger  Si  les  défendre,  & que  le  Roy 
de  Caflille  n’attendoit  que  I’occafion  pour  les  foutenir. 
Enfin,  il  ajouta,  qu’il  ne  leur  feroit  pas  moins  honteux  de 
felailfer  ébranler  par  la  crainte  des  dangers, au fquel s il  eR 
difficile  de  ne  fe  point  expofer  durant  les  mouvemens  d’une 
guerre  civile,  que  d’abandonner  les  interefls  de  leur  Maifon 
Si  ceux  de  leur  Patrie  ; que  s’ils  fortoient  avec  honneur  de 
cette  affaire , ils  auraient  la  fatisfaétion  d’avoir  contribué 
à cet  avantage,  qui  dans  la  fuite  leur  deviendrait  utile  Si 
glorieux;  que  s’ils  fuccomboient, ils  auraient  du  moins  la 
confolation  d’avoir  été  les  Prote&eurs  de  la  liberté  publi- 
que, Si  les  juftes  Défenfeurs  des  droits  Si  des  biens  de  leur 
Maifon. 

Ces  confeils  parurent  fi  outrez  à Alvaro,  Si  au  Comte 
deFaro,  fes  freres,  qu’ils  ne  purent  les  goûter  dans  aucu- 
ne de  leurs  circonftances.  Alvaro  particuliérement  en  fut 
très  indigné,  Si  les  regarda  comme  des  fentimens  que  la  fo- 
reur fuggéroit  au  Marquis.  Plein  du  refpeél  qu’il  fe  fentoit 
pour  le  Roy , il  représenta  à fon  frere  que  c’étoit  acheter 
trop  cher  le  plaifir  de  Ce  venger,  quand  il  en  devoit  coûter 
de  la  honte  ou  des  crimes  ; que  dans  cette  veuë , il  ne  fal- 
lait pas  fe  laiflèr  éblouir  par  le  titre  de  Défenfeur  de  la 
la  Patrie  s auquel  il  étoit  jufte  de  préférer  l’obéiffance  U 
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îa  fidelité  que  l’on  doit  à Ton  Souverain.  Alvaro  ajouta  en  Ans  db 
mefme-tems  , que  comme  toutes  les  Loix  autorifent  dans  J.  Christ. 
un  Prince,  le  pouvoir  qu’il  a fur  la  vie  de  fur  les  biens  de  1 4 8 z. 

fes  fujets,  il  n’eft  permis  à aucun  d’entre-eux  de  fonger  à — ™* 

s’affranchir  de  cette  commune  Loy,  puis  qu’elle  les  foumet 
tous  également  à fes  ordres  & à fes  volontez  ; que  l’exem- 
ple qu’il  alléguoit  de  l’incapacité  du  Roy  Sanche  , étoic 
dangereux  à fuivre  ; que  le  caraétére  de  Roy,  que  Dieu  im- 
prime à ceux  qui  le  portent,  étoit  toujours  refpe&able,  foie 
qu’ils  fuflént  bons,  ou  mauvais  ; que  fi  les  Portugais  avoient 
autrefois  remercié  le  Ciel  de  leur  avoir  donné  un  aufli  bon 
Prince  qu’avoit  été  le  Roy  Denis,  ils  avoient  aufïi  foufferc 
avec  patience  les  contre-tems  fâcheux  du  régne  de  Ferdi- 
nand, fon  petit  fils  j que  quand  mefme  le  Roy  feroit  tou- 
jours attaché  à leur  ruine,  il  y auroit  plus  de  gloire  pour 
eux , d’éviter  fa  colère  par  la  fuite , que  de  chercher  à fe 
venger , aux  dépens  de  fa  propre  vie.  Enfin , il  le  pria  de 
réfléchir  fur  les  nouveaux  malheurs  que  luy  attireroit  un 
procédé  entièrement  oppofé  à fon  devoir,  de  qu’on  autoit 
lieu  de  luy  demander  un  jour,  ce  que  feroit  devenue  cette 
ardeur  qu’il  avoit  pour  la  gloire  de  pour  le  fervice  du  Roy, 
pour  qui  il  avoit  tant  de  fois  expofé  fa  vie  ? conduite  ’ 
pourfuivit-il , qu’un  homme  de  fa  nailïance  devoit  foutenir 
jufqu’au  dernier  foupir , pour  ne  point  flétrir  dans  un  â^c 
avancé  les  lauriers,  que  dés  fa  prémiére  jeuneffe  il  avoit 
cueillis  dans  les  plus  périlleufes  occafions  de  la  guerre. 

Ces  dernières  paroles  achevèrent  de  confondre  le  Mar- 
quis, de  au  lieu  de  s’abandonner  aux  réfolutions  qu’il  avoit 
prifes,  le  Comte  de  Faro,  de  luy,  convinrent  qu’il  en  falloit  ils  conviénent 
parler  au  Duc,  pour  fe  déterminer  fur  les  dernières  mefu-  d’en  Pilera® 
res  qu’ils  avoient  à prendre.  Alvaro  n’eut  pas  plus  de  peine  DuC’ 
a perfuader  le  Duc;  de  forte  que  ces  trois  freres  n’eurent 
plus  qu’un  mefme  fentiment.  Ainfi  il  fut  réfolu  qu’Al- 
varo  iroit  fe  jetter  aux  pieds  du  Roy,  de  qu’il  le  fupplie- 
roit  de  nommer  des  Commifl'aires  pour  éxaminer  la  nature 
des  droits,  dont  on  avoit  réfolu  dans  fon  Confeil  de  dé- 
pouiller leur  Mai  fon , de  que  fes  freres  de  luy  fe  foumet- 


Ans  de 
J.  Christ- 
1482. 

Politique  du 
Roy  à accorder 
tout  ce  qu’on 
iuy  demande. 


yafcontellos , 
en  la  vie  dt*2loy 
Jean  JL 


le  Caftillan 
demande  le  re- 
tour de  l’Infan- 
te Jeanne,  dans 
fon  Convent, 


Il  envoyé  un 
Ambafladeur 
çn  Portugal. 
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traient  au  jugement  qu’ils  en  porteraient,  pourveû  que 
fa  Majefté  fuft  pleinement  instruite  des  demandes  qu’on 
leur  faifoit,  3c  des  rai  Tons  qu’ils  avoient  de  s’en  défendre. 

Le  Roy,  attentif  à la  remontrance  d’Alvaro,  luy  accor- 
da tout  ce  qu’il  luy  avoit  demandé,  3c  par  une  politique 
aufli  dangereufe,  qu’elle  paroiftoit  fincére,  il  le  combla  de 
careflés.  Ce  Prince  avoit  de  grandes  raifons  pour  en  ufer 
de  la  forte.  Le  mécontentement  du  Roy  de  Caftille  fur  la 
fortie  de  l’Infante  Jeanne,  n’en  étoit  pas  un  des  moindres 
motifs  ; 3c  en  effet,  le  Caftillan  demandoit  preflamment 
qu’elle  fuft  mife  entre  les  mains  du  Duc  de  Bragance,ou 
de  quelqu’un  de  fes  freres , afin  qu’en  conformité  du  traité 
de  paix,  ils  la  Ment  rentrer  dans  fon  Convent, pour  y vi- 
vre fuivant  les  vœux  de  fa  profeftion. 

Cette  demande  du  Caftillan  attira  de  nouveaux  chagrins 
au  Duc  ; le  Roy  luy  attribua  la  mauvaife  humeur  de  ce 
Prince  ^ 3c  le  regarda  comme  l’auteur  des  confeils  qu’on 
luy  avoit  donnez,  de  foîliciter  le  retour  de  l’Infante  dans 
fon  cloître.  Comme  cette  propofition  ne  convenoit  point 
aux  defteins  du  Roy  , 3c  que  fous  prétexte  de  dédommager 
cette  Infante,  de  la  contrainte  où  on  l’avoit  mife  durant  la 
vie  du  Roy  Henry,  fon  pere,  par  une  efpéce  de  liberté, que 
D.  Jean  luy  avoit  rendue  de  fa  propre  autorité, il  la  vou- 
loir faire  fervir  de  matière  à fes  defteins,  de  maniéré  qu’il  ne 
défera  en  aucune  façon,  à ce  que  le  Caftillan  éxigeoit  de  luy. 

Sur  ces  entrefaites,  Ferdinand  deTalavéra,Confefteur  du 
Roy  de  Caftille,  que  ce  Prince  envoyoit  en  qualité  d’Atr* 
baftadeur,  arriva  en  Portugal,  3c  alla  à Avis,  ville  fituée 
dans  l’Alentéjo , où  la  Cour  étoit  pour  lors.  Il  éxagéra 
dans  le  difcours  qu’il  fit  au  Roy,  le  bonheur  que  ces  Prin- 
ces avoient  procuré  à leurs  Etats,  en  leur  donnant  une  paix 
fi  long-tems  deftrée , 3c  depuis  fi  long-tems  attendue , ôc 
comme  les  oftages  qu’ils  s’étoient  réciproquement  donnez 
depuis  la  confommation  du  traité,  marquoient  trop  de 
défiance,  ils  fe  les  renvoyèrent,  3c  ne  firent  plus  rouler  l’é- 
xecution de  ce  traité,  que  fur  leur  parole  3c  fur  leur  bon- 
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Les  chofes  étant  en  cet  état,  le  Roy  nomma  le  Pere 
Antoine  de  l’Ordre  de  S.  François  Ton  Confeffeur,  Pierre 
de  Norogna,  Ton  grand  Maître  d’Hôtel,  Jean  deTexeira, 
grand  Chancelier  du  Royaume,  5c  Fmy  de  Pina,  qui  com- 
me Secrétaire,  devoir  réduire  par  aétes  tout  ce  qui  fe  paf- 
feroit  en  cette  occafîon,  5c  leur  ordonna  d’aller  recevoir  le 
Prince  Alfonfe  Ton  fils,  à Ton  retour  de  Caftille. 

Le  Duc  de  Bragance,  ayant  appris  que  le  Prince  reve- 
noit,  ôc  que  les  oïtages  étoient  à Moura,  ville  d’Alentéjo, 
prit  le  parti  de  s’y  rendre.  La  joye  qu’il  affecta  de  faire 
paroitre  étoit  bien  différente  des  mouvemens  de  fon  cœur, 
puis  qu’il  étoit  pénétré  d’un  vif  5c  fecret  déplaifir,  que  luy 
caufoit  la  reftitution  des  oflages  que  les  deux  Rois  s’étoient 
donnez,  ôc  que  jufque-là  il  avoir  regardez  comme  le  lien 
le  plus  indiffolubîe  de  la  paix. 

Pendant  le  féjour  du  Prince  à Moura,  le  Duc  luy  fît  ré- 
gulièrement fa  Cour,  5c  mefme  il  affréta  de  vouloir  fe  ju- 
ftiher  dans  fon  efprit  des  mauvaifes  impreflîons  qu’on  avoir 
données  au  Roy  contre  luy.  Il  le  fupplia  de  permettre  qu’il 
Faccompagnaft  dans  fon  voyage,  il  le  foîlicita  vivement 
de  parler  au  Roy  en  fa  faveur , 6c  de  tâcher  de  le  faire 
revenir  des  foupçons  qu’il  avoir  pris  de  fa  conduite.  Enhn 
il  luy  éxagéra  l’état  violent  où  il  fe  trouvoit  depuis  que 
le  Roy  s’étoit  expliqué  à fon  occafion,  ôc  d’une  maniè- 
re à défefpérer  un  fujet  aufli  fidelle  qu’il  étoit,  6c  qu’il  fe- 
roit  jufqu’à  la  mort. 

Si  le  Duc  s’étoit  flatté  jufque-là,  de  perfuader  le  Prince 
de  fon  innocence,  Ôc  de  l’obliger  de  luy  dire  quelque  chofe 
qui  pufl:  le  confoler,  ou  luy  faire  connoiftre  à peu  prés  les 
difpofîtions  du  Roy,  il  fe  trompa  dans  l’efpérance  cpi’il 
en  avoit  conceue.  Le  Prince  qu’on  avoit  inftruit  5c  préve- 
nu, écouta  tranquillement  tout  ce  que  le  Duc  voulut  luy 
dire,  5c  ne  s’échapa  en  rien  ni  fur  les  foupçons  du  Roy  ni 
fur  l’embarras  de  ceSeigneut.  A l’éxempîe  du  Prince,  une 
retenue  générale  régnoitdans  tous  les  efprits  ; chacun  crai- 
gnoit  pour  foy,  5c  tout  le  monde  appréhendoit  pour  le 
Duc.  Que  ce  fuft;  défiance  ou  politique,  que  ce  fuft  pru- 
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dence  ou  foupçon,  il  fuffifoit  de  voir  le  Prince  dans  cette 
fituation  pour  porter  ceux  qui  l’environnoient  à paroître 
de  mefme  efprit,  & de  mefme  cara&ére» 

Cependant  Norogna,  à qui  le  Roy  avoit  ordonné  de 
luy  faire  fçavoir  tout  ce  qui  fe  pafferoit  dans  ce  voyage, 
luy  manda  que  le  Duc  étoit  venu  trouver  le  Prince,  & que 
dans  les  occafions  où  il  avoit  pu  l’entretenir  en  particulier, 
il  luy  avoit  témoigné  le  chagrin  mortel  que  luy  caufoient 
les  foupçons  quon  avoit  de  fa  fidelité.  Norogna  envoya 
en  mefme-tems  au  Roy,  une  lettre  que  le  Duc  luy  écrivit 
fur  le  retour  du  Prince.  Cette  lettre  inquiéta  le  Roy,  &: 
comme  fon  fils  devoit  paflér  fur  les  terres  du  Duc,  & qu’il 
craignoit  qu’il  ne  vouluft  s’alfeurer  de  fa  perfonne,  en  at- 
tendant l’occafion  d’éxecuter  fondeffein,  il  jugea  à propos 
de  faire  réponfe  au  Duc.  La  fatisfa&ion  où  le  Roy  luy 
parut  par  cette  lettre , de  le  fçavoir  auprès  de  fon  fils , fut 
un  coup  de  politique,  qui  auroit  fait  changer  les  plus  mau- 
vai fes  intentions,  fi  ce  Duc  euft  été  capable  d’en  avoir  fur 
la  perfonne  du  jeune  Prince. 

Le  Duc  charmé  de  cette  réponfe , la  montra  à la  Du- 
cheffe  de  Viféo  fa  belle  mere,  & au  Duc  de  Viféo,  fon 
beau-frere.  Comme  ils  fe  perfuaderent  aifément  que  le 
Roy  n’avoit  hazardé  les  foupçons  qu’il  avoit  témoignez 
au  Duc,  que  fur  une  défiance  qu’ils  luy  connoiffoient,  & 
que  n’en  ayant  aucunes  preuves,  il  n’y  avoit  plus  fait  d’at- 
tention, ils  eflimerent  que  pour  achever  de  le  mieux  trom- 
per, il  falloit  que  le  Duc  fili  rendre  des  honneurs  au  Prince 
lors  qu’il  pafferoit  fur  fes  terres,  pareils  à ceux  qu’on  au- 
roit rendus  au  Roy,  & qu’il  l’accompagnaft  jufqu’à  Evora, 
où  la  Cour  étoit  allée. 

Enfin  le  jour  étant  venu , que  les  oftages  dévoient  eftre 
retirez  de  part  &:  d’autre,  l’Infante  Béatrix,  Ducheffe  de 
Viféo,  qui  en  étoit  la  dépofitaire,  remit  le  Prince  Alfon- 
fe  fon  petit-fils  entre  les  mains  des  Ambafïadeurs  que  le 
Roy  avoit  envoyez  à cet  effet,  & en  mefme-tems  l’Infan- 
te Ifabelle  de  Caftille,  entre  celles  des  Ambaffadeurs  du 
Roy  fon  Pere.  Cela  fe  pafla  dans  le  Château  de  Moura,  où 
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cctcc  Duché  {Te  faifoit  fa  réfidence,  & d où  le  Prince  & lin- 
faute  partirent,  pour  aller  retrouver  les  Rois  leurs  peres. 

Sur  la  nouvelle  qu’on  donna  au  Roy,  que  Je  Prince  Al- 
fonfe  approchoit  d’Evora,  il  fortit  de  cette  ville,  de  alla 
au-devant  de  kry.  Le  Prince  fe  jetta  à fes  genoux  , de  le 
Roy  en  le  relevant  l’embrafifa  avec  beaucoup  detendrefiè  j 
leur  joye  n’eut  pas  d’abord  d’autre  interprète  quelefilen- 
ce  j la  Cour  de  tout  le  Royaume  firent  retentir  la  leur  de 
cent  manières  différentes.  C’étoient  autant  de  fincéres  té^* 
moignages  de  l’affeétion  qu’on  avoit  pour  Alfonfe,  en  qui 
les  Portugais  mettoient  leur  unique  efpérance. 

Au  milieu  de  la  pleine  fatisfaétion  que  le  retour  du  Prin- 
ce caufoit  au  Roy,  il  fut  fur  le  point  de  s afléurer  de  la  per- 
fonne  du  Duc.  Les  ordres  en  étoient  donnez,  de  Ion  avoit 
difpofé  un  certain  nombre  de  gens  pour  prendre  les  armes 
fitoft  qu’on  leur  en  donneroit  le  lignai,  dont  on  étoit  con- 
venu avec  ceux  qui  dévoient  les  commander.  Comme  ce 
fecret  avoit  été  confié  à un  grand  nombre  de  perfonnes 
il  étoit  prefque  impoffible  qu’il  n’y  eufi  parmi  eux  quel- 
que partifan  du  Duc  i de  de  fait,  on  luy  coula,  dit-on,  un 
billet , par  lequel  on  l’avertiffoit  de  ne  point  aller  à la 
Cour  ce  qui  fit  croire  que  quelqu’un  de  ceux  fur  qui 
l’on  s et  oit  repofé , avoit  manqué  de  fidelité  -,  mais  le  Duc 
ne  déféra  point  à cet  avis.  Loin  que  fon  infidélité  le  fift 
tenir  fur  fes  gardes , de  le  rendift  attentif  à découvrir  fur  le 
front  des  Courtifans , le  malheur  dont  il  étoit  menacé  , il 
tint  une  contenance  fi  ferme,  que  de  tous  ceux  qui  ne  fça- 
voient  point  fon  fecret,  il  n’y  en  eut  aucun  qui  ne  cruft  qu’il 
etoit  accufe  injuftement , de  fur  ce  fondement  tous  s’inte- 
refioient  pour  luy  d’une  manière  tendre  de  compatiflante. 

On  en  étoit  dans  ces  termes  à la  Cour,  quand  le  Roy 
fe  détermina  à faire  la  Maifon  de  fon  fils  Alfonfe.  Jean  de 
Menezés  fut  fon  Gouverneur,  de  Gomez  de  Figuereido, 
fon  Intendant.  Les  autres  Officiers  que  le  Roy  attacha 
auprès  de  ce  Prince,  pour  remplir  les  différens  emplois 
de  fa  Maifon,  étoient  gens  de  diftindion  par  leur  naiflan- 
ce  ? par  leurs  bonnes  mœurs , de  par  leur  réputation. 
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Incontinent  apres  que  le  Roy  les  eut  nommez,  il  voulue 
leur  expliquer  luy-mefme  Tes  intentions  fur  l’éducation 
qu’ils  dévoient  donner  à Ton  Fils.  Il  leur  exagéra  com- 
bien il  étoit  important  de  s’appliquer  à cultiver  ce  qu’il 
avoir  de  bonnes  inclinations,  &:  à corriger  celles  qui  dé- 
genéroient  du  bon  Prince  ; il  leur  dit,  que  fi  les  unes  étoient 
néceflaires  à l’héritier  d’une  Couronne,  & utiles  à l’Etat,  le 
repos  6c  le  falut  des  peuples  dépendaient  des  autres,  6c  com- 
me la  flatterie  a pour  l’ordinaire  plus  d’afeendant  fur  l’ef- 
prit  de  ceux  qui  gouvernent , parce  que  de  tels  fentimens 
conviennent  mieux  à la  corruption  du  cœur,  6c  aux  mau- 
vaifes  difpofitions  de  l’efprit , il  ajouta , qu’il  n’étoit  pas 
moins  efléntiel  d’en  empêcher  le  progrès , que  de  s’appli- 
quer à entretenir  les  heureux  6c  loüables  fentimens,  qui  por- 
tent un  Prince  à la  vertu,  6c  à tout  ce  qui  peut  contribuer 
à fa  gloire , 6c  au  bien  de  fes  fu jets.  Qîf  au  relie , il  fe  re- 
pofoit  entièrement  fur  eux  pour  tout  ce  qui  pouvoit  re- 
garder la  perfonne  de  fon  fils  ; 6c  après  leur  avoir  fait  con- 
noillre  que  les  inclinations  de  l’enfance,  doivent  dire  re- 
gardées comme  la  baze  de  la  conduite  6c  des  mœurs  d’un 
jeune  Prince,  il  leur  recommanda  d’en  faire  uniquement 
l’objet  de  leur  application  , afin  qu’il  eull  la  confolation 
en  mourant  de  lailfer  un  fucceflèur  zélé  pour  la  Religion, 
attentif  à ce  qui  pourroit  concerner  fon  Etat , jaloux  de 
fa  gloire , ardent  pour  en  conferver  la  durée,  6c  emprefle 
pour  en  augmenter  l’éclat. 

Le  Roy  s’étoit  énoncé  d’une  manière  fi  vive , qu’il  fut 
quelque  tems  fans  rien  dire.  Ces  Officiers , que  ce  dis- 
cours regardoit  uniquement,  parurent  pénétrez  de  tout 
ce  que  ce  Prince  venoit  de  leur  expofer  avec  tant  de  grâ- 
ce 6c  d’onélion,  6c  ne  luy  répondirent  que  par  un  filen- 
ce  qui  ne  luy  promettoit  pas  moins,  que  s’ils  fe  fuflènt 
engagez  par  un  ferment  folemnel  à fuivre  éxaétement  les 
ordres  6c  les  inftruétions  qu’il  venoit  de  leur  donner. 
Le  Roy  charmé  d’une  fi  agréable  confternation , reprit  la 
parole  6c  leur  dit,  comme  j’attens  beaucoup  plus  de  vous 
que  je  ne  parois  l’efpérer,  attendez  auffi  de  moy  tout  ce 
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que  vous  devez  efpérer  d’un  Maître,  qu,  fe  repofc  pleine-  Ans  d» 
ment  lut  vous,  puis  qu’il  vous  confie  ce  qu’il  a de  plus  ten-  J.  Christ 
dre  & de  plus  cher , & ce  que  Tes  peuples  ont  de  plus  1481.  ' 
précieux.  r 

Les  foins  que  le  Roy  apporta  à choifir  des  Maîtres,  foit 
pour  les  fciences,  loir  pour  les  Arts  libéraux,  ne  furent  récon,Praf«. 
pas  inferieurs  au  choix  qu’il  avoir  fait  de  fes  Officiers.  niuycW 
Comme  1 émulation  ne  contribue  pas  moins  à l’avancement  dcsMaîtres. 
d un  jeune  Prince,  que  fon  application  à ce  qu’il  doit  ap- 
prendre, D.  Jean  fit  ordonner  à tous  les  grands  Seigneurs 
qui  avoient  des  enfans  de  l’âge  d’Alfonfe,  de  les  envoyer  i 
la  Cour  pour  partager  avec  ce  jeune  Prince  les  avantages 
de  ion  éducation , pour  s’accoutumer  de  bonne  heure 
avec  Je  Maître  qu’ils  dévoient  aimer  &:  fervir,  pour  le 
connoiftre  de  longue  main,  pour  en  eftre  connus’ dés  l’en- 
fance,  &:  pour  eftre  employez  fuivant  leur  mérite,  & leurs 
dilpofitions. 


Tandis  que  le  Roy  étoit  uniquement  occupé  de  ce  qui 
pouvoir  regarder  la  perfonne  du  Prince,  le  Duc  de  Bra- 
gan.ee  receut  de  nouveaux  avis  du  deftéin  que  le  Roy 
avoir  de  le  faire  arrefter.  Le  bruit  en  étoit  fi  grand  à la 
Cour,  que  ce  n’etoit  plus  un  fecret  ni  un  myfttére,  & cela 
iailoit  le  fujet  de  toutes  les  converfations  j mais  il  fou- 
ci  nt  avec  tant  de  fermete  & tant  de  courage  ces  différens 
bruits,  que  les  plus  fagos  ne  fçavoient  plus  que  dire  ni 
que  penfer.  ^ 

Sur  ces  entrefaites,  le  Duc  de  Viféo  ,qui  étoit  allé  con- 
duire 1 Infante  de  Cafolle  vers  la  frontière  de  ce  Rovau- 
me  revint  en  diligence  à Evora,  eu  étoit  la  Duchefle  de 
Vifeo  fomere,  depuis  qu’elle  y avoit  mené  le  Prince  AU 
fonfe.  Cela  fe  palla  dans  l’intervalle  de  cinq  jours,  que 
e Duc  de  Bragance  étoit  revenu  à la  Cour,  & comme 
tout  ce  quil  y voyoit  & tout  ce  qu’il  entendoic  dire,  ne 
iailloi t pas  de  luy  porter  un  trouble  fecret  dans  le  cœur, 
ont  1 devoit  appréhender  qu’il  ne  luy  échapaft  des  mar- 
ques  il  refolut  de  retourner  à Villaviciofa,  féjour  ordi- 
naire  des  Princes  de  cette  Maifon  j dans  cette  veué  il  alla 
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au  Palais  pour  prendre  congé  du  Pvoy.  Quoique  ce  Prin- 
ce fuft  pour  lors  au  Confeil , il  ordonna  néanmoins  que 
le  Duc  entrait  ; il  le  fit  afiéoir  auprès  de  luy,  de  continua 
d’expédier  les  affaires,  qui  ce  jour-là  dévoient  eftre  ter- 
minées» 

Le  Roy  de  le  Duc  étant  demeurez  feuls  apres  la  levée 
du  Confeil,  ce  dernier  prit  la  parole.  Il  éxagéra  le  zélé  de 
l’affeébion  qu’il  luy  portoit.  Il  fe  plaignit  du  malheur  de 
21e  la  luy  pouvoir  perfuader  telle  qu’elle  étoit  en  effet , pa- 
rut piqué  de  mefme  au  defefpoir,  des  foupçons  qu’il  avoir 
de  fa  fidelité,  parla  du  tort  que  de  tels  fentimens  luy  fai- 
foient  dans  le  monde,  de  qui  feuls  étoient  capables  de  le 
déshonorer,  tâcha  de  fe  juftifîer  encore  plus  fortement 
qu’il  n’avoit  fait,  fupplia  le  Roy  de  ne  point  faire  atten- 
tion aux  mauvais  offices  que  fes  ennemis  s’efforçoient 
de  luy  rendre,  de  enfin,  luy  en  demanda  jnftice  d’une  fa- 
çon vive  de  preffante.  je  veux  bien  vous  la  faire , luy  ré-r 
pondit  le  Roy,  je  vous  le  promets,  de  dés  ce  moment 
il  le  fit  palier  dans  une  tour  du  Palais , laquelle  étoit  de 
plein  pied  à fon  appartement , où  il  fut  défarmé  de  mis 
en  arreffi 

Le  mefme  jour  de  la  détention  de  ce  Duc,  le  Roy  af- 
fembîa  extraordinairement  tous  fes  Confeils , de  y expofa 
les  jufles  raifons  qu’il  avoir  eues  de  le  faire  arrefter.  Les 
principaux  Confeillers,  que  de  telles  accufations  furpri- 
rent,  propoferent  au  Roy  d’en  faire  donner  avis  à celuy 
de  Caftille,  de  de  s’aflèurer  au  plùtoft  de  terres  de  ce  Ducs 
mais  dans  la  conjonélure  préfente,  il  étoit  important  de 
prévenir  les  mouvemens  de  les  cabales  que  le  Duc  de  Vi- 
féo  pouvoir  faire  à ce  fujet,  à caufe  de  fon  union  avec  le 
Duc  de  Bragance»  Pour  cet  effet,  il  luy  fit  ordonner  de 
fe  trouver  dans  l’appartement  de  la  Reine,  dont  il  étoit 
frerej  il  luy  parla  comme  à un  complice  des  deffeins  du 
Duc  de  Bragance  j il  luy  repréfenta  les  malheurs  où  le 
jetteroit  fon  manque  d’obéïfiànce  de  de  fidélité , de  vou- 
lut bien  î’affeurer  qu’il  luy  pardonnerait  cette  faute,  par 
rapport  à fon  peu  d’expérience,  de  à leur  proximité,  pour- 
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vcu  qu’il  redreflaft  fa  conduite  par  un  procédé  plus  fidelle  Ans  de 
6c  plus  prudent.  Quoique  le  dïfcours  du  Roy  duft  étonner  J.  Christ. 
ce  Duc,  néanmoins  il  fe  poftéda  en  homme  plus  confom-  1481. 

me  qu’il  n’étoit  dans  ces  fortes  de  contretems , & garda  ~~ 

un  religieux  filence  fur  ce  qui  le  concernoit,  auflibien  que 
le  Duc  de  Bragance  fon  beaufrere.  Sitoft  que  l’on  fceut 
la  détention  du  Duc,  plufieurs  Seigneurs  parurent  entrer 
dans  la  peine  que  de  telles  intrigues  dévoient  caufer  au 
Roy.  Les  uns  afFe&erent  une  efpéce  de  chagrin  de  ce  que 
fa  juftice  leur  oftoit  les  moyens  de  le  venger.  Les  autres 
en  qui  le  défaut  de  pouvoir  ne  fecondoit  pas  leur  invio- 
lable attachement  à la  perfonne  6c  aux  interefts  de  ce 
Prince,  fe  contentèrent  de  foupirer  fur  les  malheurs  qui 
Pavoient  menaçé  6c  tout  le  Royaume.  Quelques  autres 
enfin , qui  craignoicnt  de  fe  trouver  envelopez  dans  la  dif- 
grace  du  Duc  , folliciterent  fa  liberté,  6c  pour  l’obtenir  La  plupart  des 
plus  aifément , ils  offrirent  de  répondre  fur  leurs  biens  luy 

&C  fur  leurs  propres  telles,  de  la  perlonne  & de  la  conduite  cm  di!w£ 
du  Duc. 

Bien  que  cette  offre  ne  fuft  pas  du  gouft  du  Roy,  6c  que 
loin  de  l’accepter,  il  blâmaft  fecrettement  ceux  qui  avoient 
été  affez  hardis  pour  la  luy  faire,  toutefois  il  ne  leur  laiffa 
rien  connoiftre  de  ce  qu’il  en  penfoit.  Au  contraire,  il  af- 
feéla  une  grande  tranquillité , 6c  leur  fit  efpérer  que  cette 
affaire  fe  pourroit  terminer  par  un  heureux  accommode- 
ment ; coup  de  prudence  achevée  dans  le  Roy,  qui  avant  Politique  im~ 
que  de  pouffer  les  chofes  plus  loin , vouloir  s’aftèurer  des  PénetrabIe  dc 
terres  du  Duc,  eftre  informé  des  intentions  du  Roy  de  cePimcc* 
Caftille , 6c  ne  point  inquiéter  plutoft  qu’il  ne  falloir,  les 
grands  Seigneurs  de  fon  Royaume.  Ainfi  le  Roy  par  cette 
prudente  politique  fe  trouvoit  toujours  en  état  de  termi- 
ner cette  affaire  à fon  avantage , en  cas  qu’il  ne  jugeait 
pas  à propos  de  la  pouffer  plus  avant,  ou  que  les  preuves 
qu’il  avoir  en  main,  ne  fuffent  pas  fuffifantes  pour  con- 
vaincre le  Duc. 

Ce  n etoit  pas  fans  fujet  que  le  Roy  avoir  pris  ce  der- 
nier parti,  1 indifférence  du  Roy  de  Caftille,  6c  de  la  Rei- 
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ne  Ifabelle,  le  (urprit.  Un  fi  profond  filence  ne  pouvoir  eftrc 
caufe  que  par  1 afleurance  ou  ils  etoient , qu’on  n’avoir 
trouvé  dans  les  archives  de  ce  Seigneur,  ni  conviction 
par  écrit , ni  mefme  aucune  de  fes  lettres , dont  le  Roy 
avoit  des  copies,  ni  provifions  de  guerre  & de  bouche 
dans  fes  places,  ni  ordres  donnez  aux  Gouverneurs , en  cas 
qu’il  arrivait  quelque  changement  dans  la  fortune  du  Duc 
leur  maître.  Ainli,  le  Roy  leur  qu’on  ne  faifoit  aucun 
mouvement  en  Caftille,  ni  aucune  réfiftance  en  Portu- 
gal, n’eut  pas  de  peine  à fe  rendre  maître  des  terres  & des 
effets  du  Duc. 

Le  filence  du  Caftillan  commençant  à embarrafter  le 
Roy,  ce  Prince  fit  reflexion  fur  le  confeil  qu’on  luy  avoit 
donné,  de  luy  faire  part  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier  au 
fujet  du  Duc.  Dans  cette  penfée  il  luy  écrivit  par  un  de 
fes  Aumôniers,  nomme  Gille  Fernandez,  que  s’étant  veu 
obligé  de  s’afleurer  de  la  perfonne  de  ce  Se.igneur,  & de  fes 
biens,  il  avoit  jugé  à propos  de  luy  en  donner  avis.  Il  ajoü- 
toit,  qu  encore  que  l’affaire  ne  fuit  pas  d’une  allez  grande 
importance  pour  avoir  des  fuites,  il  n’avoit  pu  fe  difpenfer 
plus  long-rems  de  s’éclaircir  de  quelques  faits  qui  regar- 
doient  ion  Etat.  Ce  Prince  finifloit  cette  lettre  par  de  vives 
afteurances  qu’il  donnoit  au  Roy  de  Caftille,  de  la  fécurité 
ou  il  vivoit  fur  l’amitié  &fur  l’alliance,  qui  unifloient  leurs 
cœurs  &;  leurs  couronnes. 

La  reponfe  du  Roy  de  Caftille  ne  fut  pas  moins  vague 
que  la  lettre  du  Roy,  &:  quoique  la  politique  &:  peut-eftre 
mefme  lintereft  de  ce  premier  Prince,  luy  fiflent  fouhai- 
ter  de  voir  le  Portugal  déchiré  par  de  plus  grands  trou- 
bles que  ceux  qui  étoient  fur  le  point  d’y  arriver,  toute- 
fois il  parut  entrer  avec  bien  de  la  fenlibilité  dans  les  tra- 
verfes,  dont  le  Roy  luy  parloir.  Le  Caftillan  luy  témoigna 
en  mefme-tems , que  fi  le  Duc  avoit  eu  le  malheur  de  faire 
quelque  chofe  qui  euft  pu  luy  déplaire,  il  efpéroit  aufti  que 
le  fouvenir  des  obligations  que  le  Royaume  avoit  à la 
Maifon  de  Bragance , feroit  mériter  au  Duc , qui  en  étoit  le 
Chef,  le  pardon  de  la  faute  qu’il  avoit  commife.  Il  ajouta 
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encore  dans  cette  lettre,  qu’il  attendoit  avec  impatience  Ans  db 
le  tems  d’eflre  informé  plus  à fond  de  cette  affaire  de  J.  Christ. 
qu’il  feroit  bien  aife  de  voir  quelqu’un  qui  puft  l’en  ’in-  1482. 

ftruire  de  fa  part,  afin  de  pouvoir  luy  en  mander  fon  fen- — ~ 

ciment. 

Le  peuple  ne  fçaehant  pas  ce  qui  fe  pafïoit  dans  le  ca- 
binet, en  raifonnoit  fuivant  fes  veuës.  Les  uns  difoient  Difeours  Ja 
que  le  Roy  de  Caftille  abandonnoit  trop  aifément  le  Duc  peuple  flu  h 
de  Bragance,  de  que  fans  avoir  égard  à fon  alliance  avec  plir°nduDuc' 
cette  Maifon , il  demeuroit  dans  un  filence  qu’on  ne  pou- 
voit  exeufer.  Ils  ajoûtoient,  que  fi  le  Caftillan  vouîoit  s’in- 
trigüer  dans  cette  affaire,  de  s’en  rendre  le  médiateur,  le 
Roy  ne  luy  refu feroit  rien  de  tout  ce  qu’il  pourroit  attendre 
de  luy.  Les  autres  au  contraire,  aîléguoient  les  crlierres 
que  le  Caftillan  avoit  à foutenir  contre  le  Roy  de  France 
& contre  celuy  de  Grenade.  Ils  eftimoient  que  ce  feroit 
une  imprudence  de  s’embarquer  dans  une  troifiéme  aller- 
" . " ^ Portugal  > d’autant  plus  que  les  Caflillans  re- 

doutaient la  valeur  de  la  fagefle  du  Roy;  que  leurs  trou- 
pes n’étoient  pas  alfez  nombreufes  pour  occuper  les  for- 
ces de  ce  Prince,  de  qu’en  un  mot  leurs  affaires  n’étoienc 
pas  dans  une  fituation  à former  ni  à entretenir  un  parti 
dans  le  pais  ennemi. 

Tels  étoient  les  difeours  que  l’on  tenoit  fur  les  affaires 
courantes  ; tandis  que  le  Doéteur  Jean  de  Yeîves,  à qui  le 
Roy  avoit  commandé  d’éxaminer  le  Duc,  fe  rendit  à la 
Tour,  de  l’interrogea  fur  plufieurs  chefs,  aufquels  fe  ré- 
dm  foi  t fon  accufation;  fçavoir,  qu’il  parloit  d’une  ma-  chefs  dw 
mere  peu  refpeéhieufe  de  mefmé  injurieufe,  de  la  per-  contre 
fonne  du  Roy  ; qu’il  inve&ivoit  contre  fon  gouvernement  ; luy* 
que  non  content  de  ces  difeours,  il  avoit  pratiqué  des  in- 
telligences fecrettcs  de  dangéreufes , avec  le  Roy  de  Ca- 
mille ; qu’il  luy  découvrait  par  des  lettres  furtives  les  défi 
feins  du  Roy,  que  ce  Prince  luy  avoit  communiquez  com- 
me  a un  bon  parent  de  a un  fujet  fîdelle  ; qu’ayant  feeu  les 
malverfations,  de  les  mauvaifes  intentions  de  fon  frere  le 
Connétable,  il  en  avoit  fait  un  myftére,  de  n’en  avoit  pas 
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Ans  de  averti  le  Roy  comme  il  y étoit  obligé;  qu’il  avoit  follicité 
J.  Christ,  le  Roy  deCaflüîe  de  ne  pas  consentir  à la  reftitution  des 

1482.  oftages , & cela  contre  la  volonté  & contre  le  fervice  du 

^ Roy  ; que  voulant  empêcher  la  pleine  éxécution  de  la  paix 

de  Moura,  il  avoit  infinué  au  Callillan  de  traverfer  le 
Roy  dans  fes  conqueftes  en  Guinée  ; que  dans  le  tems 
de  l’affemblée  des  Etats  généraux  , il  avoit  prévenu  les 
Députez  du  Tiers  Etat  & de  la  No  bielle,  par  des  inftru- 
aions  fecrettes,  afin  qu’ils  s’oppofaffent  formellement  aux 
demandes  & aux  intentions  du  Roy  ; &:  qu’enfin  il  ufoit 
de  tant  d’injuftice  & de  violence  envers  fes  vaffaux , que 
loin  d’avoir  quelque  égard  à leurs  raifons,  il  les  faifoit  cm- 
prifonner  fans  en  avoir  aucun  droit , & empêchoit  que 
leurs  plaintes  ne  paffaffent  jufqu  a leurs  Juges  naturels  Sc 
fupérieurs , de  crainte  qu’ils  ne  revélalfent  ce  qu’il  y avoit 
de  trop  emporté  dans  fa  conduite. 

1483.  Comme  le  Roy  ne  vouloit  pas  qu’on  gardaft  une  forme 
iTRÔÿlüÿdion  Procédure  à l’égard  du  Duc,  différente  de  celle  qu’on 
ne  des  com-  avoit  coutume  dobferver  à l’égard  des  autres  criminels, 
rniflaires  & des  \\  nomma  pour  Commiflaire  Ruy  de  Gran,  Alcaïde  de  fon 
cZm.  ^ Hoftel  & de  la  Cour,  auquel  il  donna  un  plein  pouvoir  d’in- 

ftruire  le  procès  du  Duc.  Les  Do&eurs  Alfonfe  de  Barros, 
& Diégo  Pinheiro  depuis  nommé  à l’Evefché  de  Funchal, 
capitale  de  l’Ifle  de  Madère  en  Afrique,  furent  les  deux 
Avocats  que  le  Roy  défîgna  au  Duc  pour  luy  fervir  de 
Confeil. 

L’interrogatoire  qu’on  voulut  luy  faire  fubir  après  la  le- 
£ture  des  charges,  & la  nécefhté  où  il  fe  voyoit  de  recon- 
noiftre  le  Commiflaire  que  le  Roy  avoit  nommé  à cet  effet, 
luy  firent  prendre  le  parti  de  ne  pas  répondre  à tout  ce  que 
ce  Juge  avoit  pu  luy  obje&er.  Comme  il  craignoit  que  ce 
filence  n’irritaft  le  Roy,  il  chargea  Ruy  de  Pina,  Secrétaire 
des  Commandemens,  qui  l’étoit  venu  voir,  d’aller,  trouver 
ce  Prince,  &:  de  luy  dire  dans  le  mefme  efprit  que  le  Pro- 
phète avoit  dit  en  parlant  à Dieu , Seigneur , n'entre  point 
çn  jugement  avec  ton  ferviteur , car  nul  vivant  ne  fe  pourra 
jufiifer  en  ta  préfence . Il  recommanda  en  mefme -tems  à 
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Pma3  de  fupplier  le  Roy  de  renvoyer  le  jugement  de  Ton  Ans  *b 
affaire  pardevant  tels  Princes  & Seigneurs  qu’il  Juy  plai-  J-  Chris-t* 
toit  de  choifir,efpérant  que  des  juges  de  ce  caradére  fe-  148  3. 
roient  au-defTus  de  la  prévention,  — — 

Cette  remontrance  ne  toucha  point  le  Roy.  Loin  d’y  dcVonret^ 
avoir  aucun  egard,  il  voulut  quon  paffaft  fur  la  formalité  pîrdevam  fe* 
des  délais  ordinaires  pour  abréger  l’inftru&ion  du  procès  * Ptmees' 
il  fit  récoller  les  témoins  & reconnoiftre  la  copie  des  îet-  0n  rôfaufc 
très  du  Duc  au  Roy  de  CaRille,  qu’Antoine  deFaria  jura  *“*** 
avoir  faite  fur  les  originaux,  qui  luy  avoient  été  mis  entre 
les  mains  par  les  ordres  du  Roy,  ce  que  ce  Prince  voulut 
bien  encore  confirmer  luy-mcfme  ; de  forte  que  le  procès 
fut  entièrement  inftruit  dans  l’efpace  de  fix  femaines. 

La  diligence  qu’on  apporta  dans  ce  jugement  fut  fi  aran- 
de  que  le  Roy  fit  venir  à Evora  le  Confeil  de  Jufiic?,  le-  LcKoyfzk^ 
quel  reiidoit  ordinairement  à Torrés  Védras.  Il  ordonna  nir  fc  Con^if 
que  la  faîle  où  l’on  devoir  tenir  ce  Confeil,  fuft  meublée 
des  tapifferies  qui  repréfentoient  la  révolte  que  Dacebale 
Roy  des  Daces,  avoit  faite  contre  l’Empereur  Trajan.  Tout 
cet  appareil,  & particulièrement  la  préfence  du  Roy,  qui 
vouloir  aflîfter  à la  décifion  de  cette  affaire,  porta  le  peu- 
ple au  murmure  ; & de  fait  il  fembloit  par-là,  que  ce  Prin- 
ce avoit  deffein  de  contraindre  les  Juges  dans  leurs  fuftfa- 
ges,  ou  de  les  obliger  d’opiner  fuivant  fes  intentions. 

Incontinent  après  le  rapport  du  procès , le  Roy  prit  la  ri  veut  affifer 
parole,  & témoigna  au  Confeil  l’extrême  regret  qu’il  fè  au  Pgp®*®** 
fentoir,  de  voir  fon  beaufrere  expofé  au  jugement  des  hom- 
mes, &:  d’eftre  obligé  par  des  raifons  d’Etat,  de  faire  cé- 
der fa  clemence  a la  juftice  qu  ils  eftimeroient  devoir  ren- 
dre en  cette  oceafion.  Il  leur  recommanda  néanmoins  „ 
avec  une  effufion  apparente  de  cœur,  que  fi  les  indices 
n etoient  pas  aflez  forts,  ni  les  preuves  aflez  convaincan- 
tes pour  condamner  le  Duc , ils  fufpendiflènt  leur  ju- 
gement , & fifient  une  férieufe  attention  au  mérite  de 
cette  affaire , qui  interefibit  l’Etat , fa  réputation , leur 
honneur,  & leur  confidence,  Ce  langage  dans  le  Roy,  pa- 
rut fi  peu  fincéie  à ceux  qui  fçavoient  fes  intentions  U fès 
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veuës,  qu’ils  ne  purent  en  foutenir  la  politique  fans  mur- 
murer, ni  fans  plaindre  ce  Seigneur,  qui  étoit  fur  le  point 
d’en  devenir  la  viftime.  On  dit  mefme  que  Diego  Pinheiro, 
1 un  des  Avocats  que  le  Roy  luy  avoir  donnez  pour  con-* 
feil  9 eut  affèz  de  probité  & de  fermeté  pour  repréfenter  au 
Roy  , que  félon  la  difpofition  du  droit  & de  l’équité,  il  ne 
pouvoir  afiifter  au  jugement  de  cette  affaire,  puis  qu’il  de- 
voir eftre  regardé  comme  partie  du  Duc.  On  loüa  la  har- 
dieflede  cette  remontrance,  mais  elle  fut  fans  effet. 

Le  peuple  attentif  a l’evenement  de  cette  affaire,  gar- 
doit  un  filence  qu’on  ne  luy  avoir  point  encore  connu,  cha- 
cun vouloit  fufpendre  fon  fentiment  jufqu  a ce  qu’on  euft 
lieu  de  dire  ce  qu  on  en  penloit.  Les  Juges  qui  n’ignoroient 
pas  la  fituation  où  l’on  éroit  à la  Cour  & à la  ville,  efti- 
merent  devoir  retarder  de  quelques  jours  l’ Arreft  qu’ils 
avoient  à rendre,  afin  de  perfuader  le  public  de  leur  équi- 
té par  le  long-tems  qu’ils  auroient  employé  à s’inftruire, 
a examiner  cette  affaire  avec  une  entière  application,  &;  à 
en  porter  un  jugement  décifif  & final.  Ainfi  ils  furent  deux 
jours  aux  opinions , après  lefquels  ils  condamnèrent  ce 
Duc  a la  mort,  avec  confifeation  de  tous  fes  biens  au  pro- 
fit du  Roy. 

Sjtoft  que  ce  jugement  eut  été  rendu,  on  fe  mit  en  devoir 
de  1 executer , &:  l’on  mena  le  Duc  au  lieu  de  fon  fupplice. 
Comme  il  ignoroit  encore  ce  que  fes  Juges  avoient  ordon- 
ne, il  fe  perfuada  par  le  mouvement  qu’on  luy  fit  faire,  qu’on 
le  vouloit  feulement  transférer  dans  une  autre  prifon  ; mais 
il  ne  fut  pas  long-tems  dans  cette  erreur,  puifqu’on  le  mena 
dans  la  maifon  d’un  particulier,  où  il  trouva  le  Pere  Paul, 
Preftre  Régulier  de  S.  Jean  l’Evangelifte  , fon  Confefleur 
ordinaire,  qui  luy  aida  à foutenir  la  le&ure  de  fon  Arreft. 
Ces  précautions  auroient  été  fort  falutaires  à un  hom- 
me du  commun  j mais  le  caraaére  du  Duc  étoit  fi  fupé- 
rieur  à celuy  des  autres  hommes , qu’il  ne  fut  ébranlé  ni 
par  l’approche  de  la  mort,  ni  par  l’infamie  de  celle  qui 
luy  etoit  préparée.  Loin  de  s’occuper  de  ces  vaines  penfées 
indignes  du  Chrétien  ÔC  du  Héros,  il  tourna  toute  fon  at- 
tention 
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tention  à donner  ordre  aux  affaires  de  fa  con fcience,  ce  Ans  de 
qu’ii  fit  d’une  manière  fore  édifiante.  j.  Christ. 

, Apres  avoir  travaillé  à ce  qui  pouvoir  luy  procurer  une  i 4 8 3. 
eternite  bienheureufe,  il  fit  fes  dernières  difpofitions,  tou-  ^7-— 
chant  les  affaires  de  fa  Maifon  ; il  exhorta  fa  femme,  fes  ment  & écrie 
enfans,  fes  freres,  & tous  ceux  qui  étoient  dans  Tes  in-  auR<T- 
terefts  , de  ne  s occuper  de  fa  mort , que  dans  la  veuë  de 
prier  Dieu  pour  luy , & leur  recommanda  d’honorer  6i 
d aimer  toujours  le  Roy,  & de  luy  confêrver  une  fidelité 
inviolable.  Il  écrivit  enfuite  à ce  Prince,  & luy  envoya 
cette  lettre  par  le  mefme  ConfefTeur,  à qui  il  avoir  de- 
pole  fes  derniers  fèntimens. 

Comme  il  n’eft  plus  tems , S ire , de  me  vouloir  juflifer  dans  Lcttrc  <fo  Duc 
lefpnt  de  Vojlre  Majeflé , je  ne  dois  plus  eftre  occupé  qu’à  re-  au  Ko>'' 
cevoir  avec  une  humble  réfignation  le  châtiment  que  je  mérite 
par  rapport  à mes  pechez,,  & ceux  defordres  de  ma  vie  pajféè 
Je  recomois  en  cela  la  main  qui  me  f râpe,  je  l’adore  avec  toute 
la  Joumifsion  que  je  luy  dois,  & je  remercie  Vojlre  Maje/lé 
du  tems  quelle  me  Life  pour  en  faire  un  bon  nfage.  Confus 
que  le  genre  de  ma  mort  Joit  plus  honorable  que  celuy  du  jou- 
verain  Auteur  de  U vie,  je  ne  puis  m’en  confier  que  par  une 
profonde  Joumifsion  à fes  divines  volontef,  & à celles  de  Vof- 
tre  Mayefte , G"  je  meurs  en  la  fuppliant  trés-humblement  de 
ne  point  faire  pajfer  fa  colère  jujqu’à  ma  famille;  d’accor- 
derja  protection  a ma  femme  & à mes  enfans  ,pui  fqu’ ils  ont 
l honneur  d’ appartenu  à Vojlre  Majejlé  & d’empêcher  par  un 
effet  de  fa  démence  envers  eux,  le  tort  que  fon  rejfentiment 
j croit  a fa  réputation,  Jt  elle  la  pouf  oit  au  de-ià  de  mon  tom- 
beau. J’ofe  vous  demander  la  mefme  grâce.  Sire , en  faveur 
de  mes  freres,  & je  fiipptie  Vojhe  Majefté,  de  ne  déférer,  qu’a- 
vec une  pleine  connoiffance,  aux  confeils  que  leurs  ennemis  & 
les  flatteurs  pourraient  luy  Juggêrer.  Leur  innocence  eft  telle. 

Sire,  que  fi  vous  prenef  la  peine  de  l'apnfondir , je  meurs 
dans  l efperance  que  vous  leur  rendrez,  plus  ae  juftice  qu’à  moys 
que  vous  les  rappellerez,  auprès  de  vojlre  perfonne  ; que  les 
biens  dont  vous  les  combleref,  en  reconnoijfance  de  leur  atta- 
chement & de  leur  fidelité,  leur  feront  oublier  le  genre  & le 
Tome  I.  V Vu 
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fujet  de  ma  mort , & qu'ils  laijferont  a h pofierité  des  Mar~> 
que  s efentielles  de  vofire  juftice.  Ce  fi  dans  cette  e fié  rance  * 
Sire  3 que  je  vais  perdre  fur  un  échaffauti  cette  me  fine  vie  que 
fay  fait  gloire  d'expo  fer  tant  de  fois  pour  le  fervice  de  Vofire 
Majefié,  & pour  celuy  de  vofire  Etat,  quand  il  a fallu  les  dé-* 
fendre  L'un  & l'autre , contre  ceux  qui  av oient  ofé  devenir 
vos  ennemis . 

Le  Roy  lut  cette  lettre  avec  beaucoup  d’attention,  mais 
£1  parut  piqué  de  ce  que  le  Duc  luy  repréfentoit  au  fujet 
de  Tes  freres,  de  il  dit  tout  haut,  de  en  préfence  de  ceux 
qui  s’y  rencontrèrent,  que  les  fautes  feroient  punies  indiffé- 
remment en  toutes  fortes  de  perfonnes.  Au  relie,  ce  Prince  ne 
pouvoir  digérer  que  le  Duc  n’eult  pas  avoué  publique- 
ment fon  crime  en  mourant,  de  qu’il  fe  full  contenté  d’en 
faire  le  fujet  de  fa  confefhon.. 

Cependant  ondifpo fa  toutes  chofes  pour  cette  éxécution» 
Les  avenues  de  la  place  où  elle  fe  devoit  faire,  furent  oc- 
cupées par  des  gens  armez.  Ce  n’étoit  pas  fans  raifon 
qu’on  avoit  pris  ces  mefures , parce  qu’il  y avoir  lieu  de 
craindre  qu’on  ne  fifl  quelque  mouvement  pour  fauver  un 
Seigneur,  allié  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  iîluftres  Mai- 
fons  en  Portugal  de  en  Caflille , beaucoup  aimé  par  luy- 
mefme , de  ellimé  innocent  par  un  fort  grand  nombre  de 
perfonnes. 

Les  chofes  ainfi  difpofées,  on  fît  fortir  le  Duc  de  la 
mai  fon  où  il  étoit,  pour  le  conduire  au  lieu  de  l’éxécution. 
L’Hiftoire  parle  avec  admiration  de  la  fermeté  de  de  la 
tranquillité  où  il  parut  depuis  qu’on  luy  eut  lu  fon  Arrefh 
On  dit  mefme  qu’il  dormit,  de  qua  fon  réveil  il  mangea 
quelques  figues , de  qu’il  prit  un  peu  de  vin.  Le  Pere  Paul 
fon  Confeffeur , fut  plus  édifié  de  fa  confiance  à la  veuë  de 
ce  fuplice,  qu’il  n’eut  de  peine  à le  refoudre  à la  mort» 
Enfin,  toute  la  foiblefife  de  cette  funefle  cataflrophe  fe 
trouva  du  codé  des  fpeélateurs,  de  il  n’y  en  eut  aucun 
qui  puft  luy  refufer  des  larmes , de  qui  ne  paruft  pénétré 
de  douleur. 

Incontinent  après  cette  éxecution  3 les  Chanoines  de 
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f Eglife  Catédraîe  d’Evora  vinrenc  enlever  le  corps  du  Ans  de 
Duc,  le  portèrent  fur  leurs  épaules,  8c  le  mirent  en  dé-  J-  Christ. 
poil:  dans  la  grande  Chapelle  de  l’Eglife  de  S.  Dominique.  1485. 
Quelques  jours  après  on  le  transféra  dans  celle  de  S.  Au-  0n  porte  i7~ 
guftin  de  Villaviciofa,  où  on  luy  a élevé  un  fuperbe  tom-  corpsduDuc 
beau.  Au  refte , on  ne  peut  trop  loüer  le  zélé  de  ces  Cha-  a VlIIavlclofa* 
noines  à rendre  les  derniers  devoirs  à ce  Seigneur,  8c  fur  Louable  zélé 
tout  dans  un  tems  où  tout  ce  qui  pouvoir  avoir  rélation  ^chanoines 
à luy,  fentoit  le  crime,  8c  devenoit  fufpeét  au  Roy.  Les  dEvoiai 
politiques  déroboient  leurs  larmes  à la  connoiffance  du 
public,  ôc  déguifoient  leur  douleur,  de  crainte  de  s’at- 
tirer des  affaires  du  codé  de  la  Cour.  Enfin , le  Roy  fut 
trois  jours  fans  vouloir  parler  à perfonne , fuivant  l’ufage 
dç  ce  tems-là , 8c  il  prit  le  dueil  qu’il  porta  fort  auftére- 
înenr. 

Telle  fut  la  trifte  deftinée  du  Duc  de  Bragance,  dont 
le  grand  nom  8c  la  haute  naiffance,  étoient  foutenus  pat 
des  qualitez  héroïques,  8c  par  des  manières  engageantes, 
qui  luy  gagnoient  tous  les  cœurs.  Il  eft  vray  que  ce  Sei- 
gneur ne  fçeut  pas  s’accommoder  aux  tems  8c  aux  diflè- 
rens  cara&éres  des  Princes  avec  qui  il  eut  à vivre.  La  ré- 
putation de  grand  Capitaine  8c  de  bon  foldat,  qu’il  acquit 
en  Afrique,  lors  qu’il  y accompagna  le  Roy  Alfonfe,  l’é- 
leva aux  plus  grandes  charges  de  la  Cour  8c  de  l’Armée. 

Sa  valeur  8c  fa  prudence  le  rendirent,  félon  les  occurren- 
ces, l’arbitre  de  la  guerre  8c  de  la  paix.  Aimé  de  fes  égaux,  C^aére 
refpeélé  de  fes  inférieurs,  officieux  envers  les  uns,  libéral  Duc“ 
envers  les  autres,  courtois,  civil  envers  tous,  il  mit  tout 
le  monde  dans  fes  interefts,  8c  perfonne  n’éprouva  fa  fier- 
té, que  ceux  qu’il  connoiffoit  pour  les  ennemis  du  Prin- 
ce, 8c  de  l’Etat.  Ce  Duc  accoutumé  à ces  manières  qu’on 
aplaudiffoit  de  toutes  parts,  ne  put  les  changer  quand  le 
Roy  D.  Jean  fe  vit  fur  le  trône,  8c  ce  que  fous  le  régne 
pafle  on  avoit  éxalté  d’une  commune  voix,  fut  avili  par 
ce  dernier  Prince,  qui  haïfloit  autant  ce  Seigneur  que  le 
Roy  Alfonfe  fon  pere  l’avoit  aimé.  Ainfi  ce  Duc,  peu  cir- 
confpect  en  cela , 8c  moins  politique  encore  que  circon- 
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fpeét , ne  pafla  plus  que  pour  un  féditieux , que  pour  un 
broüillon,  parce  que  le  Roy  ne  le  pouvoir  fouffrir,  & qu’il 
ne  méditoit  que  l’occafion  de  le  perdre. 

Le  grand  éclat  que  fit  la  mort  du  Duc  de  Bragance, 
pafla  bientoft  du  Portugal  dans  les  pais  étrangers,  & par 
tout  on  fut  partagé  fur  ce  qui  fe  venoit  de  faire  à ce  fujet» 
Ceux  qui  faifoient  plus  d’attention  au  repos  intérieur  de 
l’Etat,  qu’à  la  naiflànce  & au  mérite  de  ce  Seigneur,  ap- 
prouvoient  la  conduite  du  Roy.  Ils  le  loüoient  d’avoir  fa- 
cri  fié  ce  Duc  pour  fauver  fa  perfonne  &:  fon  peuple,  & d’a- 
voir fçeu  prévenir  par  une  punition  éxemplaire,  les  mauvai- 
fes  intentions  des  complices,  & les  dangereufes  fuites  d’u- 
ne rébellion.  Ils  difoient  que  D.  Jean  avoir  mené  cette  af- 
faire avec  toute  la  fagefle  d’un  grand  Prince  ; que  fa  po- 
litique & fa  difcrétion  l’avoient  fait  temporifer  le  plus 
long-tems  qu’il  luy  avoit  été  poflible , Sc  cela  dans  Tempé- 
rance qu’il  trouveroit  de  nouvelles  preuves  de  la  perfidie 
de  ce  Seigneur,  ou  que  ce  Duc  fe  repentiroit,  &:  qu’il  luy 
demanderoit  pardon. 

Ceux  qui  s’interefloient  pour  le  Duc,  tenoient  un  lan- 
gage tout  contraire,  &:  n’attribuoient  qu  a la  haine  du  Roy 
& à fa  vengeance,  la  mort  éxemplaire  & funefte  de  ce  Sei- 
gneur. Us  publi oient,  que  les  crimes  qu’on  luy  imputoit 
étoient  fuppofez;  qu’on  n’en  avoit  trouvé  aucune  preuve 
par  écrit  ; que  les  copies  des  lettres  fur  lefquelles  on  l’a- 
voit  condamné  étoient  informes  &:  fufpe&es,  & d’une  trop 
légère  conféquence  pour  Taccufer  d’infidelité  envers  fon 
Souverain  ; que  les  témoins  qu’on  luy  avoit  recolez  étoient 
des  gens  reprochables  &:  fubornez,  dont  la  conduite 
étoit  fi  fcandaleufe , qu’ils  méritoient  plûtoft  de  périr  par 
la  main  du  bourreau,  que  d’eftre  confrontez  à un  Prince,  à 
la  perte  de  qui  ils  s’étoient  efforcez  de  concourir;  que 
pour  accélérer  ce  jugement,  on  n’avoit  obfervé  ni  les  Loix, 
ni  les  Coutumes  du  Royaume.  Us  ajoutoient , que  cette 
affaire  étoit  d’une  trop  longue  & d’une  trop  difficile  dif- 
cuffion  pour  la  juger  en  fi  peu  de  tems;  que  l’accufation 
n’avoit  précédé  que  de  fort  peu  de  jours  la  condamnation  ^ 
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qtf enfin , la  longue  inimitié  que  le  Roy  avoit  conceuë 
contre  tous  ceux  qui  portoient  le  nom  de  Bragance  fé- 
condée par  la  jaloufie  que  ces  Seigneurs  luy  avoient  don- 
née à caufe  de  leurs  éminentes  qualitez,  avoit  contribué 
uniquement  a la  mort  du  Duc.  Tel  etoit  le  langage  du 
peuple , & voici  quels  ont  été  les  fentimens  des  Hifto- 
riens  Câfti llans,  Portugais,  & François , que  j’ay  cru  de- 
voir rapporter  ici  pour  obéir  aux  régies  de  l’Hiftoire.  Le 
plus  ancien  de  ces  Auteurs  dit  que  la  longue  amitié  du 
Roy  de  Caftille  & du  Duc  de  Bragance,  fut  une  des  prin- 
cipales caufes  de  la  mort  de  ce  Seigneur;  il  ajoute,  que 
le  Roy  eut  tort  de  le  foupçonner  d’aucune  intelligence 
contre  fon  fervice,&  que  pour  le  faire  revenir  de  cet 
injufte  foupçon,  le  Caftillan  avoit  follicité  vivement  l’é- 
largiilément  du  Duc , fitoft  qu’il  en  eut  appris  la  déten- 
tion. Deux  autres  Hiftoriens , qu’on  accufe  à la  vérité 
d’eftre  dévoüez  aux  interefts  de  la  Caftille,  regardent  l’ini- 
mitié que  le  Roy  avoit  toujours  fentie  pour  le  Caftillan, 
comme  la  fource  de  la  haine  qu’il  avoit  pour  le  Duc,  par- 
ce qu’il  le  foupçonnoit  d’eftre  moins  fon  ami  que  celuy  de 
ce  Prince.  J 

Les  Hiftoriens  Portugais,  & entre-autres  eeîuy  qui  a écrit 
les  régnés  du  Roy  Alfonfe  V,  & de  D.  Jean  fon  fils  &:  fon 
iuccefteur  a la  Couronne,  ont  eu  plus  de  bonne  foy  & moins 
de  partialité , que  les  Hiftoriens  Caftillans.  Cet  Auteur 
parle  naturellement  & avec  fincerité  delamauvaife  difpo- 
lition  du  Roy  envers  le  Duc,  & de  la  fidelité  de  ce  Sei- 
gneur, fans  entrer  dans  aucune  difcufiion  des  caufes  de  fa 
mort.  Un  autre  Auteur,  que  fon  devoir  attachoit  au  Roy 
parce  qu  il  etoit  Officier  de  fa  Maifon,  traite  à fond  l’ac- 
cufation  & le  procès  du  Duc^  mais  on  ne  trouve  dans  fon 
ouvrage  , aucune  conviétion  d’un  crime  digne  de  mort. 
Au  contraire,  cet  Auteur  s’applique  a démefter  les  foup~ 
çons  & tous  les  autres  moyens  dont  le  Roy  fe  fervit  con- 
tre le  Duc  &:  contre  fe  s freres,.  & il  ne  parle  qu’avanta- 
geufemenr  de  cet  infortuné  Seigneur. 

Plufieurs  autres  Ecrivains  font  prefque  de  ce  fend- 
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ment , & concluent  que  la  manvaife  humeur  du  Roy , fa 
jaîoufie  &c  fa  haine , le  portèrent  à cette  extrémité  contre 
le  Duc  j ôc  que  la  contravention  de  ce  Seigneur  aux  Or- 
donnances touchant  l’abrogation  des  privilèges,  ne  fut 
que  le  moindre  pretexte  dont  ce  Prince  fe  fervit  pour  le 
perdre,, 

Un  des  Auteurs  dont  je  viens  de  parler,  avance  que 
fix  Gentilshommes  complices  du  mefme  crime  dont  le 
Duc  avoit  été  accufé , furent  éxécutez  dans  le  mefme. 
teins.  Cela  eft  fi  peu  véritable  , qu’il  n’en  eft  fait  au- 
cune mention  dans  les  Relations  particulières  que  nous 
avons  du  régne  de  D. Jean,  non  plus  que  dans  les  au- 
tres ouvrages  qui  ont  été  faits  par  des  Auteurs  contem- 
porains i & que  mefme  il  n’y  a rien  dans  rinftruétion  du 
procès  qui  puiffe  juftifier  ce  fait.  Le  feul  Duc  de  Viféo 
trempa , à ce  que  dit  ce  dernier  Auteur  , dans  le  préten- 
du crime  du  Duc  de  Bragance  ; c’eft  ce  que  le  Roy  af- 
fe&a  de  luy  vouloir  pardonner.  Pour  peu  qu’on  faffe  d’at- 
tention aux  réflexions  que  la  plupart  de  ces  Auteurs  ont 
faites  à ce  fujet,  on  doit  dire  perfuadé  de  l’innocence  du 
Duc  j & comme  il  ne  pouvoit  faire  une  entreprife  pareille 
à celle  qu’on  luy  impute,  fans  avoir  communiqué  ce  def- 
fein  à plu  fleurs  perfonnes,  &:  qu’on  n’a  jamais  trouvé  au- 
cuns complices,  il  eft  naturel  de  croire  après  cela,  que  ce 
Duc  étoit  innocent.  Enfln  on  peut  ajouter,  que  Philippe 
de  Commines,  fi  renommé  parmi  les  Hiftoriens  François, 
n’a  pas  eu  des  Mémoires  plus  fidelles  que  ceux  dont  je 
viens  de  faire  mention  ; qu’il  a renverfé  tous  les  faits  ; qu’il 
a parlé  du  Duc  de  Bragance,  corhme  pere  de  la  Reine^ 
au  lieu  qu’il  n’en  étoit  que  le  beaufrere,  & qu’il  a telle- 
ment confondu  le  Prince  Alfonfe,  fils  légitime  du  Roy, 
avec  D.  George,  qui  en  étoit  fils  naturel,  qu’il  n’en  fait 
qu’une  mefme  perfonne. 

Comme  la  Ducheffe  Ifabeîîe,  fœurde  la  Reine,  &:  fem- 
me du  Duc  de  Bragance,  étoit  demeurée  à Vilîaviciofa, 
depuis  l’emprifonnement  de  ce  Seigneur,  elle  jugea  à pro- 
pos de  n’en  point  fortir  dés  le  moment  qu  elle  eut  appris 
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f ignominie  de  la  mort  de  fon  mari.  La  crainte  où  elle  étoit 
que  la  haine  du  Roy  ne  paflaft  jufqu’à  Philippe , Jacques 
Denis,  & Marguerite,  leurs  enfans,  la  détermina  de  les 
envoyer  a la  Reine  Ifabelle  de  Caftille , leur  tante , & de 
les  mettre  fous  fa  protection.  Philippe,  qui  étoit  l’aîné, 
mourut  quelque  tems  après  qu’il  y fut  arrivé.  Jacques  re- 
vmc  en  Portugal,  & Denis  époufa  la  Comteflfe  de  Lémos 
en  Caftille,  où  le  Marquis  de  Montmayor,  & le  Comte  de 
Faro  fe  retirèrent  pour  fe  dérober  à la  colère  du  Roy, 
Alvaro  leur  frere,  qui  n’avoit  rien  à fe  reprocher  fur  fa 
Fidélité  & fur  fa  conduite,  & qui  n’avoit  point  trempé  dans 
Ja  prétendue  confpiration , vint  à la  Cour,  & fe  préfen- 
ta  devant  le  Roy  avec  la  mefme  alternance  que  s’il  n’euft 
eu  rien  à craindre.  Si  Alvaro  euft  réfléchi  fur  la  démar- 
che qu’il  fit,  il  aurait  été  plus  circonfpcft,  &:  comme 
les  foupçons  & la  haine  de  ce  Prince  s’étendoient  fur 
tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  Bragance,  Alvaro  ne  dé- 
çoit pas  moins  appréhender  pour  luy,  que  fes  autres  frè- 
res avoient  fait  pour  eux , ainfi  qu’il  l’éprouva  dans  la 
fuite.  Cependant,  le  Roy  le  regarda  de  fort  bon  œil,  luy 
témoigna  par  des  fentimens  afl'ez  obligeans  la  bonne  opi- 
nion qu’il  avoir  toujours  eue  de  fa  fidelité,  & luy  dit  qu’au 
milieu  de  fon  reffentiment  contre  fes  freres,  il  n’avoit 
point  confondu  l’innocent  avec  le  coupable.  Il  ajoûta,  qu’en 
attendant  l’entière  confommation  de  cette  affaire,  car  il 
en  vouloit  toujours  au  Marquis  &c  au  Comte,  il  ferait  bien 
de  forcir  de  fes  Etats,  Se  il  luy  promit  fur  fa  foy  & parole 
de  Roy,  quil  le  laiflèroit  joüir  de  fes  revenus  en  quelque 
pais  qu’il  voudrait  choifir  pour  fa  retraite , pourveu  que 
ce  ne  fuft,  ni  à Rome,  ni  en  Caftille.  Alvaro  charmé 
de  cette  fincenté,  quoique  toujours  accablé  du  chagrin, 

que  luy  caufoit  la  mort  du  Duc,  partit  à deffein  de  venir 
en  r rance. 

Incontinent  après  le  départ  d’Alvaro,  le  Roy  ordonna 
qu  on  adjournaft  perfonnelicment , & à trois  briefs  jours, 
le  Marquis  de  Montmayor.  Ce  Seigneur  n’ayant  pas  com- 
paru, fut  jugé  par  contumace  , dégradé  de  fa  dignité 
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de  Connétable,  ôz  effigie  à Abrantés,  fituée  dans  la  pro- 
vince de  l’Eftramadure.  Un  Auteur  dit,  que  cet  Arreft  fut 
déclaré  commun  avec  le  Comte  de  Faro  ; mais  ce  fenti- 
ment  eft  combattu  par  celuy  d’un  autre  Hiftorien , qui  a£- 
feure  le  contraire,  ôz  qui  fait  voir  en  mefme-tems  la  fauf- 
feté  de  cette  opinion,  prétendant  qu’il  n’y  avoit  aucune 
préfomption  ni  preuve  contre  ce  Comte. 

Tandis  que  le  Roy  étoit  à Abrantés , il  receut  un  Bref 
du  Pape  Sixte  IV.  de  comparoitre  en  perfonne  à Rome, 
pour  répondre  aux  accufations  qu’on  avoit  faites  contre  luy„ 
fur  ce  qu’il  avoit  privé  le  Clergé  ôz  les  Eglifes  de  fon 
Royaume , des  privilèges  ôz  des  éxemptions  que  le  faint 
Siège  leur  avoit  accordez.  Cette  citation  furprit  toute 
l’Europe,  ôz  ce  ne  fut  pas  fans  fujet,  puis  qu’il  eft  certain 
que  le  Roy  n’avoit  jamais  rien  fait  qui  puft  eftre  dom- 
mageable à l’Eglife,  pour  laquelle  il  avoit  toujours  eu 
toute  forte  de  déférence  ôz  de  refped.  D’ailleurs  un  pro- 
cédé de  cette  nature  paroi  doit  injufte  ôz  prefque  inoüi , 
ôz  on  le  regardoit  comme  l’effet  d’une  prévention  qui  a- 
voit  porté  le  faint  Fere  à une  entreprife  fi  extraordinai- 
re , Ôz  fi  oppofée  aux  obligations  de  la  place  qu’il  rem- 
plifloit. 

Cependant  on  s’appliqua  à rechercher  ce  qui  pouvoir 
y avoir  donné  lieu.  Sur  la  certitude  où  l’on  étoit  en  Por- 
tugal de  l’averfion  du  Roy  pour  le  Cardinal  d’Acofta,  on 
conclut  que  cette  Eminence  qui  n’avoit  pas  pour  fon 
Souverain  tout  le  refpeét  qu’il  luy  devoir,  luy  avoit  fuf- 
cité  cette  affaire.  Ainfi  on  ne  douta  point  que  ce  Cardi- 
nal autant  aimé  du  Pape,  qu’il  étoit  haï  du  Roy,  n’euft 
furpris  ce  Pontife , ôz  qu’il  ne  l’euft  porté  à entreprendre 
contre  toute  forte  de  régies,  de  foumettre  la  perfonne 
du  Roy  à la  Jurifdi&ion  de  fon  Tribunal.  Une  telle  con- 
duite fait  généralement  blâmée,  puis  que  du  moins,  pat 
un  efprit  de  bienféance , il  euft  fallu  entendre  les  rai- 
fons  du  R oy  par  la  bouche  d’un  Ambaffadeur , avant  que 
de  déférer  fi  aveuglément  à de  (impies  Mémoires , qu’on 
foupçonnoit  le  Cardinal  d’avoir  envoyé  au  Pape,  lef- 
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-quels  dans  cette  occafion  dévoient  eftre  regardez  comme 
rres-fufpeéb.  ü 

j-  ^e  etoic  pas  fans  fujet  que  îe  Roy  avoir  tant 

d eloignement  pour  Acofta.  L abus  qu’il  fçavoitque  cetce 
Emipence  avoir  fait  des  bontez  du  Roy  Alfonfe  Vj  les 
grands  biens  dont  ee  Prince  Pavoit  comblé,  de  par-deftus 
tour  cela,  l’orgueil  infupportable  de  ce  Cardinal,  qui  loin 
defe  fouvemr  de  i’obfcurité  de  fanaiftànce,  ambicionnoir 
les  titres  les  plus  diftinguez  du  Royaume;  tant  dWrati- 
t«de,  & tant  de  mauvaife  gloire  l’avoir  rendu  fi  odîeux 
que  le  R°y  étant  un  jouta  Almérin,  l’une  de  fesMaifons 
de  Plai lance,  fitueedans  l’Eftramadure,  ordonna  à Acofta 
-de  fe  venir  promener  avec  luy  fur  le  bord  du  Tage.  ïl  l’en- 
tretmt  à fond  fur  les  manières  hautaines  qu’il  prenoit  en- 
vers ceux  qui  avoient  à faire  à luy,  le  couvrit  de  honte,  de 
1 accabla  de  reproches,  de  fe  méconnoiftre  jufqu’au  point 
que  de  vouloir  attacher  les  grands  Seigneurs  à fes  interefts, 
a fa  perfonne,  de  d’intimider  les  peuples  , parce  qu’il 
etoit  en  crédit  de  en  fortune.  Il  l’accufa  d’eftre  l’auteur  des 
pernicieux  de  faux  Mémoires  qu’il  avoit  envoyez  en  Cour 
de  Rome.  Enfin  , le  Roy  parut  fi  outré  de  la  conduite  de 
ce  Cardinal,  qu’il  le  menaça  de  le  faire  jetter  dans  leTacre 
s’il  n’en  gardoit  une  plus  convenable  à fon  caractère  ata 
dignité  dont  il  avoir  l’honneur  d’eftre  reveftu,  à la  juftice 
&aurefpea  qu’il  luy  devoir,  comme  à fon  Prince  & à fon 
souverain. 

Acofta , furpris  de  intimidé  de  cette  converfation , n’eut 
point  d autre  parti  à prendre,  que  de  paroiftre  conflis  de 
pénétré  de  tout  ce  que  le  Roy  venoit  de  luy  dire,  de  fem- 
bla  en  bon  politique,  eftre  dans  la  difpofition  de  changer 
de  maniérés,  de  de  profiter  des  ordres  qu’il  recevoit.  Ce 
Cardinal  occupé  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafter  à fon  fujet 
crut  ne  devoir  pas  différer  davantage  de  fortir  du  Royau- 
me; de  comme  il  connoiffoit  le  caradere  du  Roy,  dont  la 
colere  etoit  redoutable,  il  jugea  à propos  de  l’éviter  par 
la  fuite , de  partit  pour  Rome. 

Le  départ  d Acofta,  de  l’obligation  où  le  Roy  etoic  de 
Tome  I.  XXx 
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fe  j n (H fier  dans  l’efprit  du  Pape  avec  qui  Ton  avoit  tâ- 
ché de  le  brouiller,  firent  réfoudre  ce  Prince  d’y  envoyer 
un  AmbafFadeur.  Pour  cet  effet , il  nomma  Ferdinand  da 
Silveira,  Préfident  de  la  Juftice,  perfonnage  d’un  mérite 
confommé  dans  les  affaires,  & d’une  probité  reconnue 
dans  le  monde.  Il  le  chargea  de  defabufer  le  Pape  des 
fauflés  impreffions  qu’on  luy  avoit  données,  & de  luy 
faire  connoiftre  le  dangereux  caraétere  de  l’efprit  du  Car- 
dinal, auquel  il  avoit  ordre  d’attribuer  toutes  ces  broüil- 
leries.  Le  faint  Pere  preffé  par  l’équité  de  la  remontran- 
ce de  ce  Miftniftre,  connut  qu’il  avoit  été  furpris,  & 
changea  de  fentimens.  Cette  conduite  luy  fut  plus  a- 
vantageufe  que  s’il  euft  voulu  foutenir  fon  injufte  ufur- 
pation. 

Le  Cardinal  n’étoit  pas  le  feul  dans  le  Royaume , qui 
fuit  mal  intentionné  pour  le  P\oy.  La  féverité  de  ce  Prince 
n’infpiroit  pas  moins  de  haine  que  de  crainte  parmi  la  plu- 
part des  Grands , parce  qu’ils  fe  croyoient  toujours  expo- 
fez  à fes  foupçons.  Ils  l’appréhendoient  tous , 6c  le  Roy 
n’en  trouvoit  point  en  qui  il  euft  de  la  confiance.  Il  n’en 
étoit  pas  ainfi  du  peuple  qui  l’abordoit  facilement.  Les 
fréquens  voyages  qu’il  faifoit  dans  les  Provinces  de  fon 
Royaume,  &:  particuliérement  dans  celles  de  Beira, 
d’Entre-Douro  &:  Minio,  où  l’on  pleuroit  encore  la  mort 
du  Duc  de  Bragance,  raffeurerent  les  peuples  fur  la  féve- 
rité de  ce  Prince.  Comme  ce  Duc  poffédoit  plufieurs  pla- 
ces importantes  dans  ces  Provinces,  D.  jean  les  vifita 
avec  plus  de  foin  que  celles  des  autres  Seigneurs.  Il  fie 
conftruire  de  nouvelles  Citadelles,  voulut  qu’on  réparait 
les  anciennes,  & changea  les  Officiers  de  la  Juftice  fur 
les  remontrances  que  luy  en  firent  les  peuples , qui  fe  pîai- 
gnoient  ouvertement  des  éxaétions  qu’ils  faifoient  fur  leurs 
Jufticiables. 

Pendant  que  le  Roy  paffoit  de  Province  en  Province, 
Alvaro  de  Portugal,  frere  du  Duc,  partit  pour  Barcelone, 
à deffein  de  s’embarquer  pour  venir  en  France.  Sur  ces  en- 
trefaites, il  apprit  que  ce  Prince  luy  avoit  fait  donner 
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un  ajournement  perfonnel  de  comparai  ftre  devant  luy,  &;  Ans  de 
que  cependant  il  avoit  confifqué  tous  fcs  biens  contre  la  J. Christ. 
parole  qu’il  luy  avoit  donnée,  de  le  laiftèr  joiiir  paifible-  1485. 
ment  de  Tes  revenus , en  quelque  lieu  qu’il  pull  fe  trou-  — * 

ver.  Cette  Ordonnance  paroifloit  d autant  plus  mjufte,  Tes  biens  & 
qu’on  y avoit  compris  les  biens  en  propre  de  Philipine  de  ceux  de  fa  fem- 
Mello  fa  femme,  elle  qu’on  ne  pouvoit  accufer  non  plus  me’ 
que  le  Comte  Ton  mari , d’avoir  eu  aucuns  mauvais  defi- 
feins  contre  le  Roy.  Ce  Seigneur  fe  voyant  entièrement 
dépoüillé  de  tout  ce  qu’il  poffédoit  dans  le  Royaume,  fe 
retira  auprès  du  Roy  de  Caftille,  pour  luy  demander  une 
fubfiftance,  parce  que  le  Roy  avoit  difpofé  de  tous  les 
biens  de  la  Maifon  de  Bragance,  en  faveur  de  ceux  qui 
en  étaient  les  plus  grands  ennemis,  & qu’il  avoit  donné 
la  ville  d’Arayolos,  à Pierre  Sufarte,  l’un  des  Officiers  du 
Duc , & le  principal  inftrument  de  fa  ruine  Sc  de  fa  mort. 

La  Cour  ayant  féjourné  quelque  tems  à Aveiro,  ville  de  j 4 g 4 

la  Province  de  Beira,  on  y parla  de  marier  le  Duc  de  Vi-  — 

féo,  avec  l’Infante  Jeanne,  fille  d’Alfonfe  V,  & fœur  du  °n  ? 

Koy  î mais  le  penchant  qu  elle  avoir  a la  retraite,  ne  laifla  de  viféo. 
rien  efpérer  du  cofté  de  cette  alliance.  Ainfi  on  en  pra- 
tiqua une  autre  avec  Léonore,  fille  naturelle  du  Roy  de 
Caftille,  en  faveur  de  laquelle  ce  Prince  promettoit  de 
donner  à ce  Duc  une  grande  fomme  d’argent  comptant , 
de  fort  belles  terres,  l’une  des  grandes  Maîtrifes  des 
Ordres  Militaires  de  Caftille.  La  propofition  de  ce  ma- 
riage etoit  fort  au  gouft  du  Caftillan.  L’efpérance  de  voit 
un  jour  fa  fille  naturelle  fur  le  trône  de  Portugal,  en  épou- 
fant  le  Duc , qui  au  défaut  de  la  ligne  direéte , comme 
Chef  de  la  collatérale , devoir  fuccéder  à D.  Jean , charma 
le  Roy  de  Caftille,  &;  fut  en  mefme-tems  le  principal  mo- 
tif de  l’ambition  du  Duc,  &c  la  caufe  de  fa  perte. 

Outre  que  ce  Duc  étoit  frere  de  la  Reine,  &:  que  fes 
qualitez  naturelles  foutenoient  en  luy  la  fpîendeur  de  fa 
naiftance,  il  étoit  encore  d’un  caraétére  qui  luy  gagnoit  Carafc're  de 
tous  les  cœurs.  Droit  & fans  façon  avec  fes  égaux,  hu-  ce  Duc*. 
main  avec  fes  inférieurs,  honnefte , facile,  &:  libéral  en- 

X X x ij 
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vers  tous il  fe  fit  des  partifans  6c  des  créatures , prefts  a 
J.  Christ.  tout  entreprendre  fur  le  moindre  de  Tes  ordres.  Une  fi  fa- 
1 4 8 4*  vorable  difpofition  le  fortifia  dans  fa  haine  contre  le  Roy, 
&:  loin  de  paroiftre  ébranlé  de  la  mort  ignominieufe  du 
Duc  de  Bragance,  ni  de  la  colère  de  D.  Jean,  il  con- 
tinua à pratiquer  l’amitié  du  Caftillan , 6c  interefia  dans 
fon  parti  plufieurs  grands  Seigneurs  du  Royaume.  Gar- 
das de  Menezés,  Evefque  d’Evora;  Ferdinand  fon  fré- 
té ; Pierre  6c  Lopez  d’Albuquerque , Comte  de  Pegnama- 
çor  3 Alvaro  6c  Pierre  d’Ata'ïde , pere  6c  fils  ; Guttiére  Cou- 
tigno, Commandeur  de  Céfimbra,  &:  fils  du  Maréchal; 
6c  Ferdinand  da  Silvejra.  Alvaro  & Pierre  d’Ataïde , fu~ 
rent  les  principaux  auteurs  de  ce  complot , dans  lequel 
il  ne  s’agifibit  pas  moins  que  de  la  vie  du  Roy,  qu’ils  trai- 
toient  de  Titan,  de  celle  du  Prince  Edotiard,  qui  étoit  en- 
core enfant,  6c  de  mettre  le  Duc  fur  le  trône  6c  à la  pla- 
ce de  D.  Jean. 

Guttiére  Coutigno  devoir  eftre  le  premier  mobile  de 
cette  éxecrable  entreprife.  Comme  de  telles  aéiions  por- 
tent toujours  une  fecrete  horreur  dans  le  cœur  des  plus 
grands  traîtres,  6c  quelles  ébranlent  leur  fermeté,  Gut- 
tiére qui  paroiffoit  fi  déterminé , quand  il  ne  falloir  que 
promettre,  héfita,  & prit  des  mefures  lors  qu’il  fallut 
exécuter  ; dans  cette  veuë , il  communiqua  fon  deflèin  6c 
fon  fecret  à Vafco  Coutigno  fon  frere.  Le  mécontente- 
ment où  il  fçavoit  que  Vafco  étoit  à l’égard  du  Roy,  qui 
n’avoit  jamais  voulu  recompenfer  fes  fervices-,  la  réfolu- 
tion  que  cet  Officier  avoir  formée  de  fortir  du  Royaume  , 
& d’aller  offrir  fon  épée  à quelque  Prince  étranger,  la  va- 
leur de  Vafco,  6c  en  un  mot,  le  nom  6c  la  qualité  de  fre- 
re ; toutes  ces  circonftances  favorables  au  defiein  de  Gut- 
tiére, luy  laifferent  efpérer  que  Vafco  6c  luy  n’agiroient 
que  dans  le  mefme  efprit,  6c  qu’ils  feraient  plus  heureux 
& mieux  récompenfez  du  Duc  de  Viféo,  quand  il  ferait 
Roy. 

Vafco,  afièz  politique  pour  ne  pas  faire  connoiftre  à 
fon  frere  l’horreur  de  cet  attentat,  luy  promit  de  le  fecon- 


Guîtiére  Coii- 
îigno  commu- 
nique ce  dd- 
fc in  à Vafco 
fon  frere. 
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der.  Avec  cette  difpofition  Guttiére  ne  balança  pas  plus  Ans  de 
long-tems  à luy  nommer  leur  Chef  &:  tous  leurs  complices;  J.  Christ. 
il  le  préfenta  au  Duc,  & le  pria  de  le  regarder  comme  un  148  4. 
de  ceux  qui  dans  cette  occafîon  marqueraient  un  plus  vif  --  ’ 

attachement  à fa  perfonne  & à fes  interefte.  On  dit  néan- 
moins, que  quand  les  autres  Conjurez  eurent  appris  que 
Guttiére  avoir  fait  part  de  fon  fecret  à fon  frere,  ils  en  té- 
moignèrent leur  inquiétude  au  Duc,  & luy  infinuerent  de  I{  Ic  menc 
ne  fe  pas  confier  à Vafco.  Soit  que  ce  fuftpar  un  efprit  de  Duc,  les  co*- 
crainte,  ou  par  la  trop  bonne  opinion  qu’ils  avoient  de  ce  Jurcz  n’cn  fonr 
Gentilhomme,  il  eft  confiant y qu’ils  tâchèrent  de  réfou-  pas  conteilts’ 
dre  le  Duc  de  le  faire  garder  à veue,  jufqu’à  ce  qu’ils  euf- 
fent  fait  ce  qu’ils  avoient  projetté  entre-eux. 

Mais  tandis  que  les  Conjurez  prenaient  des  méfures  à 
l’égard  de  Vafco,  & qu’ils  blâmoient  Guttiére  de  luy  avoir 
fait  l’ouverture  de  leur  defléin,  l’Evefque  d’Evora  en  lit  con-  L’Évefque 
fidence  à une  Dame  qu’il  aimoit.  Cette  femme,  en  qui  l’in-  vora  confie  foi* 
diferétion  devint  louable,  'fit  paflér  ce  fecret  à Jacques  Ti-  Dame3  une 
noco  fon  frere,  à qui  d’ailleurs,  elle  n’avoit  pas  caché  ce- 
luy  de  fon  commerce  avec  ce  Prélat.  Tinoco  partagé  en- 
tre l’horreur  de  cette  action , & les  peines  qu’il  mériterait,, 
trouva  cette  occafîon  fi  favorable  pour  avancer  fa  fortu- 
ne, en  allant  révéler  ce  que  fa  fœur  venoit  de  luy  dépo- 
fer  comme  un  fecret,  qu’il  le  découvrit  à Antoine  de  Fa- 
ria,.  Sécretaire  des  Commandemens  du  Roy.  Sitoft  que  ce 
Prince  en  eut  avis,  il  voulut  en  eftre  informé  luy-mefme  LeRoyeïïa- 
par  la  propre  bouche  de  Tinoco,  & le  fit  venir  dans  le  Con-  vem  de  la  cou- 
vent des  Cordeliers  de  Li (bonne,  où  Tinoco  luy  confirma  *Plratlott- 
tout  ce  que  Faria  luy  avoit  appris.  Le  Roy  le  recompenfa 
de  fa  fidelité , & luy  fit  encore  plus  efpérer  qu’il  ne  venoit 
de  luy  donner. 

Cet  avis  fut  confirmé  bient'ofl  après,  par  la  révélation 
que  Vafco  Coutigno  vint  faire  à ce  Prince,  de  la  confpi- 
ration  qu’on  tramoit  contre. fa  vie,  &:  du  nom  des  Con- 
jurez. Il  pré  fera  en  cette  occafîon  la  confervation  de  la 
perfonne  du  Roy,  &:  l’intereft  de  l’Etat,  à la  fortune  *&  à 
a vie  de  .fon  propre  frere,  quoi-qu’il  luy  fuft  extrêmement 
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cher.  Pour  lors  D.  Jean  commença  à fe  tenir  fur  Tes  gar- 
des , & l’on  dit  qu’il  portait  une  cuiraffe  légère  fous  fes 
habits.  Cette  précaution  néanmoins  ne  luy  avoit  point  fait 
changer  de  manières  à l’égard  du  Duc,  il  le  faifoit  man- 
ger avec  luy,  &:  fe  promenoir  avec  fes  ennemis  fecrets, 
agiffant  auffi  cordialement  avec  eux,  que  s’il  n’euft  eu 
rien  à craindre  de  leur  perfidie.  Une  fi  grande  confiance 
de  la  part  du  Roy  les  affermiffoit  chaque  jour  dans  leur 
deffein.  D.  Jean,  qui  depuis  la  mort  du  Duc  de  Bragan- 
ce,  avoit  augmenté  fa  garde  ordinaire  d’une  compagnie 
de  Chevaux-légers,  dont  il  avoir  donné  le  comman- 
dement à Ferdinand  Martinez  de  Mafcaregnas,  ne  négli- 
geoit  rien  pour  mettre  fa  perfonne  en  feureté.  Pour  cet 
effet,  il  chargea  Mafcarégnas  de  ne  le  point  quitter,  &: 
fe  fît  environner  de  gens  , fur  la  fidelité  defquels  il  com- 
ptoir aveuglément. 

L’attention  continuelle  que  le  Roy  faifoit  aux  moindres 
mouvemens  qui  arrivoient  auprès  de  fa  perfonne,  luy  fit 
découvrir  la  mauvaife  intention  de  Guttiére  Coutigno, 
l’un  des  conjurez.  Ce  perfide,  qui  ne  refpiroit  que  l’occa- 
iion  de  l’éxecuter,  fut  fur  le  point  de  fe  fervir  de  celle  que 
luy  procura  un  faux  pas  que  Pierre  d’Ataide  affeéfa  de 
faire  en  fuivant  le  Roy  fur  les  dégrez  du  Palais.  Comme 
Ata'ide  était  fort  prés  de  ce  Prince,  &:  que  Guttiére  n’en 
étoit  pas  éloigné,  le  Roy  fe  retourna  brufquemenr,  & de- 
manda ce  que  c’étoit,  Âtaïde  s’exeufa  fur  ce  faux  pas,  ce 
qui  donna  lieu  à ce  Prince  de  luy  répondre,  prenez,  garde 
de  tomber,  dans  ce  mefme  tems  il  apperceut,  que  Gut- 
tiére mettait  l’épée  à la  main,  à deffein  apparemment  de 
le  fraper.  Mais  le  regard  du  Prince,  qui  par  politique  ne 
voulut  pas  alors  en  fçavoir  davantage,  intimida  ce  traître, 
qui  n’ofa  pouffer  plus  loin  fa  réfolution,  de  crainte  qu’on 
ne  le  connuft  pour  tel  qu’il  étoit. 

Les  Conjurez  impatiens  de  ne  point  éxecuter  ce  qu’ils 
s’etoient  propofé,  crurent  ne  devoir  pas  manquer  l’occa- 
fion  que  leur  procuroit  le  voyage  du  Roy  à Sétuval , où  il 
devoir  aller  prendre  le  plaifir  de  la  chaffe,  & de  la  pefehe. 
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Comme  Antoine  de  Fana,  n’ignoroit  pas  tout  ce  qui  Fe  Ans  d* 
braftbit  contre  la  vie  du  Prince,  &:  qu’il  étoit  un  de  ceux  J.  Christ. 
en  qui  D.  Jean  fe  repofoit  davantage,  ce  vigilant  Officier  i 4 8 4. 

l’avertit  qu’il  étoit  environné  de  les  propres  ennemis.  Bien  — 

qu’un  tel  avis  deuft  effrayer  le  Roy,  toutefois  il  fe  rendit  le  Roy  court 
tellement  maître  de  fes  mouvemens , qu’il  ne  laifla  rien  un  Srand  rif’ 
eonnoiftre  de  fa  crainte  ni  de  fes  foupçons,  & vit  finir  voyage”!  sZ~ 
la  pefche  avec  la  mefme  tranquillité  qu’il  l’avoit  veuë  vaI-  & 
commencer.  Il  eft  vray  qu’il  entra  dans  une  Eglife , où  il 
fit  quelques  prières  en  attendant  que  fes  gardes  l’euflent 
rejoint,  & l’on  dit  que  durant  tout  le  tems  qu’il  y demeura, 
il  parla  fi  gracieufement  au  Duc  de  Viféo,  & aux  autres 
complices,  qu’ils  ne  fe  fentirent  pas  la  force  d’attenter 
à fa  perfonne. 

Pendant  que  le  Roy  retourna  à Sétuval,  le  Duc  prit  le 
chemin  de  Palméla,  fous  prétexté  d’aller  voir  la  Ducheffe 
fa  mere.  Ce  fut  de-là  qu’il  écrivit  aux  Conjurez  qu’il  leur 
reprocha  leur  peu  de  fermeté  à ne  point  profiter  des  oc- 
cafions  qui  fe  préfentoient.  Il  leur  manda  qu’il  étoit  dan-  LeDuc  éciit 
gereux  de  différer  plus  long-tems  la  mort  d’un  Prince,  qui  auxConjare^ 
ne  leur  pardonneroit  pas  s’il  venoit  à découvrir  leur  def- 
feinî  qu’il  falloit  tout  ofer  & mefme  contre  les  régies  des 
précautions  ordinaires  ; que  la  témérité  dans  une  telle  oc- 
cafion  étoit  une  marque  de  hardieflè  ; que  chacun  les  aplau- 
diroit  d’avoir  délivré  le  Royaume  d’un  Prince  qui  n’en 
vouloir  pas  moins  aux  biens , qu’à  la  vie  de  fes  fujets  5, 
qu’il  s’agifioit  de  la  liberté  publique,  & qu’enfin  leur  fe- 
cret  avoir  été  communiqué  à trop  de  perfonnes,  pour  ne 
pas  appréhender  que  quelqu’un  de  leurs  complices  ne  de- 
vinfl  ou  politique,  ou  imprudent. 

Cette  lettre  détermina  les  Conjurez,  &:  dés  ce  moment, 
ils  chargèrent  Alvaro  d’Ataïde  d’aller  à Santaren,  en  in- 
tention de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  l’Infante  Jeanne,  ilfoeîader- 
fille  de  Henry  IV,  Roy  de  Caftille,  auffitoft  qu’il  auroit  “«reconduite 
appris  la  mort  du  Roy,  &;  de  la  remettre  entre  les  mains  eS  on,aiC7" 
de  ceux  qui  luy  feroient  défignez.  Ils  efpéroient  par- là 
engager  le  Roy  de  Caftille  à les  fécourir  j mais  ce  Prince, 
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Ans  de  occupé  de  la  conquefte  du  Royaume  de  Grenade,  négli- 
cede  de  ^>orcuSa^  3,  & ^ propofa  feulement  de  proE- 
^ E*  ter  des  troubles  qui  dechiroient  cet  Etat,  fans  y vouloir 
~~  contribuer  en  aucune  manière  que  ce  puft  eftre. 

Vers  ce  tems-là,  le  Marquis  de  Montmayor,  Conné- 
table du  Royaume,  6c  le  Comte  de  Faro,  tous  deux 
• pon  'ra  freres  du  E)  c de  Era^ancc,  moururent  à Séville,  capitale 
â^duCom-  à’Andaloufie,  où  ils  s etoient  retirez  avec  leurs  familles, 
te  de  Faro.  Le  Marquis  ne  laiffa  point  d’enfans.  Le  Comte  eut  quatre 
Mariage  & en-  £}s>  & deu,x  filles^  de  Marie  .de  Norogna  qu’il  avoit  épou- 
fansdeceCom-  fée,  elle  etoit  Elle  de  Sanche,  Comte  de  Mira.  L’aîné 
tc-  des  enfans  du  Comte.,  fe  nomma  pareillement  Sanche,  6c 

fut  Comte  de  Mira;  ce  qui  depuis  ce  tems-là  s’eft  con- 
tinué jufqu  à préfent  dans  cette  mefme  branche.  Le  fé- 
cond appellé  François  de  Portugal , fe  maria  avec  la  fille 
d’Emanuel,  Seigneur  de  Chelles  dans  l’Eftramadure , 6c 
laifia  plufieurs  enfans.  Le  troifiéme  nommé  Fradrique, 
fut  Archevefque  de  Saragofle,  capitale  d’Aragon,  6c  Vice- 
Roy  de  Catalogne,  6c  le  dernier  connu  fous  le  nom  de  Fer- 
dinand, eut  la  charge  de  Grand  Maître  d’Hôtel  de  la  Rei- 
ne Caterine,  femme  de  Jean  1 1 Roy  de  Portugal,  ainfi 
qu’on  le  verra  dans  la  fuite.  Ceft  ce  mefme  Ferdinand, 

Comtes  dt  y i ^ui  Pric  Ie  Famom  de  Faro’  & dc  qui  defcendent  les  Com- 
néhP  £ 1_  tes  às  Vimiéro,  de  Faro,  d’Alentéjo,  6c  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs du  Royaume.  A l’égard  des  deux  filles  du  Comte 
de  Faro,  pere  de  ceux  dont  je  viens  de  parler,  elles  Rirent 
mariées,  î’une  en  Aragon , 6c  l’autre  en  Caftille. 

Quand  la  mort  de  Montmayor  6c  celle  de  Faro,  compli- 
ces de  la  prétendue  confpiration  du  Duc  de  Bragance,  eut 
délivré  le  Roy  de  ces  deux  Seigneurs  qu’il  comptoit  parmi 
fes  ennemis , ce  Prince  réfolut  de  fe  tirer  du  péril  où  la 
vie  du  Duc  de  Vifeo  fembloit  l’expofer.  Il  découvroit  tous 
les  jours,  que  fes  plus  Proches,  6c  particuliérement  ceux 
de  la  Reine , étoient  devenus  fes  plus  cruels  ennemis. 
Cette  fituation  l’embarrafia  pendant  quelque  tems  au  fu- 
>et  de  cette  Princeflè,  6c  il  héfita  s’il  devoit  luy  en  parler  j 
mais  enfin  il  jugea  à propos  de  luy  fane  un  myftére  de 

la 


Liv.  IV.  Jean  11.  R0y  XII J.  n7 

* Perfi<J!e  du  Duc  de  Viféo,  & for  tout  de  la  nunirion  a 
qu’il  luy  préparait,  fi  à l’exemple  du  Duc  de  Bralance  il  JXbmIt 
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tefufer  de  tout  ce  qu’elle  vouloir  éxiger  de  luy,  de  crainre 
que  dans  cette  occafîon , une  pareille  complaifance  ne  luv 
devinlt  fatale - Rr  dp  fnff  y r — t?  - 


Reine  de  la  i 


devinft  fatale,  & ne  fuft  préjudiciable  à fon  Etat.  du Due' 

Dans  cette  veuë , le  Roy , fous  prétexté  d’avoir  quel- 

&tr?i  communiquer  au  Duc  de  Viféo,  riluyot4o„„e 
* y ^ C1U 1 eu^  a ^ icndre  promptement  auprès  de  ^ vcn^r  £ 
luy.  Ce  Seigneur  etoit  trop  politique  pour  ne  pas  obéira  e°ur- 
cet  ordre  ; & quoique  fon  crime  duft  luy  faire  tout  appré- 
hender dans  un  Prince  qu’il  connoilfoit  d’ailleurs  impla- 
cable, quand  il  etoit  oftenfe , il  parut  devant  luy  avec  le 

nieime  front,  que  s’il  euft  été  innocent,  & le  plus  fidelle 
ae  les  fujets.  r 

Le  Roy  qui  attendoit  de  jour  en  jour  l’arrivée  du  Duc 
avoir  pns  fes  précautions  pour  tout  ce  qu’il  s’étoit  propofé* 
défaire.  Pour  cet  effet,  il  avoir  ordonné  à Pierre  Defl'a 

un^leS°  a Azanibu)a>  & à Diégo  Mendez,  en  qui  il  avoir 
une  grande  confiance,  de  demeurer  à la  porte  de  fon  ca- 
rnet, ou  ce  Prince  devoit  donner  audience  au  Duc  in- 
continent après  fon  arrivée.  Cet  ordre  fut  régulièrement 
exécuté.  Le  Duc  étant  venu,  le  Roy  & luy  s’enfermèrent. 

Pour  lors  ce  Prince  luy  parla  de  la  confpiration  que  l’on 

ÏÏTLffiT  PCrfonuC>J&  éxaS«a  les  fuites  d’une  HlHyreprf6i; 
attion  auffi  noire  que  celle  d’attenter  à la  vie  d’un  Sou-  “ Lj 

verain  Le  Duc  fe  récria  fur  l’horreur  d’un  tel  defl'ein  ”ais  ,c  Duc 
Enfin, le  Roy,  que  cette  obftination  commençoit  à impal  “a,°U£ 
enter,  luy  dit  îQuc  feriez-vous  à celuy  qui  en  voudrait  à 
"vofire  vie.  Le  Duc,  perfuade  que  la  fienne  dépendoit  de 
Ja  reponfe  qu’il  avoir  à faire,  & que  fa  fermeté  luy  tien- 
droit  lieu  d innocence,  dit  au  Roy;  sire,  je  le  prévien. 
drois  dam  ce  deffetn,  & je  le  tuerois  s il  J êtoitpofsMe. 

Vous  avez,  prononce  vous  mefmevoflre  condamnât  on , répli- 
qua  Je  Roy,  & en  mefme-tems,  il  le  tua  de  fa  propre  main,  w , . 

Ce  &t  la  la  trille  deftinée  de  ce  jeune  Duc,  aveuglé  par  oI  ' “ 
Tome  1.  y Y y 
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fon  ambition,  prévenu  par  les  confeils  de  quelques  paf4 
tifans,  gens  mois  & flatteurs,  Se  occupé  des  trompeufes 
prédirions  fur  fa  future  élévation  à la  Royauté , dont  il 
s’étoit  trop  vivement  entefté.  C’eft  ce  que  nous  lifons  dans 
les  ouvrages  de  deux  Hifloriens  Portugais , dont  lexa&i- 
tude  Se  la  probité  font  fi  connues  parmi  les  gens  de  lettres* 
contraires  en  cela  à ce  qu’en  écrivent  quelques  Auteurs 
Caftillans,  qui  confondent  la  mort  du  Duc  de  Bragance* 
avec  celle  du  Duc  de  Viféo,  Se  qui  des  deux  crimes  n’en 
font  qu’un.  Leur  méprife  en  cette  occafion  cfl  évidente* 
puis  que  la  confpiration  de  l’un  étoit  aufli  incertaine,  que 
celle  de  l’autre  etoit  averée  par  d’irréprochables  témoins. 

Au  bruit  de  la  mort  de  ce  Duc,  chacun  prit  les  armes 
fans  fçavoir  contre  qui  on  les  prénoit.  Le  tumulte  de  la 
• ville  de  Sétuval  pafla  bientofl  après  dans  la  campagne  j 
les  peuples  des  environs  vinrent  augmenter  la  confuüon* 

l’on  n’entendoit  de  tous  collez  que  des  imprécations 
contre  les  auteurs  de  ces  defordres.  Mais  fitoft  qu’011  feeue 
les  noms  des  Conjurez,  chacun  s’offrit  de  fe  cqtifer  pour 
recompenfer  ceux  qui  pourroient  les  découvrir,  6e  l’on 
menaça  hautement  ceux  qui  leur  donneroient  retraite. 
Pendant  que  la  ville  étoit  dans  ce  mouvement , qui  dura 
toute  la  nuit,  on  porta  le  corps  du  Duc  dans  la  grande 
Eglife,  où  il  demeura  expofé  à la  veuë  du  Peuple. 

Sur  la  nomination  que  le  Roy  avoit  faite  de  quelques 
- Juges,  pour  inflruire  le  procès  au  cadavre,  Vafco  Coutigno 
& Tmoco  furent  entendus  en  qualité  de  témoins  ; le  Roy 
mefme  voulut  fe  fou  mettre  a la  formalite  6e  a la  Loy,  Se 
fut  interrogé  fur  faits  6e  articles,  aélion  digne  d un  Prince 
équitable  6e  rigoureux.  L’Arrell  qui  intervint  enfui  te*  fut 
dénoncé  en  forme  à la  Ducheffe,  mere  de  ce  Duc  , a la^ 
quelle  on  donna  une  pleine  6e  convainquante  connoiflancc 
de  toute  cette  confpiration. 

Bien  que  le  Roy  euft  apporté  toute  forte  de  précautions 
pour  fauver  fa  réputation  en  cette  rencontre,  6e  pour  ju- 
ilifier  fon  procédé,  il  fe  trouva  néanmoins  un  grand  nom- 
bre de  gens  qui  le  condamnèrent.  Ils  difoient  que  cette? 
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Conduite  étoit  formellement  oppofée  aux  régies  ordinal-  Ans  de 
tes  de  la  Juftice;  que  l’adjournement  perfonnel  devoir  pré-  J*  Christ. 
ceder  la  punition  du  coupable  ; qu’il  falloit  luy  laiffer  le  1484. 
tems  de  fie  juftifier  de  fon  crime,  ou  d’en  eftre  couvain-  chacun  raifoi 
eu  ; qu’il  y avoir  de  l’injuftice  de  luy  avoir  refu fé  quel-  ne  fur  cette 
ques  jours  ; que  la  dépofition  du  Roy  n’étoit  pas  receva-  morr‘ 
ble,  puis  qu’il  pouvoir  eftre  regardé  comme  Juge,  com- 
me Partie , de  comme  Témoin  ; de  que  dans  une  occa- 
lîon  pareille  à celle  - cy  où  il  s’agit  de  la  vie , les  témoins 
auraient  deu  eftre  récolez  de  confrontez  au  Duc. 

Les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  dans  leurs  ouvrages,  font  Sentimcns  de© 
partagez  dans  leurs  fentimens.  Quelques-uns  blâment  le  ^ dÏÏa 
Roy  d’avoir  fi  indignement  facrihé  à fa  cruauté  un  Sei-  du  Duc  S yL 
gneur  qui  luy  appartenoit  de  fi  prés,  de  fans  luy  avoir  laif-  iéo- 
fié  le  tems  de  mourir  en  Chrétien.  Quelques  autres  regar-  surita. 
dent  cette  action  comme  un  coup  de  politique  , de  fou-  Tel* 

tiennent  que  tout  eft  permis  à un  Roy,  quand  il  s’agit  de  ^afcmceh^ 
la  feureté  de  fa  perfonne,  de  du  repos  de  fon  Etat.  Ils  di- 
fient,  que  l’inftruâion  d’un  procès  dans  les  formes , & que 
l’éxecution  publique  d’un  coupable  tel  qu’étoit  le  Duc, 
aie  pouvoient  eftre  fuivies  que  d’une  révolté,  que  les  créa- 
tures de  les  amis  de  ce  Seigneur,  n’auroient  pas  manqué 
«de  fufeiter. 

Ces  difeours  furent  trop  publics  pour  ne  pas  venir  juf- 
qu’aux  oreilles  du  Roy,  &:  de  fait,  il  voulut  en  arrefter  le 
cours  par  la  Déclaration  qu’il  rendit.  Elle  rouloit  en  par-  Déclaration  d* 
tie  fur  le  pouvoir  que  fon  caraétére  de  Roy  luy  donnoit  Royàccûi/cc. 
ifiur  la  perfonne  de  fur  la  vie  de  fies  fiujets  ; que  quand  l’un 
d’eux  poufloit  la  trahifon,  jufqu’à  vouloir  attenter  à la  vie 
de  fon  Prince,  de  que  ce  deflein  étoit  avéré,  pour  lors  il 
luy  étoit  permis  de  s’écarter  des  régies  ordinaires  de  la 
Juftice,  pour  prévenir  les  inconveniens  qui  en  pourraient 
arriver;  qu’il n’avoit  rien  à fe  reprocher  fur  fa  conduite  en 
cette  affaire;  qu’il  n’avoit  rien  fait  fans  confeil;  que  cha- 
cun en  devoit  eftre  perfuadé  fur  fa  foy  de  parole  de  Roy, 
qu’il  vouloit  bien  en  donner;  que  dans  la  fituation  où  é- 
toient  les  affaires  de  fon  Etat,  il  avoit  jugé  à propos  de  ne 
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point  bazarder  une  éxecution  de  cette  nature,  de  cralnté 
quelle  n’euft  de  fafeheufes  fuites,  qui  î’auroiént  infaillU 
blement  porté  à de  plus  grandes  extrémitez. 

Au  relie,  on  ne  put  fçavoir  bien  à fond  les  fecrets  de 
la  conjuration  du  Duc , que  quand  fes  complices  furent  ar- 
rêtez. Ferdinand  de  Menezés,  qui  étoit  du  nombre,  en 
révéla  toutes  les  circonftances , mais  dune  manière  peu 
refpe&ueufe  à l’égard  du  Roy.  Ce  Prince  que  de  tels  fend- 
mens  ne  purent  offenfer , en  renvoya  le  jugement  au  Par- 
lement de  Li (bonne,  6c  par  FArreft  qui  y flit  rendu,  Me- 
nezés, 6c  Pierre  d’Albuquerque,  furent  condamnez  à avoit 
la  telle  tranchée.  Menezés,  que  (on  crime  6c  fon  mépris 
rendoient  doublement  coupable,  ne  fe  récria  point  fur  fou 
Arreft  ; mais  Albuquerque,  à qui  le  genre  de  cette  mort 
faifoit  peut-eftre  plus  de  peine  que  la  mort  mefme,  voulut 
implorer  la  clémence  du  Roy,  6c  luy  fit  reprefenter  les  fer- 
vices  qu’il  îuy  avoit  rendus  en  tant  de  rencontres,  mais  ce 
fut  inutilement.  Une  mauvaife  aélion  détruit  dans  Fefprit 
des  Princes  le  fouvenir  des  fervices  les  plus  importans. 

Vafco  Coutigno  fut  plus  heureux  dans  la  demande  qu’il 
fit  au  Roy,  de  convertir  la  peine  de  mort,  à laquelle  Gut- 
tiére  Coutigno  fon  frere  auroit  été  auffr condamné,  en  celle 
d’une  prifon,  ce  que  ce  Prince  voulut  bien  luy  accorder  en 
reconnoiffance,  difoir-iî,  de  la  dénonciation  qu’il  luy  étoit 
venu  faire  de  cette  confpiration.  Guttiére  Rit  donc  mené 
au  Château  d’Avis,  où  il  ne  vécut  pas  long-tems  apres  fa 
condamnation.  On  dit  que  fa  mort  ne  fut  pas  naturelle, 
défi  néanmoins  de  quoy  l’Miftoire  ne  décide  pas,  non  plus 
que  de  celle  de  Menezés,  Evefque  d’Evora,  qui  fut  arreflé 
le  mefme  jour  de  la  mort  du  Duc,  6c  conduit  dans  la  For- 
tereffe  de  Palméla,  où  il  mourut  trois  jours  après  qu’il  y 
fût  enfermé.  On  attribua  une  mort  li  prompte  à l’air  infeà 
& humide  du  cachot,  où  il  fut  mis,  6c  non  pas  au  poifon. 
■qu  on  difoit  îuy  avoir  été  donné.  Le  bruit  en  fut  neanmoins 
R général,  qu’il  paffa  jufques  à Rome,  puis  que  le  Pape  lan- 
ça fes  foudres  contre  le  Roy,  parce  qu’il  avoit  mis  la  main, 
à Fencenfoir^  contribué  à h mort  d’un  Miaiftrc  de  PEgU^ 
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fe  smais  on  étoit  perfuadé  que  ce  Prince  avoir  trop  de  reli-  Ans 
gion,  pour  fc  fervir  de  ces  voyes  indiredes,  & capables  J.  Christ/ 
d’avancer  la  mort  d’un  Prélat  aux  dépens  de  fa  confcience  i 4 8 4. 

& de  fa  réputation.  . — 

Alvaro  d’Ataïde,^  Ferdinand  da  Silveira,  fe  tirèrent  Ataïde&siira- 
de  ce  mauvais  pas,  l’un  par  adrefle,  & l’autre  par  bonheur.  ra  échapcnt àla 
Ataïde  ufa  de  tant  de  finefle,  & em  bar  rafla  tellement  les  j'uftîCe  daIioï* 
Juges,  qu’il  trouva  le  fecret  d’éluder  fa  condamnation  - de 
forte  qu’ayant  furvefeu  au  Roy  , il  fut 'pleinement  abfous 
par  Emanuel  qui  luy  fuccéda.  A l’égard  de  Silveira,  il  fer  re- 
tira en  France  ; mais  s’il  n’y  trouva  pas  le  mefme  o-cnre  de 
tnort,  que  fa  flûte  luy  avoit  fait  éviter  en  Portugal,  il  ne 
put  échaper  aux  pourfuites  que  le  Roy  voulut  qu’on  en  fiftj 
de  forte  que  ce  Prince  le  facrifia  à fa  vengeance,  & à fa  po- 
litique, & le  fit  tuer,  de  crainte  que  cet  homme,  en  qui  Mort  violents; 
il  avoir  eu  autrefois  une  pleine  confiance,  ne  vinfl:  à- rêve-  de  Sliveira- j / 
1er  un  jour  le  fecret  qu’il  luy  avoit  dépofé. 

Lopez  d’Albuquerque,  Comte  de  Pegnamaçor,  fut  le 
feul  qui  ofa  demeurer  dans  le  Royaume,  & réfifler  aux  or- 
dres de  ce  Prince.  11  fe  retira  dans  l’un  de  fes  Châteaux,  Lopez d’Ato 
où  il  fe  retrancha,  & fe  mit  en  état  de  fe  défendre  pen-  querT,e  fe re~ 
dant  que  Caterine  d’Acofla  fa  femme,  & fœur  du  Car- 
dînai  de  ce  nom , levoit  des  troupes  à Sabuo-al , ville  de  là 
Province  de  Beira,  a deflein  de  les  mener  à ce  Comte  ; mais 
elle  n’en  eut  pas  le  tems  à caufe  du  fiége  que  le  Roy  alla 
faire  de  la  Citadelle,  ou  etoit  Caterine.  Enfin  cette  fèm- 
me  obligée  de  céder  à la  force,  rendit  la  place  au  Roy* 

Ce  Prince  touche  de  cette  adion,  eut  allez  d’indulgence 
pour  luy  en  laifler  la  joüiflance  tant  quelle  vivrait,  & pour 
oublier  la  perfidie  de  Pegnamaçor,  à qui  il  permit  de  fortir 
du  Royaume,  avec  fa  femme  & fes  enfans.  Auflirofl:  que 
ce  Comte  eut  rcceu  un  faufeonduit  il  alla  en  Caflille,  où 
il  continua  de  donner  des  marques  de  fon  ingratitude,  & 
de  fa  mauvaife  volonté  contre  le  Roy.  Ainfi  cette  grande 
fadion  fe  dilîipa  &;  tomba  en  partie  fous  les  coups3  de  la 
juftice  dun  Prince  févere  dans  fes  châtimens,  ÔC  équita* 

©le  dans  fês  rec-ompenfes. 
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Apres  que  le  Roy  eut  puni  tous  ces  traîtres,  il  s’appli- 
qua à faire  du  bien  à ceux  qui  luy  avoient  été  fidelles.  Il 
donna  à Vafco  Coutigno  la  ville  de  Borba,  fituée  dans  l’A- 
îentejo.  C’cft  cette  mefme  ville  que  fes  defeendans  cédè- 
rent aux  Ducs  de  Bragance,  en  échange  de  Redondo,  ville 
de  la  mefme  Province.  Tinoco  receut  du  Roy  cinq  mille 
ducats,  8c  fut  pourveu  de  bénéfices  qui  luy  en  auroient  valu 
plus  de  quinze  cens  de  revenu,  s’il  ne  fuft  mort  peu  de  tems 
après  que  fes  provifions  eurent  été  expédiées.  Cette  mort 
fervit  encore  de  matière  à de  nouveaux  difeours,  & le  peu- 
ple la  crut  myflérieufe. 

Quand  le  Roy  eut  puni  les  principaux  coupables  de 
cette  confpiration,  & qu’il  eut  récompenfé  ceux  qui  luy 
avoient  été  fidelles,  il  alla  voirBéatrix,  mere  du  Duc  de 
Viféo,  pour  luy  expliquer  les  motifs  qui  l’avoient  porté 
à cette  extrémité  contre  fon  fils.  Il  étoit  néceflaire  que  le 
Roy  fifi:  ce  pas , afin  de  détruire  le  bruit  qui  couroit,  que 
ce  Prince  avoir  eu  intention,  en  fe  défaifantde  ce  Duc, 
de  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  telle  de  D.  George, 
fon  fils  naturel  ; mais  cette  opinion  fe  trouva  faulfe  dans 
la  fuite , ainfi  que  je  le  diray  fur  la  fin  de  ce  régne. 

Le  Roy  voulant  dédommager  la  Duchefie , de  la  per- 
te d’un  fils  ingrat  8c  d’un  fujet  rebelle,  donna  à D.  Ema- 
nuel,  frere  de  ce  Duc,  îa  confifcation  de  fes  biens,  8C 
voulut  qu’il  portail  le  nom  de  Duc  de  Béja.  Il  le  grati- 
fia de  la  Grande  Maîtrife  de  l’Ordre  de  Chrill , de  la  char- 
ge de  Connétable , 8c  de  plufieurs  autres  titres  utiles  8C 
confidérables  ; mais  ce  Prince  voulut  fe  referver  les  vil- 
les de  Serpa  8c  de  Moura,  fituées  dans  l’Alentéjo,  que 
le  Duc  pofiedoit,  parce  qu’elles  font  limitrophes  de  la 
Callille.  L’équité  naturelle  du  Roy  parut  dans  ces  dif- 
férentes difpofitions , qu’il  fit  en  faveur  de  D.  EmanueJ, 
8c  l’on  connut  par  là  que  ce  Prince  n’avoit  pas  dellèin  de 
profiter  des  dépoüilles  de  ceux  qui  tomboient  fous  les 
coups  de  la  Jullice,  ni  de  tirer  aucun  avantage  de  leur 
.mort;  mais  qu’il  vouloit  alfeurer  le  repos  de  fon  Etat,  8C 
fe  délivrer  de  gens  inquiets , 8c  capables  de  le  troubler,  8& 
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plus  ennemis  encore  de  fa  perfonne  que  de  la  tranquillité  Ans  et 
de  fon  Royaume.  j.  Christ* 

Ce  n etoit  pas  non  plus  par  un  efprit  de  prévention  pour  i 4 % 4. 

D.  Emanuel,  que  le  Roy  avoir  ufé  de  tant  de  fé vérité  

envers  le  Duc  de  Viféo  fon  frere.  La  jeunefle  de  l’un  ne 
promettait  encore  rien  qui  pull:  porter  le  Prince  à cette  ex- 
trémité contre  l’autre.  Une  grande  modeftie,  beaucoup  de  Caraft&e&tg 
douceur,  un  air  paifible  qui  régnoit  dans  fes  aétions  com-  icunsD^ 
pofoient  en  général  le  caraûérc  de  ce  jeune  Infant.  Rien 
ne  le  portoit  encore  à ces  fortes  de  mouvemens  d’ambi- 
tion, que  les  gens  de  cette  naiffance  fe  fentent  dés  leur 
plus  grande  jeunefte,  & le  refpeél  qu’il  avoit  pour  le  Roy, 
n etoit  pas  moins  un  effet  de  fa  difpofition  naturelle  à l’ho- 
norer , que  le  fruit  de  la  bonne  éducation  que  Diego  de 
Silva  de  Menezés , luy  avoit  donnée  depuis  qu’il  en  avoit 
été  Gouverneur.  C’eft  de  ce  mefme  Diégo,  qui  fut  Com- 
te de  Portalégre , que  font  iffus  les  Marquis  de  Govéa.  Origine  des 
De  fi  charmantes  qualitez  dans  le  jeune  Emanuel , adou-  ^Tis' d<? 
ciffoient  la  douleur  que  la  mort  &;  le  crime  du  Duc  de 
Viféo,  avoient  caufée  à Béatrix  leur  mere. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Roy  de  Caftille  envoya  PEvelquer 
de  Cordoüe,  &c  Gafpard  Fabra,  en  qualité  d’Ambaftadeurs 
Extraordinaires  prés  du  Roy,  pour  le  prier  de  recevoir  les 
enfans  du  Duc  de  Bragance,  dans  fes  Etats,  où  ils  ne  pou- 
voient  retourner  fans  fon  agrément  -,  & pour  en  obtenir  AmMSdeniti 
le  rétabliffement  dans  les  terres  & dans  les  biens  de  leur  d* CaV 
Mai  fon.  Lorfque  ces  deux  Minières  arrivèrent  en  Portugal,  gaJ Cn  °U ** 
le  Roy  étoit  dangereufement  malade  à Caftel  Blanco  ; de 
forte  qu’ils  ne  purent  en  avoir  audience,  que  quand  ce 
Prince  fut  en  état  de  parler  d’affaires  ; ce  qui  arriva  néan- 
moins peu  de  tems  après.  D.  Jean  écouta  toutes  les  pro- 
portions que  le  Roy  de  Caftille  luy  fit  faire , &;  dit  qu’il 
regardait  fa  médiation  comme  celle  d’un  bon  parenté  reRoyreftfè 
d’un  généreux  ami;  mais  il  refufa  de  rien  accorder  de  ce  aux  AmbaiTaT 
qu’on  luy  demandoit.  Comme  ce  refus  paroifloit  un  peu  deurs  Caüif: 
dur  aux  Miniftres  Caftillans,  & que  le  Roy  avoit  de  juftes  étok^yamt 
rai fons  pour  en  ufer  avec  cette  rigueur^  il  voulut  bien  néâïr»  luy^nup^j^ 
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moins  leur  dire,  que  les  affaires  & les  efprits  des  Grands 
de  fon  Royaume  étoienc  encore  dans  une  fituation  fi  in- 
certaine à fon  égard,  qu’il  ne  pourrait  y recevoir  lesenfans 
du  Duc  de  Bragance,  fans  y faire -naître  de  nouveaux  trou- 
bles, aufquels  il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  fe  point  ex- 
fofer-,  qu’il  n’ignoroit  pas  les  bonnes  intentions  des  Grands 
pour  la  perfonne  de  ces  jeunes  Seigneurs,  ni  l’opinion  ou 
-ils  étoient  encore  de  l’innocence  du  Duc  leur  pere,  8c  pat 
confequent  de  1 injuftice  de  fa  mort.  Le  Roy  ajouta,  qu’il 
ctoit  de  l’intereft  du  Roy  leur  maître,  par  rapport  au  ma- 
riage qu’ils  projettoient  de  faire  du  Prince  Alfonfe  avec 

I Infante  Marie , de  s’oppofer  à la  grâce  qu’il  luy  faifoit 
demander  en  faveur  des  enfans  du  Duc,  puis  que  par  ce 
rétabliffement  il  aliénerait  de  fa  Couronne,  les  biens  de 
ce  Duc  juftement  confîfquez  fur  luy , 8c  qu’ainfi  ce  ferait 
affaiblir  les  droits  de  fon  Domaine. 

Cette  reponfe  etoit  trop  precife  pour  efpérer  que  les 
cBofes  p rident  un  autre  tour  ; de  manière  que  les  Ambaf- 
fadeurs  prirent  congé  du  Roy  dans  cette  mefme  audience* 
& retournèrent  en  Caftille.  Le  Roy  leur  maître  ne  goûta  pas 
les  raifons  de  D.  Jean,  8c  Ion  dit  mefme  qu’il  en  fut  pi* 
qné  ; mais  fon  refléntiment  n’eut  aucune  fuite,  8c  pendant 
tout  le  régne  de  D.  Jean,  on  ne  parla  plus  de  cette  affaire. 

II  effc  vray , qu’incontinent  après  la  mort  du  Roy  8c  la  pro- 
clamation d’Emanuel , ce  Prince  convoqua  les  Etats  Géné- 
raux à Montemor  le  neuf,  fitué  dans  l’Alentejoj  qu’iîrap- 
pella  en  Portugal  D.  Alvaro  fon  coufin,  fils  de  Ferdinand  I* 
Duc  de  Bragance,  8c  D.  Jacques  fon  neveu,  fis  de  Fer- 
dinand IL  8c  qu’il  rétablit  ce  dernier  dans  tous  fes  biens, 
droits  , prérogatives  , 8c  donations  , dont  le  Duc  fon  pere 
avoit  joiiy.  On  trouve  ces  lettres  de  rappel  dans  un  Au- 
teur Portugais,  qui  les  a rapportées  dans  fon  ouvrage; 
Un  autre  Hiflorien  dit  au  fujet  de  ce  rétabliffement,  qu’il 
fut  fait  dans  le  tems  qu’on  parla  du  mariage  d’Emanuel 
avec  1 Infante  Marie  de  CafBlle,  8c  que  mefme  on  y com- 
prit le  Comte  de  Faro,  8c  Alvaro  de  Portugal,  dont  le  Roy 
ayoiç  çonffque  les  biens  au  préjudice  de  la  parole  qu’il 

avoit 
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âvokr  donnée,  de  leur  en  laifTer  la  libre  joiiifTancc 

Mais  en  vain,  ce  Prince  s’efForçat-il  d’éloigner  de  Iuy 

ifr  uTerS  ÿ n°m  de  -^ragance>  & d’en  ruiner  la  Maifon. 
Il  lembloit,  dit  un  Auteur  anonime,  que  le  Ciel  vouluft  les 
iou tenir  dans  ces  rudes  adverfitez,  par  le  bon  caradére  de 
ceux  qui  portoient  ce  nom,  par  leur  nombreufe  poftérité, 

. Par  Ieurs  Rances  avec  la  plupart  des  Rois  de  la  Chré- 
£iente.  Il  ajoute  qu’incontinent  après  le  retour  de  ce  mci- 
îne  D.  Jacques  de  Bragance,  en  Portugaise  Roy  Ema- 
îiuel  a voit  defigne  Ton  fuccefTeur  à la  Couronne,  en  cas 
mouruft  fans  laifTer  d’enfans 

- m/031^e  étoit  fi  fortement  prévenu  que  le  Roy 

lîâiiloit  en  general  tous  ceux  qui  portoient  ce  nom  , que 
pour  defabufer  le  public,  ce  Prince  nomma  à l’Evefché 
d Evora , AJfonfe  de  Portugal,  fils  naturel  du  Marquis  de 
valence,  qui  etoit  le  fis  aîné  de  Ferdinand,  Duc  de  Bra- 
gance.  Cette  nomination  laifîa  une  grande  efpérance  que 
cette  Maifon  reviendroit  en  grâce,  & que  le  Roy  guéri 
de  les  foupçons , reconnoiftroit  un  jour  leur  fidelité  & 
leur  mérité. 

A peine  ce  Prince  eut- il  diffipé  la  conjuration  qu’on 
rarnoit  contre  fa  vie,  que  fon  régne  fut  traverfé  par  la 
maladie  contagieufe.  Elle  fut  fi  grande  & fi  mortelle  dans 
Ja  province  d Alentejo  , que  fi  l’on  n’euft  tâché  d’appai- 
er  la  colère  de  Dieu , par  des  prières  publiques  & con- 
tinuelles il  y avoir  lieu  de  craindre  que  la  maladie  ne  dé- 
peupjaft  les  lieux  qui  en  furent  affligez,  ou  qu’elle  ne  ré- 
duilift  les  habitans  a fuir  leurs  proches  & leur  patrie,  pour 
ie  garantir  dun  mal  fi  général.  Enfin,  Dieu  propice  à tant 
de  vœux  fufpendit  fa  colère,  & l’on  commença  à refpirer 
un  air  plus  doux  & plus  fain.  r 

Jufque-là  D.  Jean  avoit  été  fi  difflpé,  qu’il  n’avoit  pu 
ongeraux  affaires  inteflines  de  fon  Royaume,  mais'  il  s’ap- 
pliqua en  ces  teins  cy  à réparer  ce  qui  avoit  été  négligé 
ous  es  régnés  precedens.  Il  fit  fleurir  l’Agriculture  & les 
eaux  Arts;  il  prit  foin  de  faire  venir  d’Allemagne  des 
ArtilMs  & des  Laboureurs,  & envoya  jufqu’en  Egipte,  en 
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Aws  ©e  Arabie,  &:  en  Perfe,  des  gens  fort  expérimentez  dans  îë 
ÿ.  Christ.  Commerce  5 de  manière  que  le  Royaume  abonda  peu  d’an- 
1484.  nées  après,  en  argent  & en  marchandées  de  grand  prix* 
Rétabliraient  Mais  fi  l’on  devoir  tant  de  biens  à la  prévoyance  du  Roy5 
<àu  Commerce  on  ne  luy  étoit  pas  moins  redévable  de  l’ordre  qu’il  ap«* 
8c  des  beaux  porta  dans  ja  levée  de  fes  droits.  Ils  étoient  fi  peu  confi- 
\s‘  dérables , les  Receveurs  fi  indulgens , & les  Miniftres  aufc 

fidàabkdes11'  on  avo^  a ^ traitables  & fi  acceflibles,  qu’il 
gkoits  du  Roy.  n’y  avoir  pas  de  port  de  mer,  ni  de  ville  fituée  fur  les 
bords  de  l’Océan,  ou  il  y euft  tant  de  vaifieaux  étran- 
gers  qu’à  Liibonne.  Une  fi  grande  affluence  de  peuples  de 
différentes  nations,  détermina  le  Roy  à remédier  prompte- 
ment  aux  abus  qui  s’étoient  gliffez  fur  le  fait  des  mon* 
noyés.  Comme  il  y avoit  lieu  d’apréhender  que  les  Etran- 
gers n’en  profitaffent , & qu’ils  Remportaient  hors  du 
Royaume  les  meilleures  &:  les  plus  fortes  efpéces,  ce  Prin- 
ce y pourveut  par  fa  nouvelle  Déclaration.  Elle  portoit 
“Nouvelles  qu’ on  fraperoit  incefiamment  deux  fortes  de  monnoyes 

bricatïbns  de  d’or..  L’une  du  titre  de  vingt-deux  carats,  ôc  de  la  valeur 
monnoyes  de  p Maravédis  ; qu’on  la  nommeroit  luttes  > qu’on 
îaux.  mettrait  fur  un  coite  1 empreinte  des  Armes  de  Portugal, 

David  p/eau-  avec  le  nom  du  Roy  fur  la  légende  ; que  de  l’autre  codé, 
on  la  marquerait  de  fa  figure  pédeftre  couronnée,  armée, 
ôc  tenant  un  Scéptre , avec  ces  paroles  fur  la  légende , le 
J u fie  fleurira  comme  la  palme.  L’autre  monnoye  qu’on  de- 
voir battre,  fut  nommée  Efladines , elle  étoit  du  mefme 
titre  que  la  précédente,  & valoir  trois  cens  Maravédis.  On 
la  marqua  aulîi  d’un  cofté  aux  Armes  de  Portugal,  & de 
l’autre  on  y voyoit  une  main  tenant  une  épée  nue,  avec  ces 
David pfëau*  paroles  fur  la  légende;  le  Seigneur  eft  mon  Protecteur,  que 
unez?*  craindray-je.  Il  étoit  auffi  ordonné  par  la  mefme  Déclara- 
tion , que  l’on  battrait  deux  efpéces  de  monnoye  d’argent 
leur  valeur  & appellées , le  s Vingtaines  & demi  Vingtaines,  les  unes  va- 
leur  marque.  ]ânt  vjngt  Maravédis,  & les  autres  dix.  Enfin  on  battit 
une  autre  efpéce  de  monnoye  de  billon,  de  la  valeur  de 
quatre  Maravédis  ; mais  comme  ordinairement  les  Princes 
M font  pas  efdaves  des  Déclarations  de  leurs  prédecef? 


Lpu*  1 V*  J~ed?î  11 . Roy  XI 11,  J47 

feursa  de  que  leurs  interefts  auffibien  que  leurs  volontez,  Ans  de 
fe  règlent  fuivant  les  tems,  ces  efpéces  ri ont  plus  de  cours  J.  Christ. 
a prefent,  de  ont  été  changées.  1484, 

Ce  fut  aufïi  ce  mefme  Prince,  qui  fit  ofter  l’Ordre  d’Avis  —=* 

d’autour  de  fes  Armoiries,  bien  que  fes  prédeceffeurs  l’euf. 
fent  toujours  porté  depuis  le  Roy  Jean  I,  fon  bifayeul,  qui 
en  avoit  été  Grand  Maître.  Il  ajouta  à fes  titres  celuy  de  Pourquoy  ks 
Seigneur  de  Guinée , de  voulut  feulement  prendre  cette  qua-  Rois  de  Portu~ 
lité  de Seigneur,  fcnon  celle  de  Roy,  parce  que  ce  Prince  EuieSTa 
avoit  conquis  ce  pais,  &:  qu’il  l’avoit  aiîujéti  à fapuiffan-  qualité  de  sei- 
ce,  ôcaux  nouvelles  loix  qu’il  voudrait  y impofer.  gneur  de  Gui^ 

Après  que  le  Roy  eut  rendu  ces  Ordonnances,  de  fait  ^ 
ces  changemens,  il  partit  de  Béja,  ville  de  la  province 
d’Alentéjo,  alla  à Sétuval,  fituée  dans  celle  d’Eftrama- 
dure , où  il  apprit  la  mort  du  Pape  Sixte  IV,  & l’éxaltation  Mort  du  Pupe 
d’innocent  VIII.  Dés  ce  moment  il  réfolut  d’envoyer  une  5ixceIv. 
célébré  Ambaffade  à Romej  mais  ce  Prince  voulant  que  LeRoyenvoye 
fes  Ambaffadeurs  fuffent  de  différentes  profeffions,  quoi-  j's  Atrjbaira' 
qu  égaux  de  caradére,  afin  que  félon  les  occurrences  l’épée  innocent  y 
pufl:  foûtenir  la  robe,  il  nomma  Pierre  de  Norogna,  fon 
grand  Maître  d’Hôtel,  de  grand  Commandeur  de  l’Ordre 
<de  S.  Jacques,  de  Vafco  Fernandez  de  Lucéna,  Confeiller 
dErat,  aufquels  il  donna  Ruy  de  Pina,  pour  Secrétaire 
de  l’ Am  ballade. 

Ces  Minières  avoient  ordre  de  demander  entre-autres 
chofes  au  Pape,  une  Bulle  pour  la  publication  de  la  Croi- 
fide,  parce  que  D.  Jean  vouloir  continuer  en  Afrique  les  On  parle  J W 
delieins  du  Roy  Alfonfe  V,  fon  pere  , de  augmenter  fa  guerreenAf«3 
propre  gloire  par  de  nouvelles  conquefles.  Le  bruit  ^ 
qui  encourait  fut  fi  général,  qu’il  pafla  jufqu’à  Azamor, 
ville  de  la  Mauritanie  Tingitane,  fituée  dans  la  Province 
de  Duecala,  de  dépendante  du  Roy  de  Maroc.  Les  Mau- 
res d Azamor , allarmez  de  cette  nouvelle,  jugèrent  à pro- 
pos de  prévenir  les  defléins  que  le  Roy  pouvoir  avoir  fur 
leur  ville.  Ils  luy  envoyèrent  des  Députez  pour  luy  en  rv  , . . 
offrir  les  clefs,  demandèrent  fa  protection,  de  fe  recon-  aJLoS. “ 
purent  pour  fes  tributaires.  Le  Roy  receut  ces  Députez  à 
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Santaren , où  la  Cour  croit  pour  lors , leur  promit  tout  cè 
qu’ils  luy  demandoient,  receut  ce  qu’ils  étaient  venus  luy 
oftrir,  6c  ordonna  qu’on  leur  fift  toutes  fortes  de  bons  trai- 
temens  pendant  leur  fé jour  dans  cette  Ville. 

Cette  députation  n’empêcha  pas  néanmoins  qu’on  ne 
continuai!  de  lever  des  troupes.  On  obligea  mefme  les  Por- 
tugais d’acheter  des  atmes,  mais  à crédit,  6c  à proportion 
des  biens  qu’ils  pouvoient  avoir,  6c  on  leur  donna  de  ü 
longs  délais  pour  y fatisfaire,  que  perfonne  n’eut  fujet  de 
fe  plaindre  de  la  nécefiité  où  on  les  mit  de  faire  cette 
dépenfe , à laquelle  le  Roy  les  engageoit  d’une  manière 
plus  inftnuante  qu’abfoluë. 

Vers  ce  tems-là  ce  Prince  fit  un  traité  avec  Charles  VIIT, 
Roy  de  France,  concernant  la  liberté  qu’ils  donnoient  ré- 
ciproquement à leurs  fujets,  d’entrer  dans  les  villes  6c  dans 
les  ports  de  leurs  Etats,  d’y  demeurer,  d’y  commercer,  S£ 
d’en  fortir  avec  toute  forte  de  facilité  6c  de  confiance.  Cette 
mefme  année  fut  aufii  remaquable  par  l’arrivée  de  Chri- 
ftofle  Colomb  , à Lifbonne.  Cet  homme  étoit  Génois , 
d’une  naiflance  fort  obfcure , mais  d’un  génie  fort  élevé 
par  fon  application  à l’étude  de  la  Cofmographie.  Les 
conférences  qu’il  eut  fur  ce  fujet  avec  quelques  Coftno- 
graphes  , 6c  particuliérement  fes  converfations  avec  h 
veuve  d’un  Portugais  nommé  Périftello , qui  avoir  fait  (I 
heureufement  la  découverte  des  Mes  de  Madère  6c  de 
Porto-Santo,  luy  donnèrent  du  gouft  pour  la  Navigation.  II 
ne  s’agi  doit  donc  plus  que  d’avoir  les  Mémoires  de  ce  fa- 
meux Pilote.  Dans  cette  veuë , Colomb  rechercha  en  ma- 
riage Phiîipine,  fille  de  Périftello  6c  l’époufa  ; cette  allian- 
ce le  confirma  dans  la  réfolution  d’aller  aux  Indes  Occi- 
dentales. Comme  un  fi  grand  defiein  demandoit  une  dé- 
penfe que  le  Roy  feul  pouvoir  faire,  ce  Génois  luy  er> 
fit  îa  propofition.  D’abord  elle  fut  écoutée  > mais  quand 
il  fallut  parler  de  l’éxcution,  les  fommes  immenfes  qu’il 
éxigeoit  pour  faire  ce  trajet  y rebutèrent  le  Roy  de  cette 
entreprife. 

Cependant  D.  Jean  ne  voulut  pas  §sen  tenir  à ce  pre« 


Lh.1V-  Jean  IL  RoyXHL  s 4$ 

toier  dégouft,  Il  ordonna  à deux  Portugais  , l’un  nommé 
Joleph , 5c  1 autre  Roderic,  8c  tous  deux  trés-habiles  Cof- 
mographes,  d examiner  la  propofition  de  Colomb  & de 
Wn  rendre  compte.  Ils  s’en  acquittèrent  avec  beaucoup 
d exactitude , 8c  trouvèrent  fi  peu  d’apparence  à l’entre- 
pnfe  que  Colomb  projettoit,  qu’ils  en  parlerenc  au  R0y 
comme  d une  chofe  impoffible*  7 

Ce  Prince  que  de  tels  fentimens  ne  fatisfirent  point 
encore  , fe  refolut  de  la  propofer  à fon  Confeil  , pour 
n avoir  rien  a fe  reprocher  fur  une  affaire  où  fa  oloire  & 
la  réputation  fe  trouvoient  également  interefièes.  Pour 
cet  effet,  il  convoqua  les  Etats  généraux,  où  après  avoir 
agite  les  propofitions  de  Colomb,  on  devoir  prendre  en 
mefme-tems  une  bonne  réfolution,  concernant  la  conti- 
nuation des  voyages  en  Gainée  8c  dans  les  Indes  Diéa0 
Omz,  Evefque  de  Tanger,  8c  Confeffeur  du  Roy  aufli 
recommandable  par  fon  mérite  8c  par  fon  fçavoir  que 
par  le  rang  qu’il  rempliffoit  dans  l’Eglife  & à la  Cour,  fut 
le  premier  qui  en  dit  fon  fentiment.  Il  fe  déclara  contre 
les  propofitions  que  Colomb  faifoit  au  Roy;  il  les  regar- 
da comme  vagues  6c  plus  propres  à nuire  à la  réputation 
d un  Prince,  qua  accroiftre  fes  richeffes  & fa  gloire.  Il 
ajouta,  que  fans  la  confidération  de  la  Religion  5c  de  la 
Politique,  il  y auroit  plus  de  prudence  d’abandonner  les 
conque! tes  qu  on  avoit  déjà  faites  fur  la  code  d’Afrique 
que  de  les  vouloir  continuer  ; de  crainte  de  dépeupler  le 
Royaume  de  foldats,  de  laboureurs,  & d’argent,  éc  de 
donner  occafon  aux  Princes  voilïns  d’agrandir  leurs  Etats 
aux  dépens  de  celuy  de  Portugal , dont  la  guerre  8c  la  ma- 
ladie contagieufe  avoient  confidérablement  diminué  le 
nombre  des  peuples.  Bien  que  ce  Prélat  fuft  né  Caftil- 
ian,  il  ftc  neanmoins  fi  ridelle  à fes  devoirs  à l’égard  dit 
oy  qu  î luy  îeprefenta  , combien  il  devoir  appréhen- 
der les  entreprîtes  du  Roy  de  Caftille,  toujours  attentif  à 
profiter  du  malheur  de  fes  voifins  & de  fes  ennemis;  ÔC 
comme  a grande  réputation  des  Princes  confifte  moins  à 
«tendre  leurs  Etats,  qu’à  les  bien  gouverner  8c  à les  bien 
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Ans  d e défendre , il  traita  de  folie  ceux  qui  s’enteftolent  de  deR 
J.  Christ,  feins  au-deflus  de  leurs  forces.  Enfin  il  fe  renferma  uni- 
1 4 8 j.  quement  dans  celuy  que  le  Roy  avoir  formé  de  continuel” 
— “ — “ la  guerre  en  Barbarie. 

Menezés  eft  Pierre  de  Menezés , Comte  de  Villa-Réal , fut  d’une 
d’un  avis  con-  opinion  entièrement  oppofée  à celle  de  ce  Prélat.  Il  remon- 
tait^ tra  que  le  Royaume,  différent  de  ce  qu’il  avoit  été  autre- 
fois , abondoit  en  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à l’aug- 
mentation de  la  gloire  du  Roy  8c  de  fes  conqueftes  ; que 
ii  les  proportions  de  Colomb  n’étoient  pas  du  gouft  de  ce 
Prince,  il  ne  falloir  pas  négliger  les  progrès  des  entrepris 
fes  de  l’Infant  D.  Henry,  en  Afrique  ; que  les  Etats  les 
plus  floriffans  tomberaient  à la  fin , fi  ceux  qui  les  gouver- 
noient  ne  cherchoient  les  moyens  de  les  étendre  8c  d’y  éta- 
blir le  commerce;  que  les  traitez  d’alliances  en  étoient  les 
principaux  fruits,  &que  la  guerre étoit  du  moins  avanta- 
geufe  en  une  chofe,  puis  quelle  purgeoit  la  République 
d’une  certaine  efpéce  de  gens,  que  leur  oifiveté  rendoit 
inutiles,  8c  mefme  dangereux  , quand  ils  n’étoient  point 
occupez  8c  retenus  par  la  crainte  des  châtimens  de  la  dis- 
cipline militaire.  Il  fupplia  le  Roy  de  fe  fouvenir  des  pro- 
fits immenfes  qu’il  tirait  de  S.  George  de  la  Mine  ; qu’il 
n’y  avoit  nul  fujet  de  craindre,  qu’aucun  d’entre  les  Prin- 
ces de  l’Europe  fongeaft  à troubler  la  profonde  paix  dont 
on  joiiifloit  dans  fbn  Royaume;  qu’il  acquerrait  une  gloi- 
re immortelle  en  faifant  de  nouvelles  entreprifes  dignes 
de  fon  courage  8c  de  celuy  de  fes  fujets  8c  qu’enfïn  il  s e- 
tonnoit  que  l’Evefque  de  Tanger,  fi  zélé  pour  la  propaga- 
tion de  la  Foy,  8c  pour  l’honneur  de  la  Religion  Chrétien** 
ne,  s’y  oppofaft,  puis  qu’il  ne  s’agiflbit  pas  moins  de  porter 
la  lumière  de  l’Evangile  chez  des  peuples  inconnus  8c  re*= 
cuîez,  que  de  les  fou  mettre  à la  domination  Portugaife.^ 
Ce  Comte  s’expliqua  avec  tant  de  grâce  8c  de  nettete 
fur  le  voyage  en  Guinée,  8c  fur  la  continuation  de  la  guer- 
re en  Afrique , préférablement  à toutes  les  nouvelles  j^ro- 
pofitions  qu’on  faifoit  au  Roy,  que  Colomb  fut  oblige  de 
le  retirei%  D’ailleurs,  on  dit  que  ce  Prince  s’étoit  engagé 
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& îa  découverte  des  Indes  Orientales  & comme  il  étoic  AkS 
difficile  de  fournir  tout  1 argent  qui  étoit  néceflaire  pour  J.Chiusk 
I execution  de  ces  deux  grands  defleins,  il  s’occupa  de  l’un  i486. 

& négligea  l’autre.  5 & fuivantesi 

Orques  Auteurs  afTeurent  néanmoins,  que  le  Rov  fe 
fi.  «faire  fa  que  Colomb  faoi'.lni,  faj  « £t’ÎS 

vovaçre  ; nnp  ce  Pnnrp  nrnfico  A*»  >•«  « . L j 


„ — ~ — 'i-  veWUuiu  ucvok  tenir  dans  ce  pc 
voyage  ; que  ce  Prince  profita  de  1 ouverture  qu’il  luy  avoit re  iitaecouv 
Wi  qu’il  envoya  aux  Indes  à beaucoup  moins  de  frais  S££* 

que  ce  Génois  navoit  demande,  un  bâtiment  chargé  de 

vivres  & de  munitions  , qu’on  difoit  eftre  deftinées  pour 
les  Mes  du  Cap-Verd;  que  fous  ce  prétexte,  ce  bâtiment 
avoit  mis  a la  voile;  que  le  Capitaine  qui  en  avoit  eu  la 
conduite,  étant  beaucoup  moins  habile  que  Colomb  dans 
la  Navigation,  & dans  l’Aftronomie,  avoit  fi  fouvent  dé- 
rive dans  le  cours  de  fon  voyage,  qu’à  fon  retour  en  Por- 
tugal il  en  avoir  parle  au  Roy,  comme  d’une  entreprife 


re  la  découvert 


. &.  j : y ^oioniD  plus  prévenu  que 

jmo'S-ï,,  ot!,fervanons  particulières,  & des  inftrudions  Cjflil,e. & 
de  Penftello.  alla  en  Caftille  Rs  ^ voyc  fon  frere 


de  Périftello,  alla  en  Caftille,  & envoya  Barthélémy  fon  ’Al 
frere,  en  Angleterre,  pour  faire  les  mefines  profitions  à ^ 
Wenry  VII,  qui  y regnoit  en  ce  tems-là. 

Colomb,  que  l’on  préfenta  à Ferdinand,  luy  expofa  fon 
deffem.  Bien  quil  paruft  temeraire  à ce  Prince,  toutefois 

tlTdlT  MPaS  neShScr  ,cet  a^s,  & ordonna  à fesMinif. 
très  de  la  Manne,  & particulièrement  au  Prieur  de  Prado 

depuis  Archevefque  de  Grenade,  de  l’éxaminer  à fond! 

o,ïteAnrepnfe  qU‘  P^01t  leur  Portée>  fut  trouvée  ridi- 
cu  e , de  forte  que  ce  Génois,  ennuyé  de  dire  fon  fecret  à 

tout  le  monde,  etoit  fur  le  point  d’aller  joindre  fon  frere 
en  Angleterre , & de  venir  en  France , quand  un  Seigneur  r . 
Aragonms,  nomme  Loüis  de  S.  Ange,  s’offiit  à fournir  aux  ££*£* 
trais  de  la  première  navigation  Pnnr  1^,-c  ^ 


T , r . û unuc  a rournir  au? 

tois  de  ia  première  navigation.  Pour  lors  on  rappella  Ce-  Vofft  à W 
JOniD  , on  luy  expédia  des  lerrroç  rU  rAm.V.,,.'  nir  àladépenis 


lomb;  on  îuy  expédia  des  lettres  "de  rAmiraute' de*  PO-  d . 

cu,TldLdC  V!Ce'Royaf é de  la  Terre  f«me,  &des  Mes  CoSibg  S 
q“i!  !nr,0lt;  fec  Pleln  Pouvoir  de  difpofer  des  gou- 

il  voudToiL  §CS  ^ “UdlCatUrC’  en  faveur  de&qui 
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La  proposition  de  Colomb  ayant  été  rejettée  en  Porttw 
gai,  le  Roy  fît  équiper  deux  flottes,  lune  pour  la  Guinée, 
& l’autre  pour  les  Indes.  Il  donna  la  conduite  de  la  pre- 
mière à Jacques  Canus,  ôd  celle  de  la  fécondé  à Jean  AU 
fonfe  d’Aveiro,  tous  deux  également  capables  de  fécon- 
der les  intentions  & les  ordres  de  ce  Prince.  Canus  mit  à la 
voile  fît  heureufement  ce  trajet,  il  découvrit  le  Royau- 
me de  Congo,  finie  en  Afrique,  dans  l’Etiopie  Occidenta* 
le.  Cet  Etat  effc  borné  du  cofté  du  Levant,  par  l’Abiflinie, 
par  le  pais  des  Nègres  vers  le  Nord,  par  l’Océan  Etiopique, 
ou  Mer  de  Congo  au  Couchant,  & par  les  Royaumes  d; An- 
gola, de  Melemba&de  Mataman  vers  le  Midi.  Il  eft  di- 
yifé  en  plusieurs  Provinces  ou  Royaumes,  qui  empruntent 
leur  nom  de  leurs  villes  capitales.  Celle  de  Sam-Salvador, 
ou  S.  Sauveur  connue  autrefois  fous  le  nom  de  Banz,a,  eft 
très  avantageufement  fituée,  & la  demeure  ordinaire  du 
Roy  de  ce  païs.  On  y trouve  plufîeurs  fleuves  confîdérables, 
celuy  qu’on  nomme  Zaïre , traverfe  ce  Royaume  aflfez  fer- 
tile en  fruits  difFérens,  en  ris,  &:  en  millet.  Les  chaleurs  y 
ferment  infupportables,  & particuliérement  aux  Etrangers, 
fans  les  pluyes  & les  vents  qui  en  temperent  les  ardeurs. 

Canus  vogua  jufqu’à  Tembouchure  du  fleuve  Zaïre,  oii 
il  moüilla  l’ancre,  &:  fit  élever  fur  le  rivage,  une  des  co- 
lomnes  qu’il  avoir  apportées  de  Portugal.  Elle  étoit  fur- 
montée  d’une  Croix , &:  gravée  aux  Armes  du  Roy , afin 
que  les  voyageurs  pufl’ent  apprendre  par  une  infeription 
Latine  &:  Portugaife,  qu’on  lifoit  fur  ce  monument,  le 
tems  de  cette  découverte,  & fous  quel  régne  elle  avoit 
été  faite.  Comme  ce  Capitaine  vouloir  connoiftre  les  peu- 
ples aufîî  bien  que  les  lieux,  il  s’embarqua  fur  ce  fleuve, 
& rangea  la  cofte.  Les  Etiopiens,  loin  de  fuir  à l’approche 
de  fes  vaifleaux , fe  mirent  dans  leurs  canots , pouflerent 
des  cris  de  joye  en  abordant  les  navires , & demandèrent 
à y monter.  Les  Portugais  voyant  ces  Africains  fans  aucu- 
nes armes,  les  receurent  fur  leurs  bords  j mais  il  étoit  que- 
ftion  de  les  entendre  & d’en  eftre  entendu.  Cependant , 
a force  d’obferver  leurs  mouvemens  de  mains  Ôc  de  tefte, 

on 
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commença  à comprendre  qu’ils  avoient  un  Roy  ; que  le  Ans  bé 
lieu  de  fonféjour  n’étoit  pas  beaucoup  éloigné  du  Fleuve,  J. Christ. 
êc  qu’ils  incroduiroient  auprès  de  leur  Souverain  , ceux  148^' 
qui  voudroient  les  ffiivre.  & fuivantes. 

Le  Capitaine  perfuadé,  qu’en  fait  de  nouvelles  décou-  fcs  c b[i; 
vertes , il  falloit  quelquefois  bazarder,  détacha  un  de  fes  viennent  dans 
plus  petits  bâtimens,  fur  lequel  il  envoya  quatre  de  fes  pCS  vaiflfUï 
Officiers  avec  des  matelots  &:des  foldats.  Tandis  que  ces  0 
Officiers  allèrent  trouver  le  Roy  de  Congo,  Canus  impa-  Mfe‘s en 
tient  de  mener  au  Roy  quatre  Africains  qu’il  avoit  voulu  ch.$. 
retenir,  remit  a la  voile  ôc  fit  la  route  de  Portugal.  Ce  fut 
par  ces  Etiopiens , qui  apprirent  la  langue  Portugais  pen-  Canus  revient 
dant  leur  féjour  à Liffionne,  qu’on  feeut  que  leur  Roy  ^neSf 
s appelloit  Caramança,  &:  que  fon  pais  fe  nommoit  Congo.  Etiopiens. 

1 our  lors  D.  Jean  voulut  les  voir,  &i  leur  fit  encore  plu- 
neurs  cjueftions,  touchant  les  mœurs  des  peuples  de  ce  pais, 
ïls  y repondirent  fi  obligeamment  pour  les  Portugais,  avec 
qui  ils  efperoient,  difbient-ils,  de  le  pouvoir  perfection- 
ner un  jour  dans  tous  les  devoirs  de  la  vie  civile,  que  le 
Roy  fe  fentit  une  joye  fecrette  de  voir  que  fous  fon  ré- 
gne , il  pourroit  faire  palier  la  connoiflance  du  vray  Dieu, 
chez  des  Nations  fi  inconnues  fi  reculées. 

Plein  de  cette  efperance,  il  ne  voulut  pas  différer  plus 
long-tems  dy  renvoyer  Canus  avec  les  quatre  Etiopiens  Second  voya- 
qui  l’avoicnt  fuivi  en  Portugal.  Il  luy  ordonna  de  les  ren-  f0f"Canusâ 
, re.j  retirer  les  Officiers  &:  les  foldats  Portugais , qui  ^ 
etoient  demeurez  comme  en  oftage  à Congo,  devoirfou- 
vent  Caramança , &:  de  régler  fa  conduite  à la  Cour  de 
ce  Roy,  fur  la  réception  qu’il  luy  feroit,  & fur  la  dif- 
pofition  ou  il  le  trouveroit  de  fe  faire  Chrétien.  Le  tems 
fut  fi  favorable  a Canus , depuis  le  jour  de  fon  embar- 
quement, qu'il  pouffa  fa  route  deux  cens  lieues  par-de-ià 
celle  qu  il  avoit  tenue  dans  fon  premier  voyage.  Il  aborda 
ans  de  nouveaux  pais,  laifia  deux  Colomnes  auxmefmes 
armes  que  les  premières,  & relâcha  à Congo,  Caramança 
uy  témoigna  d une  maniéré  fort  obligeante  la  joye  qu’il 
avoir  de  fon  retour  s mais  quand  il  eut  appris  par  les  qua- 
Tome  I A A a a 
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Ans  de  tre  Etiopiens  qui  étaient  revenus  de  Portugal,  les  bom 
J . Christ,  traitemens  que  le  Roy  leur  avoit  faits,  Caramança  en  parue 
i 48  6.  pénétré  d’une  vive  reconnoiflânce.  Les  préfens  que  Canus 
& forantes.  iUy  Je  la  part  du  Roy,  furent  un  nouveau  fujet  de  joye 
Le  Roy  de  ce  & de  plaifir  pour  ce  Prince , &:  dés4ors  il  goufta  le  bon- 
pais,  luy  donne  heur  d’avoir  un  tel  allié» 

Les  heur  eu  fes  difpofitions  oü  Canus  trouva  Caraman- 
ça, luy  kiflocent  une  grande  efpérance  de  réMir  dans 
Mar  mol.  les  proportions  qu’il  avoit  à luy  faire  fur  le  changement 

Reîigion  * mais  avant  4ue  Centrer  dans  cette  matière* 
i+9i‘.  n.  7',  d crut  luy  devoir  donner  une  haute  idée  de  la  puiflance  dw 
Roy  fon  maître.  Ce  fut  un  coup  de  politique  qui  luy  fa- 
cilita les  moyens  de  l’entretenir  des  avantages  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  & de  ceux  qui  luy  reviendraient,  fi  le  Roy 
de  Portugal  & luy,  étaient  d’une  mefme  Communion.  Ca- 
nus en  parla  avec  tant  de  force  & de  fuccés,  qu’encore  qu’il 
fuft  homme  de  guerre,  Sc  peu  verfé  dans  les  fondions  de" 
Millionnaire,  il  infpira  à ce  Roy  infidelle  le  défir  de  fe  faire 
inftru ire  plus  à fond.  Ce  Capitaine  voyant  que  les  chofes  le- 
Canus retourne  condoient  les  delirs  du  Roy,  fe  difpofa  à retourner  encore  en 
m Portugal.  Portugal , pour  luy  en  rendre  un  compte  plus  éxaét.  En  pre- 
nant congé  de  Caramança,  ce  Prince  luy  donna  une  efcor- 
te  conlidérable , jufque  fur  les  frontières  de  lès  Etats,  6c 
le  chargea  de  préfens  &:  de  lettres.  Il  prioit  le  Roy  de  ren- 
voyer Canus  à Congo,  avec  desPrelires  de  faLoy,  pour  y 
établir  le  Chriitianifme,  & fouhaitoit,  difoitdl,  que  fes 
LeRoydeCon-  enfin  s , les  proches,  fes  fujets  luy,  puflènt  dignement 
&îre°chCrétkn  em^ra^'er  & Religion.  Il  permit  audi  à quelques-uns  de 
fes  plus  jeunes  Courtifans  d’accompagner  Canus  fous  la 
conduite  de  Zacnta,  l’un  des  quatre  Etiopiens  qui  avoient 
déjà  fait  le  voyage  de  Portugal. 

Sitoft  que  Canus  fut  arrivé  à Liibonne , il  mena  che& 
le  Roy,  tous  les  Etiopiens  qui  l’avoient  fuivi.  D.  Jean  leur 
Et  une  agréable  réception,  &:  ordonna  qu’on  travaillait  % 
Baptême  dè  les  inftruire.  Il  préfenta  enfuite  au  baptême  Zacuta,  à 
fiem.UrS  Eîi°  *a  ^c^ne  & luy  donnèrent  le  nom  de  Jean.  Les  Seigneurs 
& les  Dames  de  la  Cour  fe  firent  un  mérite  de  nommer 
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lés  autres  Etiopiens  fur  les  Fonts  baptifmaux.  Enfin,  on  ne  Ans  be 
négligea  rien  pour  l’inftruftion  de  cesNéophites,  dont  on  J.  Christ» 
prit  un  foin  particulier.  Peu  de  tems  apres,  le  Roy  envoya  i486. 
Gonçalo  de  Soufa,avec  cara&ére  d’Ambaflâdeur  à Cono-o.  & fuivante?. 
Ce  Minière,  accompagné  de  trois  Dominicains,  porta  tous  sïufa  va  e«T 
les  ornemens  nécefiaires  pour  le  facrifi ce  de  la  Méfié,  & Ambaflidcâ 
pour  l’adminifiration  des  Sacremens  j il  y mena  aufîi  des  Cons°‘ 
Archite&es  à defléin  de  conftruire  des  Eglifes,  &:  d’éle- 
ver des  Autels. 

Caramança  avoit  fi  bien  répandu  dans  fies  Etats , les  a- 
vantages  de  Ton  alliance  avec  le  Roy  de  Portugal,  que  peu 
de  jours  après  l’arrivée  du  nouvel  Ambafiadeur,  l’oncle 
du  Roy  de  Congo,  Gouverneur  des  ports  maritimes,  de- 
manda à eftre  baptifé  avec  le  plus  jeune  de  fies  enfans. 

Cette  ceremonie  lé  fit  fous  quelques  arbres,  dont  on  avoit  Baptême  de 
rafiémblé  les  branches,  8c  ou  l’on  avoit  drefié  un  Autel  1>onciednR^ 
ambulant.  Le  pere  receut  le  nom  d’Emanuel,  8c  le  fils  ce-  de  Con®°' 
luy  d’Alfonfe  j mais  comme  ce  Gouverneur  appréhendoic 
que  Caramança  ne  condamnai!:  fon  emprefiément , 8c  qu’il 
ne  l’accu  fait  de  luy  vouloir  difputer  le  pas  dans  la  nouvelle 
Religion  qu’il  embraflbit,  il  s’en  excufa  fur  fon  grand  âge 
8c  fur  la  foibleflé  de  ceîuy  du  plus  jeune  de  fes  enfans.  Ces 
prétextes  parurent  fi  légitimes  à ce  Roy,  qu’au  lieu  de  luy 
en  fçavoir  mauvais  gré,  il  applaudit  à fon  zélé.  Il  gratifia 
les  Miflionnaires,  d’une  terre  de  trente  lieues  d’étendue.  Ce  Prince fafî 
qu’il  leur  donna  en  propre,  8c  fit  rechercher  toutes  les  Ido-  brdIcr  lesId(*~ 
les,  qui  jufque-là  avoient  été  adorées,  pour  les  faire  bru-  ks‘ 

1er  aux  pieds  des  Autels  du  vray  Dieu. 

Les  peuples  prévenus  par  1 habitude  de  la  Religion  dans  Le  peuple  en 
laquelle  ils  étoient  nez  8c  nourris,  voulurent  fe  foulever  marmy>mai? 
contre  ceux  qui  travailîoient  avec  tant  d’autorité  à la  dé-  pas. 06  ^ 
nuire , mais  ce  murmure  ne  fut  pas  de  longue  durée,  quoi-  ' 
qu  il  fuft  fondé  fur  une  nouveauté  dans  le  culte.  Pleins  de 
la  crainte  ou  ils  etoient  de  déplaire  à Caramança,  8c  de  fe 
broüiller  avec  le  Gouverneur,  ils  parurent  fe  vouloir  ac- 
commoder aux  dogmes  de  la  véritable  Religion  qu’on  leur 
enfeignoit,  On  attribua  un  changement  fi  fubit  dans  ces 
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Barbares , aux  mouuvemens  d’une  fecrette  infpiration  qui 
commençoic  à agir  fur  eux,  de  l’on  remarquoit  qu’ils  trem- 
bloient  de  refpeét  dé  de  crainte,  en  approchant  de  la  por« 
te  du  lieu  où  l’on  célebroit  le  facrifice  de  la  Melle. 

Caramança , qui  de  fa  part  fouhaitoit  avec  beaucoup 
d?empredément  de  voir  l’Ambafladetir  Portugais,  l’envoya 
prier  de  ne  pas  différer  davantage  de  fe  rendre  dans  la 
ville  d’Ambafl'e,  où  en  attendant  fon  arrivée,  il  témoigna 
par  des  feftes  publiques,  la  joye  qu’il  avoir  du  baptême 
du  Prince  fon  onde,  efpérant  qu’il  feroit  bientoft  luy- 
mefme  agrégé  au  nombre  des  Chrétiens.  Soufa,  qui  n’a- 
voit  pas  moins  d’impatience  de  voir  Caramança,  partit  in- 
continent après  pour  fe  rendre  à la  Cour,  fuivi  de  deux 
cens  hommes  d’efeorte,  qu’Emanuel  fit  mettre  fous  les 
armes  pour  l’accompagner  jufque  dans  Am  baffe.  Les  ha— 
bitans  de  cette  ville  allèrent  au-devant  de  luy,  dé  le  con~ 
duifirent  au  Palais  du  Roy , au  bruit  des  cris  de  joye  de 
des  acclamations  publiques.  L’Ambaffâdeur  fut  introduit  ' 
dans  l’appartement  de' ce  Prince.  Il  le  trouva  fur  un  trô- 
ne d’y  voire,  dé  portant  fur  fà  telle  une  efpéce  de  Tur- 
ban, compofé  de  feüilles  de  palmier,  mais  ajuftées  avec 
un  art  extraordinaire.  Une  queue  de  cheval , qui  chez’ 
ces  peuples  cft  une  marque  de  la  dignité  Royale,  flottoir 
fur  fes  épaules  nues  en  forme  de  chevelure.  Une  draperie 
de  foye,  paflée  dé  noüée  fur  les  reins,  luy  , couvroit  tout  le 
refte  du  corps , dé  fon  bras  gauche  paroiffbit  orné  de  braf- 
felets  de  métal.  L’Ambaffadeur  luy  fit  les  complimens  du 
Roy,  dé  en  mefnie-tems^on  ouvrit  la  cadette  où  étoient  les* 
Ornemens  faccrdotaux  dé  les  Vafes  facrez.  Les  Preftrescn 
expliquèrent  l’üfage  à Caramança,  dé  luy  demandèrent  per- 
midion  de  les  faire  voir  au  peuple  5 mais  quand  on  déploya 
un  étendait  de  la  Croix  , que  le  Pape  Innocent  VI I Lavoie 
béni  , dé  dont  il  avoir  fait  prefent  au  Roy  de  Portugal,  ce 
fut  alors  que  Caramança  dé  fès  peuples,  touchez  du  ref= 
peél  qu’ils  luy  dévoient,  donnèrent  des  marques  de  leur 
culte,  quoy  que  naid'ant , dé  firent  de  profondes  inclina- 
tions.. On  parla. bientoft  apres  de  la.  cérémonie  du  haptê^ 
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me  de  ce  Prince  ; mais  pour  la  faire  avec  didinéüon,  il  A^s  »* 
ordonna  que  Ion  bâtid  une  Eglife,  où  voulant  renoncer,  J.  Chris**. 
difoit-il , à fes  Idoles,  il  avoir  formé  le  dedcin  de  faire  i486, 
élever  fur  les  ruines  de  leurs  profanes  autels  , ceux  du  & fumantes*. 
Dieu  qu’il  vouloir  reconnoidre  & fervir.  Ce  Prince  faif 

La  première  pierre  ayant  été  pofée  le  jour  de  la  Fede  bâtir  une  Egy; 
de  l’Invention  de  la  fainte  Croix,  cette  Eglife  luy  fut  con-  fe° 
facrée.  Le  nombre  des  ouvriers  qu’on  employa  à cet  édi- 
fice ; la  diligence  qu’on  apporta  pour  en  avancer  la  con- 
dru&ion,  & enfin  le  zélé  du  Roy  de  Congo,  pour  y rece- 
voir le  baptême  avant  que  de  fe  mettre  en  campagne,  à~ 
deffein  daller  réduire  certains  peuples,  appeliez  Munde - 
quêtât  qui  s’étoient  révoltez,  tous  ces  motifs  concouru* 
rent  également  à l’accompliflêment  de  cet  ouvrage. 

LccR,0X  & la  Reine  de  Congo  furent  baptifcz  dans  Ba 
cette  Eglife  ; 1 tin  ta  nomme  Jean,  &:  l’autre  appellée  Léo-  Roy  & de  h 
nore,  par  refpeét  aux  noms  du  Roy  & de  la  Reine  de  Por-  Reuie  acC°n- 
tugal.  Le  fils  aîné  de  ce  nouveau  Roy  Chrétien  renonça  fe^urfîls^ 
pareillement  à l’Idolâtrie,  & receut  le  nom  d’Aîfonle,  que  né*‘ 
portoit  le  Prince  de  Portugal.  Le  feul  Panfus  Aquitimus,  - 
£ls  puifné.  de  Garamança,  voulut  perfider  dans  fa  Rel 
ligion. 

Après  cette  cérémonie , fÂmbafTadcur  ayant' eu  au- 
dience de  congé,  Caramança  partit  de  la  ville  d’Ambade,  - 
& ie  mit  en  campagne.  Soufa  de  fon  codé  s’embarqua  Retoi#  deséav 
pour  le  Portugal,  & laiflâ  pluficurs  Miflion'naires  à;Congo?fa  en  Port^ 
pour  indruire  ceux  qui  voudroient  fe  faire  bapti fer, gal 
pour  entretenir  le  zèle  des  nouveaux  Chrétiens  } mais  la 
plupart  des  Predres  Portugais  étant  morts,  ou  par  le  chan- 
gement d air  & de  climat,  ou  par- les  mauvais  traitemens j 
que  les  Etiopiens  commencèrent  â leur  faire,  fur  tout  de-* 
pfuis  1 abfence  d’Aîfonfe,  la  Religion  déclina' à veuë  ;d’ceilr 
& ceux  qui  auparavant  étoient  en  réfolution  de  quitter  11- 
dolatrie,  n’eurent  plus  dans  la  fuite  que  de  la  tiédeur  & Le'zélë  clés 
de  cîoignement  pour  le  Chîidianifme;  Pour  lors,  on  con-  - peuples  décime J 
nut  que  les  augoftes  cérémonies  du  facrifice  de  la  Mefle  Pour  Ia  1 ^ 

& des  Mydcresme  les-.avoient  touchez  que  par  un  cfprit'.^QC* 
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le  Roy  & les 
grands  Sei- 
gneurs ne  peu- 
vent s’accom- 
moder aux  ré- 
gies de  l’Evan- 
gile. 

Le  Prince  Al- 
fonfe ion  fils 
aîné,  perfifte 
dans  le  Chrif- 
tianifme. 
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ces àfonûeis. 


Le  Roy  prive 
le  Prince  des 
avantages  deils 
à fon  droit  d’aî- 
se0e. 


Hijtoire  générale  de  Portugal. 

de  curiofité , de  non  par  un  vray  défir  de  fe  convertir.  Lu 
plupart  de  ces  nouveaux  Chrétiens,  en  qui  les  dogmes 
de  la  Foy  n’étoient  pas  encore  allez  bien  établis  pour  fe 
conformer  aux  maximes  de  l’Evangile,  fe  rebutèrent  de  la 
pratique  qu’il  en  falloir  faire  pour  la  difeipline  de  pour  les 
mœurs.  Le  renoncement  aux  plaifirs;  le  pardon  des  enne- 
mis-,  les  régies  de  la  tempérance;  la  reftitution  des  biens 
Lifurpez,  de  la  détellation  qu’il  falloit  avoir  pour  les  pro- 
nostics de  pour  les  augures , tous  ces  préceptes , en  quoy 
confifle  la  première  teinture  de  la  morale  Chrétienne,  leur 
en  firent  regarder  l’ufage  comme  très  difficile  à ffiivre.  Le 
peuple  s’en  éloigna  ; les  grands  Seigneurs,  déjà  Chrétiens, 
ou  prefis  à le  devenir  , changèrent  de  réfolution  ; le  Roy 
mefme  retourna  à fes  anciennes  Idoles,  regardant  com- 
me impoffible  de  renoncer  pour  toujours  à la  pluralité 
des  femmes,  aux  plaifirs  de  l’yvrefle  de  de  la  débauche, 
de  à la  douceur  de  la  vengeance.  La  veuë  des  Pref- 
tres  luy  devint  odieufe  4 ils  n ofoient  plus  célébrer  ni 
faire  leurs  fondions  qu’en  fecret.  Le  feul  Alfonfe,  fécon- 
dé d’un  petit  nombre  de  nouveaux  Chrétiens  conftans  de 
fidelles,  tâcha  de  les  foutenir,  de  de  les  dérober  à la  fureur 
publique.  Panfus,  dont  le  parti  s’étoit  groffi  depuis  l’abo- 
lifiement  de  la  Religion  Chrétienne,  voulant  ruiner  fon 
frere  auprès  du  Roy,  luy  fit  entendre  que  les  Chrétiens,  de- 
venus maîtres  de  l’efprit  d’Alfonfe,  avoient  étouffé  en  luy 
ces  fentimens  de  refpecf  de  d’amitié  que  la  nature  infpire 
à l’égard  d’un  pere.  Il  perfuada  à Caramança,  qu’ Alfonfe 
le  hâifibit  autant  qu’il  le  devoir  aimer,  de  que  plein  d’un 
zélé  indiferet  de  nouveau , il  vouloit  le  priver  de  la  plu- 
ralité des  femmes,  de  des  autres  douceurs  de  la  vie,  les- 
quelles n’étoient  pas  feulement  deues  à fon  caraélére  de  à 
fon  rang , mais  dont  le  moindre  de  fes  fujets  joüiffoit  en 
liberté , de  fans  offenfer  leurs  Dieux, 

Caramança,  également  jaloux  de  fon  autorité,  de  de  fes 
plaifirs , priva  dés  ce  moment  fon  fils  Alfonfe , du  droit 
que  fa  nai  fiance  luy  donnoit  dans  fes  Etats , de  luy  ofia 
les  biens  de  les  honneurs  attachez  à la  perfonne  de  l’he- 
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ritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Ce  jeune  Prince  aurait 
fuccombe  fous  1 indignation  du  Roy  fon  porc,  qui  le  vou- 
loir releguer  dans  les  défères,  fi  pluficurs  grands  Seigneurs 
du  Royaume  n’euffent  repréfenté  à Caramança , la  valeur 
<qu  Alfonfe  aVoit  fait  paroiftre  dans  les  dernieres  Guerres 
& la  prudence  avec  laquelle  il  avoit  feeu  ramenâmes  fu~ 
jets  a leur  devoir.  Enfin , ils  ftipplierent  le  Roy  de  lny 
donner  des  Juges  pour  s’inftruire  de  fa  conduite,  pour  le 
condamner  s’il  etoit  coupable,  ou  pour  confondre  fes  ca~ 
lomniateurs  s’il  etoit  innocent. 

Cette  remontrance  parut  fi  équitable  à Caramança  r 
qu  il  lufpendit  fon  reflentiment,  mais  comme  il  reconnut 
bienroft  apres  l’innocence  de  fon  fils  Alfonfe,  & la  mali- 
ce de  fes  ennemis,  il  le  rétablit  dans  les  biens  & dans  les 
honneurs,  dont  il  l’avoit  dépoüillé,&  fit  féverement  punir 
fes  aceufateurs  Alfonfe,  qui  en  apparence  attribuoit  fa 
jultification  & fon  retabliffement  aux  bontez  du  Roy  fon 
pere,  fembloit  pénétré  de  reconnoiflance  ; mais  les  fenti- 
mens  de  fon  cœur  éroient  bien  plus  épurez,  puis  qu’il  la 

fource  rCmOI1Kr  i Dieu  > clu‘  en  étoit  la  véritable 

Quand  Alfonfe  fe  vit  en  état  de  protéger  les  Chrétiens, 
il  difpofa  le  Roy  a faire  un  Edit,  par  lequel  il  défendit 
le  culte  des  Idoles  dans  les  Maifons  & dans  les  Temples 
Pour  lors  les  peuples  s’adrefferent  au  Roy,  environnèrent 
ton  Palais,,  luy  demandèrent  juftice  fur  la  violence  ou’on 
leur  railoit  pour  les  obliger  de  renoncer  aux  Dieux  de 
leurs  peres , & de  quitter  une  Religion  que  leurs  préde- 
ccfleurs  avoient  toujours  profelTée  & reconnue  fans  nulle 
interruption. 

Caramança,  qui  étoit  d’un  foible  caractère,  fe  laifla- 
ebranler  par  les  cris  de  fes  fujets,  &;  pour  ne  point  s’ex- 
pofer  aux  fuites  a un»  rébellion  qu’il  appréhendoit,  il  en- 
voya un  exprès  a Alfonfe,  avec  ordre  de  fe  rendre  auprès 
de  luy.  La  mort  du  Roy  étant  arrivée  incontinent  après 
le  départ  du  couricr,  Panfus  leva  des  troupes  àdcfl'ein  de 
nputer  le  trône  a fon  frere.  Cependant  Alfonfe,  à qui  la 
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Reine  fa  mere,  avoit  mandé  la  mort  de  Caramança,  SL 
les  mouvemens  que  faifoit  Panfus,  affembla  touc  ce  qu’il 
put  de  monde,  en  fit  un  petit  corps  d’armée,  & partit  pour 
Ambaffe , où  il  entra  pendant  la  nuit , & à l’heure  qu’on 
l’y  attendoit  le  moins.  Son  retour  luy  fit  trouver  des  amis, 
qui  jufque-là  n’avoient  ofé  Te  faire  connoiflre  pour  tels , 
parce  que  le  crédit  de  Panfus  les  tenoit  en  refpeél  &c  en 
crainte  5 mais  quand  ils  fe  virent  appuyez  par  la  préfence 
de  leur  légitime  Souverain,  ils  fe  déclarèrent  contre  l’U- 
furpateur.  Alfonfe  publia  un  Manifefte  qui  établifloit  la 
juftice  de  fes  prétentions , il  intimida  les  partifans  de  Pan- 
fus , par  la  feule  préfence  des  Portugais ,5  il  repréfenta  à 
çes  Rebelles  les  mauvais  offices  qu’ils  avoieot  voulu  luy 
rendre  auprès  du  feu  Roy  fon  pere  j il  leur  témoigna,  que 
fi  de  leur  propre  mouvement  ils  ne  le  reconnoifibient  pour 
leur  Roy,  il  feroit  obligé  de  les  ramener  à leur  devoir  par 
î,a  force  & par  les  armes , fte,  ajouta , que  pour  ne  les  pas 
expofer  à une  guerre  d’où  dépendoit  leur  bonheur  ou  leur 
çuine,  il  avoir  voulu  éprouver  leur  fidelité  &:  tenter  toute 
forte  de  moyens  pour  les  faire  rentrer  dans  l’obéïfTance  qui 
luy  étoit  deuë.  Pour  lors,  la  crainte  s’empara  de  l’efpritde 
la  plupart  des  peuples,  &:  comme.ils  appréhendoient  d’eflre 
compris  parmi  les  féditieux  & dans  la  ruine  générale  qui 
les  menaçoit,  ils  fe  rangèrent  du  parti  d’Alfonfe,  & d’une 
commune  voix,  ils  le  proclamèrent. 

Sur  la  nouvelle  de  la  proclamation  d’Alfonfe,  Panfus, 
qui  étoit  aux  environs  d’Ambaffe , fépara  fes  troupes  en 
deux  corps  d’année  , &:  inveftit  cette  ville.  Le  nouveau 
Roy  , qui  n’avoit  que  fort  peu  de  gens  de  guerre  , &C 
trente-fix  de  fes  plus  fidelles  partifans  du  nombre  des  Sei- 
gneurs ou  des  Officiers,  qui  ne  l’avoient  point  abandon- 
né , & quelques  Portugais  fur  lefquels  il  comptoir  davan- 
tage que  fur  fes  propres  fujets,  renforça  encore  fon  parti 
des  plus  braves  d’entre  les  habirans  d’Ambafiè,  qui  fe  trou- 
vèrent prefque  tous  fans  difcipline  Sc  fans  armes.  Nonob- 
fiant  ce  petit  nombre  de  troupes,  il  ne  laifla.pas  de  les  en- 
courager par  fa  préfence,  U de  les  alléurer  que  le  Dieu 

qui! 
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qu’il  fervoir,  combattroit  pour  la  juflice  de  fa  caufe.  Cet-  Ass 
te  efperance  de  vaincre,  fondée  fur  l'intrépidité  que  les  J.C„,!T: 
gens  d Alfonfe  trou verent  dans  les  Chrétiens , commença  1 4 8 4. 
a ebranler  les  Infidelles  avant  que  d’en  venir  aux  mains.  & Vivantes. 

Les  plus  déterminez  d’entre-eux,  troublez  à l’afoed  des  îm 

troupes  d’ Alfonfe,  lefquelles  marchèrent  enbonTconï 
nance  ne  le  défendirent  que  pour  ne  pas  mourir  fans  fc 
défendre.  Les  Chrétiens  s’apperceurent  de  ce  défordre  & * Ua“*’ 
chargèrent  les  ennemis  avec  tant  d’impétuofité , qu’ils  les 
efirent  fans  avoir  prefque  employé  d’autres  armes  que  le 
nom  du  Dieu  des  Armees.  Panfus,  qui  vit  fes  foldats  en 
déroute,  tacha  vainement  de  les  rallier;  mais  enfin,  obli- 
ge de  fuir  comme  eux  & avec  eux,  de  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  des  Portugais,  il  fe  retira  dans  la  Forefl 
~ le  précipita  en  fe  fauvant  dans  des  pièges  que  des  chaf- 
leurs  avoient  tendus  contre  les  belles  féroces.  Les  blelfures 
qu  il  fe  fit  par  cette  chûte  le  mirent  hors  d’état  de  faire 
aucune  refiftance;  on  le  fit  prifonnier,  & il  mourut  fans  Prifon*Paij- 
vouloir  renoncer  a fes  prétentions  ni  à fes  Dieux.  Son  f«*  mort, 
Lieutenant  general  ne  doutant  plus  qu’une  main  fecrette 
& publiante  n euft  combattu  pour  Alfonfe,  fe  reconnut 
coupable,  puis  qu’il  avoit  porté  les  armes  contre  le  fer-  - , 

vice  de  ce  dernier  Prince,  & demanda  à eflrebaptifé  avant  »™pJe 

que  d expier  par  fa  mort  la  peine  deuë  à fa  rébellion  ; mais 

fous^fa  pîote'âio'n 1 & & 1Uy  F°mk  ^ k prendte  ‘ 

relnvl  T k R,0y  cut/PPris  h profeflion  ouverte  que 
ce  uy  de  Congo  faifoit  de  la  Religion  Chrétienne,  il  ré-  Moyen™^ 
joiutcle  luy  envoyer  des  Armoiries  convenables  à un  Prin-  ^s,ArTjP“ 
ce  baptife.  Le  cartouche  où  elles  avoient  été  brodées  avec  go  7 ' 

kurs  émaux,  etoit  de  güeulles  à la  Croix  d’argent,  can- 

eauxedîrq M trC  “T  de mefme’  charSez  de cinq  tour- 
teaux de  fable  mis  en  fautoir.  Alfonfe  les  prit  fitofl  qu’il 

les  eut  receuës  & depuis  ce  tems-là  fes  fucceffeurs  n’en 
ont  point  eu  d autres. 

Cette  conjoncture  de  Religion  Sc  de  guerre  détermi- 
na  quelques  Rois  d’Afrique,  à envoyer  des  AmbafTadeurs 

Tmel.  B B b b 
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Ans  de  en  Portugal , pour  faire  des  traitez  d’alliance  avec  le  Roy* 
j.  Christ,  fous  pte texte  de  la  Religion  Chrétienne , quils  difoient 
1486.  vouloir  embraffer.  Le  Roy  de  Benguela,  dont  1 Etat  eft 
ôc  fuivantes.  £tu£  pur  pocean  ou  Mer  de  Congo , fut  un  de  ceux  qui 
Ambaflkdes  de  le  demandoient  avec  le  plus  d’inftance, 
pluficurs  Rois,  Tandis  que  Garnis  avoit  fait  la  decouverte  du  Royau- 
Portugal. Ca  me  de  Congo,  Jean  Alfonfe  d’ Aveiro,  qui  étoit  parti  en 
Aveiro  décou-  mefme-tems  que  luy  de  Lifbonne,  découvrit  celuy  deBc- 
vre  le  Royau-  njn  danS  la  Guinée.  Comme  le  Prince  de  ce  pais 
pic  de  Bemn.  appris  que  D.  Jean  avoir  envoyé  une  célébré  Am- 

bafïade  à Congo,  & que  Caramança  avoit  embrafle- la 
Religion  Chrétienne,  il  témoigna  à Aveiro  qu’il  étoit  dans 
la  mefme  réfolution , 6c  (bus  ce  pretexte , ce  Prince  de- 
manda au  Capitaine  rétabliffement  du  commerce  entre  le 
Roy  de  Portugal,  &:  luy.  Aveiro  y confentit*  mais  la  fui- 
te luy  ayant  mieux  fait  connoiftre  le  cara&ére  du  Béninois^ 
il  difeontinua  ce  trafic,  parce  qu’il  ne  parloir  plus  de  chan- 
ger de  Religion,  6c  fë  retira.  ^ 

Il  n’en  fut  pas  de  mefme  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffe  a 
Congo,  6c  des  ouvertures  que  Zacuta , l’un  de  ces  Afri- 
cains qui  étoient  venus  à Lisbonne,  avoit  données  au  Roy^ 
pour  continuer  fes  navigations  dans  ks  extrémitez  de  TA- 
IcHoyènteyc  frique.  D.  Jean,  plein  de  ce  defir,  fit  equiper  deux  vaif- 
des  vaifleaux  peaux  avec  une  barque  chargée  de  toutes  les  provifions 
en  «que.  n£ce{paires ^ & en  Monnaie  commandement  à Barthélémy 
lien  dorme  îa  Diaz , Capitaine  de  grande  réputation.  Les  continuelles 
conduite  à ^ furieufes  tempeftes  qu  il  effuya  depuis  qu’il  fe  fut  mis 
à la  Mer,  ne  l’empêcherent  pas  de  pouffer  fa  navigation 
trois  cens  cinquante  lieues  par^de-la  celle  de  Canus  fur 
Découverte  du  la  mefme  coite.  R découvrit  un  Cap,  que  d’abord  il  nom- 
Efperance}n&~  ma/*  Cap  des  Temfefies , à caufe  des  grands  orages  dont  il 
iàfituation.  avoir  été  battu  avant  que  d’y  parvenir  \ mais  que  le  Roy 
appella  U Cap  de  B onne-E  fpéranc^.  parce  qu  il  favorife  la  na- 
vigation furies  Mers  Orientales , 8c  qu5a prés  lavoir  dou- 
ble, on  a lieu  d’efpérer  d’arriver  bientoft  aux  Indes.  Ce 
promontoire  célébré  eft  finie  fur  la  pointe  que  1 Afrique 
fbrnie  du  cofté  du  Mi  dy,- entre  le  Cap.  de  iâinte  Lucie,  6L 
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«cluy  des  Anguilles,  il  paflè  pour  le  plus  long  & le  plus  dan-  Aks  d j 
gereux  cjui  foie  au  Monde.  Enfin  Diaz , qui  avoit  prefque  J-  Christ. 
confumé  tous  Tes  vivres  , ÔC  perdu  la  plus  grande  partie  de  i486, 
fon  équipage,  fe  vit  obligé  de  reprendre  la  route  de  Por-  & Vivantes, 
tugal , o il  il  arriva  dix-fept  mois  apres  qu’il  en  fut  parti.  ~~ 

Les  périls  de  cette  navigation,  dont  Diaz  rendit  com- 
pte au  Roy,  ne  le  rebutèrent  point  de  remprefifement  qu’il 
avoit  de  pénétrer  jufque  dans  l’Abiflinie,  fituée  dans  l’E- 
dopie  Occidentale.  La  Religion  de  ce  Prince  n’eut  pas 
moins  de  part  à cet  empreflément,  que  fon  ambition  ôc  fa 
gloire,  fur  tout  depuis  qu’il  eut  appris  que  l’Empereur  des 
Abiflins  étoit  Chrétien,  mais  fehifmatique.  Plein  de  cette 
cfperance,  le  Roy  nomma  Alfonfe  de  Paiva,  ÔC  Pierre  Co-  PaiVa  & Coyif- 
villan,  pourfaire  ce  trajet.  Le  mérite  de  ces  deux  Gentils-  *onr  PJrot' 
hommes,  qui  s’étoient  diftinguez  par  leur  valeur,  &:  par  dlLl’Abiffi- 
leur  application  aux  Langues  Orientales,  les  fit  préférer  à nie- 
beaucoup  d’autres , qui  euffent  fonhaité  d’avoir  cet  em-  Emamel  nu 
ploy.  Ils  partirent  donc  en  qualité  de  négocians , firent  la  le^ 
route  de  Naples  ôc  de  l’Ifle  de  Rhodes,  ôc  trouvèrent  des  * 

Chevaliers  Portugais  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem , 
qui  leur  facilitèrent  les  moyens  de  paffer  à Alexandrie,  ôc 
de -là  au  Caire,  où  ils  fe  féparerent.  Paiva  partit  pour 
î’Etiopie , ôc  Covillan  prit  la  route  de  la  Mer  rouge  pour 
aller  à Aden,  où  s’étant  embarqué  il  pafta  à Cananor,  à 
Calécut,  Ôc  à Goa,  villes  capitales  des  Indes.  Il  fit  voile 
enfuite  vers  Sofaîa  fur  la  cofte  d’Afrique , de-là  il  rentra 
dans  la  Mer  rouge , ôc  la  parcourut  à defléin  de  gagner 
terre  Ôc  de  s’en  retourner  au  Caire.  Ce  fut  là  qu’il  apprit 
de  deux  Juifs,  que  le  Roy  envoyoit  à Ormus,  que  Paiva 
croit  mort  dans  fon  voyage  en  Etiopie,  ce  qui  le  dé  ter-  Mort  de  Pan 
mina  d’y  aller  pour  faire  une  alliance  avec  le  Roy  des  va- 
Abifîins. 

Covillan,  en  quittant  les 'deux  Juifs  qu’il  avoit  rencon-  Covillan  rena 
trez  dans  une  ville  fur  fa  route,  les  chargea  d’aller  en  Por-  compte  au  Roy 
tugal  a leur  retour  d’Ormus,  ôc  leur  donna  une  lettre  qu’il  tioa*  navl^4 
ecrivoit  au  Roy.  U faifoit  fçavoir  à ce  Prince  qu’aprés 
.avoir  reconnu  les  Indes,  ôc  rangé  la  cofte  d’Etiopie  jufqu’à 
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Sofala , il  avoit  appris  que  tout  ce  vafte  Continent  s’éten- 
doit  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance  j il  fupplioit  le  Roy 
par  la  mefme  lettre , de  ne  point  changer  le  delfein  qu’il 
avoir  formé  d’envoyer  des  vaifleaux  dans  les  ïndes,  & il 
l’alfeuroit,  que  quand  fes  Pilotes  auraient  doublé  le  Cap, 
ils  trouveraient  des  marchands  de  Quijoa  &deMélinde, 
qui  leur  ferviroient  de  guide  pour  faire  ce  trajet. 

Covillan  arriva  heureufement  en  Etiopie  , & alla  faluer 
FEmpereur  Alexandre,  qui  le  receut  fort  humainement, 
mais  ce  Prince  n’ayant  pas  vécu  long-tems  après  l’arrivée 
de  Covillan,  Nahu  frere  d’Alexandre,  qui  luy  fuccéda, 
ne  conceut  pas  d’abord  la  mefme  eflime  pour  ce  Portugais. 
Toutefois  cette  efpéce  d’antipatie  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Covillan  s’infinua  fi  adroitement  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  nouveau  Roy,  & les  captiva  fi  bien,  que  quand  il 
voulut  retourner  en  Portugal,  Nahu  le  retint,  & le  maria 
avantageu fement  dans  fes  Etats. 

Les  Rois  de  Tombut,  & de  Mandingue,  dont  les  Etats 
font  druez  dans  la  Nigritie,  pais  d’Afrique,  envoyèrent  des 
AmbafFadcurs  en  Portugal,  pour  conclurre  aulïi  une  alliance 
avec  le  Roy,  dés-îors  on  traita  les  Chrétiens  qui  étoient 
dans  les  Etats  de  ces  Princes , comme  de  nouveaux  Alliez. 
Enfin,  ces  Africains  trouvèrent  les  Portugais  fi  habiles 
dans  la  Navigation , qu’ils  préférèrent  leur  manoeuvre  à 
celle  des  Grecs  ôc  des  Cartaginois,  qu’ils  avoient  jufque- 
là  pratiquée. 

L’Hiftoire  remarque  en  cette  année  un  éxempîe  de  fi- 
delité en  la  perfonne  d’un  Portugais , nommé  Ferdinand 
Rodriguez  de  Péreira,  qui  de  tout  tems  avoit  eu  un  dé- 
voilement entier  à la  Maifbn  de  Bragance.  Comme  le  zélé 
de  Péreira  ne  s’étoit  jamais  réglé  fur  la  bonne  ou  mau- 
vaile  fortune  de  cette  Maifon,  ce  fut  de  luy  que  fe  fervit 
D.  Jacques,  fils  aîné  de  Ferdinand,  Duc  de  Bragance,  pour 
porter  une  lettre  à la  Ducheffe  fa  mere,  qui  étoit  toujours 
a Villaviciofa.  Bien-que  Péreira  le  fuit  déguifé  avant  que 
d’entrer  en  Algarve , & qu’il  ne  marchai!:  que  durant  la 
auiq  il  fut  reconnu  ôc  mené  au  Roy.  La  crainte  que  cf 
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portugais  devoit  avoir  de  h colère  de  D.  Jean , en  qui  la  Ans  b g 
mort  du  Duc  de  Bragance  n avoir  point  encore  étouffé  J.  Christ. 
cette  avcrfîon  naturelle  qu’il  avo'it  toujours  eue  pour  tout  i 4 B 6. 
ce  qui  pouvoit  avoir  relation  à ces  Seigneurs  ou  a leur  nom,  & fuivante?. 
fit  réfoudre  Péreira  de  manger  la  lettre  dont  il  étoit  char-  va/eonceiios , 
ge  ; mais  fi  cet  expédient  ofta  au  Roy  une  conviction  mani-  en  ^ vie  dnMoy 
fefte  du  flijet  qui  avoit  obligé  Péreira  de  venir  en  Portugal,  lh 
fon  déguifement  fit  foupçonner  à ce  Prince  qu’il  n y étoit 
venu  qu’avec  demauvaifes  intentions.  Dans  cette  penfée, 
on  tâcha  de  corrompre  fa  fidelité  pour  fçavoir  fon  fecret * 

& on  luy  promit  de  grandes  recompenfès.  Pereira  ne  fut 
point  tenté  par  les  belles  promeffes  dont  on  voulut  le  dater, 
ce  qui  détermina  le  Roy  à le  menacer  de  luy  faire  faire  fon 
procès,  & de  fait,  if  fut  appliqué  à la  queffion  ; mais  les  flertaneftf*’ 
peines  ne  1 ebranlerent  pas,  non  plus  que  les  grandes  pro-  appîi4ué  à n 
meffcs  qu’on  vendit  de  luy  faire.  Il  fouffrit,  & fe  tut;  de  Scdu  W 
forte  que  n’en  ayant  pu  rien  fçavoir,  on  fut  obligé  de  le  1 

remettre  en  liberté. 

Cet  exemple  de  fidélité  en  la  perfonne  de  Péreira,  con- 
tribua beaucoup  à l’horreur  que  l’on  conceut  contre  un 
nommé  Jean  Alguada,  ancien  domeftique  de  Pierre  Al- 
varez de  Sotto-mayor,  Comte  de  Camigna.  Cet  homme, 
qui  défîroit  d’avancer  fa  fortune,  eutaffez  de  perfidie  pour 
Venir  dire  au  Roy  qu’Alfonfe  de  Sotto-mayor,  fils  de  Pier- 
re, étoit  parti  tout  exprès  de  Caflille  pour  attenter  à fa 
vie.  Le  Roy , à qui  tout  faifoit  ombrage  depuis  la  mort 
des  Ducs  de  Bragance  Sc  de  Vifeo,  ne  négligea  pas  cet  avis; 
mais  afin  de  s’ën  mieux  éclaircir,  il  ordonna  qu’on  s’affeu^-  LeConïîe  & 
ralt  de  la  perfonne  de  ce  dénonciateur,  & en  mefme-tems  Camigna  eii 
il  fit  arrefter  Alfonfe,  que  l’on  appliqua  pareillement  à la 
queftion  , fans  luy  avoir  confronté  fon  accufateur  & fans 
aucune  forme  de  procedure.  Alfonfe,  que  fon  innocence 
foutenoit,  &:  que  fon  malheur  n’abattit  point  au  plus  fort 
de  fes  tourmens,  ne  convint  en  aucune  manière  des  inju- 
res accufations  dont  on  le  vouloir  accabler.  Il  méprifa  le 
pardon  qu’on  îuy  faifoit  efpérer  s’il  avoüoit  fon  crime, 
fc  parut  indifférent  fur  h confervation  de  fa  propre  vie. 
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s’il  falloit  l’acheter  aux  dépens  de  la  vérité  &:  de  Ton  hon- 
neur. Une  lî  grande  confiance  toucha  le  Roy,  &;  ouvrit  les 
yeux  des  Juges  fur  la  dénonciation  d’Alguada  j de  forte 
qu’on  réfolut  de  luy  faire  fouffrir  les  me  fine  s peines  au  R 
quelles  on  avoir  expofé  Alfonfe , afin  de  découvrir  la  vé- 
rité d’un  fait  qui  inquiétoit  le  Roy.  Alguada  étonné  des 
tourmens  qu’on  luy  préparait , &C  d’ailleurs , prefifé  de  fa 
trahifon,  n’eut  pas  la  force  ni  la  confiance  de  les  endurer, 
& fur  l’aveu  qu’il  en  fit  on  le  condamna  à eflre  écartelé 
dans  la  grande  place  de  Santaren.  Comme  le  Roy  ne  pou- 
voit  réparer  l’outrage  qu’on  avoir  fait  à la  perfonne  &:  à la 
réputation  d’ Alfonfe , qu’en  le  retenant  auprès  de  luy , il 
voulut  bien  oublier  que  fon  pere  &;  luy  avoientpris  le  par- 
ti  de  la  Caflille,  &:  il  le  rétablit  dans  tous  fes  biens,  dont 
il  avoir  été  dépoüillé  à ce  fnjet. 

Parmi  tant  de  différentes  affaires,  le  Roy  autant  appliqué 
au  gouvernement  de  fon  Etat,  que  s’il  n’eufl  point  été  tra- 
verfé  par  les  faux  avis  de  quelques-uns,  & par  la  mauvaife 
volonté  de  quelques  autres  , défendit  par  une  de  fes  Or- 
donnances , i’ufage  de  l’or  & de  l’argent , fur  les  habits 
& dans  les  parures.  Cette  Pragmatique , c’efl  ainfi  qu’on 
nomme  les  Réglemens  en  Portugal , ne  fut  pas  également 
approuvée  dans  le  Royaume.  On  difoit,  que  de  réduire 
un  homme  de  condition  à porter  un  habit  aufli  fimple 
que  celuy  d’un  bourgeois,  cetoit  les  confondre  l’un  avec 
l’autre,  &:  puifque  les  charges  que  chacun  poffédoit  fé- 
lon fa  naiffance,  mettoient  une  grande  différence  entre- 
eux,  il  étoit  aufii  de  l’ordre  &:  mefme  de  l’honneur  du 
Royaume,  que  l’habit  du  Bourgeois  ne  fut  pas  femblable 
à celuy  du  Gentilhomme.  Le  Roy  ne  fit  aucune  attention 
à ces  murmures  publics,  &:  au  lieu  de  révoquer  fa  Décla- 
ration , il  fut  le  premier  à s’y  foumettre.  La  Cour  fuivit 
fon  exemple,  & la  ville  qui  fe  régie  ordinairement  fur  la, 
Cour , en  ufa  de  mefme. 

Sur  ces  entrefaites,  Norogna,  l’un  des  Ambaffadeurs  du 
Roy  à Rome,  partit  de  cette  ville,  paffa  à Venife,  ÔCxCw 
Vint  en  Portugal.  Un  Hiftoden  dit  que  ce  Minülre,  jpei> 
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dan  £ Ton  féjour  à Venife,  avoit  contrafté  une  alliance  en*  Ans  ds 
tre  le  Roy  fon  maître  &;  cette  République,  &;  que  mefme  J.  Christ. 
elle  l’avoit  reconnu  pour  Ton  protecteur.  Un  autre  Auteur  i486, 
fonde  cette  alliance  fur  des  confidérations  beaucoup  plus  & fuivanteî. 
anciennes,  &:  dit  qu’un  Roy  de  Portugal,  qu’il  ne  nom-  Retour  de  n<* 
me  pas,  étant  à Venife,  quoy  qu’ incognito y y avoit  été  trai-  “gnaenPot* 
té  avec  tant  de  magnificence  ôc  d’égard  pour  fa  perfon-  îugaL 
ne , que  depuis  ce  tems-là  fies  defeendans  en  avoient  con-  Man\ Anî- 
fer vé  le  fouvenir.  C’eft  néanmoins  ce  qu’on  ne  trouve  pas 
dans  les  Archives  du  Royaume , ni  dans  aucune  Hiftoire 
Portugaife  ; ainfi,  j’ay  cru  devoir  en  parler  ici , pour  aver- 
tir le  Public  de  ne  point  donner  dans  un  fait  aufii  incer- 
tain qu’a  paru  celuy-là,  à la  plupart  des  Auteurs  qui  ont 
travaillé  à l’Hiftoire  avant  moy. 

Au  refie,  la  Bulle  queNorogna  apporta  de  Rome,  tou-  il  apports  imt 
chant  la  publication  de  la  Croifade  pour  la  guerre  d’Afri-  Buiie  de  1» 
que,  contribua  beaucoup  à faire  oublier  au  Roy,  tout  ce  Cl0-rad% 
qui  luy  étoit  arrivé  de  défagréable  du  cofté  de  cette  Cour, 
depuis  fa  proclamation.  Comme  le  zélé  de  ce  Prince  pour 
la  Religion , ne  cédoit  pas  à celuy  de  fes  prédecefièurs  fur 
ce  fait , il  voulut  renchérir  fur  la  conduite  qu’ils  avoient 
tenue  à la  réception  des  Bulles,  pareilles  à celle  que  le  faine 
Pere  venoit  d’accorder  à fa  prière.  Peu  attentif  en  cela  à 
entretenir  une  coutume  que  les  Rois  de  Portugal  avoient 
autorifée  de  tout  tems,  &:  que  par  refpeéb  pour  le  faine 
Siège  il  voulut  abolir,  il  défera  à la  demande  que  le  Pape 
luy  fit  de  reformer  la  vérification  que  le  Chancelier  du 
Royaume  avoit  coutume  de  faire  des  Bulles , &:  des  Ref- 
crits  Apofioliques,  avant  qu’ils  fufiént  éxecutez. 

Le  Pape  Innocent  VIII  fe  fervitde  l’heureufe  dilpofi- 
tion  ou  il  feeut  que  le  Roy  étoit,  pour  le  porter  encore  plus 
promptement  à abolir  l’enregifirement  dont  il  s’agifloit. 

Dans  cette  veue,  il  luy  repréfenta  par  en  Bref  parti  eu-  Le  Pape  Mï-- 
lier,  que  cette  formalité  étoit  défavantageufe  au  faint  Sié-  ^forrnwlavl 
ge,  & me  fine  à la  réputation  des  Rois  de  Portugal,  fi  zélez  rification  des 
pour  fa  gloire;  que  les  inconveniens  qui  en  procédoient  Bulles 
stoient  regardez  comme  une  elpécede  défiance  ôd  de  me- 
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pris , que  la  Cour  de  Portugal  avoit  pour  les  expéditions 
qui  venoient  de  la  grâce  des  Papes , puis  qu’elle  les  fou- 
mettoit  aux  formalitez  de  la  Jurifdi&ion  féculiére;  qu’il 
n’ignoroit  pas  la  longue  pofleffion  où  il  étoit  d’en  ufer  de 
cette  forte;  mais  qu’il  efpéroit  de  fa  piété  te  de  fa  défé- 
rence, qu’il  préfereroit  l’autorité  de  l’Eglife  à la  fienne  pro- 
pre; te  que  comme  l’un  de  fes  enfans,  il  jugeroit  en  fa- 
veur de  la  Jurifdidion  Eccléfiaftique.  Enfin,  il  luy  dit  que 
cette  a&ion , fi  digne  d’un  Monarque  Catholique,  te  d’un 
Royaume  qu’on  regarde  comme  un  des  plus  puilfans  ap- 
puis de  la  Chrétienté,  lailferoit  par  là  à la  pofterité  un  glo- 
rieux témoignage  de  fa  foumiffion,  te  de  fon  attachement 
à l’honneur  du  faint  Siège. 

Ce  Bref  toucha  le  Roy,  te  le  perfiiada  fi  vivement,  que 
ce  Prince  occupé  uniquement  de  la  demande  du  Pape, 
confentit  a tout  ce  qu’il  éxigeoit  de  luy.  Loin  que  cette 
aélion  fufl:  approuvée  en  Portugal,  les  Jurifconfultes  te  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  quelque  part  au  gouvernement, 
blâmèrent  une  fi  aveugle  complaifance.  Ils  difoient  d’une 
commune  voix,  que  de  faire  une  rénonciation  de  cette 
nature,  cetoit  abufer  du  caraélére  de  la  fouveraine  puif- 
fance  ; que  le  Roy  ne  pouvoir  de  Ion  chef  préjudicier  aux 
anciens  privilèges  de  la  Nation,  fans  en  prendre  le  fen- 
timent  des  Etats  généraux  ; que  pour  prix  de  leur  obéïf- 
fance  à fes  ordres  te  à fes  volontez,  il  étoit  obligé  de  les 
protéger  te  de  les  défendre  ; te  qu’il  ne  pouvoir  ofter  à fon 
Royaume,  un  droit  tel  que  celuy  dont  il  s’agifloit.  Ils 
ajoutaient , que  la  vérification  des  expéditions  Apoftoli- 
ques  n’interefioit  en  aucune  manière  l’obéïfiance,  que  de 
droit  divin  lesFidelles  doivent  au  faint  Siège,  puis  qu’elles 
ne  regardent  ordinairement  que  le  temporel  ; que  par  cet- 
te vérification  on  obvioit  à un  grand  nombre  d’abus  qui 
fe  pouvoient  glififer  dans  un  Etat,  en  arrêtant  le  cours  des 
Refcrits  te  des  Bulles  qu’on  pouvoit  furprendre,  te  ob- 
tenir fiir  de  faux  expofez  contre  les  Coutumes , te  contre 
les  Loix  d’un  Royaume;  que  de  foumettreces  expéditions 
m jugement  de  ceux  qui  y avoient  un  plus  vif  intereR , 

avanr 
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avant  qu’on  les  mift  à éxecution , ne  pouvoir  faire  aucun  Ans  bï 
tort  a 1 autorité  du  laint  Siège ;& qu’enfin,  cet  ufage  avoit  J.  Christ. 
toujours  ete  pratique  par  tous  les  Princes  Chrétiens , fans  i486, 
que  le  Clergé  s’en  fuit  jamais  plaint,  ni  qu’il  y euft  formé  & fuiyajites. 
aucune  oppofîtion.  — 

Si  cette  adion  dans  le  Roy  ne  fut  pas  généralement 
approuvée  , fa  conduite  , à 1 egard  du  Roy  de  Caftille, 
meritoit  de  grandes  loüanges.  Ce  dernier  Prince  avoit 
forme  le  fiege  de  Malaga , l’une  des  plus  importantes  vil- 
les du  Royaume  de  Grenade,  laquellejetoit  alors  poffedée 
par  les  Maures , efpérant  qu  apres  la  rédudion  de  cette 
place  il  pourroit  entièrement  les  chafter  de  fes  Etats. 

Comme  ces  Barbares  prévoyoient  que  leur  deftinée  en 
Caftille,  dépendoit  en  partie  de  la  confervation  de  cette 
ville,  ils  la  défendirent  avec  une  valeur  ÔC  une  opiniâ- 
treté extraordinaire.  Elle  fut  fi  continuelle,  que  les  a fi. 
fiegeans  avaient  confumé  leurs  munitions  &:  leurs  pou- 
dres, 8c  quils  fe  voyoient  obligez  de  lever  le  fiéo-e  de 
devant  cette  place  dans  le  tems  qu’elle  étoit  fur  le  point 
de  fe  rendre , quand  le  Roy  leur  envoya  une  caravelle  icRoy  recoure 
chargée  de  poudres  & de  toutes  les  munitions  qui  leur  celuy  de  Caftii- 
manquoient  pour  venir  à bout  de  leur  entreprife.  Tout  &JeuycQ: 
autre  que  D.  Jean  aurait  héfité  à rendre  un  pareil  office  tioL dcgSj 
au  Roy  de  Caftille  ; mais  le  rifque  où  il  expofoit  fon  Etat, 
qui  confinoit  avec  celuy  d’un  fi  puiftant  8c  fi  dangereux  voi- 
m , en  le  délivrant  de  fes  ennemis , ne  fut  point  une  de  ces 
raiions  de  politique  qui  arrefterent  le  Roy  en  cette  occa- 
sion. L’honneur  de  la  Religion  8c  le  plaifir  de  féconder  les 
intentions  d un  Prince  Chrétien,  remportèrent  fur  fon  in- 
tereft  particulier , 6c  il  ne  fuivit  que  fon  zele  pour  la  gloi- 
re de  Dieu,  & fon  amitié  pour  le  Roy  de  Caftille, 

Enfin,  D.  Jean  partageoit  fi  heureufement  fes  foins  em* 
tre  fes  alliez  8c  fes  peuples,  qu’en  mefme-tems  qu’il  fé- 
courut  le  Caftillan,  il  fit  une  remife  des  tailles  8c  des  ga- 
belles quon  levoit  dans  la  ville  de  Sétuvah  Cette  géne- 
rofite  contribua  d’un  cofté  au  rétabliftement  du  commerce 
ce  cette  ville  , lequel  ne  confiftoit  en  partie  que  dans  la 
Tome  1 ÇCcc 
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Ans  ©b  pcfche  & dans  les  falines  * & de  l’autre  à l’embeliffement 
J.  Christ.  & à l’utilité  de  la  mefme  ville , puis  qu’on  employa  ces  de- 
1486.  niers  Royaux  à la  conftruétion  de  pluûeurs  Aqueducs , dont 
'&  fuivantes.  on  avoir  un  befoin  extrême.  On  dit  mefme  que  ces  fom- 
cônftruaioâ-  mes  ne  fuffifant  pas  pour  l’achevement  de  cet  ouvrage,  le 
des  Aqueducs  R0y  y voulut  contribuer  du  lien , & qu’il  mit  ces  Aqueducs 
de  sàuvaL  jans  pétat  où  ils  font  encore  aujourd’huy. 

Dans  le  tems  que  ce  Prince  avoir  projette  de  revenir  à 
jLifbonne,  6d  de  fe  rendre  à un  peuple  qui  auroit  voulu  ne 
le  perdre  jamais  de  veuë,  011  luy  donna  avis  que  la  con- 
tagion s’y  étoit  renouvellée.  Cependant,  l’obligation  où 
il  étoit  de  faire  partir  une  flotte  pour  l’Afrique , le  déter- 
mina d’aller  à Povos , fituée  fur  le  Tage , & feulement  éloi- 
gnée de  fept  lieues  de  Lifbonne. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  du  Roy  en  Europe , 
quand  il  apprit  que  deux  Seigneurs  Maures,  nommez  Bar- 
Quelques Sei-  raxa  , Almandarin  s’étoient  révoltez  contre  le  Roy  de 
|nrevoUcntreS  ^ont  étaient  ^es  vaffaux,  6c  que  fe  prévalant  de 
contre  le  Roy  leur  crédit  6c  de  leurs  richeffes,  ils  fe  mettoient  en  devoir 
de  Fez.  iUy  difputer  la  Souveraineté.  Pour  lors  le  Roy  fe  fit  une 

efpéce  de  devoir  d’entrer  dans  la  querelle  de  ce  Prince 
Maure,  en  confidération  de  la  trêve  qu’ils  avoient  con- 
Ia°~  cntre"  eux  5 & réfolut  de  mettre  Barraxa  à la  raifon* 
Ignifi e parce  que  c’étoit  celuy  qui  en  qualité  de  Xérif,  donnoit 
Mahomet,  plus  de  poids  à la  brigue  faite  contre  le  Roy  de  Fez. 

Cette  conjoncture  de  ligue  détermina  D.  Jean  à faire 
une  manœuvre , où  les  interefls  de  ce  Prince  Africain  fe 
trouvoient  fi  bien  confondus  avec  lesfiens  propres,  que  ce 
nouvel  allié  eut  fujet  de  croire  que  le  Roy  11e  l’ avoir  faite 
uniquement  qu’en  fa  faveur.  Pour  cet  effet , il  envoya 
de  nouveaux  ordres  aux  Gouverneurs  de  fes  places  mari- 
times , de  les  munir  de  toutes  forces  de  provifîons  de  guerre 
&L  de  bouche  ; d’en  renforcer  les  garnifons,  6e  d’y  avoir  le 
interefts  du  cava^er*e  qu’il  leur  feroit  poffible , afin  quelles  fuf- 

Roy  de  Fez.  ’^nt  en  état  de  faire  telle  aux  Maures , dont  les  principales 
forces  confifloient  dans  une  nombreufe  cavalerie. 

Pendant  que  le  Roy  envoyoit  fes  ordres  à MenezésaGou- 
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verneur  de  Tanger,  à Vafco  Coutigno,  Commandant  dans  Ans  de 
Arzile,  de  à Norogna,  Gouverneur  de  Ceuta,  il  fit  équiper  J.  Christ, 
trente  vaifléaux  de  guerre,  fur  lefquels  il  mit  cent  cinquan-  1-48  6. 
te  chevaux  de  mille  fantafïins,  fans  compter  un  grand  nom-  & Vivantes, 
bre  de  Volontaires,  qui  demandèrent  à faire  cette  campa-  ETroy envoyé 
gne.  Il  en  donna  la  conduite  à Diego  Fernandez  d’Almei-  des  vaifléaux 
da.  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  de  nom-  cn  Afri38c-- 
ma  Jean  d’Ataïde,  fils  aîné  du  Comte  d’Atouguia,  Ami- 
ral de  cette  flotte.  Peu  de  tems  apres  qu’elle  fut  partie  de 
Portugal,  elle  alla  heureufement  mouiller  dans  le  havre 
d Anafè,  fltue  fur  la  cofte  d Azamor.  Ce  port  eft  fermé 
du  cofté  de  la  terre  par  une  digue,  qui  forme  une  petite 
embouchure  vers  le  Nord-Eft,  de  il  n’eft;  pas  moins  feur 
vers  le  Sud-Eft  ; de  forte  que  les  vaiffeaux  qui  y font  à l’an- 
cre y peuvent  demeurer  comme  dans  un  bon  abry. 

Almeida,  ayant  débarqué  fes  gens  avant  que  le  bruit  AîmeïdaCéac- 
de  fon  arrivée  fufl:  répandu  dans  le  païs  , marcha  tou-  raI^cetre  for- 
te la  nuit , de  entra  dans  quelques  Bourgs  rebelles  , où  troupes.^  fc* 
il  paflfa  au  fil  de  l’épée  neuf  cens  Maures,  de  en  fit  qua- 
tre cens  prifonniers.  Cependant  Barraxa , Gouverneur 
de  Tetuan,  fit  des  courfes  dans  les  environs  de  Tanger, 
emmena plufieurs  Chrétiens,  qu’il  avoit  trouvez  dans  les 
campagnes,  de  les  fit  efcîaves.  Au  bruit  de  ces  hoftilitez, 

' Menezés,  Gouverneur  de  ce  païs,  fe  mit  en  campagne,  at- 
teignit Barraxa,  de  le  chargea  avec  tant  de  vigueur  qu’il  Menexés  fait 
mit  tous  fes  gens  en  déroute.  Il  fit  plufieurs  prifonniers, 

& entre-autres  Barraxa  , qui  comme  les  autres  Officiers , neurdeTetuaa, 
fut  blefle  en  cette  rencontre. 

La  prifon  de  ce  Gouverneur,  dont  on  redoutoit  le  cou- 
rage répandit  une  joye  générale  parmi  fes  ennemis , de  l’on 
dit  que  plufieurs  d’entre-eux  firent  folliciter  D.  Jean  de 
luy  faire  couper  la  tefte  ; mais  ce  Prince , qui  eftimoit  la 
valeur  jufque  dans  fes  propres  ennemis,  ne  goufla  point  ce 
confeil.  Loin  de  s’y  rendre,  il  ordonna  à Menezés  de  luy 
faire  les  mefmes  traitemens,  que  fi  c’étoit  un  des  Officiers 
generaux  de  fon  armee  ; d’oublier  la  qualité  d’ennemi  en 
la  perfbnne  de  Barraxa  blefle  ; de  luy  dire  qu’il  avoit  en- 
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Ans  b b voyé  l’un  de  Tes  plus  habiles  Chirurgiens,  pour  contribue? 
^.Christ,  à fa  guérifon,  un  Officier  de  fes  Finances,  pour  con- 
14  S 6.  venir  de  fa  rançon,  qui  fur  fixée  à quinze  mille  du- 
& {uivances.  cats  . outre  la  liberté  de  dix  Chrétiens  , qui  fut  llipulée 
par  cet  accord.  Comme  Barraxa  netoit  point  alors  en  état 
de  payer  fa  rançon,  il  fit  venir  deux  de  fes  ënfans,  & quel- 
üénerofîté  du  ques  Seigneurs  Maures  d'entre  fes  amis , qu’il  lai  fia  en  of 
Roy  à l’égard  cage.  11  donna  fa  parole , qu’il  ne  porteroit  jamais  les  ar- 
seuT Goaycr"*  mes  contre  le  Roy;  mais  il  y fut  moins  fidelle  qu’on  ne 
î’auroit  deu  attendre  d’un  homme  de  guerre;  & fon  cara- 
éfére  de  Maure  l’emporta  dans  cette  occafion  fur  celuy  de 
grand  Capitaine  de  brave  foldat. 

Norogna  , Gouverneur  de  Ceuta  , n’eut  pas  le  me  fine 
bonheur  queMenezés;  il  fut  maltraité  par  les  Maures,  &C 
s’ileufl  eu  autant  d’expérience  que  de  valeur,  il  fe  ferait 
contenté  d’avoir  battu  les  ennemis , fans  fe  charger  d’un 
butin  qui  les  obligea  de  fe  raffembler,  Sc  de  pourfuivre  ce 
Gouverneur,  qui  fe  retirait  dans  la  ville.  Bien  qu’inférieur 
en  nombre,  il  fit  aîte,  & aima  mieux  attendre  fièrement 
les  Barbares , que  de  prendre  la  fuite  devant  des  gens  que 
les  Portugais  avoient  fi  fouvent  réduits  à cette  extrémité  ; 
mais  l’inégalité  des  deux  partis  étoit  trop  grande  pour  fe 
tirer  avec  honneur  de  cette  affaire.  Norogna  y donna  de 
nouvelles  preuves  de  fon  courage  ; fes  Officiers  & fes  fol- 
dats  le  feconderent  ; mais  plufieurs  d’entre -eux  furent 
Norogna  eft  faits  prifonniers  en  mefme-tems  que  leur  Commandant, 
feic  prilonnicr.  Chriftoval  de  Mello , Gouverneur  d’Evora  ; Simon  de 
Soufa,  fils  du  grand  Commandeur  de  l’Ordre  de  Chrift; 
Martin  Vafquez  d’Acugna;  &:  Ferdinand  Coutigno  , tous 
gens  d’une  naiffance  &:  d’un  mérite  diftingué , y périrent. 

Le  Roy  fenfible  à cette  perte,  qui  avoit  mis  la  plupart 
des  grandes  Maifons  en  deüiî,  regretta  ceux  qui  furent 
tuez  dans  ce  combat,  en  parla  avec  éloge,  &c  s’occupa 
des  moyens  de  retirer  d’entre  les  mains  des  Barbares,  ceux 
©nfaît  une-  qui  avoient  été  faits  prifonniers.  Pour  cet  effet,  il  offrit 
change  avec  les  de  rendre  les  oftages  que  Barraxa  luy  avoit  laiffez  pour  le 
Maures.  prjx  c|e  fa  rançon  3 & d’en  faire  un  échange  avec  les  Por- 
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fagaîs,  qui  croient  fes  prifonniers  de  guerre;  ce  qui  fut  Ans  es 

exe“te-,  ( . J.  Christ. 

JJans  le  tems  que!  1 on  plaignoit  à la  Cour  la  fâcheufe  de-  148  6. 
flinee  de  tant  de  jeunes  Seigneurs  qui  avoient  péri  en  Bar-  & Clivantes* 

barie,  on  apprit  que  le  Comte  de  Borba,  Gouverneur  d’Ar- 

^ile , avoir  penfé  tomber  entre  les  mains  des  Maures  par 
l’intrigue  d’un  homme  de  cette  nation,  nommé  Bulula,  en 
qui  le  Comte  avoir  pris  confiance.  Ce  Maure,  que’ les 
Coureurs  de  Tallaros,  Gouverneur  d’Alcacer,  ville  enne- 
mie avoient  fait  prifonnier,  fut  mené  chez  ce  Comman- 
dant qui  ordonna  quon  le  fift  mourir  , à caufe  de  la  tra- 
hifon  qu’il  avoir  faite  en  fe  rangeant  du  collé  des  Portugais. 

Bulula  fe  voyant  fur  le  point  de  périr,  fe  jetta  aux  pieds 
de  Tallaros,  & luy  promit  de  Iuy  livrer  le  Comte  de  Borba,, 
s’il  luy  donnoit  la  vie.  Ce  Commandant  charmé  de  cette 
propofition  luy  rendit  la  liberté,  & dés  ce  moment  ils  con-  Le  Comte  de 
vinrent  qu’il  mettrait  fes  gens  en  embufeade  dans  la  plai- 
ne  d’Alicante,  à cinq  lieues  d’Arzile  ; fous  prétexte  de  fai-  eft  trahi  par  a® 
re  travailler  à la  culture  des  terres  les  plus  proches  de  Y cm-  Maurc* 
bufeade,  &:  que  Bulula  en  iroit  promptement  donner  avis 
au  Comte , pour  l’obliger  de  venir  enlever  ces  laboureurs 
& leurs  beftiaux. La  fidélité  que  jufque-là  il  avoitreconnue 
dans  ce  Maure,  le  détermina  à fe  mettre  en  campagne-* 
mais  de  crainte  de  s’expofer  inconfidérement  dans  cette 
©ccafion , il  fortit  d’Arzile  à la  telle  de  foixante  &£  dix  che- 
vaux , & marcha  droit  à ceux  qu’il  avoit  projetté  d’enlever. 

Pour  lors,  les  troupes  que  Tallaros  avoit  mifes  en  embuf- 
eade, en  fortirent  & chargèrent  le  Comte.  Ne  pouvant 
donc  éviter  d en  venir  aux  mains,  quoique  fort  inférieur 
a fes  ennemis,  il  fe  comporta  d’une  telle  manière  en  cette 
occafion,  qu’il  joignit  Tallaros,  le  bleflà,mit  toute  fa  trou-  ifomtriCq^ 
pe  en  fuite,  & fit  un  grand  nombre  de  prifonniers.  On  dit  &itmCuiuitt 
que  ce  Commandant  s’écria , dans  le  tems  que  lès  gens  serais. 

1 emportoient , Comte , ne  te  vante  fas  tant  de  cette  vi Boire» 

Si  Dieu  a été  Chrétien  aujourd'hui  7 il  fera  demain  Maure . 

Cette  aâdon  plut  fi  fort  au  Roy,. qu’il  rappella  le  Comte  à 
la  Cour  y d’où  il  avoit  été  exilé , &:  qu’il  donna  la  fiirvivancc 
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Coutigno  eft 
fait  Comte  de 
Redondo. 

Le  Roy  envoyé 
des  troupes  en 
Afrique,  dont 
on  renforce  les 
■garailbas. 


Il  fait  con- 
duire une  Ci- 
tadelle vers  les 
frontières  de 
fon  Royaume. 
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de  fon  Gouvernement  à Jean  Coutigno  Ton  fils  aine , qui 
fut  le  premier  Comte  de  Redondo , titre  que  depuis  ce 
tems-là  on  a confervé  dans  cette  illuftre  Maifon. 

Cet  avantage  fut  bientoft  apres  fuivi  d’un  autre  dans  ce 
mefme  pais  de  Barbarie.  Comme  le  Roy  n’y  pouvoir  aller 
ainfi  qu’il  avoir  projette  de  le  faire,  il  y envoya  cent  cin- 
quante chevaux  8c  mille  fantalfins,  fous  les  ordres  deFer* 
dinand  Martinez  Mafcarégnas  , Capitaine  de  fes  Gardes, 
8c  d’Ariés  de  Silva,  fon  ojrand  Chambellan.  Sitoft  qu’ils  fri- 
rent arrivez  à Arzile,  où  ils  avoient  ordre  de  fe  joindre  au 
Comte  de  Barba,  dont  je  viens  de  parler,  8c  à Jean  de  Me- 
nezés,  Gouverneur  deTanger,  ils  allèrent  attaquer  une  place 
dans  les  environs  d’ Arzile,  laquelle  appartenoit  aux  Mau- 
res, 8c  la  prirent  fans  que  le  Gouverneur  d’Alcacer  fe  mil! 
en  devoir  de  la  fecourir.  Ils  palferent  enfuite  dans  toutes 
les  autres  villes  que  les  Portugais  avoient  conquifes  eh  Bar- 
barie, en  obferverent  les  fortifications,  renforcèrent  les 
garnirons,  8c  retournèrent  en  Portugal,  où  ils  rendirent 
compte  au  Roy  de  l’état  de  ces  places. 

Tandis  que  les  Capitaines  Portugais  fe  fignaloient  en 
Afrique  ; qu’ils  y établifloient  de  plus  en  plus  l’autorité 
du  Roy,  8c  qu  on  joüiflbît  en  Portugal  d’une  profonde  paix, 
ce  Prince  voulut  qu’on  fortifiai!  les  villes  de  la  Province 
d’Eftremadure  5 que  l’on  conftruififi:  une  Citadelle  à Oli- 
vença,  fituée  vers  la  frontière  de  CalHlle;  qu’on  délivrai! 
des  Commilïions  pour  faire  de  nouvelles  levées  ; 8c  cpfen- 
fin , on  prift  des  précautions  pareilles  à celles  des  prépara- 
tifs pour  une  grande  guerre. 

Le  Roy  de  Caftille,  furpris  d’une  conduite  fi  formelle- 
ment oppofée  au  traité  de  paix  conclu  à Moura  en  1478. 
chargea  fon  Ambalfadeur  d’en  parler  au  Roy,  8c  de  luy  en 
demander  la  raifon , puis  que  de  fa  part  il  n’avoit  contre- 
venu en  aucune  manière  aux  conditions  de  ce  traite.  Les 
efforts  que  fit  le  Miniftre  Caftillan,  pour  pénétrer  les  défi- 
feins  du  Roy  furent  inutiles  , 8c  l’on  ne  feeut  que  long- 
temsaprésjla  propofition  que  ce  Prince  avoit  faite  à fon 
Confeil.,  pendant  fon  féjour  dans  la  ville  d’Almada,  d’i- 
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aiaginer  un  nouvel  expédient  pour  marier  le  Prince  Alfonfe 
Itüle  3VCC  ’InfantC  Kabelle>  filie  aînéc  du  Roy  de  Ca- 

De  la  demander  par  les  voyes  ordinaires,  c’étoit  fe  met- 
tre au  hazard  de  n’y  pas  réüffir,  parce  que  les  Rois  de  Fran- 
ce,  de  Naples,  & des  Romains  y fongeoient  chacun  de 
leur  code  & quils  tachoient  de  ménager  cette  alliance 
pour  1 un  de  leurs  enfans.  Une  fi  grande  concurrence  dé- 
errnina  D.  Jean  a donner  de  l’inquiétude  au  Roy  de  Ca- 
ftdle,  afin  que  ce  Prince  ne  fe  repofaft  pas  fi  abfolument 
iur  la  paix  qui  les  avoit  unis  , qu’il  puft  préférer  l’allian- 
ce de  lun  de  ces  Rois  a la  fienr.e  propre.  Le  Confeil  ap- 
prouva cet  expédient , & dés  lors  D.  Jean  nomma  Ro- 
ngue  de  Sande  , pour  aller  négocier  ce  mariage.  Soit 
que  la  manœuvre  de  ce  Prince  euft  véritablement  allar- 

hinil  n ? CaftUle  3 0Ù,qU,il  euft  Plus  de  gonft  pour 
s unir  parce  mariage  avec  le  Portugal , Rodrigue  réuffit 

fiüvan^e1^00^10113  & ^ r^oiuc  Accomplir  l’année 

Vêts  ce  tems-la,  Fernandez  Corréa,  Réfident  de  Portu- 
gal en  Flandres,  fit  fçavoir  la  méfintelligence  qui  divifoit 
Maximdien^ouvellement  élu  Roy  des  Romains?&  Charles 
l inlînua  de  Pe  rendre  Média- 

ces  denv  pd'fferCnct  Tm  qnC,  h 2’JCrrC  fuft  allumée  entre 
ces  deux  Piinces.  Si  d un  code  la  proximité  qui  fe  trouvoit 

antre  Maximilien , fils  de  l’Impératrice  Léonore  & le  Roÿ 
f«OIt  tant=>  «gageoit  D.  Jean  dans  la  que- 

des  RoR  dIaFm  iené  aUCre'  Cofté’  la  lon§lle  amit‘é 
clarer  Paî  &,dc  P°m'gal>  ‘’^pêchou  de  fe  dé- 

némmnin  fT  °n  parenc  & entrc  fon  allié,  ü avoic 

foTârand  n f°  Uk1,enVOyer  cn  France  Jean  de  Texéira, 
Ion  gland  Chambellan,  en  qualité  d’Ambaffadcur,  pour 

accommoder  ces  deux  Princes  f mais  dans  le  rems  que 
- _ evolt  Panu  , Ie  Roy  apprit  la  révolté  des  habi- 
' j,  / , JUg.es,.^:  clue  Pal  une  deteftable  félonie , ils  avoient 
telle  Maximilien.  Ce  procédé  irrita  tellement  le  Roy, 
que  loin  de  demeurer  neutre  entre  ces  deux  Princes,  il  fit 


Ans  de 
J.  Christ. 
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Sc  fui  vantes* 


Politique  im- 
pénétrable de 
ce  Prince,  con- 
cernant le  ma- 
riage dTUfoa- 
fe. 


LeRcyefî  fur 
le  point  de  Ce 
brouiller  avec 
la  France,  au 
fujetdelapri- 
foade  Maxim!» 
liai. 
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Rlufieurs  Prin- 
ces prennent  le 
parti  de  ce  der- 
nier, & on  le 
met. en  liberté. 


Nouvelle  trahi- 
fon  du  Comte 
de  Perrnama- 

O 
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II  va  en  Angle- 
terre & tâche 
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de  ce  naïs. 
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céder  l’amitié  au  fang,  prit  le  parti  de  Maximilien  con- 
tre Charles,  auquel  il  envoya  porter  un  cartel  par  Edoiiard 
Galvan , l’un  de  Tes  Confeillers  d’Etat,  8c  prefta  une  Tom- 
me confidérable  à Maximilien  , pour  fubvenir  aux  frais  de 
la  guerre  qu’on  étoit  fur  le  point  d’entreprendre.  La  plus 
grande  partie  des  autres  Princes  de  l’Europe,  à l’exception 
néanmoins  de  Charles,  en  voulaient  ufer  de  mefme , 8c  fi- 
rent menacer  les  habitans  de  Bruges,  de  les  aller  punir  de 
leur  infoîence , s’ils  ne  remettoient  promptement  Maximi- 
lien en  liberté , 8c  s’ils  ne  luy  en  faifoient  une  pleine  fatisfa- 
i-tion,  en  luy  demandant  trés-humblement  pardon  d’avoir 
f>fé  attenter  à fa  liberté.  Ces  peuples  aHarmez  de  cette 
menace  connurent  leur  tort,  tâchèrent  de  s’en  difculper* 
ce  qu’ils  firent  fort  mal , 8c  relâchèrent  Maximilien.  Ce 
Prince  fe  voyant  en  liberté  envoya  remercier  le  Roy, 
ainfi  que  fes  alliez  8c  fes  amis*,  8c  les  fit  prier  de  ne  point 
entrer  à fon  fujet  dans  une  guerre  , qui  .ne  pourrait  avoir 
que  de  fâcheufes  8c  de  longues  fuites. 

A peine  les  choies  furent-elles  pacifiées  du  codé  de  la 
France , que  le  Roy  découvrit  la  nouvelle  trahifon  que  le 
Comte  de  Pegnamacor  youloit  luy  faire.  Ce  Comte  tou- 
jours occupé  du  chagrin  que  luy  caufoit  fon  exil  à Séville, 
où  par  ordre  de  la  Cour  il  s’étoit  retiré  depuis  l’affaire  du 
Duc  de  Bragance,  projetta  de  fe  venger  de  D.  Jean.  Dans 
cette  pcnfée  il  palfa  incognito  en  Angleterre  , s’adreifa  à 
Henry  VII  qui  y régnoitpour  lors , s’efforça  de  luy  .perfua- 
der  de  traverfer  le  Roy  dans  fes  découvertes  8c  dans  fes 
conqueftes  en  Guinée,  8c  luy  éxagera  l’honneur  qu’il  en 
recevrait,  les  richelfes  immenfes  que  fes  vaiffeaux  en 
apporteraient,  dans  fon  Royaume.  L’Anglois  donna  dans 
cet  avi$,  8c  fans  faire  attention  à fon  ancienne  alliance 
avec  le  Roy , non  plus  qu’à  l’aélion  qu’on  luy  fuggéroit  de 
faire,  il  s’entefta  du  profit  qui  luy  en  reviendrait,  8c  palfa 
par-delfus  ces  moyens,  tout  illicites  8c  quelque  injuftes 
qu’ils  pulfent  luy  paroiftre.  Cette  efpérance  du  gain,  join- 
te à l’inimitié  qui  divifoit  les  Maifons  de  Lancaftre,  8C 
^’Yorc?  y contribua  beaucoup  i 8c  comme  le  Roy  étoit 
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fort  procbe  parent  dê  la  première,  & que  l’Anglois  étoit 
chef  de  la  dermere  , ce  Prince  ne  balança  pas  plus  loua, 
tems  a devenir  1 ennemi  de  D.  Jean.  ° 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  refoudre  le  Rov  à fe 
debarafler  d’un  ennemi  capital  qu’il  avoir  en  la  perfonne 
du  Comte.  Dans  cette  penfée  il  choifit  Alvaro  de  Cami- 
gna,  homme  courageux  & fort  déterminé , luy  fit  équiper 
nne  caravelle,  l’envoya  en  Angleterre , & luy  ordonna  de 
le  battre  contre  Pegnamacor,  ou  de  l’amener  en  Portugal 
a quelque  prix  que  ce  fuft.  Bien  que  cet  ordre  duft  eftre 
toit  lecret,  ce  Comte  en  fut  néanmoins  averti,  & comme 
il  sagifloit  de  fa  vie,  il  ufa  de  toutes  fortes  de  circonfpe- 
&ons  pour  fe  mettre  à l’abri  du  danger  qui  le  menacoit  ; 
& de  fait,  îl  fceuth  bien  s’en  garantir,  que  Camigna  ne 
put  trouver  1 occafion  d’éxecuter  fon  dëffein.  ë 
I!  était  trop  important  au  Roy,  de  fe  précautionner 
contre  les  mauvais  intentions  du  Comte,  pour  tempo- 
riler  davantage  fur  les  moyens  de  s’afl'eurer  de  fa  perfonne 
& puis  que  jufque-là  il  n’avoit  pu  en  venir  à bout  par  les 
voyes  qu  i s etoit  propofées  il  jugea  à propos  de  faire 
connmftre  a Henry  le  caradére  de  Pegnamacor,  par  une 
lettre  qu  il  écrivit  a ce  Prince,  & qu’il  luy  envoya  par  Airés 
dAlmada  Lieutenant  criminel  à Lifbonne.  Cette  lettre 
contenoit  1 attentat  que  le  Comte  avoit  projetté  de  faire 
fur  fa  perfonne , & rouloit  fur  le  danger  où  les  Princes  s’ex- 
poient,  en  déférant  aux  avis  d’un  homme  qu’on  a reconnu 
pour  traître.  Le  Roy  luy  faifoit  enfuite  un  détail  de  cette 
trahi  fon  , & le  pnoit  de  faire  arrefter  Pegnamacor,  & de 
1 envoyer  en  Portugal  avec  une  bonne  efcortc 

.1,,  R ^ P°UaVanl;  défendre  de  déférer  aux  plaintes 
du  Roy,  fit  arrefter  le  Comte;  mais  il  fe  contenta  de  le 
faire  conduire  dans  la  Tour  de  Londres,  fous  prétexte 

-17  T P°"vo‘c  condamner  un  coupable  fans  l’avoir  en- 
tendu  dans  fes  faits  juftificatifs.  Il  n’étoit  pas  difficile  de 
penetier  es  intentions  de  lAnglois,  & de  voir  que  ce 
i rince  feignoit  d’entrer  dans  les  interefts  du  Roy;  mais 
que  dans  le  fond,  il  ne  vouloir  pas  contribuer  à la  perte 
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d’un  homme , qui  avoir  voulu  luy  rendre  fervice.  Comme 
ilétoit  de  la  politique  de  D.  Jean,  de  ne  point  faire  con- 
noiftre  ce  foupçon , &:  de  ne  pas  négliger  auffi  îa  pourfuite 
de  cette  affaire,  il  envoya  un  nouvel  ordre  à Almada  d’en 
dreffer  l’inftruCtion , &d’en  folliciter  îa  décifion;  maisPe- 
gnamacor  avoir  fceu  prévenir  fi  à propos  l’efprit  de  Hen- 
ry , fur  le  earaCtére  du  Roy , que  tandis  qu’on  temporifoit 
fur  le  jugement  de  cette  affaire,  le  Comte  fe  fauva  de  îa 
Tour,  prit  le  chemin  de  Barcelonne,  & s’en  retourna  à Sé- 
ville , où  il  mourut  peu  de  tems  apres. 

Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  brotiiller  ces  deux  Princes, 
& fi  D.  Jean  n’euft  été  plus  prudent  que  la  plupart  de  ceux 
qui  l’approchoient,  il  fe  feroit  vangé  de  l’Anglois.  La  con- 
joncture des  affaires  de  fon  Etat  ne  luy  permettant  pas  d’é- 
coûter  fon  reffentiment , aux  dépens  du  repos  de  fes  peu- 
ples, il  fe  fit  un  fcrupule  de  troubler  une  alliance  entre- 
tenue depuis  fi  long- tems  entre  les  Couronnes  de  Portu- 
gal &:  d’Angleterre  , & renouvellée  par  le  mariage  de  la 
Princeffc  Phiiipine  de  Lancaftre , avec  le  Roy  Jean  I,  l’un 
de  fes  derniers  prédeceffeurs. 

Sur  ces  entrefaites,  un  vaiffeau  qui  venoit  d’Arguin  en 
Nigritie,  arriva  dans  le  port  de  Sétuval,  où  la  Cour  étoit 
alors,  &:  amena  un  Prince  Etiopien  nommé  Béomi,  Roy 
des  Jalofes.  Cet  Etat  eft  fitué  du  coite  du  Cap-Verd,  &: 
contient  tout  le  pais  qu’on  trouve  entre  les  fleuves  de  Za- 
naga  &:  de  Cambéa,  en  Afrique.  Ce  pais  eft  habité  par 
ditférens  peuples , au  nombre  defquels  on  trouve  les  Jalo- 
fes , en  tirant  vers  le  Nord.  Quoique  ces  peuples  foient 
d’un  caraCtére  greffier  &:  farouche , toutefois , Béomi  n’a- 
voir rien  que  d’honnefte  de  poli  dans  fes  manières  ; l’air 
de  fa  perfonne  , le  caraCtére  de  fon  efprit  tk  de  fon  hu- 
meur , ne  différok  prefque  pas  de  l’éducation  que  l’on 
donne  aux  jeunes  Princes  de  l’Europe.  Ses  inclinations 
n’étoient  pas  moins  nobles  que  fes  autres  quaîitez , !’em» 

preffement  qu’il  témoignoit  pour  fe  faire  Chrétien , reîe- 
voit  beaucoup  en  luy  tous  les  grands  avantages  qu’on  y 
stvoit  remarquez. 
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Le  Roy  Iuy  fit  préparer  un  logement  dans  la  ville  de  Pal-  Ans  ne 
mêla,  éloignée  feulement  d’une  lieuvë  de  Sétuval,  luy  don-  J-  Christ. 
na  des  Officiers,  5c  le  fit  traiter  en  Souverain.  Comme  ce  i 4 S 6. 
Prince  Africain  perfiftoit  toûjours  dans  le  defir  de  fe  faire  & Vivantes. 
Chrétien , on  travailla  promtement  à l’inftru&ion  de  ce  ~~  ~ 

Néophite , & de  ceux  qui  l’avolent  accompagné  dans  fon 
voyage  ; &:  peu  de  tems  après,  il  fut  en  état  de  recevoir  le 
baptême.  Le  Roy  le  tint  fur  les  Fonts,  5c  luy  donna  le  nom 
de  Jean  ; la  cérémonie  de  ce  baptême  fut  folemnelle,  5c  ac- 
compagnée de  jeux  5c  de  grands  repas.  Ce  nouveau  Prince 
Chrétien  écrivit  auffitofl  au  Pape  Innocent  VIII  des  let- 
tres filiales  5c  foumifes  ; il  le  reconnut  pour  le  Pere  com- 
mun des  Fidelles  ; il  s’eftima  heureux  d’eftre  de  ce  nombre; 
il  fit  en  faveur  du  Roy  une  remife  générale  de  fes  Etats,  il  fc  fait  cirf- 
& des  terres  qui  en  dépendoient  ; il  s’offrit  d’introduire  J!cn>  &faita« 
les  Portugais  dans  les  Cours  de  la  Libye  intérieure,  qui  ËTeS^ 
setendoit  depuis  le  Mont-Atlas  jufqu’au  fleuve  Niger,  en 
Afrique,  5c  promit  de  leur  donner  une  pleine  connoiflan- 
ce  des  mines  5c  des  richeflês  de  ce  païs. 

Le  Roy  pénétré  de  la  gratitude  qu’il  reconnut  dans  le 
cara&ére  de  Béomi , continua  à luy  donner  de  nouvelles 
marques  de  fon  affeétion  pendant  fon  féjour  en  Portugal  ; 
mais  pour  profiter  utilement  des  heureufes  difpofitions 
ou  il  vit  ce  Prince  généreux,  il  fit  équiper  vingt  vaifleaux  1 4 8 S. 

qu’on  lefta  de  matériaux  propres  pour  bâtir  une  Eglife,  — 

& pour  conftruire  un  Fort  fur  le  bord  du  Zanaga  , parce 
que  c’étoit  le  lieu  le  plus  commode  pour  le  commerce  5c 
pour  la  cargaifon. 

Pierre  Vas  d’Acugna,  à qui  le  Roy  donna  la  conduite 
de  cette  flotte,  partit  avec  Béomi,  5c  arriva  heureufement  n part  fur  les 
en  Etiopie,  où  l’on  commença  à éxecuter  ce  qu’on  avoit 
projette  en  Portugal  ; mais  la  mort  de  ce  Prince,  que  d’A-  ,,  Y . , ' 

eugna  poignarda,  fans  qu  on  en  ait  pu  fçavoir  la  véritable  de  ce  Prince,, 
caufe,  ruina  dans  un  inflant  tous  les  grands  projets  qu’on 
avoit  faits  a Lifbonne.  Comme  les  Portugais  dévoient 
craindre,  que  les  Africains,  irritez  de  cette  aélion,  ne  s’en 
vengeaflent  fur  eux,  s’ils  féjournoient  plus  long -tems  en 
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Ans  DE  Etiopie,  ils  levèrent  Pancre,  & reprirent  la  route  de  For- 
J. Christ,  tugaï, 

I4  8 8j  .Si  le  ^°y  Heu  de  regreter  la  dépenfe  qu’il  avoir 
Ie  Roy  1e  re^  balte,  & qui  devint  inutile  par  l’emportement  d’Acucma, 
£rettc”  ^ & trouva  encore  plus  fenfible  à la  perte  de  Béomi,  qu  a 
celle  des  grandes  foraines  qu’il  avoir  employées  pour  eta- 
blir  le  commerce  dans  la  Libye.  Quoique  l’indigne  pro- 
cédé d’Acugna  duft  apparemment  ruiner  l’efpérance  du 
trafîc3  & préjudicier  à la  réputation  que  les  Portugais  s’é- 
toient  aquife  dans  les  Cours  de  la  plupart  des  Ponces  de 
cette  partie  du  Monde,  on  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  leur 
y taire  un  bon  accueil.  On  fçavoic  cëluy  que  le  Roy  avoit 
fait  à Béomi,  & le  fameux  armement  qu’il  y avoir  envoyé 
incontinent  apres  que  le  traite  de  leur  alliance  eut  été 
conclu. 


ï 4 8 9. 


D^Â  cogna  tâ- 
che de  fe  jufti- 

&r. 
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D’Acugna,  convaincu  de  la  noirceur  de  laftion  qu’il 
venoit  de  faire  , imagina  divers  moyens  de  s’en  pouvoir 
difculper  dans  1 efprit  du  Roy  & parmi  les  peuples.  Il  ac- 
cula Beomi  d avoir  voulu  faire  une  trahifon  , qui  n’inte- 
rellbir  pas  moins  la  gloire  de  fon  Maître  , que  la  vie  des 
foldats  qu’il  avoit  fur  fes  vai fléaux.  Comme  le  péril  luy 
avoir  paru  extrême  & prenant,  & qu’il  n’avoit  pu,difoir- 
il,  s’en  appercevoir,  que  quand  il  ri croit  plus  temps  d’y 
remédier,  il  avoir  cru  devoir  atrenter  à la  vie  de  ce  Prin- 
ce , aux  dépens  mefme  de  fa  propre  réputation,  qu’il  a- 
voit  mieux  aimé  compromettre  , que  de  rifquer  la  flotte 
êd  les  troupes  que  le  Roy  luy  avoit  confiées.  A juger  de  la 
conduite  d’Acugna  , par  Pair  fincére  de  fa  juftification,, 
loin  de  le  condamner,  on  eufl  deu  loiier  fon  zélé  mais 
le  Roy  inftruit , dit-on , de  la  vérité  de  ce  fait,  ajouta  peu 
de  foy  aux  difeours  d’Acugna  , & jugea  plus  à propos 
d’ignorer  l’énormité  de  ce  parricide  , que  de  le  rendre 
public  par  la  punition  exemplaire  des  auteurs  &des  com- 
plices d une  telle  aéRon. 

On  tacha  de  reparer  en  Barbarie,  ce  que  le  Roy  avoit 
manqué  dans  le  pais  des  Jaiofes,  par  la  prife  que  l’on  fit 
4e  la  ville  de  Gratiofa3  fituee  dans  une  petite  Ifle  que  forme 
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la  riviere  de  Lucende  j c eft  la  niefmè  qui  traverfe  la  ville  Ans  de 
de  Larache,  au  Royaume  de  Fez.  Incontinent  après  que  J.  Christ 
les  Portugais  eurent  fait  cette  conquefte,  on  travailla  à la  1 4 8 y. 

conftruélion  d’un  Fort,  où  dans  la  fuite  ils  laiilèrent  une  T~ — 

bonne  garnifon,  qui  tenoit  en  refpea  la  campagne  des  en-  conftSt! 
virons,  & qui  commandoit  l’un  & l’autre  bord  de  cette  ri-  r°rt-- 
viére.  De  plus,  c’étoit  une  place  frontière,  & voifine  des 
villes  de  Mèquinez  & d’AIcacer,  dont  les  habitans  paf- 
foient  pour  riches  & fort  accommodez.  Enfin  Gafpard  Su- 
làrte,  homme  de  telle  & de  main,  8c  très  expert  pour  faire 
bâtir  une  place  de  guerre  auflî-bien  que  pour  la  défendre, 
receut  ordre  de  s’appliquer  à la  conflruaion  de  ce  Fort’ 
dont  le  Roy  connoiflbit  l’importance  pour  la  continuation 
defes  conquelles  en  Aftique.  Pour  cet  effet,  il  alla  à Ta- 
vira,  ville  du  Royaume  d’AIgarve,  afin  d’eftre  plus  en  état 
d animer  fes  gens  par  fa  préfence,  & de  les  fecourir  en 
tems  & heu.  Mulei  Xeque,  Roy  de  Fez,  allarmé  d’un  tel  r„B  , T 
voifinage,  raflembla  tout  ce  qu’il  avoitde  troupes  fur  pied,  vienne/™ 
lit  de  nouvelles  levees } & marcha  à la  telle  d’une  formi-  no?^eufear~ 
dable  armee,  a delîèin  de  s oppolèr  aux  entreprîtes  des  Por- 
tugais,  & de  les  chaflêr  de  Barbarie. 

Ce  n etoit  pas  fans  fujet  que  ce  Prince  Maure  fe  pré- 
cautionnoit  contre-eux.  Il  en  connoifl'oit  la  valeur  & vou- 
loit  les  traiter  en  ennemis,  parce  qu’il  craignoit  de  les  avoir 
un  jour  pour  fes  maîtres;  mais  le  Roy  de  Fez  s’y  étoit  pris 
un  peu  trop  tard,  & tandis  qu’il  levoit  des  troupes  le  plus 
diligemment  qu’il  luy  étoit  poffible  , Sufarte  avoit  telle- 
ment avance  la  corftruaion  de  ce  Fort , qu’il  fe  trouvoic 
en  état  de  relifter  à ce  Prince,  qui  étoit  venu  pour  l’allié- 
»er*  ? que  les  efpions  informoient  de  toutes  les 

manœuvres  des  ennemis,  envoya  un  ordre  qu’on  fift  en- 
trer Je  la  cavalerie  & de  l’infanterie  dans  cette  place,  & 
qu  on  y jettall  de  nouvelles  munitions  de  guerre  8c  de 
bouche , que  Martin  de  Caftelblanco,  & Fernandez  d’Al-  On  jette  <te 
meida , eurent  ordre  d’efcorter.  Cependant  toute  l’armée  tro“Pes  & ia 
de  Mulei  étant  arrivée  , il  inveflit  la  place  , & tâcha  de"Tcf“SK‘- 
s emparer  de  quelqu’un  de  fes  dehors  ; mais  il  fut  vRou-  f 5 
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reufement  repoufle,  & mefine  avec  une  perte  affez  confi- 
dérable , il  s’en  ferais  mieux  apperceu  fans  la  multitude 
de  Tes  troupes.  D’ailleurs,  le  feu  continuel  de  l’artillerie  des 
afliégez  avoir  tellement  rebuté  les  afliégeans  , qu’ils  n’o- 
foi\ent  l’affronter  pour  s’approcher  de  la  place  , de  forte 
qu’ils  ne  Tendommageoient  pas  beaucoup , parce  qu’ils  ne 
la  battoient  plus  que  de  loin. 

Les  ennemis  ré u {Tirent  mieux  dans  la  manœuvre  qu’ils 
firent  fur  la  rivière,  afin  d’empêcher  que  la  flotte  des  Por- 
tugais ne  puft  approcher  de  la  Ville  ni  du  Fort,  pour  y 
jetter  de  nouvelles  troupes  , ce  qui  détermina  le  Roy  à 
marcher  luy-mefme  au  fecours  de  cette  place.  Dans  cette 
penfée,  il  le  ptopofa  à Ton  Confeil  de  guerre  d’une  ma- 
nière vive  & prenante,  & parut  moins  occupé  de  fa  gloire 
& de  fon  intereft  propre,  que  du  defir  de  partager  avec  fes 
foldats,  les  périls  d’une  guerre  où  ils  ne  s’expofoient  que 
par  un  mouvement  de  leur  zélé  pour  fon  fervice.  Ceux 
qui  entrèrent  dans  ce  Confeil  s’oppoferent  autant  qu’ils 
purent  a la  réfolution  que  le  Roy  avoit  formée,  & luy  re- 
préfenterent  la  défolation  où  Ton  ferait  dans  le  Royaume, 
fi  cette  campagne  luy  devenoit  aufli  funeite  qu’il  y avoit 
lieu  de  l’appréhender.  Cette  remontrance,  & non  pas  le 
péril , fufpendit  la  réfolution  du  Prince.  Il  étoit  prefl:  à fe 
rendre  à leurs  prières , quand  on  vint  luy  annoncer  l’arri- 
vée de  Jean  d’Abranchés  , fils  du  fameux  Alvaro  Vas 
d’Almada , de  qui  j’ay  parlé  dans  le  régne  du  Roy  Alfon- 
fe  V.  La  confiance  que  le  Roy  avoit  en  la  perfonne  de  ce 
Seigneur,  dont  il  connoifloit  la  valeur  & là  fagefle,  étoit 
fi  grande  qu’il  luy  demanda  fon  avis  particulier  fur  l’af- 
faire qu’il  venoit  de  propofer  à fon  Confeil.  D’Abranchés, 
qui  ignoroit  ce  que  l’on  y avoit  dit,  eftima  que  le  Roy  ne 
devoit  fe  repofer  que  fur  luy  mefme  du  fuccés  de  fes  ar- 
mes ; que  fa  préfence  donnerait  un  nouveau  relief  à la 
gloire  qui  luy  en  reviendrait,  & qu’elle  augmenterait  l’é- 
mulation parmi  fes  troupes  ; que  fa  Majefté  en  pouvoit 
juger  par  la  réfiftance  des  afliégez,  qui  fe  faifoient  un  point 
d’honneur  de  foutenir  un  fiége  contre  une  fi  formidable 
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armée , parce  qu’ils  fçavoient  que  leur  Prince  étoit  à por-  Axs  Ds 
tée  pour  les  fecourir.  Sur  ce  fondement,  il  éxagera  ce  qu’ils  /.Christ. 
feroient  capables  de  faire,  quand  ils  le  verroient  à leur  tef-  1489. 

te;  il  ajouta,  qu’il  ne  falloir  pas  baîaacer  plus  long-tems  — ~ 

fur  cette  entreprife,  puis  qu’il  s’agiffoit  de  la  conquefle  de 
toute  l’Afrique , & d’intimider  les  Princes  Barbares , qui 
fe  déclaraient  fes  ennemis. 

Comme  cette  dernière  opinion  quadroit  mieux  avec 
celle  du  Roy,  il  la  fuivit  préférablement  aux  autres.  Soit 
que  ceux  qui  s’y  étoient  d’abord  oppofez  vouluffent  fe 
faire  un  mérite  de  n’avoir  pas  été  d’avis  que  le  Roy  com- 
promit: fi  librement  fon  armée  & fa  vie,  ou  que  par  un 
efprit  de  complaifance  ils  feignirent  de  s’accommoder 
aux  fentimens  du  Roy,  il  efl  confiant  que  la  plupart  d’en- 
tre-eux  en  changèrent.  A peine  le  voyage  de  D.  Jean  fut 
déclaré,  que  les  Seigneurs  qui  ne  l’avoient  pas  fuivi  à Ta- 
vira,  y vinrent  en  polie,  afin  de  partager  avec  luy  les  pé- 
rils de  cette  campagne. 

Au  bruit  de  cette  nouvelle,  Mulei  ne  fe  croyant  pas  en 
feureté  au  milieu  de  cette  prodigieufe  quantité  de  exens 
de  guerre,  qui  étoient  venus  pour  le  défendre,  fit  propo- 
fer  une  treve.  Comme  les  affaires  du  Roy  n’étoient  pas  LeRoydePez 
en  fi  bon  état  que  les  ennemis  fe  le  perluadoient,  ce  Prin-  ProP°^c  une 
ce  confentit  à cette  propofition,  nomma  pour  fes  Ambaf-  uéve* 
fadeurs  Ruy  de  Soufa,  Alfonfe  de  Monroy,  Grand  Maître 
de  l’Ordre  d’Aîcantara  en  Callille,  & Ariés  de  Silva,  Géné- 
ral de  fa  flotte,  & leur  donna  pouvoir  de  conclure  cette  trê- 
ve aux  conditions  qui  pourroient  luy  eftre  les  plus  avanta- 
geufes.  Il  fut  donc  arrellé  que  le  Roy  rendroit  la  ville  de 
Gratiofa,  au  mefme  état  qu’il  î’avoit  prife;  qu’il  feroit  dé- 
molir le  Fort,  & qu  il  retireroit  fa  garnifon  qui  en  devoir 
fortir  tambour  battant  & enfeignes  déployées , avec  armes 
& bagages. 

Au  relie,  on  peut  dire  qu’il  y eut  beaucoup  de  prudence 
dans  la  conclufion  de  cette  trêve.  La  confervation  de  Gra- 
îiofa  étoit  fi  préjudiciable  aux  Portugais,  à caufe  de  l’in- 
temperie  de  l’air  qu’on  y refpire,  que  la  maladie  conta- 
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gieufc  avoit  confidérablement  diminué  îa  garnifon,  ce 
qui  porta  le  Roy  à recompenfer  ceux  qui  en  revinrent. 
Ce  ne  furent  pas  feulement  les  gens  de  guerre  qui  eu- 
rent part  à fes  libéraütez ; Pierre  Pantoja , Bourgeois  de 
Tavira,  qui  luy  avoit  prefté  une  fomme  confidérable , en 
reffentit  aufh  les  effets. Ce  Prince  qui  vouloir  payer  en  Roy, 
ordonna  outre  le  rembourfement  de  cette  fomme  , qu’on 
luy  en  mukipliafl  les  interefts , 8c  qu’on  en  proportionnai 
le  payement  aux  différens  refus  que  Pantoja  avoit  faits  de 
les  recevoir  * de  forte  que  Pantoja  fe  vit  obligé  d’accepter 
un  bien  que  le  Roy  luy  fit  avec  tant  d’agrément  8c  de  te- 
çonnoiflance. 

Cette  génerofité  dans  le  Roy,  qui  étoit  allé  à Béja  dans 
FA  lente  jo,  fut  fui  vie  immédiatement  après  de  l’honneur 
qu’il  fit  à Pierre  de  Norogna,  Comte  de  Villa-Réal,  à 
qui  il  donna  le  titre  de  Marquis.  Ce  fut  le  premier  de  fa 
Maifon  , 8c  le  feul  que  ce  Prince  fit  pendant  fon  régne. 
Comme  cette  ceremonie  ne  s’éroit  point  faitedepuis  qu’il 
étoit  fur  le  trône  , il  voulut  qu’elle  fe  paffaft  avec  beau- 
coup de  magnificence  dans  la  ville  de  Béja,  où  il  étoit  de- 
puis fon  retour  d’Algarve.  Pour  cet  effet  , on  dreffa  un 
haut  dais  , dans  fon  appartement;  le  Prince  Alfonfe  fon 
fils  étoit  à fa  droite,  8c  le  Due  de  Béja  à fa  gauche.  La 
Cour  étoit  nombreufe  par  la  grande  affluence  de  Seigneurs 
qui  avoient  fuiui  le  Roy  , 8c  qui  étoient  alliez  ou  amis 
du  Comte  ; les  uns  8c  les  autres  étoient  fort  brillans  pan 
leurs  parures,  8c  par  celles  de  leurs  livrées.  Quatre Con- 
feillers  d’Etat  accompagnoient  le  Comte;  le  premier  por- 
toit  FEcuflbn  de  fes  armes  ; le  fécond  fon  épée  ; le  troi- 
sième fon  bonnet  de  velours  fourré  d’hermines  ; 8c  le  der- 
nier tenoit  un  baffin  d’or  dans  lequel  on  avoit  mis  une  ri- 
che bague.  Cette  marche  fe  fit  au  bruit  des  tambours  8C 
des  trompettes. 

Sitoff  que  le  Comte  fut  arrivé  auprès  du  dais  , il  fit  une 
profonde  reverence  au  Roy.  Pour  lors, Jean  Tcxeira,  Chan- 
celier du  Royaume , prit  la  parole  8c  fit  un  fort  beau  dif- 
cours-^u-fujet  de  cette  ceremonie.  Il  s’étendit  beaucoup  fur 

les 
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ïes  royales  vertus  de  D.  Jean , & particuliérement  fur  la  ju-  A«s  », 
lhee  que  ce  Prince  rendoie  au  mérite  de  ceux  qui  s’étoient  J.  Ch  ri5T. 
diftinguez  par  leur  affe&ion  & par  leurs  fervices;  il  applaudit  1489. 
au  bonheur  que  le  Prince  D.  Alfonfc  avoir  d’eftte  né  d’un ' 

. grand  Monarque,  & '3  celuy  qUC  jc  R0yaume  aurojt  un 

jour  d eftre  gouverné  par  un  Prince  qui  ne  fuccéderoit  pas 
moins  aux  rares  qualitez  du  Roy  Ton  pere,  qu’à  fon  trô- 
ne & a fes  Etats.  Il  parla  enfuite  du  Comte,  fit  Ton  élo- 
ge, de  du  1 fit  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat,  repafla 
lut  ceux  de  fes  prédecefléurs , & s’étendit  fut  l’ancienne 
& illuftre  noblefle  de  la  Maifon  de  Norogna,  qui  defeend 
du  collé  paternel  de  Henry  II,  Roy  de  Caftille,  & de 
Ferdinand  I,  Roy  de  Portugal. 

Incontinent  après  cette  harangue,  le  Roy,  aux  pieds  de 
qui  le  nouveau  Marquis  étoit  à genoux,  luy  mit  fur  la  telle  LcRoyPrrveft 
e bonnet  rourre  d hermines,  comme  une  marque  de  la  û-  ducara<3ére<îe 
délité  qu’il  luy  devoir.  Il  luy  ceignit  fon  épée,  afin  de  l’en-  "“**> 
gager  a le  fouvemr  de  I’ufage  qu’il  en  devoir  faire  pour  le 
lervice  &: pour  le  bien  de  l'Etat;  il  coupa  avec  cette  mefme 
çpee,  les  pintes  de  l’Etendart,  où  les  Armes  de  Norocma 
etoient  brodees,  cérémonie  qu’on  ne  pratiquoit  ancien- 
nement qu’a  l’égard  des  Princes  ; enfin  il  luy  donna  la  ba- 
gue, comme  un  nouveau  gage  d’une  plus  prochaine  allian- 
ce avec  la  perfonne,  & en  mefme-tems  il  luy  remit  les  Let- 
tres Patentes  de  fon  titre  de  Marquis.  Cette  cérémonie  fut 
accompagnée  dune  grande  fefte,  où  Norogna  receut  tous 
les  honneurs  que  luy  attira  celuy  dont  le  Roy  venoit  de  re- 
compenfer  fon  mérite  & fes  fervices. 

Cette  nouvelle  annee  ne  fut  pas  feulement  heureufe  1490. 

pour  la  réputation  des  Portugais,  mais  encore  folemnellc  

pai  le  mariage  du  Prince  Alfonfe,  avec  l’Infante  Ifabelle, 

î 'f  a/.nc5  dce  Ferdmand  V,  Roy  de  Caftille,  & de  la  Reine 

Ilabelle  fa  femme.  Dans  cette  veuë,  le  Roy  partit  pour  Evo- 

îa,  a aellein  d y convoquer  les  Etats  généraux  ; d’y  propofer  Convocation 

le  mariage  du  Prince,  & d’y  trouver  les  expédions  qui  fe- 

rotent  les  moins  onéreux  à fes  fujets,  pour  fubvenir  aux  ‘ 

depenfes  qu’il  étoit  obligé  de  faire.  Quoiqu'ils  fiiflënc 
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très-bien  difpofez  pour  accorder  tout  ce  qu’on  voudrait 
exiger  d’eux  en  cette  occafion  le  Roy  voulut  qu’on  parlaft 
de  l'état  où  la  guerre  d’Afrique  avoit  réduit  fes  finances  , 
afin  de  faire  comprendre  à fes  peuples , qu’il  ne  confentoit 
à de  nouvelles  levées  qu’à  regret , ôc  que  dans  un  befoin 
légitime.  Comme  on  ne  Fignoroit  pas  dans  le  Royaume, 
& que  les  Portugais  défraient  avec  ardeur  Faccomplifte- 
ment  du  mariage  du  Prince,  les  Etats  firent  un  préfent  ait 
Roy  de  cent  mille  ducats,  fomme,  qui  en  ce  tems-là  étoit 
aufti  confidérable  qu’elle  le  ferait  peu  en  celuy-cy,  où  l’ar- 
gent eft  devenu  plus  abondant. 

Tandis  que  D.  Jean  étoit  à Evora,  Ferdinand  & Ifa- 
belle  vinrent  à Séville,  où  le  mariage  d’Alfonfe  avec  l’In- 
fante de  Caftille,  fut  entièrement  conclu.  Sitoft  que  le  Roy 
en  eut  la.nouvelle,  il  nomma  Ferdinand  de  Silveira, 
Jean  de  Texeira,  pour  fes  Ambafladeurs  Extraordinaires 
en  Caftille,  & leur  donna  aufti-bien  que  le  Prince  fon  fils, 
les  pouvoirs  néceftaires  de  faire  la  cérémonie  des  fian- 
çailles en  préfence  du  Roy  de  Caftille  j celle  des  noces 
fie  devant  célébrer  en  Portugal , conformément  à ce  qui 
avoit  été  réfolu  par  le  traité.  Cette  alliance  répandit  une 
extrême  joye  dans  l’un  & l’autre  Royaume,  & les  peu- 
ples abbatus  par  la  durée  des  guerres  qu’ils  avoient  ef- 
fuyées , fe  préparaient  à goûter  les  douceurs  d’une  folide 
& longue  paix.  Les  Rois  aufti-bien  que  leurs  fujets,  en- 
traient dans  cette  joye  commune , fe  promettoient 
d’éviter  les  occafions  qui  pourraient  la  troubler  & y 
donner  atteinte.  Enfin,  la  grande  jeunefte  du  Prince  & 
de  l’Infante,  ne  concourait  pas  moins  que  l’union  des 
Rois  leurs  peres,  à leur  faire  efpérer  une  longue  fuite  de 
bonheur  & de  prolpéritez.  Telle  étoit  la  fituation  des 
cœurs  & des  efprits,  quand  le  Roy  apprit  la  mort  de  l’In- 
fante Jeanne,  fa  fœur  unique,  qui  arriva  dans  le  Monaftére 
d’Aveiro,  où  elle  s’étoit  retirée.  Le  deiiil  qu’il  fallut  pren- 
dre à la  Cour  dans  le  tems  que  chacun  fe  préparait  à de 
brillantes  & de  riches  parures,  fut  un  contretems  allez  fâ- 
cheux 3 ce  qui  fut  caufe  que  ce  deiiil  fut  moins  long  qu’il 
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âuroit  été  fans  la  conjondure  du  mariage  du  Prince.  Ans  d* 

Sur  ces  entrefaites,  l’Infant  D.  George,  fils  naturel  du  J.  Christ. 
Roy  , vint  à la  Cour.  Ce  Prince  l’avoir  eu  avant  fon  ma-  1 4 3?  o. 
riage , d’Anne  de  Mendoça  iffuë  d’une  illuftre  Maifon  de  ’ 

Caftiîle  j 8c  comme  il  l’aimoit  tendrement,  8c  que  D.  Gcoileàia0' 
George,  tout  jeune  qu’il  étoit,  promettoit  déjà  beaucoup,  Couc*° 
il  le  voulut  légitimer  8c  reconnoiftre  dans  les  formes. 

La  maladie  contagieufe  qui  furvint  auflitoft  apres  dans 
la  ville  de  Lifbonne,  où  le  Roy  étoit  revenu  après  la  fé- 
paration  des  Etats , 1 obligea  de  retourner  pomptement  à 
Evora,  où  il  donna  fes  derniers  ordres  pour  le  mariage  du 
Prince.  Le  Roy  de  Caftiîle,  qui  de  fon  cofté  n’épargnoit 
rien  pour  faire  partir  l’Infante,  nomma  Pierre  Gonçalez  Départ  de  17* 
de  Mendoça,  Cardinal  de  Caftiîle,  8c  plufieurs  autres  Sei-  fcnwiûbcifc. 
gneurs  pour  la  conduire  jufqu’au  bord  de  la  rivière  de  Ca- 
ja,  qui  fépare  le  Portugal,  d’avec  la  Caftiîle. 

D.  Emanuel , Duc  de  Béja,  fils  de  Ferdinand , Duc  de 
Viféo,  8c  petit-fils  du  Roy  Edoüard,  accompagné  des  Evef 
ques  d’Evora  8c  de  Coimbre,  des  Comtes  de  Monfanto, 

Sc  de  Marial  va,  &:  d’un  grand  nombre  d’autres  Seigneurs 
Portugais,  allèrent  au-devant  de  l’Infante,  que  le  Car- 
dinal remit  entre  les  mains  du  Duc.  Cependant  le  Roy 
& ie  Prince  fe  rendirent  à Eftremos,  où  Martin  d’Acofta, 

Àrchevefque  de  Brague,  fit  la  bénedidion  nuptiale.  La 

Cour  retourna  enfui  te  du  cofté  d’Evora5,  8c  alla  loger  dans  célébration 

le  Convent  de  S.  Jérome,  éloigné  d’une  demi -lieue  de  lHariage  <Tai- 

eette  ville,  en  attendant  qu’on  y euft  achevé  les  prépa-  foufe>â£vo^ 

ratifs  qu’on  faifoit  pour  l’entrée  du  Prince  8c  de  la  Prin- 

ceffe. 

Sitoft  que  les  chofes  furent  entièrement  difpofées,  le  Entrée  dda 
-Roy  hxa  le  jour  de  cette  ceremonie,  8c  nomma  ceux  qui  p«nccffe daq® 
dévoient  remplir  les  principales  fondions.  Le  Prince  8c  ccltc  vüks 
la  Princefte  montèrent  à cheval  ; le  Duc  de  Béja  mar- 
choit  a pied,  8c  tenoit  les  refnes  du  cheval  de  cette  Prin- 
cefle.  Un  grand  nombre  de  jeunes  Seigneurs  magnifique- 
ment veftus  les  precedoient  à pied,  8c  tefte  nuë.  Le  Roy, 

•environne  de  fa  Cour  3 fe  faifoit  diftinguer  par  l’éclat  de 

È E e e i j 
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Ans  de  £a  bonne  mine,  & éroit  veftu  à la  Françoifè.  On  y trouvai 
J.  Christ*  fort  à redire,  & de  ce  que  le  Duc  de  Béja,  qu’on  regar— 
1490.  doit;  comme  le  premier  Prince  du  fang,  & comme  le  fe- 
cond  héritier  à la  Couronne marchait  confufément  avec 
les  autres  Grandis  du  Royaume.  Ce  Duc  étoit  trop  clair- 
- voyant  pour  ne  pas  pénétrer  les  intentions  du  Roy,  & com- 
me il  en  connoilfoit  la  politique,  il  attribuoit  la  manière 
dont  ôn  le  traitoit  au  crime  du  Duc  de  Viféo  fon  frere. 
Loin  de  réfléchir  fur  ce  qifon  luy  faifoit  faire  en  cette  ce- 
remonie, il  fe  flt  un  devoir  d’obéïr , & fe  fournit  à mar- 
cher a pied  devant  une  Princelle,  dont  il  ne  fe  flattoit  pas 
d’eftre  un  jour  l’époux  & le  Roy,  ainfr  qu’il  arriva  quel- 
ques années  apres. 

èàülfa  Un  fameux  Orateur,  que  le  Roy  avoit  fait  venir  de  Si- 

cile pour  profefler  les  belles  lettres  à Liibonne,  harangua 
la  Princelle  à fon  entrée  dans  Evora  au  nom  des  Magif- 
trats  de  cette  ville  y on  y célébra  par  de  fuperbes  feitins 
&:  par  de  magnifiques- fpeétacles,  la  felle  de  ces  noces.  Le 
Le  Rov  fart  un  Roy  ordonna  des  combats  de  Taureaux,  qui  précédèrent 
row°lflâLnce  un  Caroufel  fort  galant,  dont  il  voulut  faire  la  dépenfe, 
& fournir  des  armes  &:  des  chevaux  à ceux  qui  dévoient 
entrer  en  lice.  On  dit  mefme  qu’il  rompit  une  lance  avec 
tant  de  grâce  & d’adrelfe,  qu’il  remporta  le  prix  deltr- 
né  pour  celuy  qui  fe  ferait  le  plus  d filin  gué  dans  cette 
joufle. 

Le  grand  concours  de  monde  qui  vint  dè  toutes  parts 
à Lvora,  y eau  fa  la  mefme  corruption  qui  avoir  obligé  le 
La  contagion  Roy  de  fortir  de  Liibonne  ; de  forte  qu’il  partit  pour  aller 
aïiei  dyiana  * Viana  d’Alviro , ville  d’Alentéjo,  où  François  Courir- 
âont  Coutigno  gno,  Comte  de  Marialva,  fit  renouveîler  les  mefmes  plai- 
fait  ks  Hon-  firs  qUe  la  Cour  avoir  commencé  à goulter  a Evora.  Com- 
me ce  Seigneur  s’étoit  retiré  dans  fes  terres  depuis  la  mort 
du  Roy  Alfonfe  V,  qui  Thonorok  dune  eflime  particuliè- 
re, ôc  qu’il  n’avoit  pas  fuivi  le  Roy  dans  fon  voyage  à Evo- 
ra, il  ne  ménagea  rien  pour  répondre  à l’honneur  qu’il  luy 
fit  en  cette  occafîom 

Mais  ces  plailks  êc  cette  joye  furent  traverfez  par  une 
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maladie  qui  furvint  au  Roy.  Elle  fut  fi  violente  & fi  dan-  Ans  sB 
gereufe,  que  les  Médecins  la  crurent  mortelle.  On  dit  J.  Christ. 
- que  ce  Prince  commença  à en  reffentir  Jes  effets,  fitoft  1490. 
qu’il  eut  beu  de  l’eau  d’une  fontaine  prés  d’Evora.  La-  Maladie  du 
mort  de  deux  Cavaliers  Portugais,  qui  en  avoient  auffi  Roy^&Vacon- 
beu,  fît  foupçonner  qu’on  l’avoit  empoifonnée.  Sur  de  tels  Valc&encev 
itidices,  on  tâcha  de  découvrir  les  auteurs  de  ce  nouvel* 
attentat;  mais  on  n’en  put  venir  à bout,  & la  convalef- 
cence  du  Roy  contribua  beaucoup  à cnfèvelir  dans  un 
profond  oubli  tout  ce  qui  pouvoir  avoir  contribué  à cet- 
te déteftable  aélion.  Comme  le  feul  bon  air  pouvoit  ache- 
ver de  rétablir  une  fianté  auffi  précieufe  que  celle  de  ce 
Prince,  il  partit  pour  aller  à Santaren,  de-là-  à Almé- 
riil l'une  de  fes  plus  agréables  Mai  fions- de  Plaifance,  11  reçoit  ter 
fituée  fur  le  Tage.  Ce  fut-là  qu’il  récent  les  complimens 
que  les  Ambafladeurs  des  Princes  étrangers  vinrent  luy  du  Prince, 
faire  für  le  mariage  d’Alfonfe  fon  fils* 

Peu  de  tems  après,  on  apporta  de  Rome  la  confirma- 
tion que  le  Pape  Innocent  VIPI  luy  envoyoit  de  la  re- 
mife  qu’il  avoir  faite  en  faveur  du  mefme  Prince,  des 
Grandes  Maîtrifes  des  Ordres  d’ Avis  & de  S.  Jacques.1 
Ces  Ordres  avoient  été  réunis  à la  Couronne  pour  éviter 
les  abus  qui  s’y  étoient  gliffez,  pendant  que  des  Seigneurs 
particuliers  en  avoient  été  les  Grands  Maîtres.  Enfin,  tout 
fembloit  profpércr  dans  le  Royaume  depuis  le  rétabliffe- 
ment  de  B.  Jean,  quand  le  profond  contentement  que  Ion 
y goûtoit,  fut  troublé  par  la  mort  du  Prince  Alfonfe.  Ce 
funefte  accident  arriva  durant  le  féjour  que  le  Roy  faifoit 
a Santaren,  où  par  ordonnance  de  fes  Médecins,  il  de- 
meura tout  l’Eté  pour  prendre  le  bain  dans  le  Tage.  Un  Le  Royprenê 
jour  que  D.  Jean  étoit  preft  d’y  entrer,  R envoya  propo-  Icbamdânsi? 
fer  a Alfonfe  d’efire  de  la  partie  ; mais  ce  Prince  fatigué  TûgC’ 
dune  longue  chaffe  qu’il  avoit  faite,  le  fit  fupplier  de  l’en 
vouloir  difpenfer.  Cette  réponfe  obligea  le  Roy  de  l’aller 
voir  avant  que  de  fie  mettre  dans  le  bain.  Comme  il  l’ap- 
perceut  a une  feneffre  de  fon  Palais  avec  la  Princeffe , il  fié; 

«eontenta  de  laTaluer  , & paffa  outre. 
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Ans  se  Cependant,  la  réflexion  que  flt  Alfonfe  fur  l’excufe  dont 
J.  Christ,  fl  s’étoit  fervi  pour  ne  pas  profiter  de  l’honneur  que  le  Roy 
1 4 9 0.  avoit  voulu  luy  faire , le  détermina  brufquement  de  monter 
“ “ — à cheval  &:  de  l’aller  joindre  ; mais  fl  le  trouva  dans  le  bain. 

En  attendant  qu’il  en  fuft  forti,  Alfonfe  propofa  à Jean  de 
Menezés  défaire  une  courfe  à cheval.  Ce  Seigneur,  de  qui 
îa  prévoyance  accompagnoit  toutes  les  adions,  luy  repré- 
fentales  dangers  aufquels  il  s’expofoit  faute  de  jour,  &le 
fupplia  de  différer  cette  courfe  jufqu’au  lendemain. 

Le  Prince  y confcntit,  defeendit  de  cheval,  ôc  voulue 
monter  une  mule,  fuivant  l’ufage  de  ce  tems-là;  mais  un 
étrier  s’étant  rompu  il  remonta  à cheval,  & prefla  fi  vR 
1491.  vement  Menezés  de  faire  la  courfe  qu’il  luy  avoit  déjà  pro- 

pofée,  que  ce  Seigneur,  après  s’en  efire  défendu  le  mieux 

qu’il  luy  fut  poflible,  crut  manquer  à fon  devoir  & à la 
Fana  i soufa,  complaifance , s’il  refufoit  d’obéir.  L’Hifloire  remarque 
hb.i.  cap.  if.  qUe  }»jenez£s  ne  vouloit  rien  entreprendre  d’extraordinai- 
re le  jour  du  Mardy,  foit  que  ce  fufl  fcrupule,  où  qu’il  euft 
éprouvé  que  ce  jour  luy  étoit  fatal,  le  Prince  êc  luy  mon- 
tèrent à cheval , l’un  avec  beaucoup  de  plaifir  & l’autre 
avec  beaucoup  de  regret.  Ils  étoient  à la  moitié  de  la  coun- 
iè , quand  par  malheur  un  jeune  homme  traverfa  la  carrière 
qu’ils  s’étoient  propofé  de  courir.  Le  cheval  du  Prince  eut 
peur , fe  cabra , &:  fe  renverfa  fur  luy  ; cette  chute  fut  fi 
terrible  qu’Alfonfe  demeura  fans  mouvement  Sc  fans  corn 
noiflance,  & l’on  n’eut  le  tems  que  de  le  porter  dans  la  ca- 
ban ne  d’un  pefeheur.  Le  Roy,  la  Reine,  & la  Princefle  y 
accoururent , tandis  qu’on  envoya  de  tous  coftez  chercher 
du  fecours  ; mais  le  mal  étoit  fi  grand  qu’il  fe  trouva  au- 
deflus  des  rémedes  humains , & l’on  ne  fut  plus  occupé  que 
Mort  impré-  de  recourir  à ceux  de  l’ame  ; de  forte  que  ce  Prince  mourut 
Alfonfe. PnnCe  *e  me^me  jour  de  fa  chute,  & dans  la  dix-feptiéme  année 
de  fon  âge.  Ainfi  la  Couronne  de  Portugal,  qui  depuis 
trois  cens  cinquante  années  étoit  paflee  des  peres  aux  Jtils3 
doit^oraber6  ^ ^es  ^rercs  aux  frercs?  fans  interruption  de  la  ligne  direde 
dans  la  ligne  & mafeuline,  tomba  par  cette  mort  dans  la  ligne  collaté^ 
soiiaréraie.  t^\c  des  jpucs  Viféo?  Alfonfe  n’ayant  point  laifle  de 
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poftérité.  Il  feroit  difficile  d’exprimer  la  vive  affliction  que  Ans  de 
ce  cruel  accident  caufa  dans  tout  le  Royaume,  chacun  en  J.  Christ, 
raiionna  lelon  Ion  genie  particulier.  14^1. 

Ceux  qui  ne  confultoient  que  le  peuple , difoient  que  — • 

la  mort  du  Prince  devoiteftre  regardée  comme  une  puni- 
tion de  l’injuftice  que  le  Roy  avoit  faite  à l’Infante  Jeanne 
fille  de  Henry  IV,  Roy  de  Caftille.  Quoi-qu’il  en  foit,  ce 
coup  luy  fut  très  fenfible.  Comme  cette  douleur  étoit  vive 
êc  recente,  le  Roy  jugea  à propos  de  fe  retirer  dans  une 
maifon  particulière,  pour  fe  dérober  aux  complimens  de 
condoléance  qu’on  venoit  luy  faire  de  toutes  parts. 

Bien  que  la  Duchefle  de  Bragance  n’euft  point  paru  à 
la  Cour,  depuis  la  mort  du  Duc  fon  mary,  & l’éxil  de  fes 
enfans  elle  vint  néanmoins  à Santaren,  où  étoit  la  Rei-  LaDockffe* 
ne  la  iœur  pour  mefler  fes  larmes  avec  les  fiennes.  Pen-  ?raga»ce  vient 
dant  que  cette  DuchefTe  étoit  venue  donner  de  nouvelles  aSâuUieQ‘- 
marques  de  fa  tendreffle  à cette  Princeffle,  les  Etats  géné- 
raux envoyèrent  des  Députez  au  Roy,  pour  luy  témoigner 
le  vif  intereft  qu’ils  prenoient  à fon  afflidion,  &:  à la  perte 
que  tout  le  Royaume  venoit  de  faire  en  la  personne  de  l’hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne. 

Ce  compliment  fit  réfléchir  le  Roy  fur  le  choix  qu’il 
devoir  faire  d’un  fucceflfeur,  & comme  D.  George,  fon 
fils  naturel,  avoit  un  mérite  qui  le  pouvoir  rendre  digne 
du  trône  D.  Jean  prévenu  par  des  mouvemens  paternels  r 
longea  ferieufement  a luy , pour  en  faire  Ion  fucceflèur.  à lè  donner  un 
1 lem  de  cette  penfée,  il  luy  donna  des  Officiers  & un  Pa-  ruccefe  en  fe 
lais , & il  ne  fit  plus  un  myftére  du  penchant  qu’il  avoit  de  George! deDs 
le  prererer  a tout  autre  Prince. 

, *a  ^e^ne?  ni  de  celuy 

de  la  Noblefle,  tout  le  monde  concourait  unanimement  à 
prererer  le  Duc  de  Béja  à D.  George.  Cette  différence  de 
en ti mens  commençoit  à faire  craindre  quelque  étrange 
révolution  dans  l’Etat,  par  la  difficulté  qu’il  y auroit  d’én 
înlmucr  d autres  au  Roy.  On  en  étoit  dans  ces  termes, 
quand  le  Roy  de  Caftille  envoya  du  camp  de  devant  Gré-  Al 

îiade,  dont  il  faifoit  le  fiége,  D.  Henry  Henriquez  fon  ie°y 
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oncle,  premier  Comte  d’ A Iva  de  Lifte,  pour  complimen- 
ter le  Roy  6c  la  Reine,  pour  affilier  aux  funérailles  du  Prin- 
ce, 6>C  pour  remener  la  Princeffe  veuve  en  Caftille. 

Comme  le  Roy  ne  pouvoir  plus  fe  difpenfer  de  fe  mon» 
trer  à fon  peuple,  il  fît  trêve  avec  fa  douleur , 6c  fixa  le  jour 
de  la  pompe  6c  de  l’Graifon  Funèbre  du  Prince,  laquelle 
fe  fit  dans  l’Eglife  du  Convent  de  la  Bataille,  où  il  avoit 
été  enterré.  Le  Roy  voulut  y affilier  auffi-bien  que  la  Du» 
eheffe  de  Bragance.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  grands  Sei- 
gneurs 6c  de  Dames  diftinguées  dans  le  Royaume  s’y  ren- 
dirent avec  des  équipages  nombreux,  6c  tous  en  deüiL 

Parmi  les  foupirs  que  pouffoit  le  peuple,  on  entendoit 
des  voix  confufes,  qui  nommoient  le  Duc  de  Béja,  com- 
me celuy  qui  devoir  gouverner  un  jour.  On  voyoit  rnefme 
plufieurs  gens  qui  le  défignoient  comme  leur  futur  Souve- 
rain. Un  applaudiffement  fi  général  dé plaifoit  beaucoup 
au  Roy,  6c  ne  caufoit  pas  moins  de  peine  au  Duc.  L’un 
par  les  difficultez  qu’il  trouveroit  à faire  approuver  le  choix 
qu’il  avoit  fait  de  D.  Georges  l’autre  par  la  crainte  qu’il 
avoit  que  ce  concours  de  voix , bien  que  populaires  6c  tu- 
multueufes,  ne  luy  préjudiciait  dans  l’efpïit  de  D*  Jean,  6ù 
qu’il  ne  l’mdifpofaû:  entièrement  à fon  égard. 

Incontinent  après  que  cette  cérémonie  fut  faite,  le  Roy 
revint  à Santaren,  d’où  l’Ambaffiadeur  de  Caftille  partit 
avec  la  Princeffe  Ifabelle  pour  retourner  à la  Cour  du  Roy 
fon  perc.  D,.  Jean  l’accompagna  jufqu’à  Abrantés,  6c  char- 
gea Martin  d’A colla,  Archevefque  de  Brague,  de  la  con- 
duire à Qlivença , ville  d’Alentéjo , où  il  la  mit  entre  les 
mains  du  Grand  Maître  de  l’Ordre  de  S.  Jacques,  qui. 
étoit  venu  au-devaut  de  cette  Princeffe  par  ordre  du  Roy 
fon  pere. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Roy  reeeut  des  lettres  d’Afrique, 
par  lefquelles  on  luy  donna  avis , que  Ferdinand  de  Mene- 
zés,  fils  aîné  du  Marquis  de  Villa-Réal,  & Gouverneur  de 
* Ceuta,  avoir  pris  Targa,  fitué  fur  la  code  de  kf  mer  Mé- 
diterranée-, qu’il  avoit  bruflé  dans  le  port  de  cette  ville 
vingt-cinq  vaiffeaux,  qui  appartenoient  aux  Maures,  6c  fait 

trois 
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Wois  cens  prifonniers.  Ce  glorieux  fuccés  excita  une  fi  sran-  Ams  de 
de  émulation  parmi  les  Commandans  des  autres  places  J.  Christ. 
que  ceux  d Alcacer  & de  Tanger  fe  joignirent  à Menezés5  1491» 
ôc  vinrent  enfemble  affiéger  Canice.  Cette  place  eft  fanée  " — — 
en  Afrique  fur  un  rocher  efearpé,  &pour  lors  elle  étoit  fi 
bien  fortifiée  & défendue  par  une  fî  nombreufe  garni fon3 
qu’on  fa  voit  toujours  crue  imprenable;  mais  elle  fut  at- 
taquée avec  tant  de  vigueur,  que  fa  fauation  non  plus  que 
fa  garnifon  ne  purent  la  défendre  plus  long-tems,  ni  em- 
pefeher  quelle  11e  fuft  réduite  fous  l’obéiffance  du  Roy. 

Les  ennemis  y perdirent  plus  de  quatre  cens  hommes,  fans 
compter  les  prifonniers  qui  étoient  au  nombre  de  mille 
Cette  nouvelle  fut  fi  agréable  au  Roy,  quelle  fembla  char- 
nier fa  douleur  ; &c  comme  fa  reconnoiffance  envers  Dieu 
lemportoit  toûjours  fur  celle  qu’il  devoir  aux  hommes,  il 
luy  en  fit  rendre  des  grâces  folemnelles  & publiques  ; il  re- 
compenfa  enfuite  Menezés , & fit  fon  éloge  de  fa  propre 
bouche.  r r 

Ce  Prince  ne  rendoit  pas  moins  de  juftice  aux  gens  de  le  Roy  projet- 
lettres  quaux  gens  de  guerre.  Le  mérite  étoit  toûjours  te  feire  éeri- 
reconnu  & recompenfé  fous  quelque  habit  qu’il  fe  puft  ^^irede 
montrer,  & c’etoit  alors  un  moyen  infaillible  d’avancer  fa 
fortune,  ou  d’acquérir  de  la  réputation,  que  de  fe  diftin- 
guer  par  fon  efprit  ou  par  fon  courage.  La  lettre  dont  le 
Roy  voulut  honorer  un  Auteur  Florentin,  connu  par  fa  Angepoiitien. 
profonde  & belle  érudition,  en  eft  une  preuve  parlante  & 
inconteflable.  Ce  Prince,  qui  connoiffoit  le  mérite  de  cet 
excellent  homme , luy  mandoit  qu’il  l’avoit  choifx  pour 
écrire  1 Hiftoire  de  Portugal,  en  langue  Latine  & Italienne. 

Outre  qu’un  choix  fi  avantageux  auroit  fufïi  pour  la  re- 
compenfe  de  cet  Auteur,  le  Roy  avoit  defléin  d’en  pro- 

^°ï'a.nne^  lJnc  a ^on  trava^  j & h la  mort  de  cet  Auteur 
ne  fuit  arrivée,  on  auroit  veu  fans  doute  un  ouvrage  digne 
des  matières  qu’il  avoit  à traiter. 

Il  fembloit  que  ces  differens  évenemens,  qui  regardoient 
la  gloire  du  Roy,  duffent  luy  faire  un  peu  oublier  la  perte 
qu  il  venoit  de  faire  en  la  perfonne  du  jeune  Prince  ; mais  ce 
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Am  ©E  malheur  luy  étoit  toujours  fi  prefent,  qu’il  n’en  pouvoir  fou- 
J.  Christ,  tenir  le  fouvenir.  Son  retour  à Li (bonne,  où  il  n’étoit  point 
1491.  entré  depuis  long-tems,  renouvella  fes  douleurs.  Au  mi- 
Retour  du  Roy  lieu  ^ la  Profoncie  ^riftefTe  où  le  Roy  paroifloit  plongé, 
à Lifbonne.  X il  portoit  encore  dans  le  cœur  un  nouvel  embarras  qui  le 
partageoit  cruellement  entre  fa  tendreffe  pour  D.  George 
fon  fils  naturel,  qu’il  regardait  comme  fon  fuccefifeur,  6c 
la  peine  que  luy  caufoit  le  penchant  de  la  Reine  6c  du  peu- 
ple pour  le  Duc  de  Béja , que  l’on  nommoit  d’une  com- 
mune voix,  l’héritier  de  fa  Couronne.  Quoique  les  par- 
tions de  D.  George  parurent  eftre  en  petit  nombre,  il  en 
avoir  néanmoins  plus  qu’il  n’en  paroifloit.  L’envie  de  plai- 
iï  veut  Paire  rc  au  Roy  luy  en  attiroit  tous  les  jours , 6c  ce  nombre 
légitimer  d.  s’augmenta  confidérablement  depuis  qu’on  feeut  que  ce 
George  a Ro-  prjnce  faif0ic  vivement  folliciter  à Rome  la  légitimation 
de  D.  George,  de  laquelle  on  devinoit  aifément  les  con- 
féquences. 

Tandis  que  le  Roy  faifoit  agir  fon  crédit  auprès  du  Fapey 
Le  Roy  de Ca-  le  Roy  de  Caftille  avoir  fes  brigues  particulières  pour  em- 
ftiiie  s’intrigue  pefeher  que  cette  légitimation  n’euft  lieu.  La  Reine  fé- 
jpour  s’y  o|>po-  concj0jt  en  ceia  [es  intentions  du  Roy  fon  beaufrere,  6c 
ne  pouvoir  foufifrir  qu’on  luy  parlaft  de  D.  George  en  au- 
cune manière.  Soit  que  D.  jean  euft  découvert  ce  qui  fe 
faifoit  à Rome  de  contraire  à fes  deffeins , touchant  la  lé- 
D. George efi  gitimation  de  fon  fils  naturel,  foit  qu’il  trouvait  de  la  re- 
fait GradMaî-  fiftance  dans  l’efprit  du  Pape,  il  n’en  parla  plus,  6c  luy 
de  s C Jacques  demanda  en  faveur  de  D.  George,  les  Grandes  Maitrifes 
& d’Avis/  des  Ordres  de  S.  Jacques,  6c  d’Avis,  que  le  Prince  Alfonfe 
avoir  poffédées,  ce  que  le  faint  Pere  accorda  a la  priere 
du  Roy. 

Aufïitofl  que  les  Bulles  en  furent  arrivées  en  Portugal, 
on  fit  de  grands  préparatifs  dans  l’Eglife  des  Dominicains 
de  Lifbonne,  pour  luy  faire  prendre  pofTeffion  de  ces  gran- 
des Mai  tri  fes.  Les  Chevaliers  reveftus  de  leur  habit  de 
ceremonie , s’y  trouvèrent , 6c  en  préfence  du  Roy  , d’un 
grand  nombre  de  Prélats  6c  de  toute  la  Cour , ces  Che- 
valiers renouvellerent  leurs  fermens  de  fidélité  6c  d’obeifi 
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fancc,  reconnurent  D.  George  pour  leur  Grand  Maître,  Ans  b® 
ôc  le  faluerent  en  cette  qualité.  Les  réjoüiffances  publi-  J.Chrisx. 
ques  qui  précédèrent  & qui  fui  virent  cette  cérémonie,  fur-  i 4 9 2,. 

prirent  tout  le  Royaume , & Ton  ne  pouvoit  comprendre 

comment  le  Pvoy  étoit  paffé  fi  aifément  de  la  plus  fom- 
bre  mélancolie  à la  joye  la  plus  éclatante.  Comme  ce  nou- 
veau Grand  Maître  étoit  encore  fort  jeune,  & quil  avoit 
befoin  d’un  Gouverneur  qui  veillaft  à fa  conduite,  & à Ces 
affaires  domeftiques,  le  Roy  jetta  les  yeux  fur  Diégo  Fer- 
dinand d’Alméida,  de  qui  la  naiffance,  la  probité,  & la  Almà<h  eft 
réputation  étoient  généralement  approuvées.  Ce  Seigneur  n°mmé  pour 
n’a  voit  pas  moins  de  réputation  parmi  les  gens  de  guerre,  ueirGourc^ 
& il  en  avoit  tellement  gagné  le  cœur  &:  l’affeétion^  qu’ils  ^ 
ctoient  aufii  difpofez  à embraffer  fon  parti,  qu’ils  avoient 
paru  ardens  à fuivre  fon  éxemple  dans  les  plus  périlleufes 
occafions. 

L honneur  que  le  Roy  luy  fit  en  cette  conjonéture , fîit 
fuivi  incontinent  après  de  la  gratification  du  Prieuré  de  Le  Roy  luy 
Crato,  vacant  par  la  mort  de  Vafco  d’Ataïde.  Cette  di-  donne  le  Grand 
gnite  eft  en  Portugal,  la  première  de  l’Ordre  de  S.  Jean 
de  Jerufalem,  qui  refide prefentement  à Malte.  Ceux  qui  en 
font  revêtus,  fontdesgens  d’une  naiffance  très  diflinguée. 

Il  etoit  aifé  de  connoiftre  par-là,  que  le  Roy  ne  vouloit 
rien  ménager  pour  mettre  les  gens  de  condition  dans  les 
intercfts  de  D.  George , &;  mefme  pour  y engager  le  peu- 
ple. Ce  qui  s etoit  paffé  au  fu  jet  de  1 eleétion  du  Roy  Jean  I, 
quand  on  le  préfera  aux  légitimes  héritiers  de  la  Couron- 
ne, etoit  fi  prefent  au  Roy,  qu’il  regardoit  l’élévation  de 
ce  Prince  au  trône,  comme  l’ouvrage  de  quelques  grands 
Seigneurs  qui  s etoient  attachez  à luy,  &:  comme  le  fruit  de 
1 affeétion  des  peuples  qui  l’avoient  demandé  pour  Maître 
pour  Roy.  Voilà  ce  que  la  nature  luy  infpiroit  en  faveur 
de  fon  fils  ; mais  ce  que  la  politique  luy  fuggéroit  n’étoit 
pas  moins  important,  & fa  prudence  luy  fai  foi  t entrevoir 
tous  les  malheurs  qui  arriveraient , fi  le  Duc  deBéja  luy 
fuccedoit  fur  le  trône.  Il  ne  doutoit  pas,  que  quand  ce 
Duc  fe  verrait  l’autorité  en  main,  il  ne  remployait  pou£ 
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venger  la  mort  des  Ducs  de  Viféo,  & de  Bragance.  Com- 
me ce  rclfentiment  ne  pouvoir  tomber  que  fur  ceux  qui 
avoient  contribué  à faire  connoiftre  au  Roy  , les  mauvais 
fes  intentions  de  ces  deux  Seigneurs , il  fe  faifoit  un  fcru- 
pule  de  livrer  de  fi  fidelîes  ferviteurs  à leur  plus  mortel 
ennemi. 

Le  Duc  de  Béja,  qui  de  fon  cofté  étoit  fort  attentif  à 
tout  ce  que  le  Roy  faifoit  pour  D.  George,  connut  bien 
que  ce  Prince  ne  fongeoit  qu’à  le  bien  établir  dans  l’efprit 
des  Grands  & du  peuple,  afin  que  dans  l’occafion  on  le 
luy  préférait,  &:  qu’il  régnait  à fon  préjudice.  Plein  de  cet- 
te penfée,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  de  la  Cour,  & d’al- 
ler dans  fon  Duché,  de  crainte  d’augmenter  par  fa  pré- 
fence  l’inquiétude  du  Roy,  en  cas  que  les  chofes  qu’il  pro- 
jettoit  de  faire  pour  D.  George , ne  réüfliflcnt  pas  félon 
fon  attente  & fes  délirs. 

Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  à la  Cour  la  nouvelle  de 
la  prife  de  Grenade,  qui  depuis  dix  ans  avoir  occupé  les 
principales  forces  de  la  Caftille.  On  en  fit  de  grandes  ré- 
joüiffances  en  Portugal,  plus  par  rapport  à l’honneur  & au 
bien  de  la  Religion,  qu’à  celuy  de  l’Etat,  parce  que  le  Roy 
prévoyoit  que  le  Caftillan  débar  raflé  d’une  guerre  qui  le 
regardoit  de  fi  prés,  fe  livreroit  tout  entier  à foutenir  les 
interefts  du  Duc  de  Béja,  préférablement  à ceux  de  D. 
George.  Ne  pouvant  en  prévenir  les  inconveniens  que  par 
les  mefures  qu’il  croyoit  devoir  prendre  de  longue  main* 
pour  avoir  de  la  cavalerie  dont  on  manquoit  dans  le  Royau- 
me, il  rendit  une  Ordonnance,  portant  défenfes  à tous  fes 
fujets  , d’avoir  ni  des  chevaux  ni  des  mules , à moins  qu  ils 
ne  fuflént  capables  de  porter  les  armes,  & en  état  d’aller 
à la  guerre.  Le  Roy  prétendoit  par  ce  moyen  de  remettre 
fur  pied  les  haras  qui  avoient  été  négligez  depuis  le  régne 
d’Alfonfe  V,  & d’avoir  un  allez  grand  nombre  de  chevaux 
pour  lever  de  la  cavalerie,  félon  les  befoins  qu’il  en  auroit 
dans  la  fuite. 

Les  gens  d’Eglife  fe  récrièrent  contre  la  féverité  de  cet 
Edit.  Ils  remontrèrent  ^u  Roy,  que  fa  dernière  Déclara- 
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tion  croit  entièrement  oppofée  aux  privilèges  du  Clergé,  Ans  de 
& que  les  priver  de  l’ufage  des  chevaux  & des  mules,  c’é-  J.  Christ, 
toit  expo  1er  leur  vie,  & leur  ofter  les  commoditezqui  con-  14  92. 

'viennent  à la  décence  de  leur  état,  & aux  dignitez  ecclé-  — 

fiaftiques  qu’ils  pouvoient  remplir.  D.  Jean  fembla  faire 
une  particulière  attention  aux  circonftances  de  cette  re- 
montrance. Il  parut  y entrer  avec  fa  bonté  ordinaire,  & 
rendit  une  fécondé  Ordonnance,  par  laquelle  il  déclara  Ordonnances 
qu  il  n avoir  point  eu  intention  de  comprendre  le  Clero-é  pour  cet  effet, 
dans  la  première  qui  avoir  été  publiée  par  tout  fon  Royau- 
me ; mais  en  mefme-tems  il  ht  défenfes  aux  Maréchaux , 
fur  peine  de  la  vie,  de  ferrer  ni  chevaux  ni  mules,  que  ceux 
de  fes  haras.  Les  Eccléfiaftiques  plus  piquez  de  cette  nou- 
velle Déclaration , qu’ils  ne  l’avoient  été  de  la  précéden- 
te, reïtererent  leurs  plaintess  mais  inutilement,  &c  l’on  dit 
que  le  Roy  voulant  leur  en  montrer  lexemple/fut  le  pre-  F*ftIcPrcnifer 
mier  à s’y  foumettre,  & qu’il  n’alloit  plus  qu’en  chai  fe  de-  tre!’y 
puis  la  publication  de  ce  dernier  Edit. 

Ce  fut  incontinent  après  ces  Ordonnances,  que  ce  Prin- 
ce  fonda  un  Hôpital  royal  à Lifbonne,  fous  le  titre  de  Tous  Fondation  d= 
ta  Saints . Cet  ouvrage  n ’étoit  pas  feulement  un  fruit  de  1>HÔPitaI 
fa  piété,  mais  encore  un  effet  de  fa  compaflion  pour  ceux  Tmsles Saints‘ 
a qui  la  Fortune  avoir  refufé  des  biens,  ou  qui  n’étoient 
plus  en  état  de  travailler.  Le  nombre  des  uns  & des  au- 
tres étant  fort  grand,  ce  Prince  voulut  réünir  tous  les  re- 
venus des  autres  Hôpitaux,  qu’il  annéxa  à celuy  de  Tous 
les  Saints,  ou  depuis  ce  tems-là  l’hofpitalité  a été  éxercée 
avec  beaucoup  de  charité  & de  zélé.  Comme  rien  n’écha- 
poit  a la  prévoyance  du  Roy,  il  voulut  rémedier  aux  abus 
que  les  vagabons  & ies  fainéans  en  pourroient  faire,  en 
prétextant  des  inhrmitez  fecretes  & habituelles,  afin  qu’on 
ne  les  nft  point  travailler.  Dans  cette  penfée,  il  crut  ne  de- 
voir pas  fe  repofer  uniquement  fur  l’éxamen  qu’en  feroient 
les  Administrateurs , & il  hxa  des  appointemens  à des  Mé- 
decins & à des  Chirurgiens,  aufquels  on  devoit  donner  ce 
foin.  Cette  exaétitnde  ne  fufhfant  pas  encore  pour  purger 
la  Republique  de  cette  efpéce  de  gens  inutiles,  il  rendit 
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une  Ordonnance  11  févere  contre-eux  , qu’ils  furent  obli- 
gez de  travailler  ou  de  fortir  promptement  du  Royaume, 
pour  ne  fe  point  expofer  aux  peines  rigoureufes  de  cette 
dernière  Déclaration. 

Quand  le  Roy  eut  donné  la  dernière  main  à cet  ouvra- 
ge, digne  de  la  piété  d’un  fi  grand  Prince,  il  obtint  un 
Bref  du  Pape,  pour  inftituer  un  certain  nombre  de  Cha- 
noines , qui  dévoient  dellèrvir  la  Chapelle  de  fon  Palais. 
Diego  Ortiz,  Evefque  de  Tanger,  quoy  qu’étranger,  fut 
néanmoins  pourveu  de  la  dignité  de  Doyen,  & de  Tréforier 
de  cette  Chapelle,  où  depuis  ce  tems  on  a fait  le  fervice 
canonial , avec  autant  de  pompe  &;  de  folemnité  que  dans 
les  Eglifes  Catédrales.  Le  Pape  annéxa  de  grands  droits 
à cette  dignité,  qui  réleve  immédiatement  du  S.  Siège  ; 
& voulut  que  celuy  qui  en  feroit  pourveu  euft  une  infpe- 
élion  générale  fur  tons  les  Officiers  de  la  Chapelle,  & le 
droit  de  conférer  les  Bénéfices  qui  en  dépendent. 

Dans  cette  mefme  année, les  Religieufes  de  l’Ordre  Mi- 
litaire de  S.  Jacques,  connues  fous  le  nom  de  Santos,  fu- 
rent transférées  dans  la  nouvelle  maifon  que  le  Roy  fit  bâ- 
tir, & quelles  habitent  encore  préfentement.  Cette  Mai- 
fon efh  une  efpéce  de  Commanderie  de  filles  ; fon  inftitu- 
tion  eft  trop  particulière  pour  n’en  pas  faire  ici  mention. 
Les  Auteurs  qui  en  ont  parlé,  nous  apprennent  fuivant 
pîufieurs  anciens  Mémoires  qu’ils  ont  pris  foin  de  recueil- 
lir, que  les  femmes  veuves,  & les  filles  des  Chevaliers  de 
l’Ordre  de  S.  Jacques,  lefquels  dés  ce  tems-là  avoient  3a 
liberté  de  fe  marier,  fe  retiroient  en  ce  lieu  pendant  que 
leurs  Maris , ou  que  leurs  Peres  faifoient  la  guerre  con- 
tre les  Infidelles , ou  qu’ils  rendoient  quelque  autre  fervi- 
ce à l’Etat;  que  ces  Dames  font  un  noviciat,  & unepro- 
feffion  pareille  à celle  des  Chevaliers  de  cet  Ordre;  qu’el- 
les obfervent  les  mefmes  vœux  ; quelles  font  régulièrement 
le  fervice  divin;  portent  la  Croix  de  l’Ordre;  fuivent  un 
réglement  uniforme,  &:  qu’elles  joüiffient  d’un  certain  re- 
venu pour  fournir  à leur  entretien.  Il  efl  vray  qu’elles  le 
perdent  quand  elles  préfèrent  le  mariage,  ainfi  qu’il  leur  eft 
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permis  de  faire,  au  genre  de  vie  que  l’on  y mene.  Quand 
ce  nouveau  bâtiment  fut  entièrement  achevé  , le  Royrcta- 
blit  1 ordre  dans  cette  Maifon,  fur  le  mefme  pied  qu’il 

avoit  ete  autrefois,  &:  en  donna  la  conduite  à Anne  de  

Mendoça  Dame  Portugaife,  &:  mere  de  D.  George,  ou 
elle  mourut  plus  faintement  qu’elle  n’avoit  vefcu  durant 
les  premières  années  de  fa  vie. 

Enfin,  ce  Prince  voulant  mettre  le  comble  à tant  d’a- 
chons  fi  pieufes  & fi  Chrétiennes,  ordonna  qu’on  célebre- 
roit  tous  les  jours  le  facrifice  de  la  Meffe,  dans  les  Forte- 
refles  qui  luy  appartenoicnt,  & dans  les  Palais  où  l’on  ren- 
dort la  juflice , & engagea  les  Officiers  à l’entendre,  afin 
de  les  mieux  difpofer  à la  décifion  des  affaires. 

La  nouvelle,  qui  en  ce  tems-là  arriva  à la  Cour,  que 
des  Capitaines  François  avoient  pris  une  caravelle  qui 
venoit  de  S.  George  de  la  Mine,  déplut  fort  au  Roy/Sur- 
pns de  cette  conduite,  il  fe  vit  contraint  de  fe  broüiller  LeRoyeftfur 
avec  Charles  VII I qui  pour  lors  régnoit  en  France  & le  point  de  fe 
envoya  un  ordre  à Vafco  Gama,  fils  d’Eftevan  Gama,  l’un  * 

es  3 entilshommes  ordinaires,  de  fe  mettre  à la  mer  pourcpioy. 

& de  s emparer  de  tous  les  vaiffeaux  François  qu’il  trou- 
verait dans  les  ports  de  fon  Royaume.  Gama  éxecuta  cet 
ordre  fitoft  qu’il  l’eut  receu,  & fe  rendit  maître  de  dix 
-prends  navires  & dcplufieurs  autres  bâtimens,  qui  étoicnc 
a 1 ancre  dans  le  havre  de  Lifbonne. 

Les  Capitaines  François,  étonnez  de  cette  irruption 
parce  qu’ils  ignoraient  que  ce  fuft  par  droit  de  repréfailles* 
en  portèrent  leurs  plaintes  a Charles.  Cependant,  les  mar- 
chands Portugais  qui  avoient  des  effets  fur  ces  vaiffeaux, 
reprefenterent  au  Roy  que  fi  fa  Majeflé  vouloir  faire  don- 
ner avis  a Charles , de  ce  que  quelques-uns  de  fes  Capi- 
taines venoient  de  faire  au  préjudice  de  leur  ancienne 
union , 1 y avoit  lieu  a efperer  que  ce  Prince  luy  en  ferait 
une  pleine  fatisfadion  5 que  s’il  la  luy  refufoit,  pour  lors 
1 ci  oit  en  droit  d en  tirer  raifon  de  la  manière  qu’il  ju- 
gerait a propos  de  le  faire. 

Cette  remontrance  ne  toucha  point  le  Roy.  Qtwi-qu’il 
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duft  eftre  plus  circonfpeét  qu’il  ne  paroiffoit,  pour  ne  fe 
point  attirer  quelque  affaire  avec  Charles,  dont  les  forces 
étoient  de  beaucoup  fupérieures  aux  Tiennes,  toutefois  cet- 
te confidération  ne  l’arrefta  en  aucune  manière.  Soit  que 
cefuft  par  grandeur  de  courage,  ou  à caufe  de  l’embarras 
que  la  guerre  de  Naples  caufoit  à Charles,  qui  s’étoit  broiiih 
3é  avec  la  Caftille  au  fu  jet  de  la  reftitution  des  Comtezde 
Rouffillon  & de  Cerdaigne,  le  Roy  ne  garda  aucunes  me- 
fures  avec  Charles , & perfifta  dans  la  réfbîution  de  fe  ven- 
ger. Sitoft  que  Charles  eut  été  informé  du  fujet  de  cette 
nouvelle  affaire  que  le  Roy  luy  fufcitoit,  il  envoya  prom- 
ptement ordre  qu’on  reftituaft  la  caravelle  qui  avoit  été 
prife;  blâma  fes  Officiers  d’en  avoir  ufé  de  cette  manière, 
&:  fur  tout  de  l’avoir  expofé  à une  rupture  avec  un  Prince, 
dont  il  cftimoit  la  perfonne  & l’amitié. 

La  bonne  intelligence  ayant  été  ainfi  rétablie  avec  la 
France,  le  Roy  s’appliqua  à faire  équiper  une  flotte  qui! 
vouloir,  difoit-on,  envoyer  dans  le  Levant,  &c  nomma  Al- 
varo d’Acugna,  fon  grand  Ecuyer,  pour  en  eftre  le  Général. 
Ce  Prince , qui  étoit  allé  à Sintra , manda  au  Prieur  de 
Crato,  & au  Baron  d’Alvito,  d’aller  joindre  d’Acugna,  afin 
de  partir  fur  cette  flotte,  fitoft  qu’elle  feroit  en  état  de  met- 
tre à la  voile,  & qu’ils  en  auroient  receu  l’ordre.  Ces  deux 
Seigneurs,  loin  d’éxecuter  l’ordre  de  la  Cour,  écrivirent  à 
Ariés  de  Silva,  grand  Chambellan,  luy  firent  fçavoir  le 
peu  d’apparence  qu’il  y avoit  de  s’expofer  témérairement  à 
la  maladie  contagieufe , qui  s’étoit  mife  fur  les  nouveaux 
bâtimens  qu’on  équipoit,  le  prièrent  de  le  repréfenter  au 
Roy,  & ne  partirent  point.  Cette  précaution  déplut  fi  fort 
à ce  Prince , que  méprifant  le  péril  qui  les  avoit  arreftez,  il 
voulut  palier  fur  cette  flotte,  & mefme  entra  dans  l’Amiral, 
où  le  mal  étoit  le  plus  violent , & par  cette  aétion  il  leur  fit 
connoiftre,  que  le  danger  doit  eftre  moins  à craindre,  que 
le  malheur  de  tomber  dans  la  difgraee  d’un  Prince  à qui 
l’on  refufe  d’obéir. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  en  Portugal , quand 
on  y fceut  le  rigoureux  Edit,  que  le  Roy  de  Caftilîe  avoit 

rendu 
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rendu  contre  les  Juifs,  aufquels  il  étoit  enjoint  de  forcir  Ans  de 
dans  quatre  mois  de  fes  Royaumes,  fur  peine  de  la  vie,  J.  Christ, 
& de  confifcation  de  leurs  biens.  La  feveriré  du  Confeil  de'  14.91. 
Cafiille,  alla  fi  loin,  qu’on  fournit  aux  me  fine  s peines  ceux  — - 

qui  leur  donneraient  un  azile,  & leur  fourniraient  des  vi-  cfcaffcï  de°nr 
vres,  qui  après  l’expiration  du  délay  porté  par  l’Edit,  fie-  CaftiiIe* 
raient  convaincus  d avoir  quelque  liaifon  d'interefi  ou  d’a- 
mitié avec  eux.  On  leur  permettoit  néanmoins  par  le  mef- 
me  Edit,  d’emporter  tant  par  mer  que  par  terre,  les  effets 
qu  ils  pourraient  avoir,  foit  en  marchandifes  pourveu  qu’el- 
les  ne  fuffent  point  de  contrebande,  foit  en  lettres  & bil- 
lets de  change  ; mais  on  excepta  l’or  & l’argent  monnoyé, 

& mis  en  œuvre.  Comme  le  Koy  Catholique  n’avoit  point 
d’autre  veuë  en  cela , que  l’honneur  de  la  Religion,  & la 
converfion  de  ces  Juifs,  il  voulut  bien  accorder  fa  prote- 
étion  a ceux  qui  embrafferoient  le  Chriftianifime,  &;  les  ad- 
mettre au  nombre  de  fes  fujets,  du  moment  qu’on  les  ver- 
rait dans  le  nombre  des  Fidelîes.  Plufieurs  d’entre-eux  pri- 
rent ce  parti  & fe  firent  baptifer.  Le  refie  fe  mit  en  état 
de  fortir  promptement  de  Cafiille,  pour  ne  fe  point  ex- 
po^1' a la  rigueur  de  cet  Edit,  parce  qu’aprés  un  certain 
rems  les  ports,  qui  étoient  ouverts  fur  la  frontière,  fe- 
raient fermez,  & qu’on  leur  refuferoit  abfolument  le  paf- 
fage. 

Dans  le  mefme  tems  que  le  Caftillan  fai  foit  de  fi  féveres 
Ordonnances  contre  les  Juifs,  le  Roy  s’appliquoit  à favo-  U favorife les 
nier  les  gens  de  lettres,  à qui  les  Eglifes  Catédrales  refù-  gens  de  lettres, 
fioient  de  payer  la  penfion  des  Profeffeurs  de  l’Univerfité 
de  Lilbonne,  fuivant  l’obligation  que  le  Roy  Alfonfe  IV 
leur  en  avoit  impofee  du  confentement  du  faint  Siège.  Ce 
refus  donna  lieu  à une  grande  conteftation  entre  ces  Egli- 
fes  1 Univerfite,  de  laquelle  le  Roy  entreprit  la  défenfej 
mais  en  attendant  que  cette  affaire  fufi  décidée,  ce  Prince 
îuy  fit  du  bien  a l’exemple  de  fes  prédccefleurs. 

Le  Roy  ne  s en  ferait  pas  tenu  là,  s’il  ne  fufi  tombé  dan- 
gereufement  malade.  Les  différentes  infirmitez  dont  il  fe 
fentit  accable  tout  à coup,  ôc  certaines  tâches  noires  qui 
Tome  l G G e 
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parurent  fur  fon  corps,  confirmèrent  l’opinion  où  l’on  étoit 
que  ce  mal  provenoit  d’un  poifon  fort  violent  qu’on  luy 
avoit  donné.  Durant  cette  maladie,  plufîeurs  abus  fe  glif- 
ferent  dans  l’Etat,  l’on  vit  arriver  de  grandes  contef- 
tations,  particuliérement  entre  les  gens  confacrez  à l’Egli- 
fe, touchant  la  Jurifdi&ion.  Le  différent  de  George  d’Almei- 
da , Evefque  de  Coïmbre  ; & de  Jean  de  Norogna,  Prieur 
des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin,  nous  en  fournit 
à ce  fujet  un  éxemple  qui  penfa  avoir  de  grandes  fuites, 
à caufe  du  partage  ou  l’on  fe  trouva  dans  cette  ville.  Le 
Roy  à qui  l’on  fut  obligé  d’en  parler , y envoya  un  Offi- 
cier de  robe  courte,  avec  une  commiffion  particulière  pour 
l’accommoder , à quoy  il  les  fit  confentir , fuivant  l’ordre 
qu’il  en  avoit  receu  de  ce  Prince. 

Ce  qui  fe  pâffa  à Evora , entre  Alvaro  Mendez  de  V af- 
conceilos , & Diégo  Gil  Magro,  au  fujet  de  quelque  fer- 
vitude  de  maifons  qui  leur  appartenoient , fit  plus  d’éclat 
que  ce  qui  venoit  d’arriver  à Coïmbre;  & de  fait,  ils  por- 
tèrent les  chofes  jufqu’à  ofer  en  venir  aux  mains,  Magro, 
piqué  des  difeours  que  Vafconcellos  avoit  tenus  de  luy , 
l’alla  trouver,  le  traita  fort  indignement,  & fe  retira  dans 
le  Château  d’  Arayolos , dont  Gafpard  Sufarte  fon  parent  & 
fon  ami,  étoit  Seigneur.  Vafconcellos , de  qui  les  infirmi- 
tez  ne  luy  permettoient  pas  de  tirer  vengeance  de  l’ou- 
trao-e  qu’il  venoit  de  recevoir,  en  donna  avis  à Jean  & à 
Dié<Jo  Mendez  fes  enfans,  qui  pour  lors  étoient  à Tan- 
ger. Ces  deux  Gentilshommes  auffi  fenfibles  à l’injure  qu’on 
avoit  faite  à Vafconcellos  leur  pere,  que  s’ils  l’euffient  re- 
ceuë  eux-mefmcs,  allèrent  à Arayolos,  où  ils  feeurenr  que 
Macrro  s’étoit  retiré,  y entrèrent  à heure  indue  &:  l’affiaffi- 
nerent;  onditmefme  que  le  fils  aîné  de  Vafconcellos  prit 
la  tcfle  de  Magro , qu’il  la  mit  au  bout  d’une  lance , àc 
qu’il  alla  à Evora  la  jetter  aux  pieds  de  fon  pere.  Comme 
cette  aétion  étoit  violente,  &:  contre  la  difpofition  des  Loix, 
Jean  fe  fauva  promptement  en  Caflille  ; ce  qu’il  fît  a (fiez, 
à tems  pour  fe  dérober  à la  pourfuite  que  le  Roy  ordon- 
na que  l’on  fift  de  cet  affiaffin  ; de  forte  qu’il  n’ofa  revenir 
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en  Portugal,  que  quand  Emanuel  fut  monté  fur  le  trône.  Ans  dp 
C eft  ce  mefme  Jean  Mendez , que  ce  Prince  envoya  Am-  J.  Christ 
banadeur  en  Caftille,  & dont  les  defeendans  font  connus  1491.  ’ 

aujonrd  huy  fous  le  nom  de  Comtes  de  Figueiro.  

Le  Roy  ayant  eu  quelques  intervales  de  fan  té,  voulut  en 
profiter  a deflein  de  renouveler  fes  Pollicitations  en  Cour  Nouveau* 
de  Rome,  concernant  la  légitimation  de  D.  Georo-e  Ion  n,ou,’cm«is 
fils  naturel.  Dans  cette  veuë,  il  nomma  Ferdi„and&d’Al- 
meida,  Evefque  de  Ceuta;  & Diego  de  Soufa,  Evefque  D-  George, 
de  Porto  pour  fes  Ambafladeurs  Extraordinaires  en  cette 
Cour.  Les  chofes  étoient  trop  preflantes,  par  raport  à la 
lante  du  Roy  pour  confumet  le  tems  en  préparatifs  pour 
ce  voyage.  Ces  Prélats  partirent  le  plus  promptement  qu’il 
leur  tut  poflible,  arrivèrent  heureufement  à Rome-,  & agi- 
rent toute  la  vivacité  imaginable  pour  le  fuccés  de  le°ur 
négociation  ; mais  elle  ne  tourna  pas  félon  l’efpérance  du 
•Roy,  ni  félon  les  défirs  de  fes  Miniftres. 

La  nouvelle  qu’ils  donnèrent  à D.  Jean,  de  l’éloio-ne- 
ment  ou  ils  trouvèrent  le  Pape  à leur  accorder  ce  qu’ils 
etoient  venus  luy  demander,  ne  rebuta  point  le  Rov  & 
des-lors  il  chercha  d’autres  expédiens  pour  venir  à bout  de 
Ion  deflein.  Prive  de  toute  efpérance  de  rien  obtenir  du 
ïamt  hiege,  il  s’avifa  de  traiter  avec  l’Empereur  Maximi- 
ien  I Ion  coufin,  du  droit  que  ce  Prince  avoit  à la  fuc- 
ceiiion  du  Royaume  de  Portugal.  Le  droit  de  Maximi- 
lien etoit  fonde,  fur  ce  que  l’Empereur  Frédéric  III  fon 
pere,  avoir  epoufé  Léonore,  fille  du  Roy  Edcüard  ayeul 
du  Roy,  & en  qualité  de  petit  fils  d’Edouard,  il  prétendok 
a la  Couronne.  Ce  droit  auroit  été  inconteftable  fansce- 
luy  du  Duc  de  Beja,  fils  de  Ferdinand  Duc  de  Viféo  & 
petit  fils  du  mefme  Roy  Edoüard;  & comme  les  enfans 
de  Ferdinand  etoient  préférables  à ceux  de  l’Impératrice 
Eeonore  fa  fœur  & fa  cadette,  les  prétentions  de  Maxi-  le  Roy  fait 
milien  ne  pouvoient  avoir  lieu  qu’au  défaut  des  enfms  de  “"'«Mavec 

Sïînane-  Ainfl  Ie  «P  le  RoV  — Maxi- 

iu-n,  ne  pouvoir  préjudicier  en  aucune  manière  au  droit  &pourW. 

ou  Duc  de  Beja,  qui  defeendoit  de  la  branche  mafeuline, 
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Ans  de  au  lieu  que  l’Empereur  ne  pouvoir  venir  à la  Couronne  que 
J. Christ,  par  la  branche  féminine. 

1492.  Nonobftant  un  droit  fi  net  6c  fi  légitime , le  Roy  met- 

" — — toit  tout  en  ufage  pour  priver  ce  Duc  a une  fuccefïion  qui  le 

reo-ardoit  uniquement.  La  mort  du  Pape  Innocent  VIII 
qui  furvint  en  ce  tems-là,  infpira  d’autres  veuës  à D.  Jean, 

& luy  donna  de  nouvelles  èfpérances,  quand  il  apprit  l’exal- 
tation d’Alexandre  VI.  Qupi-que  ce  Pape,  qui  étoit  de 
îa  Maifon  de  Borgia,  fuft  né  Caftillan,  il  avoit  eu  de  tout 
tems  fi  peu  de  penchant  pour  favori  fer  le  Roy  Catholique, 
que  le  Roy  commença  à bien  augurer  de  la  légitimation 
de  D.  George,  que  .jufque-là  il  avoit  tentée  fi  inutilement. 
Occupé  de  cette  affaire  qu’il  regardoit  comme  la  plus  im- 
portante de  fon Royaume,  parce  quelle  le  touchoit  de  plus 
prés,  il  envoya  à ce  Pontife  Diégo  de  Silva,  grand  Com- 
mandeur del’Qrdre  d’Avis,  en  qualité  d’Ambaffadeur  Ex- 
traordinaire pour  le  féliciter  fur  fon  exaltation  *,  pour  luy 
faire  offre  de  fa  perfonne,  6c  de  fes  fervices,  6c  l’obliger 
à favori  fer  fes  deflèins. 

Quand  l’Ambafladeur  Portugais  eut  commencé  fes  bri- 
gues; Garcillaflo  de  la  Véga,  qui  étoit  celuy  de  Caftil- 
îe , fécondé  de  Bernardin  de  Carvajal , Cardinal  de  Sainte 
Croix,  fit  une  remontrance  au  Pape  en  plein  Confiftoire, 
Le  Roy  ne  peut  & }e  ffiplia  de  ne  point  accorder  au  Roy,  ce  qu’il  luy  faifoit 
îSmefS  demander.  Entre  les  différentes  raifons  de  ce  Miniftre,  il  fit 
George.  remarquer  au  faint  Pere,  qu’innocent  VIII  fon  predecef 
feur  avoit  refufé  ouvertement  la  légitimation  de  D.  Geor- 
ge. Cela  n’empêcha  pas  que  cc  Pontife  ne  fift  attention  f 
malgré  l’inftance  des  Miniflres  Caftillans,  a ce  que  luy  re- 
présenta FAmbafladeur  Portugais  de  la  part  du  Roy  fon 
maître..  o 

Enfin,  les  difficuîtez  que  îe  Roy  trouva  pour  faire  légi- 
timer D.  George,  6c  pour  le  mettre  en  droit  6c  en  état  de 
luy  fuccéder,  îe  déterminèrent  à n’y  plus  fonder;  6c  des- 
lors  il  regarda  le  Duc  de  Béja,  comme  le  véritable  he- 
ritier de  la  Couronne.  Telle  étoit  la  derniere  refolutiqn 
du  Roy  5 quand  il  partit  de  Torrés  Vedras  pour  aller  voir 
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D.  Jeanne,  fille  de  Henry  IV,  Roy  de  Caftille,  furnom-  Ans  de 
mée  la  très  excellente  Dame,  qui  setoit  retirée  à Santaren.  J.  Christ. 
Ce  voyage  Rit  fi  brufquement  entrepris,  que  chacun  en  i 4 9 2,. 
raifonna  à fa  manière,  & l’on  ne  doutoit  pas  que  ce  Prin-  7,  7 — 77 
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ce  neult  eu  quelque  veue  particulière,  & quil  ne  vouluft  Jeanne  de CaP 
donner  de  l’inquiétude  au  Roy  de  Caftille  &:  à la  Reine  fa  tllle' 
femme,  lefqueîs  regardoient  toujours  D.  Jeanne,  comme 
leur  ennemie,  parce  quelle  avoir  été  leur  concurrente  à la 
Couronne  de  Caftille..  Tous  ces  raifonnemens  fe  trouvè- 
rent faux  dans  la  fuite,. puis  que  la  viftte  du  Roy  avoir  été 
très  indifférente  par  rapport  aux  affaires  d’Etat,  & qu’il 
n’étoit  allé  voir  D.  Jeanne  que  par  un  effet  de  l’amitié  qu’il 
avoir  pour  elle  , & de  Feftime  particulière  qu’il  faifok  de 
fon  mérite  & de  fa  perfonne. 

Toutes  ces  chofes  fe  pafferent  depuis  la  propofition  que 
Chriftofte  Colomb  avoir  faite  au  Roy,  d’aller  aux  Indes  Oc- 
cidentales. Comme  cette  entreprife  avoir  été  rejettée  en 
Portugal;  que  Colomb  étoit  allé  en  Caftille;  & que  Ferdi- 
nand qui  régnoit,  avoir  ordonné  qu’on  luy  équipaft  trois  ca- 
ravelles pour  faire  ce  trajet,  ce  Génois  s’étoit  mis  à la  mer,, 

& étoit  defeendu  dans  les  Canaries.  Le  féjour  qu’il  y fit 
penfa  luy  eftrc  fatal,  non-feulement  par  les  périls- où  il  s’ex- 
pofoit  7 mais  auffi  par  le  complot  que  l’on  fit  fur  fes  bâti- 
mens  contre  fa  vie,  afin  d’avoir  plus  de  liberté  de  retour- 
ner en  Caftille.  Les  foldats  & les  matelots  paroiftbient  ft 
rebutez  du  fervice,  qu’ils  parlaient  de  leur  Capitaine  avec 
mépris,  & regardoient  comme  une  témérité  le  deffein  d’un 
fi  dangereux  voyage.  Ce  murmure  fe  calma  néanmoins  à Découverte.  • 
la  veuë  des  Mes  Lucayes-  fituéqs  dans  la  mer  du  Nord , 
prés  de  l’Amérique,  defquelles  Colomb  s’empara  au  nom  autres, 
du  Roy  de  Caftille,  Les  Infulaires,  intimidez  à l’approche  Antonio  de 
des  vaiflèaux , & furpris  de  voir  de  fi  grands  navires  vo~  Herrer*  vef~ 
guer  fur  la  mer,  eux  qui  ne  fe  fervoient  que  de  petits  ca-  C^ji.AmefkZ 
nots  faits  d’écorce  d’arbres,  abandonnèrent  leurs  habita - Baudnutà 
fions,  & fe  retirèrent  dans  les  montagnes  ; de  manière 
que  Colomb  à fa  defeente  dans  Tille  de  S.  Sauveur,  n’y  Mage*. 
trouva  que  des  femmes,  à qui  il  fit  donner  des  habits % 
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des  vafes  de  criftal , 6c  de  petits  miroirs 5 quelles  eft i niè- 
rent beaucoup  à caufe  de  leur  nouveauté.  Un  fi  favorable 
traitement  ramena  ces  fugitifs,  6c  les  Caftillans  devenus 
humains  en  cette  occafion,  firent  aufli  quelques  préfens 
au  Cacique,  Roy  de  ce  pais. 

Colomb  découvrit  dans  la  fuite  du  tems  les  autres  Mes, 
connues  fous  le  nom  des  Mes  de  la  Conception , de  la  Ja- 
metee , 6c  de  l’Ifabelîe.  Pendant  fon  féjour  dans  ce  lieu , 
on  radouba  fes  caravelles,  6c  incontinent  après  il  remit 
à la  voile.  Il  aborda  dans  lifte  de  Boëchio , l’une  des  An- 
tilles fituées  entre  les  deux  Amériques  Méridionale,  Sc  Se- 
ptentrionale, 6c  la  nomma  l’Efpagnole.  Le  Cacique  vint 
voir  Colomb  fur  fon  bord.  L’amitié  qu’ils  contractèrent 
fut  avantager! fe  à ce  Génois , puifque  fans  le  ftecours  de  ce 
Prince  il  auroit  perdu  une  de  fes  caravelles,  que  le  mau- 
vais tems  avoit  fait  échoüer  fur  un  banc  de  fable.  Lors 
que  Colomb  eut  raftèmblé  les  débris  de  ce  bâtiment,  il 
luy  demanda  permiftion  d’en  faire  conftruire  une  petite 
Tour  fur  le  bord  de  la  mer,  ce  que  le  Cacique  luy  accorda. 
Colomb  y îaifla  une  garnifon  de  trente-huit  Caftillans,  à 
fon  départ  de  cette  Me.  Une  fi  heureufe  iftùe  6c  qui  fur- 
pafloit  fon  attente,  le  détermina  à revenir  en  Caftille,  ou  il 
apporta  beaucoup  d’effets  prétieux  6c  des  marchandées  fort 
rares. 

La  tèmpefte  dont  Colomb  fut  battu  dans  fa  route,  ayant 
poulie  fon  bâtiment  dans  Lifte  de  fainte  Marie,  l’une  des 
Açores,  les  Portugais  qui  en  font  les  maîtres,  prirent  une 
partie  de  fes  gens  ; mais  fitoft  qu’il  eut  montré  fa  commifi- 
îion  , ils  furent  relâchez  6c  il  fe  remit  à la  mer.  Il  defeen- 
dit  à Sintra,  6c  de-là  à Li (bonne,  le  Roy  le  revit  avec  plai- 
fir,  6c  luy  fit  plufieurs  queftions  fur  fes  découvertes  dans 
l’autre  hémifpére.  Colomb  y fatisfit  en  partie,  mais  l’im- 
patience où  il  étoit  de  retourner  en  Caftille,  ne  luy  per- 
mit pas  de  faire  un  plus  long  féjour  en  Portugal. 

Quoique  D.  Jean  paruft  content  de  tout  ce  que  Colomb 
luy  avoit  appris  du  nouveau  Monde,  il  luy  fçavoit  néan- 
moins fort  mauvais  gré  de  fon  empreftement  pour  en  aller 
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rendre  compte  a Ferdinand , & il  fe  reprochoit  en  fecret 
de  n avoir  pas  eu  la  gloire  d’avoir  fait  cette  découverte 
gloire  qui  fembloit  eftre  refervée  à la  Nation  Portu^aife  ’ 
alors  la  plus  connue  & la  plus  floriflfante  fur  toutes  les 
mers.  Ces  réflexions  infpirerent  au  Roy,  le  deffein  d’en 
difputer  l’honneur  & l’avantage  aux  Caftillans,  & fur  la 
propofition  qu’il  en  fit  à fon  Confeil,  on  y réfolur  d’équi- 
per  une  puiflante  flotte  pour  les  aller  chaflèr  des  Mes, 
dont  ils  avoient  pris  pofl'cflion  au  nom  de  Ferdinand! 
Comme  le  Roy  apprehendoit  que  ce  deffein  ne  paruft  in- 
jufte  à tout  l’Univers,  il  fit  rouler  fes  prétendons  fur  les  con- 
cédions que  les  Papes  avoient  faites  aux  Portugais,  des 
Terres  qu’ils  avoient  découvertes , ce  que  le  Pape  Luo-é- 
ne  IV  avoir  encore  confirmé  par  de  nouveaux  Brefs.  & 
Ferdinand,  furpris  de  voir  que  le  Roy  euft  armé  à def- 
feui  de  luy  enlever  le  fruit  de  fes  conqueftes,  s’en  plaignit 
d abord  par  fes  lettres,  & luy  envoya  en  fui  te  deux  Am- 
afladeurs  pour  luy  reprefenter  qu’il  ne  pouvoir  avec  hon- 
neur le  traverfer  dans  la  joüiffance  des  terres  qu’il  n’a- 
voit  découvertes  que  fur  fon  refus.  Ces  Miniflres  luy  re- 
montrèrent, que  le  Pape  Alexandre  VI  les  avoir  adjugées 
au  Roy  de  Caftille,  & à fes  fuccefléurs,  ainfi  qu’il  eft  por- 
te par  la  Bulle  que  ce  Pontife  luy  envoya  le  4.  de  May 
de  cette  année.  Le  Roy,  au  lieu  de  fe  rendre  aux  raifons 
de  rerdmand , n’écouta  que  fon  propre  intereft  en  cette 
rencontre,  refu fa  d’entrer  dans  aucune  négociation,  & fe 
perfuacia  que  ce  Prince  vouloir  temporifer  jufqua  ce  que 
Colomb  fùft  revenu  en  Caftille  avec  fa  flotte,  fur  laquelle 
il  y avo.t  une  charge  confidérable  d’or  & d’argent,  & de 
plulieurs  autres  effets  de  grand  prix. 

Comme  Ferdinand  ne  fe  voyoic  point  en  état  de  loutenir 
la  guerre  que  D.  Jean  étoit  fur  le  point  de  luy  déclarer,  & 
que  d’ailleurs,  il  s’étoit  brouillé  avec  Charles  VIII,  Roy 
de  France,  cela  l’obligea  de  faire  propofer  au  Roy  de  pren- 

te  le  Pape  pour  Juge  & pour  Arbitre  de  leurs  contefta- 
tions. 

Le  Pape  qui  prévoyait  que  la  guerre  s’alloit  fortement 
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allumer  entre  les  Couronnes  de  Portugal  &:  de  Caftille,  en- 
tra dans  les  prétentions  de  ces  deux  Rois.  Il  partagea  le 
Globe  de  la  terre  en  deux  parties  égales.  D.  Jean  , à caufe 
de  l’antiquité  de  Ton  droit,  en  eut  le  choix  & prit  les  In- 
des Orientales , & ainfi  Ferdinand  fut  contraint  de  s’ac- 
commoder des  Occidentales.  Le  Roy,  qui  dans  la  fuite  ne 
fut  pas  encore  content  de  ce  partage,  quoi -qu’on  luy  en 
euft  laide  le  choix,  fe  plaignit  au  Pape,  & écrivit  au  Roy 
de  Caftille.  Ce  Prince,  ne  voulant  point  faire  murmurer 
D.  Jean,  & ne  refpirant  que  la  paix,  luy  accorda  de  fon 
propre  mouvement  l’efpace  de  foixante  & dix  lieues  de  pais, 
par  de-là  les  quatre  cens  lieues  que  le  Pape  luy  avoir  ad- 
jugées, après  quoy  les  deux  Rois  firent  partir  leurs  flottes 
dont  les  progrès  furent  merveilleux. 

La  flotte  Caftillane  mit  à la  voile  le  2,5.  de  Septem- 
bre, fous  la  conduite  de  Colomb.  Après  une  longue  na- 
gation,  ce  Général  vint  moüiller  dans  les  Ifles  de  Cara- 
bes , de-là  il  pafla  à la  Guadaloupe  Ifie  des  Antilles,  dans 
l’Amérique  Septentrionale,  & dreflà  fa  route  vers  une  Ifle 
qu’on  nomme  l’Efpagnole.  Comme  il  n’y  trouva  aucun 
de  ceux  qu’il  y avoit  laiflèz,  & que  la  ville  de  Bon,  qu’il 
avoit  fait  bâtir,  étoit  réduite  en  cendres,  il  fit  conftruire 
un  Fort,  auquel  il  donna  le  nom  d’Ilàbelle.  Il  defcendit 
enfuite  dans  l’Ifle  de  Cuba,  fituée  pareillement  dans  l’A- 
mérique Septentrionale,  6c  luy  donna  le  nom  de  Fernan- 
dine.  La  vafte  étendue  de  cette  Me  luy  fit  croire  qu’il  avoit 
touché  à la  Terre  ferme.  Enfin,  il  fe  vit  obligé  d’en  ve- 
nir aux  mains  avec  les  Indiens,  qui  s oppofoient  a Ion  en- 
trée dans  le  port  de  la  Jamaïque,  l’une  des  plus  grandes 
Mes  de  cette  partie  du  Monde  de  laquelle  je  viens  de  par- 
ler. Apres  ce  combat,  qui  fe  termina  à fon  avantage,  il 
reprit  la  route  de  TMe  Efpagnole,  où  il  rencontra  encore 
de  nouveaux  ennemis  en  la  perfonne  de  pîufieurs  Caciques, 
qui  avoient  joint  leurs  troupes  pour  empêcher  qu’il  ne  s’y 
puft  établir  j de  forte  qu’il  fut  contraint  de  faire  telle  à 
une  effroyable  multitude  d’indiens,  quoi-qu’il  n’eufl  que 
fort  peu  de  cavalerie.  Ibeft  vray  qu’il  fut  fecouru  d’un 

Seigneur 
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que  Colomb  remporta  fur  Tes  ennemis,  luy^cquicmnr 
réputation,  que  les  Caciques  fe  retirerent  avec  lé  Iefte  t 

JXKSfetSETiS  H* 

de  voir  augmenter  le  nombre  des  Chrét  ëns  ’vTr 

qutl  feroit  prendre  d’inftruire  ces  fumtift  mfecu  1 T™ 

accorda  une  retraite  pour  huitmois  feuIemLr  ' tC,’.  cur 
qu’ils  payeraient  une  capitation,  qui  fut  rédée  à hui^"0" 

par  telle,  & à quatre  écus  pour  les  ar  if!I l a hwecus 
cepta  néanmoins  les  femmes  & les  enfans  T à i-0"'  j"  eX' 
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Les  Juifs  /ê  re- 
firent en  Porru» 
gai , & à quel- 
les conditions,; 


Le  Roy  Ce  te- 
petit  de  leur  a- 
voir  accordé 
cette  grâce. 


Ans  d i 
J. Christ. 

M_93- 

Maladie  de  la 
Heine, 


éio  Hijtoire  générale  de  Portugal. 

Telles  étoient  les  dernières  réfolutions  qu’on  avoir  pti- 
fes  dans  le  Confiai,  quand  le  Roy  qui  étoic  à Santaren, 
apprit  que  la  Reine  étoit  malade  à Sétuval,  ce  qui  1 obli- 
’ cea  de  s’y  rendre  en  diligence.  On  fit  de  difterens  raifon- 
nemens  a l’occafion  de  cette  maladie,  Si  fans  faire  aucune 
attention  aux  continuelles  infirmitez  du  Roy  , on  di  oit 
déjà  qu’il  fe  remarieroit  à une  des  Infantes  de  Catulle  , 
mais  ce  n’étoit  que  le  peuple  qui  tenoit  de  pareils  difeours. 
Ce  Prince  n’étoit  occupé  que  du  rifque  qu’il  couroit  de 
perdre  la  Reine  5 fa  douleur  étoit  vive  Si  parlante,  Si  jpar- 
tageoit  toute  la  Cour  entre  les  malheurs  dont  on  etoit 
menacé  Si  l’affliaion  où  le  Roy  étoit  plonge.  Enfin , le 
Ciel  devint  favorable  aux  voeux  qu’on  faifoit  de  toutes 
parts  pour  le  rétablifl'ement  de  la  fante  de  la  Reine,  Ion 
mal  diminua  fi  confidérablement , que  peu  de  tems  apres 
elle  fe  trouva  entièrement  hors  de  danger.  Il  eft  vray  que 
depuis  cette  maladie,  elle  ne  parut  pas  dans  une  fante  par- 
faite. Le  Duc  de  Béja  fon  frété,  Si  la  Duchefle  de  Btagan- 
ce  fa  foeur,  qui  s’étoient  rendus  auprès  de  cette  Princeiie, 
la  voyant  en  convalefcence,  retournèrent  chez  eux , & a 
l’éxemple  du  Roy,  Si  des  réjoüifl'ances  publiques  quil  ht 
faire  aLi  (bonne,  ils  en  uferent  de  mefme  dans  les  terres 
de  leur  obéi  fiance. 

Le  déplaifir  mortel  que  la  maladie  de  la  Reine  avoit 
caufé  à D.  jean.  Si  le  renouvellement  de  fes  propres  maux, 
ne  l’empêcherent  pas  néanmoins  d’employer  ce  qui  luy  rei- 
toit  de  fante  Si  de  vie,  pour  travailler  au  bonheur  de  les 
peuples.  La  petfeaion  de  l’Allrolabe,  luy  infpira  le  defir 
de  {bavoir  fi  l’on  pourrait  mettre  du  gros  canon  (ur  une 
Caravelle.  C’eft  un  vaiflèau  rond  fort  léger , Si  équipé  en 
ferme  de  galère,  que  les  Portugais  ont  imagine  pour  s en 
ferviren  guerre,  Si  dans  les  voyages  de  long-cours  Lex- 
périence  qu’on  en  fit  par  ordre  du  Roy,  a fi  bien  reuffi  dans 
la  fuite , qu’on  tire  de  defius  cette  efpece  de  batiment  avec 
la  mefme  facilité  Si  la  mefme  juftefle , que  de  aellus  les 

plus  grands  vaifléaux.  .. 

Le  Roy,  dont  les  veués  étoient  plus  étendues , ne  vou- 
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lut  pas  différer  plus  long-rems  l’enrrcprife  qu’il  avoir  pro-  Ans  dk 
jettee,  d envoya  une  puiflante  flotte  aux  Indes.  Ce  fur  J-  Christ. 
dans  ce  deffem  qu’il  voulut  qu’on  donnai!  le  nom  de  Cap  14  9 5. 
de  Bonne-Efferance , a celuy  des  Tourmentes , qui  avoir  été  — — — 
découvert  fous  fon  régne.  JLes  Portugais  en  concernent  en 
eflet  une  fi  grande  efperancc,  que  plufieurs  jeunes  Gentils 
hommes  firent  demander  permiflion  au  Roy  de  partir  fur 
la  flotte,  dont  l’equipage  étoit  compofé  de  gens  d’élite  & 
de  courage.  Vafco  Gama  en  fut  le  Général , mais  la  mala- 
die du  Roy  retarda  l’execution  de  ce  projet  que  le  Ciel 

fuSèurWferVer  “ DUC  dC  Béja’  qui  deV0it  Cftre  f0» 

Ce  Duc,  à qui  fes  ennemis  avoient  tâché  de  rendre  de 
fort  mauvais  offices,  ennuyé  de  fe  voir  expofé  à leur  jalou- 
fie  & a leur  fureur,  s’etoit  retiré  dans  fon  Duché  de  Béja 
ou  d menoit  une  vie  moins  traverfée  & plus  tranquillequé 
celle  de  la  Cour.  Les  bons  livres  & un  certain  nombre  de 
gens  choifis,  rempliffoient  toutes  fes  occupations. 

toul;  le  Royaume  étoit  attentif  à la  maladie 
rr‘  K°y>  * |on  « epmfoit  en  prières  & en  remèdes,  pour  On  fait  *. 
rravaiiier  a la  coniervation.  Ce  Prince  étoit  le  fcul  oui  na  £r,éres  Pour  u 
roifloit  le  moins  occupé  du  rétabliffemenc  de  fa  famé  & Roy’ 
fon  mal  ne  l’empêchoic  pas  de  donner  fes  ordres  pour  la 
conftruéhon  des  Forterefles  deCafcaës  & deCaparica  l’une 

Tour  Æ WUjS  dc,  L,fbo,nne>  & l’autre  vis-à-vis’de  la 
Tout  de  Belcm.  Ces  deux  places  défendent  l’entrée  de  la 
rivicre  de  Lilbonne,  le  meilleur  & le  plus  beau  port  du 
Royaume,  & peut  eftre  de  tout  l’Océan.  Le  Roy  eut  la 
fatisfaéhon  de  voir  ces  ouvrages  entièrement  achevez 

PrinreqUCK  T'  fUft  M fon  r<%nC'  C’eft  ainfi  que  cê 
Prince  tachoit  de  charmer  le  chagrin  fecret  que  luy  cau- 

dé  nh,  T§Cr  alr°ngUeur  de  maladie,  dont  il  vouloir 
dérober  la  connoiffance  aux  peuples;  & de  crainte  qu’on 

s en  appex ceuft,  fl  alloit  de  ville  en  ville,  &de  maifon 
en  mai  fon.  Dans  cette  penfée,  il  partit  de  Sétuval,  pour 
* a.  ^vol;a>  dans  l’Alentéjo,  parce  que  l’air  qu’on  y 
relpire,  croit  le  plus  propre  à lamaladie  de  ce  Prince 

H H h h ij 
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Ans  CI  La  Reine,  qu’on  infornaoit  très  fincérement  de  l’état  oùf 
J. Christ,  le  Roy  fe  trouvoit  de  jour  en  jour,  crut  qu’il  etoit  tems 
1493.  de  le  difpofer  à fe  nommer  un  fuccefïeur.  Le  Duc  de  Beja, 
— rrr  frere  de  cette  Princeffe,  devant  y avoir  la  meilleure  part, 
revient  à la  J elle  le  fit  venir  à la  Cour.  Tandis  que  la  Reine  prenoit  des 
C°ur.  mefures  pour  afïèurer  la  Couronne  à ce  Duc,  le  Caftillan 

fongeoit  à faire  entrer  le  Roy  dans  la  Ligue  qu’il  projet- 
toit*  de  faire  avec  tous  les  Princes  Chrétiens,  contre  Char- 
les VIII,  Roy  de  France.  D.  Jean,  qu’une  longue  ami- 
tié uni  (l'oit  avec  Charles,  s’en  exeufa  par  Eftevan  Vas  lun 
de  (es  Gentilshommes  ordinaires , mais  d une  maniéré  Ci 
vague , que  ce  Prince  moins  inquiet  de  la  maladie  du  Roy, 
que  d’une  telle  réponfe  , voulut  s’en  éclaircir  plus  à fond. 
Pour  cet  effet,  il  envoya  en  Portugal  Alfonfe  de  Silva,  frere 
du  Comte  de  Cifuentés,  avec  caradére  d’Ambafladeur. 

Ce  fut  en  cette  année,  que  le  Roy  chargea  Alvaro Pa- 
chéco,  & Eftévan  Barradas,  en  qui  il  avoir  beaucoup  de 
confiance , de  rendre  aux  Eglifes  la  valeur  de  l’argenterie 
que  le  Roy  Alfonfe  fon  pere  en  avoit  prife  pour  fubvenir 
aux  frais  de  la  guerre  contre  la  Caftille,  &:  qu’il  leur  or don- 
le  Roy  fatis-  na  de  rétablir  les  fonds  qu’il  avoit  tirez  du  depoft  des  Mi- 
fait  aux  dettes  neurs , fonds  aufquels  les  Rois  fes  predeceffeurs  navoient 
feUfon  pere!0'1  jamais  touché  dans  les  plus  urgentes  neceffitez  de  1 Etat, 
Cette  adion  étoit  digne  d’un  Prince  qui  aimoit  fon  peu- 
ple, qui  honoroit  la  mémoire  du  Roy  fon  pere,  <k  qui  etoit 
jaloux  de  fa  propre  gloire.  D.  Jean  ne  fut  pas  moins  exad  a 
payer  les  dettes  particulières  d’Alfonle,  que  celles  qui  con- 
cernoient  l’Eglife  & l’Etat,  ainfi  qu’il  le  fit  à l’égard  d’E- 
doüard  Brandon  Gentilhomme  Anglois  de  la  Mai  fon  de 
Suffolk,  lequel  demeuroit  pour  lors  dans  la  ville  de  Bruges 
en  Flandres,  La  manière  avec  laquelle  il  avança  fon  bien 
à l’acquit  du  Roy , mérite  qu’on  en  faffe  une  mention  par- 
ticulière. % % 

Le  befoin  prenant  que  l’Empereur  Frédéric  III  avoit  d u- 
ne  fomme  confidérabîe,  étant  devenu  une  affaire  publique 
par  les  foins  qu’on  prenoit  de  la  chercher,  Brandon,  qui  fe 
trouva  en  état  de  rendre  ce  fervice  a i Empereui , alla  luy 
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ofFnr  rargent  qu’il  fouhaitoit  de  trouver,  & le  donna , mais 
en  dedudion  de  ce  que  le  Roy  devoir  à Frédéric  du  refte 
de  la  dot  de  1 Impératrice  Léonore  fa  femme,  & tante  de 
U.  Jean.  Si  cette  adion  fut  utile  à l’Empereur,  elle  fut  très 
agréable  au  Roy  ; & de  fait,  il  conceut  une  fi  grande  cfti- 
me  pour  Brandon , qu  il  1 attira  en  Portugal  avec  toute 
Ja  famille  & Iuy  accorda  des  lettres  de  Naturalité,  dont 
les  circonftances  luy  furent  très  avantageufes.  Cette  vra- 
ce  fut  bientoft  après  fuivie  de  la  donation  en  propre  que 
Je  Roy  luy  fit  de  la  ville  de  Buarcos,  dans  l’Eftremadure. 
On  dit  mefme  que  ce  Prince,  ayant  connu  le  mérite  de 
Brandon,  1 admit  dans  fon  Confeil,  & que  le  Roy  Ema- 
nuelluy  continua  la  mefme  faveur,  ce  qui,  félon  l’ufage 
du  Royaume  ne  s’accorde  qu’à  des  Seigneurs,. dont  la 

CSa.  e le  mfr'tc  & la  probité.  Lors  que  Brandon 
rut  établi  en  Portugal,  il  maria  fon  fils  avec  une  Demoifelle 
de  la  Mai  fon  de  Lima,  l’une  des  meilleures  du  Royau- 
,,  , ’1S  cluJl  naquirent  de  ce  mariage,  contraae- 

rent  dans  la  fuite  de  nouvelles  alliances,  & leur  pofterité 
continue  encore  aujourd’huy  en  la  perfonne  de  plufieurs 

Seigneurs  de  diftinaion.  1 

Au  refte  il  fembloic  que  le  Ciel  commençoit  à recom- 
™!r,  1“  dermeres  adions  que  le  Roy  venoit  de  faire  par 
le  e tabliffement  inefperé  de  fa  faute,  pins  que  peu  de  rems 
apres  la  première  fois  qu  il  eut  paru  en  public,  il  alla  goûter 
iveitiflement delà  chaffe,& qu’il üt mander  avec  luy  ceux 
quil  avoir  nommez  pour  l’accompagner.  La  convalefcence 
de  ce  Prince  rendit  le  calme  auxefprits,  &caufa  une  pye 
verfelle  dans  le  Royaume  j mais  ce  calme  & cetre  joye 
furent  traverfez  par  la  maladie  contagieufe,  qui  confia  la 

na,bCa,T,PadC  §CnS>  & h ^amine  qui  en  ruina  un 
grand  nombre  d autres , malgré  les  foins  que  l’on  apporta 
pour  foulager  ces  miferes  publiques.  1 

Cela  n’empêcha  pas  néanmoins  que  plufieurs  perfon- 
nes  dans  Evora  & mefmes  des  plus  riches,  à qui  fort  fou- 
vent  ces  fortes  de  malheurs  fervent  de  pretexte  pour  aug- 
menter leur  fortune,  ne  fermaffent  leurs  greniers  fans  avoir 

H H h h iij 


Ans  ds 
J.  Christ, 

*4  9 3- 

Remarquable 
ailion  de  Bran- 
don, & (on  ori- 
gine. 


le  Roy  luy  fait 
de  grandes  gra- 
tifications. 


t45>4‘ 


Convalefcence 
du  Roy. 


Renouvellemét 
de  la  maladie 
contagieufe. 


Ans  dh 
J.  Christ. 

14  9 4- 

Grande  difette 
de  bleds  dans 
le  Royaume. 


Diverfës  Or- 
donnances du 
Roy. 


On  veut  réta- 
blir l'Agricul- 
ture. 
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égard  au  féjour  aftuel  que  ie  Roy  faifpit  en  cette  ville. 
Tout  autre  que  ce  Prince  les  auroit  d abord  châtiez  d une 
fi  déteftable  avidité  i mais  en  fait  de  police,  il  en  ufoit  d’a- 
bord avec  douceur  ; il  faifoit  enfuite  agir  fes  Ordonnances, 
& vouloir  qu’on  les  éxecutaft  à la  rigueur.  Pour  cet  eftet, 
il  fixa  par  une  Déclaration  le  prix  du  bled,  qu’il  accom- 
moda au  befoin  qu’on  en  avoir.  Quoique  ceux  à qui  ces 
orains  appartenoient,  y gagnaffent  allez  considérablement 
pour  fe  devoir  contenter  de  cette  fixation,  ils  en  parurent 
fi  peu  fatisfaits , qu’ils  ofercnt  refufer  de  s y fourrnttre. 
Sur  ce  refis,  le  Roy  défendit  par  une  autre  Ordonnance, 
&:  mefme  fous  de  griéves  peines , a tous  les  habitans  d E- 
vora,  de  vendre  leurs  bleds  durant  toute  l’année  j il  permit 
en  mefme-tems  qu’on  en  apportait  de  Caltilie,  ou  il  y en 
avoir  abondamment,  affranchit  les  Marchands  etiangers 
des  droits  qu’on  leur  faifoit  payer  en  de  pareilles  occurren- 
ces. A la  faveur  de  cette  permiflion , il  y eut  tant  de  bleds 
dans  Evora , que  tout  le  Royaume  fe  reffentit  de  cette 

abondance,  qu’au  défaut  de  la  fécondltd  de  la  terre  5 on 

devoir  uniquement  à la  prévoyance  de  D.  Jean. 

Cette  difette  donna  occafion  à une  remontrance,  que 
le  Magifirat  d’ Evora  fit  à ce  Prince,  fur  le  peu  de  labou- 
reurs qu’il  y avoir  dans  le  Royaume  pour  cultiver  les  ter- 
res. Il  luy  expofa  que  la  plupart  d entre-eux , loin  de  le 
■ Voir  quelque  forte  de  biens  par  le  fruit  d’un  fi  pénible  tra- 
vail étoient  réduits  prefque  à la  mendicité.  Comme  la 
difette  des  grains  avoir  moins  contribué  à leur  ruine,  que 
les  fommes  exorbitantes  aufquelles  ils  avoient  ete  impo- 
fez  pour  la  taille,  ce  Magiftrat  repréfenta  que  tout  le 
Royaume  étoit  intereffé  à la  confervation  de  ces  fortes  de 
«rens,  dont  le  travail  augmente  le  prix  des  terres,  enrichit 
fes  Seianeurs , & rend  un  Etat  floriffant  ; & qu’ainfi , il  n y 
avoir  point  d’autre  expédient  pour  rétablir  l’Agriculture, 
que  de  modérer  les  tailles,  & d’accorder  aux  laboureurs 
quelques  petits  privilèges  qui  puffent  les  mettre  en  état  de 
faire  quelque  entreprife. 

Il  y avoit  tant  d’équité  dans  cette  remontrance,  qu  on  ne 
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doutoitpas  que  D.  Jean , du  caractère  dont  il  étoit,  n’y  fift 
dans  la  fuite  une  feneufe  attention  » mais  le  renouvellement, 
ou  piutoftl  augmentation  de  fa  maladie  en  retarda  les  effets 
a diminution  de  fes  forces,  & l’inutilité  des  remèdes  qu’on 
luy  donnent,  dérangèrent  tous  les  Médecins,  & leur  art 
qu  ils  avoient  epuifê,  ne  leur  laiffoitplus  rien  efpérer  que 
des  bains  de  Monchique  en  Algarve.  Il  eft  vray  que  ces 
eaux,  qui  font  tiedes& fort  falutaires,  paffoient  en  ce  tems- 
Ja,  pour  le  plus  afîeure  & pour  le  meilleur  remède  à l’hydro- 
pilîe.  Tel  etoit  le  mal  dont  le  Roy  étoit  attaqué;  mais 
afin  que  1 ufage  de  ces  eaux  pull  eftre  suffi  bon  qu’on  le 
défirent,  on  fuplia  ce  Prince  de  faire  trêve  avec  les  affaires, 
& de  ne  travailler  qu  a celle  du  rétablilfement  de  fa  fanté 
IJans  cette  efperance,  il  nomma  quelques-uns  de  fes  prin- 
cipaux  Mmiftres,  pour  les  affaires  les  plus  importantes, 
dont  il  voulut  qu’on  luy  fift  le  rapport  pour  les  ligner, 
apies  en  avoir  pris  connoiflance.  Comme  il  ne  pouvoir  plus 

Dréfenfon  graVer  Pour  eftre  appliqué  en  fa 

P|^rncc  aux  expéditions  & aux  dépefehes  qu’il  devoir 

Al^nCtCndala  qrU°  le  R,°y  aIIaft  aux  eaux , il  partit  pour 
Alcaçovas,  ou  il  efperoit  de  refpirer  un  air  plus  pur  & plus 

propre  au  mal  dont  il  étoit  attaqué,  queceluy  d’Evora 
que  la  contagion  commençoit  à infefter.  Toutés  ces  pré-’ 
cautions  ne  luy  procurant  aucun  foulagement;  il  prit  fon 
parti  fur  le  choix  d’un  fucceflèur.  Le  pa,  d’efpérance  q "l 
avoir  que  ce  puft  eftre  D.  George,  tant  par  l’éloicmemene 

Confeüy&  d?  Re'T  dyi  Tr”'''’  que  Par  ceh,y  de  f°° 
de  Rél  c d P"?!"’  k fit  r°nScr  Périeufement  au  Duc 
de  Beja,  fans  qu  il  s en  expliquait  à perfonne 

en  r,ftC  n Sol,fa>  Ambafl'adeur  du  Roy 

n Caflille,  écrivit  a la  Cour  que  le  Roy  Catholique- 

ces  finit  fbafladeULJ0rrnalre>  aVO’C  fak  fiIer  des  rrou- 
mms  A iS  TaereS  de  r°nJRoya»nie,  pour  appuyer  en 
voulnft  1 ’ CS  Erete"tlons  dtl  Duc  deBéja,  en  cas  qu’on 

ulf  les  travexfer.  Ce  Mmiftre  ayant  appris  que  le' Roy 


Ans  ©g 
J.  Christ. 
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Atfs  ce  -croît  allé  prendre  l’air  à Viana  d’Alvito,  ville  d’Alentéjo, 

J.  Christ,  affe&a  de  fe  trouver  fur  le  chemin  par  où  ce  Prince  devoir 
1,-494.  revenir,  de  luy  baifa  la  main.  D.  Jean,  qui  regardoit  Al- 
L’Xmbaflk — fonfe,  comme  l’infpeéteur  de  fa  vie  ou  de  fa  mort,  dit  à 
deurdeCaftiî-  cet  Ambafiadeur,  ce  bras , Z).  Alfonfe , efi  encore  afiez,  fort 
le  vient  à la  ^our  donner  une  bataille  ou  deux , & apres  un  petit  interva- 
C°Ur‘  le  il  ajouta,  aux  Maures.  L’ Ambafiadeur  comprit  toute  la 

force  de  ces  paroles,  de  répondit  avec  beaucoup  de  fagefle 
de  de  préfence  d’efprit.  Jgue  le  Roy  fin  maître  apprendront 
agréablement  de  fi  bonnes  nouvelles , & fur  tout , quand  il  le 
fçauroit  en  meilleure  fanté  qu'on  ne  luy  avoit  dit. 

Outre  l’attention  continuelle  que  l’ Ambafladeur  Caftillan 
faifoit  aux  divers  changemens  qui  arrivoient  dans  la  mala- 
11  a ordre  de  die  du  Roy,  il  avoir  encore  un  ordre  de  l’entretenir  à finfeeu 
parier  en  fecret  de  fes  Miniftres,  fur  différens  chefs  que  contenoient  fes  Mé- 
au E.°y.  moires.  Pour  cet  effet,  il  fuplia  ce  Prince  de  luy  accorder 
une  audience  particulière,  ce  qu’il  obtint  aifément.  Il  re- 
préfenta  donc  au  Roy,  le  grand  intereft  qu’il  avoir  d’entrer 
dans  la  Ligue,  qu’il  luy  avoit  déjà  propofée,  puis  qu’il  s’a- 
^iflbit  de  la  confervation  de  la  paix  generale  ; mais  il  af~ 
de  ne  point  parler  de  la  France.  Il  luy  dit  que  les  af- 
faires d’Italie  étoient  dans  une  fi  déplorable  fituation,  qu’il 
Motifs  de  cette  étoit  impoflible  que  toute  la  Chrétienté  ne  s’en  reflèndft 
Ambaflàde.  toft  ou  tard}  de  que  le  Pape  Alexandre  VI  que  l’on  perfecu- 
toit,  fe  voyoit  contraint  d’aller  de  Château  en  Château, 
pour  ne  point  expofer  fa  perfonne  ni  fon  cara&ére  aux 
indignitez  qu’il  couroit  rifque  d efluyer.  Il  ajouta , qu  on 
pi  Hoir  de  qu’on  faccageoit  le  domaine  de  S.  Pierre;  que 
le  parti  que  fa  Majefté  prendrait  en  cette  occasion,  dé- 
terminerait uniquement  les  autres  Princes  Chrétiens  fut 
celuy  qu’ils  auraient  à prendre  ; de  que  comme  fa  valeur  de 
fa  réputation  leur  fervoient  de  modèle , il  n y avoit  pas  a 
douter  en  cette  conjonélure , que  fa  réfolution  ne  leur  fer- 
vift  d’éxemple-,  de  qu’amfi,  tout  le  fuccés  dependoit  en- 
tièrement du  mouvement  qu’il  donnerait  à cette  affaire. 
Enfin,  ce  Miniftre  conclut  fa  remontrance  par  le  mécon- 
tentement, où  feraient  le  Pape,  les  Vénitiens,  de  les  autres 

Princes 
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Princes  d’Italie,  de  mefme  le  Roy  Ton  maître,  qui  y étoit  Ans  d* 
très  intereflé,  à caufè  de  Ton  Royaume  de  Naples,  s’il  con-  J.  Christ,, 
tinuoit  à refufer  d’entrer  dans  cette  Ligue,  qu’il  étoit  char-  i 4 9 4. 
gé  de  luy  propofer.  — ~ 

L’Ambafiadeur  Caftillan  n’apprenoit  rien  de  nouveau 
au  Roy,  concernant  les  guerres  d’Italie»  Ce  Prince  fça- 
voit  que  Charles,  Roy  de  France,  s’étoit  rendu  maître 
du  Royaume  de  Naples  en  fort  peu  de  tems;  qu’il  étoit 
aile  à Rome,  & que  fous' prétexté  de  reformer  l’Eglife, 
il  avoit  voulu  contribuer  à la  dépofition  du  Pape  Alexan- 
dre, de  donner  lieu  à l’éle&ion  d’un  autre  Pontife.  En  un 
mot,  il  n’ignoroit  rien  de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  dans  la 
Ligne  faite  entre  le  Pape,  le  Roy  de  Caftille  de  celuy  des 
Romains , les  Vénitiens , le  Duc  de  Milan  de  l’Etat  de  Flo- 
rence; mais  il  n’avoit  aucun  deflein  d’eftre  de  ce  nombre. 

Dans  cette  réfolution,  il  répondit  à ce  Miniftre,  que  fon  Réponfe  du 
alliance  de  fa  parfaite  intelligence  avec  tous  les  Princes  * cc  Mi~ 
Chrétiens , ne  luy  permettoient  pas  d’entrer  dans  une  Li-  m LC’ 
gue,  qui  ne  pouvoit  eftre  projettée  que  contre  quelqu’un 
d’entre-eux;  que  l’ambition  du  Pape  luy  avoit  attiré  tous 
les  defagrémens  aufquels  il  fe  voyoit  expofé  ; de  comme  fes 
ennemis  n’en  vouloient  pas  à fa  dignité,  mais  à fa  perfon- 
ne,  &e  que  d’ailleurs  il  n’en  étoit  pas  alfez  content,  puis 
qu  il  luy  avoit  refufé  des  grâces,  qui  d’elles-mefmes  étoient 
juftes  &:  railonnables,  il  ne  fe  croyoit  obligé  en  aucune  ma- 
niéré d’entreprendre  fa  défenfe,  ni  d’entrer  dans  fes  in- 
térêts. Il  ajouta  à ce  relfentiment  particulier,  le  tort  qu’on 
luy  donneroit  de  fe  déclarer  ennemi  des  Vénitiens,  de  du 
Duc  de  Milan,  dont  il  étoit  ami;  du  Roy  des  Romains, 
a qui  il  appartenoit;  de  du  Roy  de  France,  dont  il  eftimoit 
i amitié,  fondée  fur  une  liai  fon  ancienne  de  inaltérable  en- 
tre les  Rois  leurs  prédeceflèurs.  Outre  des  motifs  fi  équi- 
tables, le  Roy  fit  comprendre  à Silva , qu’encore  qu’il  re- 
fufaft  d’entrer  dans  cette  guerre , il  fe  feroit  néanmoins 
un  mérité  de  trouver  les  expédiens  qui  pourroient  contri- 
buer a rétablir  la  paix,  de  que  dans  cette  veuë  il  devoir  de- 
meurer neutre.  De  plus,  que  fes  infirmitez  continuelles 
Tome  L I I i i 
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& les  affaires  courantes  de  fon  Royaume , ne  luy  permet- 
taient pas  de  s’occuper  d’autre  chofe  que  de  fon  devoir,  à 
l’égard  de  fes  peuples , dont  il  n’étoit  pas  moins  le  Pere  , 
que  le  Défenfeur  &:  le  Souverain. 

Cette  réponfe  était  trop  précife  pour  fouffrir  la  moin- 
dre réplique  de  la  part  de  l’Ambafiadeur  Caftillan  ; du 
moins  le  Roy  le  jugeoit  ainfi,  & que  ce  Miniftre  deman- 
derait bientoft  fon  audience  de  congé;  mais  Silva,  loin 
de  la  folliciter,  dit  qu’il  avoit  ordre  du  Pray  fon  maître 
de  demeurer  en  Portugal,  en  qualité  d’Ambafladeur  or- 
dinaire. La  nouveauté  de  cette  conduite  déplut  au  Roy, 
& comme  il  ne  pouvoir  l’attribuer  qu’à  l’envie  de  fçavoir 
tout  ce  qui  fe  paflbit  à la  Cour , & au  dcftein  de  le  man- 
der en  Caftille,  le  Roy  luy  fit  dire  de  fe  retirer  à Eftremos, 
dans  l’Alentéjo,  &;  nomma  quelques  gens  de  confiance  pour 
obferver  toutes  les  manœuvres  de  ce  Miniftre.  En  cela,, 
D.  Jean  fut  fi  bien  fervi,  que  Silva  ne  pouvoir  rien  faire, 
ni  rien  écrire  en  Caftille,  que  ce  Prince  ne  le  fceuft  incon- 
tinent. Enfin,  le  Roy  ne  pouvant  plus  dilïimuler  l’extré- 
mité où  il  était,  à ceux  de  fa  Cour,  ni  fe  la  cacher  à foy- 
mefme,  s’appliqua  plus  qu’il  n’avoit  encore  fait  aux  affai- 
res de  fon  falut,  &:  à celle  du  choix  de  fon  fuccefièur.  Dans 
cette  penfée,  il  fe  confeftà  receut  tous  fes  facremens  ; 
il  s’enferma  enfuite  dans  fon  cabinet  avec  fon  Confeft’cur, 
nommé  le  Pere  Jean  de  Povoa , Religieux  de  l’Ordre  de 
S.  François , à deffein  de  faire  fon  teftament.  A peine  ce 
Prince  fe  fut-il  retiré  , que  le  Duc  de  Béja  furvint.  Arles 
de  Silva,  Grand  Chambellan , Antoine  de  Faria,  & plu» 
fieurs  autres  Seigneurs,  qui  étaient  dans  la  Chambre,  al- 
lèrent au  devant  du  Duc,  à qui  Refendius , qui  pour  lors 
était  Huiftier  du  Cabinet,  demanda  s’il  vouloir  qu’il  l’allaft 
annoncer  ; mais  le  Duc , circonfpecl  & refpeétueux , ne  le 
voulut  pasfouffrir,  lia  converfation  avec  ce  s Seigneurs 
jufqu’à  ce  que  le  Roy  fuft  forti.  Comme  rien  n’échapoit  à 
D.  Jean , qu’il  ne  doutait  pas  que  le  Duc  ne  fuft  là  de- 
puis long- tems,  il  approuva  cette  aélion,  & la  regarda 
comme  l’effet  de  fa  foumiffion  & de  fa  modeftie,  qualité 
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qu’oii  ne  rencontre  pas  toujours  dans  la  perlonne  d’un  Ans  de 
Prince  maltraité,  & d’un  Héritier  qu’on  veut  fruftrer.  J.  Christ, 
Dés  le  lendemain  que  le  Roy  eut  fait  fon  teftament,  i 4 9 y. 
il  le  ratifia,  6c  le  fit  figner  par  fept  témoins,  au  nombre 
defquels  il  voulut  mettre  le  Duc  de  Béja,  & D,  George, 
c’eft  de  cette  manière  qu’en  parle  un  Auteur  Portugais.  Refendît*: . 
Cependant,  il  fe  répandit  un  bruit  tout  différent.  On  di- 
foit  que  le  Roy  n’avoit  pas  voulu  remplir  l’endroit  de  fon 
teflament,  où  devoit  eftre  le  nom  de  fon  Succeffeur  ; qu’il 
avoit  ordonné  à Faria , Secrétaire  de  fes  Commandemens,  Il  ©lionne  1 
d’y  mettre  ceîuy  de  D.  George  ; que  cet  Officier  plus  fidelle  Fan^  de  1£I^- 
fujet,  que  Courtifan  dévoilé  aux  volontez  de  fon  Maître,  ment  du  nom 
avoit  ofé  réhfter  à cet  ordre;  qu’il  avoit  eu  afïéz  de  fer-  ^eD.  George; 
meté  pour  luy  repréfenter  le  tort  qu’il  feroit  par  là  à fa  SeFam  y 
réputation  & à fa  mémoire , 6c  le  rifque  évident  011  il  ex- 
po foi  t le  Royaume,  s’il  en  laifloit  le  gouvernement  à D.  ^.*fco*cellos > 
George;  qu’aprés  fa  mort  ce  jeune  Seigneur  fe  trouveroit 
fans  amis  6c  fans  appuy,  6c  qu’il  auroit  pour  Concurrent 
un  Prince,  fuccefléur  légitime  de  la  Couronne,  chéri  de 
la  Reine,  allié  à tous  les  Potentats  de  l’Europe,  aimé  de 
la  Nobleflé , 6c  honoré  par  les  peuples. 

Le  Roy  reconnut  mieux  que  jamais,  par  la  fincérité  de 
cette  remontrance,  la  droiture  6c  le  zélé  de  Faria;  6c  de 
fait,  cet  homme  de  qui  le  caraétére  ne  fe  démentoit  en 
rien,  fit  voir  par  là  qu’il  étoit  uniquement  occupé  de  la 
gloire  de  fon  Prince,  6c  du  repos  de  l’Etat;  6c  que  fans 
réfléchir  fur  fon  intereft  propre,  peut -eftre  mefme  fur  le  LaRoycon- 
rifque  de  fa  vie,  il  aimoit  mieux  facrifler  génereufement  l’équité 
i un  6c  l’autre,  que  de  ne  pas  repréfenter  au  Roy  le  tort  traaaMfcS* 
quil  fe  feroit,  en  cas  qu’il  vouluft  préférer  D.  George  au  ria» 

Duc  deBeja.  Cependant,  il  étoit  de  la  politique  de  Faria, 
de  fou  ha  i ter  que  D.  George  régnait  pour  fe  voir  à couvert 
du  refléntiment  que  le  Duc  devoit  avoir  contre  Faria. 
puis  qu  il  avoit  joüé  un  des  principaux  rolles  dans  la  fu- 
nefte  Tragédie  du  Duc  de  Viféo  fon  frere.  Le  Roy  étoit 
trop  pénétrant  pour  ne  pas  rendre  à Faria,  toute  la  juftice 
qui  luy  étoit  deuë  ; de  forte  que,  loin  de  luy  fçavoir  mau- 

I ï i i ij 
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vais  gré  de  fa  hardieffe  , il  luy  dit  feulement  de  le  laiffer 
en  repos. 

Pendant  le  filence  que  le  Roy  impofa  à Faria,  &:  qu’il 
s’impofa  à luy-mefme;  il  repafla  fur  ce  qu’il  venoit  d’en- 
tendre. Plein  des  jufles  raifons  que  Faria  avoit  eues  de 
îuy  parler  comme  il  avoit  fait,  il  ne  héfita  pas  davantage' 
à remplir  fon  teflament,  du  nom  du  Duc  de  Béja,  puis 
qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  l’avoir  pour  fucceffeur.  Le 
Roy  fentant  apres  cette  aétion , quelque  foulagement  à fes 
maux,  partit  pour  Alvor  en  Algarve,  accompagné  feule- 
ment de  fes  Médecins , & de  fes  Officiers  les  plus  nécef- 
faires;  le  refte  de  la  Cour  fuivit  la  Reine  & le  Duc , qui 
allèrent  à Alcacer. 

Comme  l’arriére- fai  fon  étoit  déjà  affez  avancée,  les 
Médecins  ne  furent  pas  d’avis  que  le  Roy  priffc  les  bains  ; 
mais  il  ne  fuivit  point  en  cela  leur  ordonnance,  &:  s’en 
crut  luy-mefme.  Il  fe  baigna,  & s’en  trouva  fi  bien,  que 
le  lendemain  il  alla  à la  chaffe.  Il  eft  vray  que  quelques 
jours  après  il  eut  fujet  de  s’en  repentir  ; fes  maux  devin- 
rent plus  violens  &:  plus  dangereux  qu’ils  n’avoient  encore 
été,  & il  fe  trouva  hors  d’état  de  donner  des  audiences  pu- 
bliques; ce  qui  l’obligea  de  faire  venir  D.  George  auprès 
de  îuy.  A peine  fut -il  arrivé,  que  le  Roy  luy  ordonna 
d’aller  à Ville-neuve  de  Portiman,  afin  d’eftre  feul  avec  le 
Duc  de  Béja,  à qui  il  avoit  écrit  deux  différentes  lettres 
pour  l’avertir  de  fe  rendre  auprès  de  luy.  Ce  Seigneur  qui 
n’étoit  pas  trop  perfuadé  des  bonnes  intentions  du  P oy  à 
fon  égard,  crut  ne  devoir  pas  déférer  aux  premiers  ordres 
qu’il  recevoir  de  fa  part.  Le  foupçon  où  il  étoit  que  ce 
Prince  vouîoit  l’engager  à venir  à Alvor  à defléin  de  l’é- 
loigner  de  Li (bonne,  & la  crainte  qu’il  avoit  de  fa  poli- 
tique ou  de  fa  colere,  le  refolurent  de  différer  fon  départ. 
Cependant  il  eft  confiant  qu’en  l’état  où  le  Roy  fe  voyoit, 
il  ne  defiroit  le  voir  que  pour  luy  annoncer  de  vive  voix, 
le  choix  qu’il  avoit  fait  de  fa  perfonne  pour  îuy  fuccéder; 
qu’il  fouhaitoit  de  l’entretenir  à fond  fur  quelques  affaires 
particulières  & fecrettes  concernant  l’Etat;  &:  qu’il  vouloir 
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ïuy  recommander  fon  fils  D.  George,  & le  prier  d’avoir  Ans 
loin  de  ion  éducation,  Sc  de  fon  avancement.  J. Christ. 

Quoique  le  Roy  end  écrit  allez  preflàmment  au  Duc  14  9 y.  ’ 

pour  1 obliger  a partir  lur  l’heure,  néanmoins  ce  Seigneur  f 

voulut  attendre  un  nouvel  ordre.  Le  Roy  impatientée  le  it'ffi’ 
voir,  & d’ailleurs  preflë  par  fon  extrémité,  luy  envoya  un  Alwcei- 
troifiéme  courrier.  A cette  nouvelle  le  Duc  qui  apprehen- 
doit  de  manquer  ouvertement  à l’obeiffance  qu’il  devoir 
aux  ordres  du  Roy,  monta  à cheval , mais  au  lieu  de  pren- 
drele  chemin  d’Alvor  où  étoit  leRoy,  il  alla  à Alcacer  où 
etoit  la  Reine,  fous  prétexte  que  cette  Princefle  luy  avoir 
mande  d’y  venir  pour  l’accompagner  à Alvor,  où  elle  a- 
voit  projetté  de  fe  rendre.  Cependant,  la  maladie  du  Roy 
devenoit  de  moment  en  moment  plus  dangereufe  & plus 
mortelle,  & le  bruit  de  fa  mort  fut  fi  grand,  qu’on  en- 
voya a Lilbonne  pour  y préparer  le  deüil.  Un  grand  allou- 
piflement  qui  luy  furvinr,  confirma  cette  nouvelle.  Pour 
lors  chacun  occupé  de  fon  devoir  & de  fa  fortune , fe 
rendit  auprès  du  Duc  pour  le  faluer  en  qualité  de  Roy. 

Dans  le  tems  que  ce  Prince  recevoir  ces  premiers  hon- 
neurs, & qu’il  fe  difpofoir  à aller  prendre  poffeffion  du 
Royaume,  il  receut  un  avis,  que  le  Roy  avoit  recouvré  Faux  bruit  delà 
la  parole,  & qu’il  fe  portait  beaucoup  mieux.  Cette  non-  moit£toRoy. 
velle  fut  bientoft  après  confirmée  par  une  lettre  que  ce 
1 rince  avoir  fignée  de  fa  main , & par  laquelle  il  mandoit 
a la  Reine  le  bon  état  de  fa  fanté. 

Les  partifans  du  Duc  en  repentirent  moins  de  joye  que 
^es  peuples  qui  entrèrent  dans  le  Palais  malgré  la  réfiftan- 
ce  des  gardes,  & témoignèrent  par  mille  acclamations  le  Extrême  jW 
piaiin  qui  1s  avoient  de  voir  encore  le  Roy.  Ce  Prince  re- des PeuPIes» 
ceut  ces  marques  de  leur  zélé,  & leur  parla  avec  une  grande 
prefence  d’efprit,  mais  l’efpérance  du  rétabliffement  de  fa 
iante  ne  fut  pas  de  longue  durée,  puis  que  deux  jours  apres 
il  retomba  dans  de  plus  grandes  foibîeffes.  Accablé  de  fon 
mal,  il  demanda  aux  Médecins  ce  qu’ils  en  penfoient,  & 
leur  ordonna  de  le  luy  dire  fans  déguifement.  Comme  il 
n etoit  plus  permis  de  rien  efpérer,  & qu’ils  le  voyoient 
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décliner  à tous  momens , ils  luy  déclarèrent  que  Ton  mal 
étoit  au-deflus  des  remèdes,  5c  que  Dieu  feul  pouvoit  opé- 
rer ce  que  les  hommes  n’ofoient  plus  entreprendre.  Pour 
lors,  rEvefque  de  Tanger,  & le  Prieur  de  Crato,  en  qui  le 
Roy  avoir  toujours  eu  une  grande  confiance,  luy  annoncè- 
rent que  fa  fin  étoit  proche , 5c  qu’il  ne  devoir  plus  s’oc- 
cuper que  des  affaires  de  l’Eternité.  Bien  que  de  telles  pa- 
roles étonnent  toujours  les  plus  intrépides,  le  Roy  les  écou- 
ta avec  une  tranquillité  qu’il  devoir  en  partie  à celle  de  fa 
confcience.  Il  fit  démeubler  fa  chambre,  5C  dreffer  un  Au- 
tel vis-à-vis  de  fon  lit  ; il  ordonna  enfuite  à Ariés  de  Sil- 
va, fon  grand  Chambellan,  de  s’approcher  de  luy  pour 
écrire  un  Codicile  qu’il  luy  dida,  5c  qu’il  {igna  après  l’a- 
voir leu  ; il  confirma  par  ce  Codicile,  la  nomination  du  Duc 
de  Béja  fon  coufin,  à la  Couronne,  5c  le  reconnut  tout  de 
nouveau  pour  fon  fucceffeur.  Il  ordonna  à Silva,  5c  à Al- 
varo de  Caflro,  Surintendant  des  Finances , de  mettre  ce 
Codicile  entre  les  mains  du  Duc,  à qui  il  les  recommanda 
très  particuliérement.  Il  donna  le  Duché  de  Coïmbre,  à 
D.  George  fon  fils  naturel , il  les  pria  d’accompagner  ce 
jeune  enfant,  quand  il  iroit  bai  fer  la  main  au  Duc  de  Béja, 
5c  le  reconnoiftre  pour  fon  Maître  5c  pour  fon  Roy,  5c  les 
chargea  fur  toutes  chofes  de  partir  fans  différer  pour  Aî- 
caeer,  5c  de  porter  au  Duc  le  Codicile  quil  venoit  de 
leur  dépofer. 

Le  Roy  fe  voyant  moins  environné  de  Courtifans,  vou- 
lut demander  pardon  par  écrit  à la  Reine,  à la  Ducheffe 
de  Viféo  fa  belle -mere,  au  Cardinal  d’Acofta,  5c  à fes 
principaux  Miniftres.  Il  s’excufa  auprès  d’eux  de  tout  ce 
qu’il  avoir  fait  contre  l’ordre  de  la  juftice  5c  contre  leurs 
confeils.  Il  ordonna  enfuite,  qu’on  fift  entrer  les  Officiers 
de  fa  Maifon  les  uns  après  les  autres  ; il  les  remercia  de 
leur  affe&ion  à fon  fervice  5c  à fa  perfonne,  5c  leur  enjoi- 
gnit de  la  continuer  à l’égard  de  la  Reine. 

Cependant  le  Roy  de  Caftille,  informé  par  fon  Ambaf- 
fadeur  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  en  Portugal,  envoya  un 
nouvel  ordre  aux  Ducs  d’Albe  5c  de  Médina  Sidonia,  de 
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raffembler  tout  ce  qu’ils  pourroient  avoir  de  troupes,  d’en 
donner  avis  au  Duc  de  Béja,  & de  luy  en  faire  offre,  en 
cas  que  quelqu’un  vouîuft  le  traverfer  dans  fes  prétentions 
au  trône  ; mais  il  y avoit  Ü peu  d’apparence  que  perfon- 
ne  ofaft  l’entreprendre,  que  ce  fecours  fut  inutile  pour 
établir  le  Duc.  Quelques  jours  apres  ces  difpofltions , le 
Roy  voulut  recevoir  fes  facremens,  & de  tems  en  tems 
on  luy  lifoit  la  paflion  de  Jefus-Chrift,  fur  laquelle  il  faifoit 
des  réflexions  Ci  touchantes  & fi  humbles,  qu’il  défendit 
de  luy  plus  donner  le  titre  de  Majefté.  On  dit  qu’il  parut 
fort  pénétré  du  compte  qu’il  devoir  rendre  à Dieu  de  fes 
aétions  ; qu  il  flt  venir  un  Prélat  de  fon  Royaume,  d’une  vie 
licencieufe&  fort  peu  édifiante;  qu’il  luy  en  flt  une  fevére 
& honteufe  réprimandé,  & qu’il  l’obligea  de  luy  promet- 
tre qu’il  changeroit  de  conduite.  Il  tomba  incontinent 
apres  dans  une  fi  grande  convulfion,  qu’il  perdit  la  con- 
noiflance  & la  parole,  & fut  long- tems  fans  donner  au- 
cun ligne  de  vie , pour  lors  on  crut  qu’il  étoitmort.  Com- 
me 1 Evefque  de  Tanger  qui  l’avoit  exhorté  , fe  préparoit 
a luy  fermer  les  yeux,  ce  Prince  recouvra  la  parole,  luy 
dit  Evefque  îL  nef  pas  encore  temps  & ajouta  qu’il  avoit 
encore  deux  heures  à vivre.  Ce  Prélat  réitéra  fes  exhor- 
tations, & dit  les  Litanies  des  Saints  , le  Roy  y répondit 
avec  beaucoup  de  prefence  d’efprit,  & expira  en  difant 
^in“s  Vf  qui  tollis  peccata  mundi  miferere  mei.  Ce  furent 
es  ernieres  paroles  de  ce  grand  Monarque,  qui  mourut 
dans  le  Château  d’Alvor  en  Algarve,  le  25.  d’Oétobre  149p. 
a la  quarantième  année  de  fa  vie,  & dans  la  quatorzième 
de  fon  régné.  Il  Rit  enterré  dans  l’Eglife  catédrale  de 
olives,  d ou  le  Roy  Emanuel,  fon  coufin  & fon  fucceflfeur 
le  ht  transférer  en  1499.  dans  le  Monaftére  de  Bataille. 

Auffitoft  après  la  mort  de  D.  Jean,  on  lava  fon  corps  dans 
Jin  bain  d’eaux  odoriférentes,  fuivant  l’ufage  de  ce  tems- 
!?>  avant  que  de  le  mettre  dans  le  cercueil.  On  dreflfa  en- 
lune  une  Chapelle  ardente  où  il  fut  expofé  ; le  peuple  y 
accourut  en  foule,  & répandit  des  larmes  en  abondance 
au  pied  de  fon  tombeau.  Rien  ne  pouvoit  adoucir  une 
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trifteffe  fi  vive  8c  fi  générale , que  de  déclarer  le  nom  de 
Ton  fucceflèur;  8c  de  fait,  la  Reine  affembla  le  Confeil 
d’Etat  8c  les  Grands,  qui  dévoient  eftre  prefens  à l’ouver- 
ture du  Teftament.  Deux  Miniftres  d’Etat  allèrent  le  pren- 
dre dans  le  cabinet,  où  le  Roy  avoit  ordonné  qu’on  le  mift. 
ïls  le  donnèrent  à Ruy  de  Pina,  qui  en  qualité  de  Sécre- 
raire  du  Cabinet,  le  mit  entre  les  mains  du  Duc  de  Béja, 
en  préfence  de  l’Evefque  de  Tanger  i de  Fernand  Dias, 
Doyen  de  Coïmbre;  du  Pere  Jean  de  Povoa,  Ton  Confef- 
feur;  de  Diégo  Fernandez  d’Almeida,  Prieur  de  Craro; 
d’Alvaro  de  Caftro  ; d’Antoine  de  Faria , Sécretaire  de  Tes 
Commandemens  ; 8c  de  Pierre  d’Alcaçova,  tous  Seigneurs 
& Officiers  Portugais. 

La  défignation  du  nom  8c  de  la  perfonne  d’Emanuel , 
Duc  de  Béja,  fut  la  première  chofe  qu’on  cherchoit  des 
yeux,  8c  qui  les  frappa.  Dés  ce  moment  on  le  proclama, 
8c  dans  l’ade  qui  en  fut  dreflè,  ceux  qui  avoient  été  apel- 
lez  à l’ouverture  de  ce  teftament,  Iuy  jurèrent  obéïflance 
8c  fidelité.  Outre  le  teftament  de  ce  Prince,  on  trouva  dans 
le  mefme  cabinet  des  Mémoires  qu’il  avoit  écrits  de  fa 
main,  pour  l’inftru&ion  d’Emanuel  fon  fucceffeur,  dont 
il  ne  paroifloit  avoir  mis  le  nom  qu’aprés  coup  fur  la  fub- 
feription.  Sans  doute  que  fon  incertitude  à s’en  choifir  un, 
en  avoit  été  la  caufe.  On  dit  que  l’Empereur  Charles  V, 
trouva  tant  de  grandeur  8c  tant  de  piété  dans  les  maximes 
contenues  dans  ces  Mémoires,  qu’il  fouhaita  d’en  avoir 
une  copie  pour  les  tranfmettre  à Phiîipe  II  fon  fils , à qui 
il  recommanda  très  particuliérement  de  les  pratiquer, 
quand  il  feroit  parvenu  à la  Couronne. 

Parmi  les  inftruétions  de  politique,  que  ce  Prince  avoit 
laiffées , on  vit  des  marques  de  fa  piété  8c  de  fa  Religion, 
dans  une  caffette  qu’il  faifoit  toujours  porter  avec  luy,  puis 
qu’on  y trouva  une  haire  8c  une  difeipline,  teinte  de  fon 
fang.  Loin  d’en  porter  ce  jugement,  on  regardoit  cette  caf- 
fette comme  le  répertoire  des  inftrumens  de  la  vengeance 
8c  de  la  colère  de  ce  Prince,  de  laquelle  on  redoutoit  tou- 
jours les  effets. 

Quoique 
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Quoique  la  longue  maladie  du  Roy  euft  deu  préparer  Ans  oe 
les  Portugais,  au  chagrin  & au  trouble  que  leur  cauferoit  J-  Christ. 
une  fi  grande  perte , ils  fentirent  néanmoins  tout  le  poids  149t. 

de  leur  douleur,  lors  que  la  more  de  D.  Jean  fut  arrivée.  

Pour  lors,  ils  connurent  ce  qu’ils  avoient  perdu,  ils  re<?rc- 
terent  en  luy,  un  Pere  & un  Roy,  un  Défenfeur  &:  un  Maî- 
tre; &;  nonobftant  tous  les  bruits  qui  avoient  couru  de  fa 
jalon  fie,  de  fa  cruauté,  & de  fa  mauvaife  humeur,  iis  luy 
donnèrent  les  mefines  titres  en, Portugal,  que  l’on  avoir 
autrefois  donnez  à Tite,  dans  la  ville  de  Rome. 

Les  royales  & grandes  qualitez  de  D.  Jean,  ne  furent  parti-' 
pas  moins  connues  dans  les  pais  étrangers,  que  dans  fes  “iSrsdecc 
propres  Etats.  Ifabelle,  Reine  de  Caftille,  occupée  de  la  ^>rInce, 
douleur  que  luy  caufa  la  mort  de  ce  Prince,  dît  en  ap- 
prenant cette  funefte  nouvelle,  l'homme  efi  'mort  i & de 
fait,  on  peut^dire  que  ce  Monarque  par  fon  grand  cara- 
ctère faifoit  honneur  à l’homme.  Charles  VI II,  Roy  de 
France,  avoir  conceu  une  fi  haute  eftime  pour  luy,  que 
fouvent  on  luy  avoir  entendu  dire,  qu'avec  Jean  jeul  il 
f croit  la  conquefe  du  Monde.  Henry  VII,  Roy  d’Ano-Je-  Faria 
terre  n’avoit  pas  de  moindres  fentimensdu  rare  merit^de  Port  ^ 

D.  Jean;  fa  valeur  luy  étoit  connue,  il  envouloit  faire  fon 
modelle;  fa  maniéré  de  gouverner  ne  luy  paroiffoit  pas 
moins  admirable,  il  fe  la  propofoit  pour  exemple,  fur  tout 
depuis  qu’il  eut  demande  à un  Seigneur  Anglois  qui  re- 
venoit  de  Portugal,  ce  qu’il  y avoir  remarqué  déplus  con- 
hderable.^  Vn  Roy  répondit  ce  Seigneur,  qui  commande  à 
tous,  & à qui perfinne  ne  commande . Enfin  la  République 
de  Venife,  fi  fage  dans  fes  Jugemens,  s’eftimoit  fort  ho- 
norée d’avoir  contra&é  une  alliance  avec  luy.  Un  Auteur,  Vafconcellos , 
qui  a écrit  l’hiftoire  de  fa  vie,  ajoute,  que  le  Cardinal  enlcl,vie^poj 
d’Acofta,  quoy  qu’ennemi  fecretduRoy,  &peueftimé  ^sanlLliv'u 
ce  Piince,  s ecria,  quand  il  fccut  que  D.  Jean  n’étoit  plus 
le  plus  grand  Roy , fis  du  meilleur  Prince  du  monde  eft  donc 
mort.  Tant  de  rares  &:  tant  d’excellentes  qualitez  luy  mé- 
ritèrent encore  le  furnom  de  Roy  fans  défaut.  Ses  fujets 
1 aimèrent,  fes  ennemis  le  craignirent,  l’Europe  redouta  fa 
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Ans  de  valeur,  l’Afrique  connut  fa  puiflance;  de  tout  l’Uni  vers  a 
J.  Christ,  profité  des  heureufes  découvertes  que  Ton  a faites  par  fes 
i 4 9 y*  foins , en  Afrique  de  dans  les  Indes. 

""  Ce  Monarque  avoir  pris  pour  le  corps  de  fa  Devife, 
un  Pélican , qui  s’ouvre  le  fein  avec  le  bec , ayant  ces 
Devife  du  Roy.  mots  pour  ame  pRO  LEGE  ET  GREGE  ; &:  de  fait , il 
avoir  toujours  eu  tant  de  zélé  pour  la  Religion , de  tant 
d’amour  pour  fon  peuple,  qu’il  auroit  expofe  fa  vie  pour 
fintereft  de  l’une  de  pour  la  défenfe  de  l’autre. 


